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^EXPLICATION 
DU :  CÀJJÊOLISM&; 


x  l'usage 


DE  TOUTES  LES  EGLISES 

PE  L'EMPIRE  FRANÇAIS, 

'Renfermant  ^  suivant  tordre  du  Catéchisme,  la  leçon 
du  Catéchisme  sans  les  demandes  et  les  réponses  ; 
'jf  Explication  de  chaque  leçon  j  et  des  Traits  histo- 
.'tiques  après  toutes  les  leçons.  { 


H&c  doce  et  exhortare. 
i.  Timot.  6.  a. 


PAULS, 

Chez  la  V*  NYON ,  née  Sauvant  ,  rue  du  Jardinet ,  n*  1 . 

%  ■■  ■  ■  ■# 

..;  1807/ 


(V* 


Fjv  /?3£3S>S;  3â 


1/ 


FROM  THC  UiRARV  Of 
OfrMTE  Al«*£D  BOULAY  DE  U  MEURTMt 


Deux  exemplaires  4ml  été  déposés  à  U  Biblio- 
thèque Impériale  ,  xonftnaémint  à  la  L*i.     • 


OBSERVATIONS 


SUR 


L'EXPLICATION  DU  CAÎÉbfflSME. 


Il  devroit  y  avoir  un  Catéchisme  dans 
toutes  les  bibliothèques  des  Chrétiens. 
Ce  peut  livre  renferme  en  peu  de  mots 
ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  dans  la  Doc- 
triueChrétienne.  On  y  trouve  réunis  dans 
on  certain  ordre  les  élémens  du  Christia- 
nisme qu'aucun  Chrétien  ne  doit  ignorer. 

La  plupart  des  Chrétiens  croient  sa- 
voir leur  Catéchisme,  parce  qu'ils  l'ont 
appris  dans  leur  enfance  et  qu'ils  lé 
récitaient  alors  dé  mémoire;  mais  le 
savent-ils  ?  jQu'on  les  interroge ,  ils  re~ 
connoîtront  bientôt ,  ou  qu'ils  l'ont  ou- 
blié, on  qu'ils  n'ont  jamais  compris  le 
sens  de  ce  qu'ils  avoient  appris. 

Les  Leçons  du  Catéchisme  sont  par 
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demandes  et  par  réponses.  Cela  est  en 
quelque  sorte  nécessaire  ;  ceux  qu'on 
instruit?  apprennent  plus  aisément  et 
'retiennent  mieux  ce  qui  est  en  style 
coupé  par  des  interrogations.  Mais  ce 
n'est  point  assez  d'instruire  de  cette  ma- 
nière. Les  enfans  oublient  bientôt  les  ré- 
ponses qu'ils  ont  mieux  apprises  que  les 
demandes  ,  et  ils  ne  sont  pas  en  état  de 
rendre  compte  à  leurs  pareils  de  la  leçon 
du  Catéchisme  qu'ils  ont  reçue  à  l'Eglise 
ou  dans  leur  pension ,  si  ceux-ci  ne  leur 
font  pas  mot  pour  mot  les  questions ,  ce 
qu'ils  ne  peuvent  pas  faire  sans  avoir  à  la 
main  un  Catéchisme.  On  doit  remédier 
à  cet  inconvénient  en  exigeant  de  ceux 
qu'on  instruit  et  qu'on  aura  interrogés  , 
qu'ils  récitent  de  suite  ce  qu'ils  ont  ap- 
pris sans  qu'on  les  interroge.  Il  faut,  pour 
le  bien  faire,  qu'ils  se  préparent  à  faire 
disparoître  de  la  leçon  les  demandes  et 
les  réponses.  M.  Fleury  exhorte  à.  ins- 
truire ainsi ,  et  il  le  fait  dans  son  Petit 
Catéchisme. 
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Il  est  bien  plus  difficile  qu'on  ne  pense 
de  bien  faire  le  Catéchisme.  Quelque  ta- 
lent qu'on  ait,  on  ne  le  fait  jamais  comme 
on  devroit  le  faire ,  si  Ton  ne  s'y  est  pré- 
paré. Un  Prêtre  qui  avoit  coutume  de 
faire  le  Catéchisme  parfaitement ,  a  dit 
souvent  :  «  Lorsque  j'apperçois  de  la 
»  dissipation  parmi  les  enfans  que  j'ins- 
»  truis ,  je  ne  m'en  prends  pas  à  eux  , 
»  mais  à  moi  ;  je  me  dis  à  moi-même  : 
»  ils  ne  seroient  pas  dissipés ,  si  je  savois 
»  les  intéresser.  »  '     \ 

Quelle  est  la  manière  de  bien  faire  le 
Catéchisme  et  d'attirer  à  ces  instructions 
familières  beaucoup  de  personnes  zélées 
pour  leur  sanctification,  dont  la  plupart 
ont  besoin  d'être  instruites  ?  Il  y  en  a 
plusieurs;  en  voici  une  :  Qu'on  propose 
d'abord  les  questions  du  Catéchisme , 
c'est  par-là  qu'il  faut  commencer.  Qu'on 
fasse  dire  ensuite  bien  haut  et  distincte- 
ment par  une  personne  dû  Catéchisme 
des  plus  instruites ,  la  leçon  en  discours 
suivi;  retranchant  les  demandes  et  les 
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réponses  ;  qu'après  cette  répétition ,  le 
Catéchiste  explique  lui-même  claire-* 
ment;  dans  un  petit  discours  soutenu- , 
tout  ce  que  la  leçon  renferme,  et  qu'il 
rende  plus  attentifs  ceux  qui  l'écoutent, 
en  leur  racontant  une  histoire  bien  choi- 
sie. C'est  peut-être  la  meilleure  de  toutes 
les  méthodes. 

Telle  est  à-peu-près  celle  qu'on  suit 
dans  plusieurs  paroisses  de  Paris  où  le 
Catéchisme  se  fait  très-bien*  Aussi,  y 
voit-on  des  personnes  de  piété,  de  tout 
âge ,  y  assister  assidûment  avec  plaisir 
et  en  retirer  beaucoup  de  fruit. 

Pourquoi  ne  feroit~on  pas  dans  toutes 
les  villes  ce  qui  réussit  si  bien  dans  la 
capitale  ?  L'expérience  annonce  le  succès» 
Un  Curé  respectable  de  la  Paroisse  dé 
Lyon,  qui  avoit  été  pendant  plusieurs 
années  à  la  tête  des  Catéchismes  delà 
Paroisse  de  Saint-Sulpiee  de  Paris ,  fai- 
soit  à  Lyon  un  fruit  admirable  en  suivant 
cette  méthode.  Le  grand  Catéchisme  se 
faisoit  au  milieu  de  l'Eglise  aussitôt  après 
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les  Vêpres ,  et  presque  tous  ceux  qui 
a  voient  assisté  aux  Vêpres  demeuroient 
dans  l'Eglise  pour  profiter  de  cette  ins- 
truction familière  qu'on  ne  trouvoit  ja~ 
mais  trop  longue.  On  s'y  rendoit  de 
différefctes  paroisses. 

En  donnant  au  publia  l  Explication 
du  Catéchisme  à  ï  usage  des  Eglises  de 
l  Empire  français ;  mon  dessein  a  été 
de  répandre  et  de  faciliter  de  toutes  parts 
cette  excellente  méthode* 

On  y  trouve  d'abord  la>  leçoit  du  Ca- 
téchisme en  discours  suivi  sans  demandes 
et  réponses ,  pour  être  répétée  par  une 
personne  du  Catéchisme  après  que  l'in- 
terrogation aura  été  faite.  Il  y  a  ensuite 
un  petit  discours  dans  lequel  le  Caté- 
chiste explique  tout  ce  qui ,  dans  la  leçon, 
a  besoin  d'être  expliqué;  et  il  y  ajoute 
ce  qu'il  est  utile  que  des  Chrétiens  sachent 
sur  le  sujet  qu'on  traite.  Ce  discours  est 
suivi  de  traits  historiques  et  édifîans  >  on 
en  a  mis  un  certain  nombre ,  afin  que  celui 
qui  fait  le  Catéchisme  puisse  choisir  ,  et 
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diversifier  s'il  fait  plusieurs  fois  de  suite 
l'instruction  sur  le  même  sujet. 

On  espère  que  ce  Livre  de  \ Explica- 
tion du  Catéchisme  sera  utile. 

Il  sera  utile  aux  enfans  entre  les  mains 
de  qui  on  le  mettra ,  si  on  leur  fait  ap- 
prendre de  mémoire  la  leçon  de  Caté- 
chisme qui  est,  en  discours  suivi.  Ils 
seront  alors  en  état  d'en  rendre  compte 
sans  qu'on  leur  fasse  des  interrogations. . 

Ce  livre  sera  utile  aux  pères  et  mères, 
aux  maîtres  et  aux  maîtresses  de  pen- 
sion ;  s'ils  lisent  bien  l'explication  qu'on 
y  fait  de  chaque  leçon ,  ils  pourront  ins- 
truire par  eux-mêmes  ,  comme  il  faut  x 
leurs  enfans  et  leurs  domestiques. 

Ne  sera-t-il  pas  utile  aux  Ecclésias- 
tiques qui  sont  chargés  de  faire  le  Caté- 
chisme publiquement  ?  La  lecture  qu'ils 
en  feront  abrégera  beaucoup  le  temps 
qu'ils  aur oient  été  obligés  de  donner  à  la 
préparation  convenable  pour  s'acquitter 
dignement  de  leur  fonction  de  Catéchiste. 

On  peut  ajouter  que  les  Pasteurs  des 
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âmes  à  qui  là  science  de  la  théologie  est 
nécessaire  pour  l'exercice  du  saint  Mi- 
nistère ,  trouveront  dans  ce  livre  les 
principes  de  la  théologie  qui, doivent  leur 
servir  constamment  de  règle. 

On  a  eu  égard ,  dans  l'explication  qui 
a  été  fetite  de  chaque  leçon ,  aux  remar- 
ques de  ceux  à  qui  le  zèle  a  fait  craindre 
qu'on  eût,  par  certains  retranchemens 
et  certains  tours  de  phrase ,  altéré  la 
pureté  du  dogme  ou  de  la  morale. 

Heureux  tous  ceux  qui ,  par  leur  zèle 
à  enseigner  la  Doctrine  de  Jésus-Christ, 
auront  éclairé  ceux  qui  étoient  dans  les 
ténèbres  >  et  en  auront  conduit  plusieurs 
dans  la  voie  de  la  justice!  ils  luiront 
dans  le  Ciel  pendant  toute  l'éternité 
comme  les  étoiles  brillent  dans  le  firma- 
ment I 

Que  je  vous  bénirois ,  ô  mon  Dieu,  si 
cette  explication  du  Catéchisme  vient  à 
se  répandre  dans  tant  de  paroisses  qui 
gémissent  d'être  sans  Pasteur  <jui  les 
instruise ,  si  tant  d'ames  saintement  affa-? 
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mées  qui  demandent  en  vain  que  quel- 
qu'un leur  rompe  le  pain  de  votre  pa- 
role, trouvent  dans  ce  livre  la  nourrir- 
ture  salutaire  qu'elles  désirent!  Seigneur, 
vous  le  pouvez;  daignez  accompagner  la 
lecture  qu'on  en  fera  de  l'onction  de  votre 
Grâce. 
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DU 


CATÉCHISME 

DE    TOUTES   LES   ÉGLISES 

DE  L'EMPIRE  FRANÇAIS, 

Précédée  du  Catéchisme  selon  ie  sens  et  lès 
expressions,,  et  suivie  de  Traits  historiques 
relatifs  mty'X#£°K\: 


0»  moissonne  presque,  ton  jx>ur£  comme  on  a 
semé,  et  on  mène  ordinairement  ,  une,  fie  conforme 
à  l'instruction  qu?on  a  reçue.  Pasteurs  des  âmes  , 
pères  et  mères ,  tous  tous  ;  qui  êtes  chargés,  de  l'ins- 
truction de  la  jeunesse ,  acquittes- vous  fidèlement 
de  l'obligation  étroite  qù  vous  êtes  de  prendre  des 
moyens  efficaces  de  graver  dans  Pâme  de  ceux  qui" 
sont  confiés  à  vos  soins; le*  éléuSeus  delà  doctrine 
de  Jésus-Christ,  Si  vous  n'aviez  pas  soin  de  ceux 
qui  doivent  vousiétresi  chers,  en  manquant  à  ce 
devôû;  essentiel*  vbu*SfrieB  pires  que  des  ip£4èles} 


EXPLICATION 


et  quel  compte  vous  auriez  à  cendre  un  Jour,  lors- 
que vous  paraîtrez  ait  redoutable  tribunal  du  sou- 
verain Juge  ! 

r  Qu'il  ne  vpus.  suffise  p^s  de  leur  présenter  le 
pa^n  d*  ty  d^fttie  parole ,  en  leur  mettant,  entre  les 
mains  Ce  qu'on  appelle  un. Catéchisme  5  il  faut  en- 
core leur  rompre  capaia  ,  en  leur  expliquant ,  dans 
des  instructions  qui  soient  en  même  temps  solides 
et  à  Jeur.  portée,,  leq  vérités,  salutaires  que  ce  livre 
renferme*  Rien  ne  sera  plus  utile  pour  les  leur  faire 
goûter  et  retenir,  <£ue  de  le$ .assaisonner  de  traits 
édifians. 

O  luis&r/cordieM*  Jésus  !  s'éçriedt  le  pieux  et  ga- 
vant. Gerson  j  Sagesse  étemelle  du  Père  en  qui  tous 
Tes  trésors  de  la  sagesse  de Tfieu  sbnt  cachés,  vous 
êtes  descendu  du  ciel  en  terre  pour*  être  notre  maîlre  j 
trous  vous  êtes  fait  comme  un  de  nous  pour  nous 
instruire  ;  vous  avez  pris  soin  de  nous  comme  une 
mère  tendre  prend  soin  de  ses  enfans  qu'elle  nour- 
1  itjcruei  est  celui  qui  regardera  o? rame,  unefbnçtion 
indigne  «de  tu*y<&  u&êm&ilè  maître  da&  eafiuas.? 
quefejuë  giâaAft  que  sos^sa  scvencp&  QueLe/y*  ççltai 
qui  rougâ^L  dii  dissipe^  les  ténèbseç  d»  Vign*>*an/çe 
«tans  kqûett*sont  tant  de,  personjieà  groteih'es  y 
VA.  pense  que  vous  ave»  dit  :  «^Laissez,  vexticà  n&& 
les  petite  enfens  jo>  que  vous  knr  aYe&tenduW^W}^ 
et  tes  aveu  accueillis  avec  tendresse?  1 .     .''•;,     ,  f , 

Ge  grand  homme*adi*sioit«.iKS  enlan&les;pirôoilÇ£ 
Suivantes,  dSm  ton  qui  montrait  qu'il  les  çhé,vis.- 
tsoNPtoit*  :  te  Chers  en&na  7' juajWi  quand  vous  cou- 
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»  duires-vous  en  enfan.s,  et  ne  tous  pçcupereo-vons 
»  que  de  bagatelles  !  Venez  à  nous ,  nous  ne  tout, 
)>  avons  tendu  aucun  piçge  :  ygneç  à  nous  avec  cou- 
»  fiance}  venez  vous  instruit'*  de  ce  qu'il  tous  im- 
»  porte  beaucoup  de  savoir; venez  apprenne  d>  nous 
»  àconnoître  et  à  servir  Dieu  «Nous  vqus  comnau- 
»  niquerons  des  biens  spirituels  >  ?an£  rien,  exigea 
»  autre  ct^pse  de  vous  que  l'attention  e,t  }a^  docilité» 
»  Nous  y ous  donnerons  la  doctrine ,  et  you$  prière» 
»  pour  nous  7  ou  plutôt  nous  prienon^  ^oua  en- 
»  çeinbje,,  afin  que  youp  et  nous  soyons»  sauvés.  » 

La  reine  Blanche  >nière  de  SainÇ-Louis ,  roi  de 
France,  n'eut-elle  pas  4  $e  féliciter  d'hoir  donné 
à  son  fils  l'éducation  la  plus  chrétienne ,  de  ravoir 
instruit  parfaiteçuent  dans  la  religion ,  de  lui  avoir 
répété  tfè?-souy en 1 1  oc  Mon  fils ,  quelle  que  soit  ma 
»  ttndr^e  pour  vous*  je  préférerois  d' apprendre- 
»  yotre  mart  9  plutôt  que  d'apprendre  que  vous 
»  êtes  tombé  dans  un  de  ces  péchés  griefs  gui  do*- 
»  uerit  la  jnort  à  l'&àlfi*  ?>  >__.... 

Vous  tous  qui  êt;e$  chargés  de  remplir  }ç$  devoir» 
4e  pasteur?  et  de.  gèyeç,  faites -vous  un  plaisir  do 
tien  çultivQV  ces  H^^j^OTt*!*  qui  doivent  youa 
\tvé  si  chères  j  ne  C£$$£Z  pojnt  oVlçs  arroser  ,  d* 
y^Uer.sur  elles }  de  le$  diriger  couime  elles  doivent 
Pétre.  La  chose  vous  sera  facile  si  vous  ajoutez  à 
l'instruction  qui  éclaire ,  le  bon  exemple  qui  en- 
traîne. 

Les  enfans  oublient  souvent  ce  qu'on  leur  dit  j 
mais  ils  n'oublient  presque  jamais  ce  qu'ils  voient 
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foiré.' lis  sont  plus  observateurs  et  imitateurs  qu'on 
ile'pénse.  :  ' 

Oh  demandait  kù  "bienheureux  Jean  d'Avila  quel 
èïoit  le  moyen  de 'prêcher  et  de  catéchiser  de  la  ma- 
nière la  pllis  Utile  ;  il  répondit  :  Cest  d'aimer  beau- 
coup '  Jésus-Christ.  Plus  vous  l'aimerez ,'  mieux 
Vous  téussifeizà  le  faire  connottre  et  aimer. 
'  Les  paroles  de  ceux  qui  instruisent ,  lorsque  c'est 
Un  zèle*  venant  de  la  charité  qui  les  anime ,  sont, 
disoit  Saint-Thomas  dé  Villeneuve ,  comme  des 
flèches  enflammées  qui  percent  et  enflamment  les 
cœurs  de  ceux  .qui  les  écoutent.  Saint-François  ile 
Sales  a  écrit  :  que  la  langue  parloit  aux  oreilles  9 
mais  que  le  cœur  parloit  aux  cœurs.'  '"' 

Il  sera  très-utile  de  répéter  dans  la  plupart  des 
instructions ,  une  des  vérités  '  de  la  Foi"  qu'on  ne 
sauroit  graver  tçôp  profondément  dans  Tame  '  des 
ehfans  ,'  telles  que  celles-ci  :  ce  Le  péçhë  est  le  plus 
g  fend'  de  tous  les  maux;  c'est  un  outrage  fait  à 
Dieu.  » — ce  II  est  absolument  nécessaire  rde  nous 
tf  Sauver ']  ceux  qui  ne  seront  pas  sauvés  sérbnt'dam- 
>J  néV.  Si  bous  né  sommés  "pas  éterheflèttient  heù- 
3>  îtèu*,  nous'  ferons  éterrieflement  malheureux.  » 
formez  rendant  â' P entrée  de  sa  voie  >   il  hè'  s'en 

éloignera  point }  même  dans  sa  vieillesse.  Prov.  aa,  6. 
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LEÇON    P^ÉtiMINAIRE. 

(  CATECHISME.   ) 

J  s  suis  chrétien  .par  la  grâce  de  Dieu. 

C'est  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  le  suis ,  parce  que  c'est 
un  don  de  Dieu ,  et  le  plus  grand  de  tous  les  dons  que  d'être 
chrétien. 

Un  chrétien  est  celui  qui. est  baptisé ,  et  qui  croit  et  professa 
la  doctrine  chrétienne.  '  '       .  i 

Par  la  doctrine  chrétienne ,  on  entend  la  doctrine  que  Jésus- 
Christ  a  enseignée. 

On  apprend  la  doctrine,  chrétienne  dans  le  Catéchisme. 

Ce  mot  Catéchisme  signifie  Instruction. 

H  faut  recevoir  cette  instruction  de  l'Eglise 'et  de  ses  Pasteurs. 

La  doctrine  chrétienne  nous  apprend  pourquoi  Dieu,  nous 
a  mis  au  monde.  1 

Dieu  nous  a   mis  au  monde-  pour  le  connoîtte ,  l'aimer ,  ■ 
le  servir,  et  par  ce  moyen  obtenir  la  vie  éternelle.  • 

EXPLICATION. 

Je  suis  chrétien,  c'est-à-dire  disciple  de  Jésus*- 
Christ;  je  lui  appartiens ,  et  je  me  glorifie  de  l'avoir 
pour  maître  et  pour  chef. 

C'est  par' la  grâce  de  Dieu  que  je  suis  chrétien; 
il  n'y  a  point  de  don  de  Dieu  comparable  à  celui 
dont  j'ai  été  favorisé  lorsque  j'ai  été  reçu  au  nombre 
des  disciples  de  Jésus-Christ. 

Cest  par  le  baptême  que  j'ai  été  marqué  du 
sceau  de  Jésus-Christ.  Le  caractère  qui  a  été  im- 
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primé  dans  mon  ame  par  le  baptême  ,  ne  s'effacera 
jamais. 

Four  être  un  vrai  chrétien  ril  ne  me  suffit  ^pA 
d'être  baptisé  ,  il  faut  de'  plus  que  je  croie  et  que 
je"  fasse  profession  de  croire* 

Je  dois  croire  que  Jésus-Christ  est  véritablement 
Dieu  et  véritablement  homme  ;  je  dois  croire  encore 
toutes  îes  vérités  qu'il  a  révélées. 

Les  différentes  vérités  que  Jésus-Christ  a  révélées 
de  vive^  voix  lorsqu'il  vivoit  sur  la  terre ,  et  que 
l'Église  Catholique,  Apostolique  et  Romaine,  en- 
seigne ,  c'est  ce  qu'on  appelle  la  Doctrine  chré- 
tienne. 

Il  faut  faire  profession  de  cette  doctrine  chré- 
tienne, qui  est  divine  puisqu'elle  vient  de  Jésus- 
Christ  qui  est  Dieu.  En  faire  profession  ,  c'est  ma- 
$i£èster  pa?  ses .  discours  et  par  ses  œuvres  qu'on  y 
croit;  c'est  la  pmriqtiereictériewwmeat sans  écouter 
le  respect  humain.  Jésus-Christ  a  dit  dans  l'Évan- 
gile :  qu'il  rougiroit  un  jour  devant  son  père,  Je  ceux 
qui  auront  rougi  de  lui  devant  les  hommes.  Ce 
seroit  rougir  de  Jésus-Cfhrist  devant  les  hommes,  de 
ne  pas  se  montrer ,  par  ses  discours  et  sa  conduite , 
ses  disciples  très-fidèles. 

Il  est  nécessaire  de  s'instruire  de  la  doctrine 
chrétienne.  Beaucoup  de  personnes  pèchent,  de- 
meurent dans  l'état  du  péché  ,  et  se  damneront 
|>our  avoir  négligé  de  s'instruire. 

C'est  dans  le'  Catéchisme  qu'on  apprend  la  doc- 
trine chrétienne.  Ce  livre  élémentaire  du  Christia- 
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nisine  renferme  la  substance  de  l'Évangile.  Cest 
le  précis  de. tout  ce  qu'il  faut  croire,  espérer  ,  de- 
mander et  faire.  Celui  qui  n'est  pas  bien  instruit  de 
ce  qu'il  contient  ,  ignore  ce  qu'il  lui  importe  le  plus 
de  savoir  3  et  on  peut  dire  de  celui  qui  en  sait 
la  lettre  «$  en  comprend  lésons ,  qu'il  sait  bien  sa 
religion,  .. 

C'est  de  PÉgtise  et  de  ses  Pasteurs  qu'il  faut 
recevoir  l'instruction  qui  est  renfermée  dans  le  Ca-? 
téchismew 

Jésus-Christ  a  dit  :  Gardez-vous  d'écouter  les 
faux  prophètes.  On  doit  regarder  comme  faux  pro- 
phètes tous  ceux  qui  enseignent  une  doctrine  con- 
traire à  çejle  qu'enseigne  le  corps  des  évoques 
successeurs  des  apôtres  ,  ayant  à  leur  tête  l'Évêque 
de  Rome  ,  successeur  de  Saint-Pierre  et  vicaire  de 
Jésus-Christ  en  terre.  C'est  à  ses  apôtres  et  à  ceux 
qui  leur  succéderaient  que  Jésus-Christ  a  dit  :  Allez, 
enseignez  toutes  les  nations,,  je  suis  avec  tous  jus- 
qu'à la  consommation.des  siècles.  On  est  assuré  de 
recevoir  de  ses  pasteurs  la  doctrine  de  Jésus -Christ, 
lorsqu'ils  n'enseignent  que  la  doctrine  de  leur 
érêque,  uni  de  communion  aux  autres  évoques 
qui  reconnoîsseht  le  Pape ,  évêqûe  de  Rôihe ,  pour 
chefdert^glise. 

La  doctrine  chrétienne  nous  apprend  pourquoi 
Dieu  nous  à  mis  àil  Inonde.  Elle  rlbus  dit  que  cW 
pour  le  connaître,  l'aimer,  le  servir,  et  par.  ce 
moyen  obtenir  la  vie  éternelle»  C'est  en  étudiant 
là  doctrine  chrétienne  qu'^à  acquiert  la  science  de 
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la  religion,  la  science  de  Jésus-Christ  et  Au  Salut- 
Notre  destination  sur  la  terre ,  c'est  :  t°.  de  con- 
naître Dieu ,  de  naus  occuper  de  lui ,  afin  cPadmirer- 
ses  perfections ,  les  bien&its  que  nous  en  avons, 
reçus,  et  l'amour  quMl  nous  a  témoigné.  ' 
,  2».  C'est  d'aimer  Dieu,  c'est-à-dire  de  le  pré- 
férer à  tout ,  et  de  nous  attacher  à  lui  à  cause  de 
ce  qu'il  est  en  lui-même ,  et  de  ce  qu'il  est  par  rap- 
port &  nous.  » 

3°.  C'est  de  servir  Dieu ,  c'est-à-dire  de  lui  mon- 
trer notre  amour  en  gardant  ses  commandemens  , 
en  nous  soumettant  à  sa  volonté,  en  obéissant  fidè- 
lement à  sa  grâce. 

Notre  destination  après  cette  vie  y  c'est  la  vie 
éternelle.  On  entend  par  cette  vie  éternelle ,  un© 
immortalité  glorieuse  ,  un  bonheur  parfait  qui  lie 
finira  point.  Nous  obtiendrons 'cette  vie  bienheu- 
reuse si  nous  nous  efforçons ,  avec  le  secours  de  la 
grâce,  de  connoître,  d'aimer  et  de  servir  Dieu. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

JL/AKS  une  maison.  Ecclésiastique  x  où  l'on  donnoit  chaque  an- 
née des  retraites  aux  Séculiers ,  on  leur  pçétoit  des  livre» 
de  piété  pour  Tes  aider  à  bien  faire  les  Saints  Exercices. 
Parmi  les  livres  qu'on  distribuait  à  chacun ,  on  ne  man- 
quent jamais  d'y  mettre  un  Catéchisme.  Un  grand  Seigneur 
kjui  étoit  au  nombre  de  ceux  qui  étoient  venus  pour  faire 
retraite ,  voyant  que  le  Supérieur  lui  présentent  un  Catéchismç , 
en  fut  fort  surpris.  Il  lui  dit  en  riant  :  Quoi  !  un  Catéchisme  ! 
tous  me  mettez  à  l'AB.ÇP  !  A  l'âge  de  dix  ans ,  je  savois  mqn 
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Catçchisme  tout  entier  par  cœur.  Voyons  ,  lui  répartit  ïe  Su- 
périeur ,  si  tous  ne  Tarez  pas  oublié.  I)  lui  fit  aussitôt  plusieurs 
questions  qui  l'embarrassèrent  fort ,  et  il  avança  même  des,  pro- 
positions contre  la  Foi.  Apprenez ,  mon  cher  colonel  f 
dit  ensuite  \è  Supérieur ,  que  parmi  les  gens  du  monde ,  et 
même  parmi  ceux  qui  sont  habiles  dans  lès' sciences  humaines  y 
il  en  est  peu  qui  soient  suffisamment  instruits  de  leur  religion. 
En  voulez- vous  une  preuve?  la  voici  :  La  plupart  de  ceux 
cTentr'eux  qui  s'ingèrent  à  écrire  sur  la  Religion  ,  mettent  dans 
leurs  ouvrages ,  sans  le  vouloir ,  des  propositions  inexactes , 
très  -  condamnables.  Us  ne  diraient  rien  contre  la  Foi  s'ils 
«avoient  bien  leur  Catéchisme.  Ce  petit  livre  est  l'abrégé* ,  le 
précis  de  toute  la  théologie.  Tous  les  Chrétiens  devroient 
en  avoir  un  ;  et  ceux  qui  l'ont  bien  étudié  ,  devroient  le 
relire  de  temps  en  temps  pour  ne  point  oublier  ce  qu'il 
renferme. 

Le  célèbre  Jean  Gerson ,  Chancelier  de  l'église  et  de  l'Uni- 
versité de  Paris ,  qui  assista  avec  tant  d'éclat  aux  Conciles 
de  Pise  et  de  Constance  ,  l'un  des  grands  hommes  de,  son, 
siècle  ,  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  à  Lyon  ,  dans 
les  exercices  d'une  vie  pénitente  ,  et  occupé  à  instruire  la 
jeunesse  de  la  doctrine  chrétienne  5  il  Tegardoit  la  fonction 
de  Catéchiste,  qui  demande  une  grande  netteté  d'esprit, 
beaucoup  de  prudence  et  de  patience  ,  comme  une  fonction 
très-noble  et  très-utile.  C'étoit ,  disoit-il ,  la  fonction  de  Jésus- 
Christ  et  des  Apôtres.  - 

Un  père  étoit  très -dangereusement  malade.  Il  avoit  une 
fille  âgée  d'environ  huit  ans  ,  qui  avoit  bien  profité  des 
instructions  qu'elle  avoit  entendues  au  Catéchisme.  Se  trouvant 
seule  avec  son  pire ,  elle  lui  dit  :  Papa  i  Papa ,  tu  es  bien 
malade;  Je  médecin  a  dit  que  tu  mourras  peut-être  demain. 
Maman  est  dans  sa  chambre ,  qui  pleure  ;  on  la  console.  J'ai 
entendu  dire ,  au  Catéchisme ,  à  M.  le  Curé,  que  c'est  un  très- 
grand  péché  de  laisser  mourir  les  malades  sans  confession  $ 
personne  n'ose  te  dire  qu'il  faut  que  tu  confesses/. , .  Jo  te 
remercie  ,  lui  dit-il;  vas  ,  mon  enfant  ,  'vas  tout  de  suite 
chercher  M.  le  Curé.  Que  le  Seigneur  te  bénisse  ;  je  te  devrai 
mon  salut. . , .  Le  Curé  Tint  et  administra  le   malade  x  qui 


10  IXPLÏC  ATIÔÎT  , 

mourut  le  lendemain.  H  «voit  dit  plusieurs  foi*,  après  aroir 
reçu  les  Sacremens  :  Sans  ma  petite,  sansmachèpe.  enfant^, 
qu'allois-je  devenir  ? 

Vi  de  ces  Chrétiens  qui  n'ont  du  christianisme  que  le  bap- 
tême, qui  n'avdit  jamais  su  son,  Catéchisme-  ou  qui  l'ayoijt 
entièrement  oublié ,  voulut  qu'on  gravât  sur  sa  tombe  cette 
épitaphe:  «  Ci-gît  Pinsensé  qui  est  sort}  de  ce  monde  sans  m 
j»  demander  à  lui-même  pourquoi  il  y  étoit  venu.  * 


TROISIEME  PARTIE. 
DÛ    DOGME. 
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/)#  Symbole  dés ,  Apôtres.    .     > 

\..    .  .       ',/..<..     .  ....        .'  .  . 

( 'OÀT'ECHISHIÉ.   ) 

Lbs  principales  vérité*  que  Dieu  a  révélées  à  -son  Eglise  ; 
sont  contenues  dan*  le  'Symbole  des  Apôtres* 

Ce  met. Sjrmbole  veut  dire  un  signe,  ou  une  chose  établie 
par  nn  comnSun  consentement; 

On  attribue  le  Symbole  aux  apôtres,  parce  qu'il  leur  est 
attribué  par  la  commune  tradition  de  tontes  le»  Eglises  chré- 
tiennes. 

H  y  a  doute  articles  dans  le  Symbole. 

Symbole  en  latin  :  Credo  in  Deurtt  /etc. 

Symbole  en  français  ?  Je  crois  en  Dieu,  etc. 
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EXPLICATION. 

vj'est  dans  le  Symbole  que  sont  contenues  les 
principales  véritésjque  Dieu  a  révélées  à  son  ÏJgHse. 

Le  mot  Symbole  exprime  un  signe  9  c'est-à-dire 
une  chose  établie  par  un  commun  consentement* 
Ces  ta  ce  signe  qu'on  reconnaît  le  chrétien  et  qu'on 
le  distingue  4e  l'infidèle. 

Le  Symbole  est  l'abrégé  de  la  créance  des  chré- 
tiens ;  c'est  le  sommaire  des  vérités  fondamentales 
de  la  Foi  que  tous  les  chrétiens  admettent* 

Le  Symbole  ne  renferme  pas  ce  qu'on  appelle 
les  points  de  la  Foi ,  c'est~à-dire  des  vérités  de  Foi 
qu'on  ne  peut  nier,  parce  que  les  saintes  écritures 
en  parlent  expressément ,  mais  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire de  savoir  parce  qu'elles  n'intéressent  pas  le 
salut.  Ainsi ,  on  peut  être  sauvé  sans  savoir  que 
Saiil ,  David  ,  Salomon  ,  ont  été  rois  des  Israélites. 
Ce  que  le  Symbole  renferme ,  ce  sont  les  articles- 
de  la  foi.  On  entend  par  articles  de  Foi  des  vérités 
qui  ont  une  difficulté  particulière ,  et  qu'il  est  né- 
cessaire de  connoître  et  de  croire  pour  être  sauvé  , 
telles  que  sont  ces  vérités  :  Il  y  a  un  Dieu  en  trois 
personnes  ;  le  fils  de  Dieu  s'est  fait  homme.  Ce  sont 
des  premières  vérités  du  christianisme  i|ui  inté- 
ressent le  salut. 

On  compte  quatre  Symboles  quoiqu'il  n'y  en  ait 
qu'un,  etqu'ilne  puisse  y  en  avoir  qu'un  quanta  la 
*nbstAace9  puisque  la  Foi  test  nécessairement  une. 


:i2  •     EXPLICATION 

Ces  Symboles  ne  différent  les  uns  des  autres  qu'en 
ce  que  les  uns  '  expliquent  plus  au  long  que  les 
autres  les  vérités  <Le  la  Foi. 

Le  premier  Symbole  est  celui  dès  Apôtres.  Les 
iApôtres  firent  cette  formulé  de  profession  de  Foi 
après  la  descente  du  Saint-Esprit ,  lorsqu'ils  furent 
sur  ie  point  de  se  séparer  pour  aller  prêcher  l'Évan- 
gile dans  les  différentes  parties  du  monde.  Ils 
composèrent  le  Symbole ,  i°.  afin  d'enseigner  à 
tous  les  peuples  la  doctiine  de  Jésus-Christ  de  la 
même  manière  ;  2°.  afin  de  donner  aux  plus  simples 
un  recueil  des  principales  vérités  de  la  Foi ,  facile  à 
apprendre  et  à  retenir..  ' 

Le  second  Symbole  est  celui  du  concile  de 
Nicée.  Il  fut  composé  pour  établir  la  divinité  et  la 
xonsùbstantialité  du  fils  de  Dieu  contre  l'hérésie  de 
l'impie  Arius  qui  nioit  qu'il  fût  Dieu. 

Le  troisième  Symbole  est  celui  dû  concile  de 
Constantinople.  Dans  ce  Symbole  on  reconnoît , 
par  opposition  à'  l'erreur  des  Manichéens  ,  que 
Dieu  est  le  créateur  des  êtres  visibles  et  invisibles  ; 
et  par  opposition  à  celle  dés  Macédoniens ,  que  le 
Saint-Esprit  est  Dieu  comme  le  Fère  et  le  Fils. 

Le  quatrième  Symbole  est  celui  de  Saint-Atba- 
nase.  On  y  explique  ce  qui  regarde  la  Sainte-Tri- 
nité et  l'Incarnation  ,  aussi  clairement  qu'on  peut 
s'exprimer  en  parlant  des  Mystères. 

Il  y  a  dans  le  Symbole  des  Apôtres  douze  articles 
qu'il  est  nécessaire  de  croire  pour  être  sauvé.  Ces 
articles*  ont  pour  objet  Dieu  le  Père  qui  nous  a  tirés 


DU      CATÉCHISME.  l5 

du  néant  pax*  sa  puissance  et  sa  bonté  ;  le  Fils  de 
Dieu ,  qui  nous  a  rachetés  en  souffrant  et  en  mour- 
rant  sur  la  Croix  $  le  Saint-Esprit,  qjui  nous  a  sanc- 
tifiés par  sa  grâce  ;  l'Eglise  ^épouse  de  Jésus-Christ, 
que  nous  devons  hojxorer ,  écouter  et  aimer  comme 
notre  Père  5  et  la  Vie  éternelle  ,  qui  sera  la  récom- 
pense de  ceux  qui  auront  eu,l^Fpi  et  auront  vécu 
en  vrais  Chrétiens. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

XJn  tyran  ayant,  jurité  des  Chrétiens  à  renoncer  an  chris- 
tianisme par  toûteç  sortes,, de,  promesse*  et  de  menaces,  leur 
dit  ensuite  :  Quecroyez-vous  ?Un  d'entr'eux  répondit..:  Écoutez, 
je  vais*  tous  faire  ma  profession  de  Foi,.  Il  récita  a  haute 
Yoix  >.  d'ui|  ton^jferme  ,  le  Symbole  :  .Je  crois  enfiieu,  le 
Père  tout-puissant ,  créateur fl  etc.  „,•■•', 

Parmi  les  Chrétiens  que  les  persécuteurs  du  christianisme 
-voulurent  intimider  par  des  menaces ,  il  y  en  eut  qui  dirent: 
fous  nous  commandez  ce  que  Dieu  nous  défend  : il  vaut 
mieux  obéir  à  Dieu  qu  aux  hommes. 

Vous  me  demandez  comment  je  m'appelle  ,  afin  de  me 
condamner  ,  disoit  un  Martyr  ;  le  voici  :  mon  nom  est  Chré- 
tien ,  et  mon  sdrnom  est  Catholique. 

Prince,   dit  Saint-Maurice  /  chef  de  la  légion  thébéene, 
à  un  Empereur  païen,  nous,  vous'  devons le  service  y  mais 

nous    devons  à   un  autre  la  fidélité.:  c'est  à  Dieu,  qui 

_,■»'.      •  .*    '  .  n  *'*>r    ».  i'«»    .  .-  ,.*    7 

est  votre  Empereur..        .     »  .         1 

Comment  pourrais -je  renoncer  à  Jésus  -  Christ',  mon 
Roi  et  mon  Dieu,  répondit  un  autre?  je  le  sers  depuis 
un  grand  ppmb/-en  d'années  f  et  Jf  ne  m'a  jamais  fait  de 
mal;  il  n'a  jamais  cessé  de  me  faire,  du  bien! 

On  entendit  souvent  des  Chrétiens  sucrier,  au  milieu  des 
plut  affreux  tourmens  qu'on  leur  faisoit  endurer  pour  la  Foi  : 
Je  crois.  Je  suis  Chrétien.  MçUrir,  plutôt  que  d'être  infidèle* 
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*  '       ■  -     *  '.  :r  '     .'-      ;    > 

LEÇON   IL 
'  De  Dieu. 

:  ''  (CA^IC/rfrSMX.)        •   '•> 

Voici  le  premier  article  du  Symbole  :  Je  çroU  en  Dieu 
le  Père  tout-puifywt  j  créateur  du  cief  et  de  la  terre. 

Dieu  est  le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre ,  et  le  Seigneur 
universel  de  toute»  choses. 

IJieu   est  un  çsprît  infini,   étèjrnel.  incomiprélien'sibîe,  qui 
est  p*rTtout,  ^uî  toit  tout,  çiï  peut  tout 7'tri^i  lait  toute* 
chose»  de  rien  ,'  <iui  'f odtèjfté' tout. par  sa  sagësW/    ' ::>:  '\ 
'  En  nn  mot  èieùést'  |>airfai£  :  :        •     '  '       •   <»  '    m  / 

Dieu  est  parfait,'  c*ëst-ài-cufe ,  tout  éjê  qu*ôripèui  concevoir 
de  perfection  e$t  en  Dieu,  et'  infiniment  au-deià ;  rien  ne  (ui 
manque.         ..,..-.. 

'  Dieu  est  uixe  intelligence  (jui  ne  peut  être  vue  de  nos  jeux 
ni  toucriée  dé  ftos  mains ,  ni  appercue.  par  aucun'  de  nos  sens  ; 
et  qui  est  seulement  conçue  par  notre  esprit. 

ftotrç  esprit  ne  peut  comprendre  Dieu  parfaitement.'  H  est 
incompréhensible  dans  sa  natqre^  dans  sa  perfection,  dani 
ses  conseils  et  dans  ses  tœuvrès.  '  ."'".?,.      v 

r.  Dieu  n'a  ni  corps  ,  ni  figure  humaine  ou  corporelle: 

Lorsqu'on  parle  des  '  mains  'et  .des  Veux  ie  Dieu  ,  on  veut 
dire  par.  ses  jeux  ,  qu'il  voit  tout  ;  par'  ses  mains,,  qu'il  fait 
tout  ;  par  &e^  bras ,,  ,qu1il  peut  tout  ;  et  on  exprime  comme 
on  pçnt  sa  grandeur^  en  mettant  toutes  les  créatures  sous  sçs 
pieds.  "  ."  .   i.  .  t. 

v  En  disant  ojue  î>içuA  est.  par-tout  y  6n  entend  c-u£  ©ieu 
est  au  <âel ,  sur  ïa  terre/ et  en  tout  lien*  ' 

Dieu  est  en  nous  ,  et  c'est  lui  qui  nous  donne  contimteHe- 
ment  rêtre  et  ta  vie. 

En  disant  que  Dieu" voit  tout,  on  entend  que  Dieu  voit 
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Btfié 


.....  a at  a/  orée  fou/a*  cnvJett  et art/  /eJ 
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Urot  ensemble  le  passé,  le  présent  et  PaTerfîr,  «I  jeaqu'} 

nos  plus secrètes  pensées. 

En  disant  que  Dieu  «peut  tout ,  on  entend  que  Dieu  lait 
tout  ce  qu'il  lui  plaît  sans  aucune  peine  et  par  sa  seule  volonté. 

En  disant  que  Dieu  gouTerne  tout ,  on  entend  qu'il  n'arme 
riea  qne  ce  qu'i}  ordonne  on  pejrmeV  .      .  •  , 

On,  connoît  Dieu  par  la  beauté  de  ses  ou/ra^es ,  par,  l'ordre 
du  monde  et  par  sa  lumière  qu'il  a  mise  en  nous.  ' 

Bans  le  Symbole ,  on  donne  à  Dieu  lé  noua  de  Père  ,  pont 
foire  entendre  que  Dieu- est  auteur  de  toutetf>thése*. 
.  On  entend  encore  par  le  nom  Père,  que.  de  tonte  {tenait*' 
Dieu  est  Père  de  son  Çls  unique  crai  est  la  seconde  nenenae 
de  la  très-sainte.  Trinité. 

On  parle  en  particulier ,  dans  le  Symbole ,  de  la  tonte-pois* 
anse  de  Bien,  afin:  .que  nous  -niions  éteraefiBtnenl  dans «4 
dépendance.  t  ♦  i         •  « 

Par  ces  mots ,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre ,  on  en- 
tend que  Dieu  a  créé  non  seulement  le  iciel  '  et  la  terre  ,  mai* 
encore  tenttotf  les  créatures ,  jusqu'au  denier  insecte. 

Nous.  pouyana  et  devons  croire!  que,  Stteu  a,,s>it ce»  eréatucet * 
fni  nous  paroissent  si  viles ,  parce  que,  sa  «accise,  et  sa  pnis* 
sauce  y  reluisent  autant ,  et  pins,  quelquefois  /que  dans  celles 
que  nous  admirons  davantage.  ■  "  :        * 

Dieu  n'a  pae  fait  le  péché ,  il  te  permet  s*uWnen*r 

B  peiW«t  le  pécWpptu;  un  p^is  gtaffll  ki¥Ki 

Ces  mots  y  je  çifeis  en  Dieu  ,  signifient  qu'on  se  ports) 
a  Dieu  de  tout  son  coeur  et  de  toute  son  affection ,  aussi 
bien  que  de  tout  son  e^tettdément.  ,M  '*  •' 

Ganepestcrcirefntouf  a^  manière, 

puce  que  Dieus^e^trçtçrneÇe  Térij^retaoye.wnTe^ra^^eju 


EXPLICATION. 

L'bét  Die»  qui  a  tout  cféi  $  le  ciel  et  la  terre  sont 
sonoirvrage.  Il  nty&ne»dajuis>  b^ci«l  et  *»r  la  terre 
«W  il  tte  sôk  lè>  a>nterain  Seigneur  et  qui  ne  de* 


pende  de  cet  esprit  infini  ,  étemel ,  m£bmpréhen-> 
sible,  qui  est  par- tout,  qui  voit  tout,  quipeut  tout, 
qui  a  fait  toutes  chose*  de  rien,  qui  gouverne  tout 
par  sa#ages#e.  .  < 

Dieu  est  l'être  infiniment  parfait  5  aucune  per- 
fection ne  lui  manque;  fia  toutes  les  perfections 
4ans  le  degré  suprême  5  il  est  infiniment  plus  par 
fait  qu'on  ne  peut  le  concevoir.,    '    •   , 
-  Dieu  est  l'Etre  des  Êtres;  lui  «eut  mérité,  à  la 
rigueur  ,  déporter  lénimi  d'Etre ,  parce  qu'il  existe 
par  Jui-mêine,  et(néce§eairement.  §'4  n'avoit  pas 
toujours  eociitéy  ilnVristeroitpasj  et  s'il  n'existai  I 
pas  •  il  ne  pdurroit  pas  exister. 
'"ÏJiçû  esi  un  esprit â.c'est-a-dire  une  intelligence 
qui  ne  peut»étre  ni  vue  ni  touchée.  Derm&ne  que 
«os  yeux  ne  peuvent  voir  notre  araé  ;  «i  nos  mains 
la  toucher1,  ainsi  Dieu  ne  peut  tomber  soiis  aucun 
de  nos  sens.  .  ,,.,,, , ,    ,.,;,„»,,.  ;    u. 

Notre  espFÛYi peut  concevoir  Xj>iéu,il  peut  avoir 
de  Dieu  une  idée  'qu'il  ne  pourrait  avoir  si  Dieu 
n'existoit  pas  rée&ërn^ent  ;  mais  il  ne  peut  com- 
prendreDieu  ;  il  ne  peut  le.CAanoîfr*  parfiutexnent 
tel  quHl  est.  Dieu*  ne  Seroit  pas  Dieu  y  s'il  n'étoit 
|&&incômpréhens3bte  sous  tùiii  les  rapports.  Il  est 
incompréhensible  dans  la  nature  de  son  être  ,  qui 
est  infiniment" au-dessus  dé  .  toute'  jàature  créée  j 
dans  sa  perfection  ,  qui  renferme  toutes  les  perfec- 
tions ;  dans  ses  tonseils ,  qui  sont  ûnpén&aghles  )  et 
dans  ses  œuvres,  on  peut  admirer  etotpiujesjekofles  sa 
puissance,  sa  sagesse,  sa  boitté;  t^ggesjgJtribut* 
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Dieu  nf  a  ni  corps  ni  figure  visibles ,  puisque  c'est 
un  pur  esprit.  Àinsi>  ce  n'est  pas  dans  un  vrai 
sens  qu'en  parlant  on  donne  à  Dieu  des  yeux ,  des 
oreilles  ,  des  mains  et  un  bras  ;  c'est  une  manière 
de  s'exprimer  ,  pour  faire  entendre  qu'il  voit  tout  > 
qu'il  entend  tout ,  qu'il  fait  tout  et  qu'il  peut  tout. 

Dieu  est  par-tout.  Il  est  au  ciel  et  sur  la  terre.  La 
vaste  étendue  du  ciel  et  de  la  terre  ne  peuvent  le 
renfermer  ;  mais  il  n'y  est  pas  à  la  manière  des 
corps.  Il  n'est  pas  en  partie  dans  un  lieu  et  en  partie 
dans  un  ^utre  ;  il  est  dans  tous  les  lieux  du  monde 
réellement  et  très-parfaitement.  Dieu  est  en  nous , 
il  nous  est  plus  intimé  que  nous  ne  le  sommes  à 
nous  -  mêmes.  C'est  lui  qui  nous  donne  l'être  ,  la 
vie ,  le  mouvement  }  il  concourt  tellement  à  ce 
qu'il  y  a.  de  physique  dans  nos  actions^  que  nous 
n'en  pouvons  faire  aucune  sans  lui. 

Dieu  voit  tout»  Il  voit  toujours  parfaitement  tout* 
à-la-fois  le  passé ,  le  présent  et  l'avenir;  il  connoîft 
incomparablement  mieux  que  nous  toutes  les  pen- 
sées de  notre  esprit ,  tous  les  mouvemens  de  notre 
cœur,  toutes  nos  intentions  ?  tous  les  motifs  qui 
nous  font  agir. 

Dieu  peut  tout.  H  fait  tout  ce  qu'il  lui  plaît  de 
faire  ;  et  pour  le  faire ,  il  lui  suffit  de  le  vouloir  ; 
rien  ne  lui  est  impossible  ni  difficile.  Il  mérite  de 
porter  le  nom  qu'on  lui  donne  ,  celui  de  Tout-Puis- 
sant. Ce  nom  (lui  convient  parfaitement  et  il  ne 
convient  à  aucun  autre  être. 
Dieu  gouverne  tout.  II.  a  créé  toutes  choses  5 
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c'est  lui  qui  les  conserve  et  qui  les  règle;  il  n'arrive 
rien  que  Dieu  n'ordonne  ou  ne  permette. 

*Nous  contioissons  naturellement  qu'il  y  a  un 
Dieu  par  la  beauté  qui  trille  dans  tous  ses  ouvrages , 
par  l'ordre  admirable  qui  règne  dans  le  monde,  et 
par  la  lumière  qui  est  en  nous  ,  et  que  Dieu  seul  a 
pu  y  mettre.  Quelle  pure  créature  a  pu  tirer  du 
néant  une  des  étoiles  dont  le  ciel  est  parsemé ,  un 
des  oiseaux  qui  Volent  dans  les  airs  ,  un  des  pois- 
sons qui  nagent  dans  les  eaux ,  un  de  ces  reptiles, 
un  de  ces  insectes  qu'on  trouve  de  toutes  parts  sur 
}a  terre;  une  plante ,  un  fruit ,  une-feuille ,  un  brin 
d'herbe  ?  Y  a-t-il  un  autre  qu'un  Etre  tout-puissant 
qui  ait  pu  mettre  dans  l'univers  une  si  belle  har- 
monie? aucun  des  ressorts  de  cette  immense  ma* 
chine  ne  s'arrête  jamais  ,  aucun  ne  la  dérange.  On 
sait  dans  quelle  saison  une  terre  cultivée  et  ense- 
mencée produira  son  fruit,  et  on  peut  dire  pré- 
cisément à  quelle  heure  le  soleil  se  lèvera  et  se 
couchera*  Y  a-t-il  dans  le  monde  un  seul  peuple  , 
quelque  barbare  qu'il  soit,  qui  ne  connoisse  un 
Etre  suprême,  un  Dieu  à  qui  il  n'ait  recours  dans 
ses  pressans  besoins  ? 

Il  ne  suffit  pas  de  connoître  Dieu ,  il  faut  croire 
•nlui.  Croire,  c'est  regarder  comme  vrai ,  comme 
certain,  ce  que  Dieu  a  dit,  parce  qu'il  l'a  dit.  Ainsi, 
c'est  sur  la  parole  de  Dieu  qu'on  doit  regarder 
comme  certaine,  tenir  pour  assurée  l'existence  de 
Pieu.  Dieu  l'a  dit,  on  ne  peut  an.  douter ,  puis- 
qu'étant  la   souveraine  sagesse  il  ne  peut  être 
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trompé  ,  et  qu'étant  la  vérité  même  il  ne  peut 
tromper* 

Lorsqu'on  récite  le  Symbole,  on  ne  dit  pas  :  Nous 
croyons,  mais  je.  crois,  parce  que  ce  n'est  pas  au 
nom  de  tons  qu'on  fait  cette  profession  de  foi  :  c'est 
pour  soi  en  particulier  qu'on  le  récite. 

En  récitant  le  symbole  7  on  ne  dit  pas/e  crois  un 
Dieu,  cela  signifierait  seulement  que  l'on  croit  son 
existence  ;  on  ne  dit  pas/e  crois  à  Dieu ,  cela  vou- 
drait dire:  je  crois  ce  que  Dieu  a  révélé  ;  mais  on  dit 
je  crois  en  Dieu  ,  c'est-à-dire  ,  je  rends  à  Dieu  du 
fond  du  cœur  toutes  sortes  d'hommages  ;  à  ce  Dieu 
dont  l'existence  est  certaine ,  et  dont  on  ne  peut 
révoquer  en  doute  ce  qu'il  a  dit  :  Le  cœur  doit  en- 
trer dans  la  foi,  ainsi  que  l'esprit.  Ne  récitons  jamais 
le  Symbole  sans  produire  du  fond  de  notre  ame 
quelque  sainte  affection. 

Dans  le  Symbole  on  donne  à  Dieu  le  nom  de 
f  ère  :.  Je  crois  en  Dieu  le  Père.  On  l'appelle  Père 
pour  plusieurs  raisons  :  c'est  i°.  pour  nous  faire  en-  ' 
tendre  que  Dieu  est  auteur  de  toutes  choses  ;  a0,  c'est 
parce  que  la  première  personne  delà  Sainte-Trinité 
engendre  de  toute  éternité ,  de  sa  propre  substance, 
un  Fils  qui  est  Dieu  $  3°.  c'est  parce  que  Dieu  le 
pèrenous  àadoptés  pour  ses  enfans ,  par  amourpour 
Jésus-Christ  son  Fils,  et  qu'il  a  la  tendresse  d'un 
pere.  Toutes  les  fois  que  nous  disons  je  crois  en  Dieu 
k  Pèrej  nous  devrions  répondre  à  l'amour  de'Dieu 
le  Père  et  de  Jésus-Christ  sonJFils,  par  un  senti- 
ment d'amour. 
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On  appelle  Dieu  le  Père  Tout  -  Puissant ,  pour 
exprimer  que  Dieu  a  toute  puissance  ,  qu'il  peut 
tout  ce  qu'il  veut  1  qu'il  lui  suffit  de  vouloir  pour 
que  tout ,  et  même  le  néant  ,  obéisse  à  sa  voix.  La 
toute-puissance  convient  également  aux  trois  Per- 
sonnes divines* 

.  Si  Ton  parle  en  particulier ,  dans  le  Symbole,  de 
la  toute-puissance  de  Dieu,  c'est  afin  de  nous  rap- 
peler que  Dieu  étant  notre  souverain  Seigneur , 
nous,  devons  lui  être  parfaitement  soumis ,  vivre 
continuellement  dans  sa  dépendance,  et  lui  obéir 
en  tout. 

Nous  disons  ;  Je  crois  en  Dieu  le  Père  Tout- 
Puissant  créateur  du  ciel  et  de  la  terre ,  o'est»à-dire  , 
auteur  de  tout  ce  qui  existe  ,  de  toutes  les  créatures 
visibles  et  invisibles. 

Créer,  c'est  tirer  quelque  chose  du  néant  ;  c'est  faire 
quelque  chose  de  rien  ;  c'est  donner  l'existence  à  ce 
qui  n'existoit  nullement,  ni  en  soi  ni  en  autre  chose. 
Dieu  dit,  il  parla  intérieurement  ;  il  voulut ,  et  à 
la  voix  de  sa  volonté,  tout  fut  fait ,  le  ciel  et  la  terre. 

Le  ciel,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  est  sur  nos  têtes , 
le  firmament  et  les  astrei  qui  y  roulent  si  majes- 
tueusement et  avec  /tant  de  régularité.  >  On  entend 
encore  par  le  ciel  l'admirable  Cité  de  Dieu  où  il  fait 
éclater  sa  magnificence ,  et  qui  est  peuplée  des  Anges 
qui  lui  furent  fidèles  et  qui  jouissent  d'un  parfait 
bonheur  en  le  contemplant.  » 

.    Toutes  les  créatures  qui  sont  sur  la  terre  ,  sont 
1  encore  l'ouvrage  de  Dieu.  Il  n'est  pas  un  seul  in- 
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secte  dont  il  ne  soit  le  créateur,  et  aucun  n*est  in- 
digne de  lui  $  sa  sagesse  et  sa  puissance  reluisent 
autant  dans  ce  vil  vermisseau  que  nous  foulons  aux 
pieds ,  que  dans  celle  de  ses  créatures  que  nous 
admirons  le  plus. 

Quoique  Dieu  soit  le  créateur-   des    pécheurs  , 
comme  des  justes  ?  il  n'est  pas  l'auteur  du  péché.  - 
Le  péché  ,  qui  est  une  désobéissance  faite  à  Dieu , 
une  violation  de  &a  loi,  n'est  pas  une  créature  j 
c'est  une  omission  de  ce  qu'il  faut  éviter  ou  faire* 
Non  seulement  Dieu  ne  fait  pas  le  péché ,  ne  l'or- 
donne pas  et  n'y  concourt  pas  ,  mais  encore  il  le 
défend,  il  le  condamne  et  le  punif.  S'il  permet  le   ' 
péché ,  en  ce  sens  qu'il  souffre  que  l'on  s'en  rende 
coupable  9  c'est  par  une  suite  de  la  liberté  dont  il  a 
gratifié  l'homme  \  c'est  pour  la  gloire  qu'il  trouve  à 
être  servi  par  des  créatures  libres  ;  le  péché  lui  four-» 
nit  l'occasion  d'exercer  sa  justice  et  sa  miséricorde. 

En  croyant  fermement  que  Dieu  est  notre  créa-* 
teur ,  portons-nous  yers  lui  avec  toute  l'affection 
dont  nous  sommes  capables.'  Il  est  bien  digne  de 
tous  nos  hommages  ;  lui  seul  en  est  digne  ;  il  est, 
par  sa  nature ,  le  souverain  bien  et  notre  souverain 
tan.  ,  ' 

TRAITS    HISTORIQUES. 

^AiiT-PrtitRB  ,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique ,  qui  fat  martyr, 
nVoit  que  sept  ans  lorsque  son  oncle  qui  étoit  Manichéen  ,  lut 
•yant  demandé  ce  qu'il  ,ayoit  appris  à  l'école  ,  il  répondit^  l& 
fy'ato/e ,  et  il  k  récita.  Son  onde  voulut  lui  expliquer~cef 
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article  selon  le  sens  des  Manichéens  ,  qui  prétendoîent  que  Dîett 
n'étoit  pas  le  créateur  des  choses  corporelles  ;  le  jeune  cotf* 
fes.eur  de  la  Foi  ne  put  être  détourné  de  sa  croyance ,  ni  par 
lea  promesses  ni  par  les  menaces  qu'on  lui  fit.  Il  disoit  :  je  crois 
ce  que  l'Eglise  catholique  croit ,  et  je  le  croirai  toujours  ;  je  crois 
en  Dieu  ,  le  Père  tout-puissant  r  créateur  du  ciel  et  de  la 
terre.  Ce  fut  souvent  pendant  sa  vie  qu'il  combattit  victorieuse- 
ment les  hérétiques.  Ils  le  persécutèrent  et  l'assassinèrent  en  haine 
_de  sa  Foi.  Ses  dernières»  paroles  furent  :  je  crois  en  Dieu9  le 
Père  tout-puissant  9  créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 

Comment  servez  -  vous  Dieu  ,  ne  sachant  point  ce  qu'est 
Dieu?  disoit-on  à  un  bon  Chrétien.  Il  répondit  :  je  sais  ce  qu'est 
Dieu ,  il  a  dit  ce  qu'il  étoit.  Il  a  dit  :  je  suis  celui  gui  suis. 
Il  a  dit  :  je  suis  V Alpha  et  V  Oméga  t  le  premier  et  le  der- 
nier,. le  commencement  et  la  fin.  Il  a  dit  par  Jérçoiie,  qu'il 
étoit  Y  incompréhensible.  Dieu  est  incompréhensible  ,  parce 
qu'il  est  infini.  Est-il  étonnant  que  l'esprit  de  l'homme  ,  qui  est 
fini ,  ne  puisse  pas  embrasser  entièrement  l'être  des  êtres  qui  est 
infini?  Pour  riez-vous  renfermer  le  soleil  entier  dans  une  chambre? 
Plusieurs  personnes  se  rendirent  chez  un  Philosophe ,  et  lui 
dirent  :  nous  sommes  envoyés  vers  vous  pour  vous  prier  de  nous 
dire  bien  clairement  ce  que  c'est  que  Dieu.  Le  Philosophe  leur 
dit  :  j'y  penserai  ,  revenez  dans  huit  jours.  Les  huit  jours 
étant  écoulés ,  les  députés  revinrent,  et  il  leur  dit  :  revenez  élans 
huit  jours.  Huit  jours  après,  ils  reçurent  la  même  réponse.  Les 
députés  s'ennuyèrent  enfin  de  n'entendre  jamais  sortir  de  la  bou- 
che du  Philosophe  que  les  mêmes  paroles  ;  ils  lui  demandèrent 
jusqu'à  quel  temps  il  leur  diroit'  de  revenir  dans  huit  jours.  Il 
leur  répondit  alors  :  je  vous  ferai  la  même  réponse  aussi  souvent 
que  vous  me  ferez  la  même  question.  Je  sais  hien  que  Dieu  est , 
je  sais  qu'il  existe  ;  mais  je  ne  puis  et  je  ne  pourrai  jamais 
dire  ce  qu'il  est. 

Epictète  ,  à  qui  on  fit  la  même  question  ,    répondit  :  si  je 
pouvois  vous  dire  ce  qu'est  Dieu  ,  Dieu  ne  seroit  pas  ce 
qu'il  est ,  et  je  scrois  Dieu.  — -  Dieu  seul  peut  dire  ce. qu'il 
.  est ,  et  il  ne  peut  le  dire  qu'à  lui-même. 

Un  libertin  prcssoit  vivement  une  personne  qui  avoitla  crainte 
de  Dieu ,  de  consentir  à  ses  désirs  infâmes.  .Elle  lui  répondit  : 
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Allez  auparavant,  chercher  un  lieu  sur  la  terre,  oii  Dieu  , 
qui  est  tout-puissant  ,  saint  et  juste  ,  ne  soit  pas  et  ne  nous 
voie  pas*.  Cette  personne  avoit  peut-être  la  ce  qu'a  dit  Saint- 
Augustin  :  «  Cherchez  un  endroit  où  Dieu  ne  vous,  voie  point , 
»  et  là  faites  tout  ce  que  tous  voulez.  » 

Des  Philosophes  qui  visitèrent  Saint- Antoine  dans  son  désert , 
étoient  étonnés  de  sa  sagesse  et  de  la  solidité  de  tout  ce  gu'il  leur 
disoit.  fls  lui  demandèrent  dans  quels  livres  il  avoit  puisé  une  si 
belle. doctrine ,  une  science  si  éminente.  Le  Saint  leur  montra 
d'une,  main  le  ciel ,  et  de  l'autre  la  terre»  Voilà  mon  livre ,  leur 
dit-il ,  je  n'en,  ai  point  d'autre  :  tous  les  hommes  devraient  l'étu^ 
dier.  Que  de  traits  de  la  sagesse  ,  de  la  puissance  et  de  la  bonté; 
de  Dieu  ils  y  verroient  I  ils  en  seroient  frappés.  En  considérant 
ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  tout  ce  qui  est  crée ,  ils  seroient* bientôt 
dans  l'admiration  des  perfections  du  Créateur.  (Saint- Athanase.) 


.        LEÇON    111/ 

Du  Mystère  de  la  Tres-Sainte~Trinité; 

'-    -      r  (  ÇATÉCHISMR   }  ' %-  '  .  • 

Il  n'y  &qn\m.seul  Dieu. 

B  y  a  trois  personnes  en  ÏEeù.  .  • 

Ces  trois: personnes  sowt  le  Père.,  le  Fils  ,  et  le  Saint-Esprit , 
et  c'est  ce  que  nous  appelons  la  Sainte-Trinité,    < 

Le  Père  est  Ifêeu. 

Le  FiU  est  Dieu. 

Le  Saint-Esprit  est  Dieu. 

Ce  sont  trois  personnes  distinctes  qui  ne  sont  pourtant  qu'un 
seul  Dieu: 

Elles  ne  sont  qu'un  seul.  Dieu ,  parce  qu'elles  n'ont  qu'une  seule 
et  même  nature ,  une  seule  et  même  divinité.  „ 

Ces  trois  personnes  divines  ont  toutes  la  môme  grandeur  ,  la 
même  sagesse  et  la  même  puissance. 

Le  Père  n'est  pas  plus  ancien  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 
Ib  sont  tous  trois  d'une  même  éternité.  Enfin  ,  ils  sont  égaux 
«n  toutes  choses ,  parce  qu'ils  ne  sont  qu'un  seu^  Dieu* 
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EXPLICATION. 

vj'est  Dieu  qui  est  le  Créateur  de  cet  univers 
et  c'est  lui  qui  le  conserve!  Il  nous  a  crées  litres, 
et  il  veut  que  nous  nous  servions  de  notre  liberté 
pour  l'honorer  en  croyant  ce  qu'il  nous  dit ,  quoi- 
que nous  ne  le  comprenions  pas  ,  et  en  faisant 
ce  qu'il  nous  commande,  quoi  qu'il  puisse  nous  en 
coûter. 

Dieu  nous  a  révélé  de  Mystères,  c'est-à-dire 
des  vérités  obscures  que  notre  raison  bornée  ne 
peut  atteindre.  Quelque  incompréhensible  qu'ils 
soient ,  nous  devons  .savoir  en  quoi  ils  consistent, 
et  nous  devons  les  croire  sur  l'infaillible  parole 
d'un  Dieu  ,  la  vérité  même  ,  qui  ne  peut  nous 
tromper.  Nou$  ne  pouvons  être  «sauvés  ,  si  nous 
refusons  de  les  croire. 

Quelque  impénétrable  que  soient  les  Mystères 
qui  regardent  Dieu  ,  il  est  très-raisonnable  de  les 
croire  sur  la  parole  de  Dieu  ,  puisque  Dieu  est  par 
sa  nature  un  Etre  infini ,  et  dès-lors  incompré- 
hensible. 

;  Le  premier  des  Mystères,  qui  a  été  presque  in- 
connu avant  la  venue  de  Jésus-Christ  .  est  le 
Mystère  de  la  Très-Saintè-Trinité. 
,  On  entend  par  la  Très~Sarate*Trmité  un  seul 
Dieu  en  trois  personnes  réellement  distinctes  qiri 
ont  chacune  la  même  Divinité. 

La  première  4e    ces  personnes  est  le  Père  ,  lu 
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seconde^ost  le  Fils  9  la  troisième  est  le  Saint- 
Esprit. 

Le  Père  est  Dieu ,  le  Fils  est  Dieu,  le  Saint- 
Esprit  est  Dieu.  Ces  personnes  ne  sont  pas  les 
mêmes}  elles  sont  véritablement  distinguées,  et 
néanmoins  elles  ne  sont  qu'un  seul  et  même  Dieu  , 
parce  qu'elles  n'ont  qu'une  seule  et  même  nature  ; 
aussi  nulle  n'est  plus  grande  7  plus  sage  et  plus 
puissante  l'une  que  l'autre.  Les  trois  personnes 
divines  ont  la  même  grandeur  ,  la  même  sagesse 
et  la  même  puissance.  £ie  Père  n'est  pas  plus  an- 
cien que  le  Fils.  ;  le  Père  et  le  Fils  ne  sont  pas  plus 
anciens  que  le  Saint-Esprit  :  tous  trois  sont  éter- 
nels et  égaux  en  toutes  choses  :  ils  ne  sont  qu'un 
même  Dieu. 

Nous  ne  concevons  pas  comment  il  n'y  a  qu'un 
seul  Dieu  en  trois  personnes  distinguées  ,  dont 
chacune  est  Dieu  $  mais  c'est  un  Mystère ,  c'est-à- 
dire  une  vérité  incompréhensible  :  ne  doît-il  pas  y 
avoir  des  vérités  que  l'esprit  humain ,  qui  est  fini , 
ne  peut  concevoir  dans  la  religion  d'un  Dieu  qui 
fst  un  être  infini  ?  Ce  Mystère  ,  ainsi  que  les 
autres  Mystères ,  ne  sont  pas  contrôla  raison, 
puisque  la  raison  n'y  voit  aucune  contradiction  ; 
mais  ils  sont  au-dessus  de  la  raison  ,  c'est-à-dire 
hors  de  sa  portée. 

Les  Mystères  que  Dieu  nous  a  révélés ,  loin 
d'être  inutiles  ,  servent  beaucoup  à  nous  &ire 
connoître  la  sainteté  7  la  Justice  et  la  miséricorde 
de  Dieu, 
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Une  preuve  que  c'est  Dieu  qui  a,  révélé  le  Mys- 
tère de  la  Sainte-Trinité  et  les  autres  Mystères  ? 
c'est  qu'il  nry 'a  que  Dieu  qui  ait  pu  nous  en  donner 
l'idée  ;  c'est  qu*il  n'y  a  que  Dieu  qui  ait  pu  les 
faire  croire  ;  c'est  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  ait 
pu  en  conserver  la  Foi  dans  l'univers. 

Non  seulement  la  raison  ne  s'oppose  pas  à  la 
croyance  du  Mystère-dé  la  Sainte-Trinité  et  des 
autres  Mystères  du  Christianisme  ;  mais  elle  dit 
encore  qu'il  faut  les  croire  malgré  leur  obscurité  , 
parce  que  les  preuves  de  la  divinité  de  la  Religion 
Chrétienne  sont  invincibles  >  et  que  l'obscurité  des 
Mystères  est  essentielle  à  une  foi  divine. 

Il  doit  y  avoir  dans  une  Religion  divine  révélée , 
des  Mystères ,  des  Vérités  obscures ,  soit  à  cause  de 
V objet  de  la  Foi,  qui  est  la  nature  de  Dieu;  soit  à  cause 
de  la^/z  de  la  Foi  y  qui  est  de  soumettre  l'esprit  de 
l'homme  à  Dieu  ,  et  de  lui  fournir  ,  par  cette  sou- 
mission y  l'occasioii  de  mériter  ;  soit  enfin  à  cause 
de  Y  usage  de  la  Foi  ,  puisque  la  voie  qui  conduit 
à  la^Foi ,  principe  de  la  justification  et  du  salut , 
doit  être  la  même  pour  tous  ,  pour  Ceux  dont  l'es* 
prit  est  le  plus  borné,  comme  pour  ceux  dont 
l'esprit  est  le  plus  éclairé  ;  ce  qui  ne  seroit  pas  ?  s'il 
n'y  avoit  pas  pour  Jous  les  hommes  ?  même  pour 
ceux  qui  ont  plus  d'intelligence  et  de  connoissance, 
des  vérités  obscures  ,  des  Mystères. 

Voici  ce  queBossuet  disoit  pour  instruire  les  Fi- 
dèles sur  l'ineffable  Mystère-  de  la  Sainte-Trinité , 
,  ne  prétendant  point  leur  donner  une  connoissance 
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claire  ,  mais  une  idée  d'un  Mystère  qui  ,  par-là 
même  qu'il  est  un  Mystère ,  est  incompréhensible. 

Dieu  y  qui  est  nécessairement  éternel ,  n'étoit 
point  oisif  avant  la  Création  :  il  agissait  sans 
cesse  ,  puisqu'un  Esprit  ne  peut  cesser  d'agir. 
Toujours  occupé  de  lui-même  ,  il  se  contemploit. 
Cette  contemplation  produisoit  une  connoissance 
parfaite  ;  de  cette  contemplation  éternelle  et  per- 
pétuelle qui  produisoit  une  connoissance  infinie  f 
venoit  un  amour  infini. 

On  appelle  Dieu  le  Père,  la  première  personne  , 
qui  connoît  ;  on  appelle  Dieu  le  Fils  ,  la  connois- 
sance parfaite  ,  l'image  substantielle  que  produit  ' 
en  lui-même  celui  qui  se  contemple ,  et  c'est  la  se- 
conde personne  ;  on  appelle  Esprit-Saint ,  l'amour 
infini  et  consubstantiel  qui  procède  dé  la  contem- 
plation et  de  la  connoissance  ;  c'est  la  troisième 
personne. 

,  Ce  qui  connoît  e$t  bien  distingué  de  ce  qui  est 
connu  7  et  pareillement  l'effet  qui  en  résulte  n'est 
pas  la  même  chose  ;  ces  personnes  ne  sont  donc 
♦pas  les  mêmes ,  et  elles  sont  égales  7  puisque  tout 
ce  qui  est  en  Dieu  est  éternel,  parfait ,  dirin^ 
chacune  d'elles  est  donc  Dieu.  Cependant  cm  ne 
peut  pas  dire  que  ce  sont  trois  Dieux.  Elles  n*ea 
sont  qu'un  ,  puisque  c'est  Dieu  qui  se  contemple 
et  qui  s'aime. 

Il  y  a  dans  notre  ame ,  qui  est  un  pur  esprit 
créé  ,  trois  choses  que  nous  distinguons  bien  ,  la 
faculté  de  penser  ou  la  mémoire,  la  faculté  de  juger 
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ou  Y  entendement ,  et  la  faculté  de  désirer  ,  de  se 
réjouir,  d'aimer  y  ou  la  volonté.  On  ne  doute  point 
que  ce  ne  soit  la  même  ame  qui  pense ,  qui  juge 
et  qui  veut.  On  voit  bien  ,  par  cette  comparaison  > 
quelque  défectueuse  qu'elle  soit  j  qu'il  ne  répugne 
pas  qu'il  y  ait  un  seul  Dieu  en  trois  personnes  dis- 
tinguées qui  sont  Dieu.  Ne  pourr oit-on  pas  dire  ? 
En  Dieu ,  la  puissance  qui  pense ,  c'est  le  Père  ; 
la  sagesse  du  Père  qui  juge ,  c'est  le  Fils;  la  puis* 
sance  qui  se  réjouit ,  qui  s'aime ,  c'est  le  Saint* 
Esprit. 

Ne.  noirs  contentons  pas  de  croire  à  la  Très- 
Sainte-Trinité  j  animons  encore  notre  foi  sur  ce 
qu'elle  nous  enseigne  touchant  ce  Mystère  ineffable  , 
et  payons  aux  trois  personnes  divines  le  tribut  de 
Religion  qui  leur  est  dû,  en  les  adorant  avec  le* 
respect  le  plus  profond. 

TRAITS  HISTORIQUES. 

U  w  homme  de  génie  qui  se  promenoit  sur  le  bord  de  la  mer ,  s1oo 
cupoit  du  mystère  de  la  Sainte-Trinité.  Il  cherchoit  a  l'appro- 
fondir ,  oubliant  ce  qui  est  écrit ,  que  celui  qui  tente  de  sonder  les 
profondeurs  delà  majesté  de  Dieu ,  sera  opprimé  par  sa  gloire.  II 
vit  alors  près  de  lui  un  petit  enfant  qui  ne  cessoit  point  d'aller 
prendre  de  l'eau  À  la  mer  dans. une  coquille  et  de  revenir  mettre 
cette  éau  dans  un  creux  qui  étoit  dans  la  terre.  II  lui  adressa  la 
parole  :  Que  prétendez*-you*  faire  ;  mon  enfant ,  en  mettant 
dans  ce  creux  Peau  que  vous  allez  chercher  ?  Y  mettre  toute 
Teau  de  la  mer,  lui  répondit-il.  H  ne  put  s'empêcher  de  rire 
de  sa  simplicité.  Cet  enfant  s'en  apperçut  et  lui  dit:  Vous 
pensez  donc  que  je  ne  réussirai  pas?  je  tous  assure  que  j© 
mettrai  dans  ce  trou  tqute  Peau  de»  la  mer,  plutôt  que  -rou* 
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ie  mettrez  dans  votre  tête  le  Mystère  de  la  Sainte-Trinité , 
jusqu'à  le  comprendre  :  l'esprit  de  l'homme  est  trop  borné  $ 
comment  ce  qui  est  fini  pourroit-il  renfermer  Dieu  qui  est 
nn  être  infini?  Cet  homme  téméraire  reconnut  que  c'étoit 
Dieu  qui  lui  donnoit  une  leçon  salutaire  par  la  bouche  de  cet 
enfant,. et  il  ne  chercha  plus  à  sonder  les  profondeurs  d'un 
Mystère  qui  est  impénétrable  à  tout  mortel.  Cet  homme  de 
génie ,  c'est  Saint- Augustin. 

Deux  Aveugles  de  naissance  discouroient  ensemble  :  l'un  dVux 
étoit  ignorant  et  impie ,  mais  l'autre  étoit  instruit  et  pieux. 
V Aveugle  impie.  Je  voudrois  bien  savoir  de  quoi  Dieu  s'occu- 
poit  pendant  l'éternité  ,  avant  d'avoir  crée  le  monde.  Le  pieux 
Aveugle.  Et  que  s'ensuit-il  de  ce  que  je  chercherois  inutile- 
ment de  savoir  a  quoi  vous  vous'  occupiez  avant  que  je  vous 
eusse  connu  ?  Dieu  s'occupoit  de  lui-même ,  et  il  pensoit  à  creuser 
un  Enfer  pour  ceux  qui  ne  croiraient  pas  en  hii  ou  qui  refuseroient 
de  le  servir.  L'Aveugle  impie.  Comment  peut-il  y  avoir  trois 
personnes  en  Dieu ,  dont  chacune  est  Dieu  ,  quoiqu'elles  ne  soient 
qu'un  seul  Dieu?  Cela  me  surpasse  :  folie  de  croire  ce  qu'on  ne 
comprend  pas.  Le  pieux  Aveugle.  Je  crois  fermement  qu'il 
u'y  a  qu'un  seul'Dieu  en  trois  personnes  réellement  distinctes 
qui  sont  Dieu  ,  et  en  cela  je  n'agis  point  en  insensé  ,  mais  en 
nomme  sage.  L' Aveugle  impie.  Montrez-moi  cela ,  et  je  vous 
fais  présent  de  mon  bâton  qui  est  très-solide ,  et  qu'on  m'a  dit 
être  fort  beau.  Le  pieux  Aveugle.  , Comment  savez-vous  que 
TcUre  bâton  est  beau?  Un  aveugle  comprend-il  ce  que  c'est 
que  la  beauté  ?  Nous  autres  aveugles ,  nous  ne  comprenons  rien  à 
ce  qu'on  appelle  couleurs.  Qui  pourroit  nous  faire  comprendre  ce 
que  c'est-,  et  quelle  différence  il  y  a  entre  le  rouge  et  le  jaune  , 
le  vert  et  le  bien  ?  Est-ce  que  nous  devons  nier  qu'il  y  ait  des 
couleurs ,  et  qu'il  y  a  une  différence  entre  les  couleurs  ,  jusqu'à  ce 
qu'on  nous  ait  fait  comprendre  ce  que  c'est  ?  L'Aveugle  i/n- 
pie.  Non ,  parce  que  nous  avons  tant  de  faisons  de  le  croire  ; 
tons  les  hommes  qui  ne  sont  pas  aveugles  le  disent.  Le  pieux 
Aveugle.  Ce  sont  des  hommes  qui  nous  disent  qu'il  y  a  des 
couleurs ,  et  nous  les  croyons  !  C'est  un  Dieu  qui  a  révélé  les 
Mystères  ,  et  nous  ne  le  croirons  pas  !  N'avons-nous  pas  beau- 
coup plus  de  raisons  de  croire  à    l'existence  de  la  Sainte-  . 
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Trinité ,  et  aux  antres  Mystères ,  qu'à  l'existence  des  couleurs  ? 
La  religion  chrétienne  qui  enseigne  les  Mystères  est  démontrée' 
divine ,  faites-vous-en  instruire.  Croyons  et  vivons  jusqu'à  la 
mort  chrétiennement ,  nous  irons  au  Ciel.  Dès  que  nous  y  serons, 
nous  cesserons  d'être  aveugles.  Nous  y  verrons  t)ieu  face  à  face 
et  tel  qu'il  est.  La  Sainte-Trinité  ne  sera  plus  alors  un  Mystère. 
'Un  serviteur  de  Dieu  qui  avoit  une  singulière  dévotion  à  la 
Très-Sainte-Trinité,  disait  tous  les  jours  un  certain  nombre  de 
fois:  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit»  — 
Bénie  soit  la  Sainte- Trinité. — Saint ,-^Saint,  Saint  est 
le  Seigneur.  —  Gloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit.  [ 


LEÇON    IV. 

Delà  Création  de  l'Ange  et  de  I  Homme. 

(catéchisme.) 

JLes  plus  parfaites  créatures  de  Dieu  sont  l'Ange  et  l'Homme. 

Il  y  a  de  bons  et  de  mauvais  Anges. 

Les  bons  sont  ceux  qui  ont  persévéré  dans  le  bien. 

Les  mauvais  Anges  sont  ceux  qui  n'ont  pas  persévéré  dans  le 
bien. 

On  appelle  ceux-ci  les  Anges  de  Ténèbres  ou  les  Démons. 

Dieu  est  le  créateur  des  mauvais  Anges  comme  des  bons.  Il 
les  avoit  créés  saints  comme  les  bons. 

Ce  Sont  eux  qui  se  sont  faits  mauvais  par  leur  péché. 

Les  Démons  tentent  les  hommes ,  et  les  induisent  au  mal  , 
parée  qu'ils  sont  mauvais  et  jaloux  du  bonheur  qui  nous  est 
promis.  « 

Dieu  a  fait  le  corps  de  l'homme  aussi  bien  que  son  àme. 

Dieu  a  formé  le  corps  du  premier  homme ,  de  terre. 

Dieu  a  tiré,  son  ame  du  néant  par  sa  Toute-Puissance. 
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i  ÎKeu  a  créé  de  même  nos  âmes  ,  et  les  unit  an  corps  humain 
toutes  les  Ibis  qu'il  forme  un  homme. 

L'excellence  de  l'homme  consiste  en  ce  qu'il  a  une  une  faite  à 
l'image  de  Dieu. 

L'aine  est  faite  à  l'image  de  Dieu ,  en  ce  sens  qu'elle  peut  le 
eonnoitre  et  l'aimer ,  et  par  ce  moyen  posséder  comme  loi  un 
éternel  bonheur. 

Nous  sentons  en  nous-mêmes  deux  facultés  principales  :  la  fa- 
culte  de  connaître ,  et  la  faculté  de  rouloir ,  ou  de  nous  porter  à 
ce  qui  nous  plaît.  * 

C'est  Dieu  qui  nous  a  donné  l'intelligence  ou  la  faculté  de 
connoftre. 

C'est  Dieu  qui  nous  a  donné  la  liberté  par  laquelle  nous  choi- 
sissons ce, que  nous  voulons. 

Nous  devons  rapporter  à  Dieu  ces  deux  facultés ,  c'est-à-dire 
connoître  et  aimer  Dieu. 

Nous  le  devons ,  parce  que  Dieu  nous  a  donné  ces  deux  facultés 
pour  cette  fin. 

Nous  appelons  nos  deux  premiers  parcns  Adam  et  Eve. 

Dieu  a  voulu  que  tous  les  hommes  sortissent  d'un  seul  mariage 
pour  établir  l'union ,  et  une  espèce  de  parenté  entre  tous  les 
kommes. 

EXPLICATION. 

vje  fut  le  premier  jour  de  la  Création  ?  lorsque 
Dieu  dit  que  la  lumière  soit,  que  par  ces  paroles 
toutes-puissantes  les  Anges  furent  créés ,  selon 
Saint- Augustin,' 

Dieu*  fit  les  Anges  dans  le  Ciel ,  dit  la  Sainte- 
Ecriture.  H  voulut  que  comme  la  terre  devoit  être 
peuplée  d'un  grand  nombre  de  Créatures  vivantes, 
le  Ciel  eût  aussi  ses  habitans  :  il  en  créa  une  um\^ 
.  titude  innombrable  pour  être    ses  adorateurs. 

Les  Anges  ne  sont  point  corporels)  ce  sont  de 
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purs  esprits  qui  ne  sont  pas  destinés  y  comme  les 
âmes  ,  à  être  unis  à  un  corps.  Ils  furent  favorisés 
•  des  dons  les  plus  précieux  ;  et  l'homme  ,  quant 
à  la  nature ,  leur  est  inférieur  }  ils  sont  immortels 
,  ainsi  que  les  âmes  :  Dieu  les  a  revêtus  d'une  très- 
grande  puissance. 

Le  nom  d'Ange  signifie  messager  ou  envoyé. 
On  appelle  ainsi  ces  Esprits  célestes  ,  parce  que 
Dieu  s'en  sert  pour  exécuter  ses  ordres/  Si  on  les 
dépeint  avec  des  aîles ,  ce  n7est  pas  qu'ils  en  aient; 
c'est  pour  marquer  la  promptitude  avec  laquelle  ils 
accomplissent  la  volonté  de  Dieu ,  lorsqu'elle  leur 
est  manifestée. 

Tous  les  Anges  furent  créés  libres ,  tous  pou- 
voient  être  fidèles  ,  et  par  leur  fidélité  mériter  un 
bonheur  souverain  et  éternel  ;  mais  le  premier 
d'entr'eux ,  Lucifer ,  à  qui  on  donne  ce  nom  x 
parce  qu'il  étoit  tout  brillant  de  lumières  ,  oublia 
ce  qu'il  devoit  à  son  Dieu  :  il  fut  ingrat  jusqu'à 
refuser  de  lui  rendre  hommage  ;  et  croyant  qu'il 
pouvoit  se  suffire  à  lui-même ,  il  vouloit  s'égaler  à 
Dieu.  Il  se  révolta  contre  lui ,  et  entraîna  dans  son 
horrible  péché  des  milliers  de  ces  esprits  si  favo- 
risés que  Dieu  avoit  destinés  à  l'adorer  continuel- 
lement près  du  Trône  de  sa  Gloire. 

Mais  tous  ne  suivirent  pas  l'exemple  de  Lucifer 
et  de  ceux  qui  s'attachèrent  à  lui.  La  plupart  en- 
trèrent dans  les  sentimens  de  l'Archange  Michel , 
prince  de  la  milice  céleste ,  qui  foudroya  les  Anges 
rebelles  en  disant  :  Qui  est  comme  Dieu  ?  Qui  est 
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semblable  à  Dieu  en  grandeur  et  en  puissance ,  en 
beauté  et  en  sainteté  ,  en  bonté  et  en  justice  ! 

En  punition  de  l'orgueil  ,qui  porta  les  mauvais 
Anges  à  refuser  à  Dieu  l'amour  et  l'obéissance 
qu'ils  lui  dévoient ,  Dieu  les  chassa  aussitôt  du 
Ciel  , ,  é£  les  précipita  pour  toujours  dans  les  En- 
fers,  où*  ils  endurent  des  peines  horribles;. 

Dieu  ,  pour  nous  éprouver,  permet  à  ces  Anges 
de  ténèbres  qui  Qtoient  autrefois  des  Anges  de  lu- 
mière ,  de  nous  faire  une  guerre  presque  conti- 
nuelle. Us  viennent  sur  la  terre ,  portant  avec  eux 
leur  enfer  ,  et  rôdent  sans  cesse  autour  de  nous  ^ 
cherdtanj;  à  nous  tendre  de^  pièges  ?  afin  de  pou- 
voir nous  dévorer,  nous  donner  une-  mort  éternelle. 
.  Ce  qui  les  excite  à  nous  tenter,  c'est  la  haine 
qu'ils  oiit  contre  Çieu  ,•  et  leur  jalousie  de  ce  que 
si  nous  soipmes  fidèles  à  Dieu  ,  nous  occuperons 
dans  le  Ciel  la  place  qu'ils  ont  perdue.  Oh  !  que 
d'ames  ces  esprits,  de  malice  entraînent  tous  les 
jours  dans  le  lieut  des  supplices  !  Résistons-leur 
promptement ,  combattons  -  lçs  fortement,  em- 
ployant les  armes  de  la  Foi.  Nous  pouvons  les 
vaincre  avec  la  Grâce  de  Jésus-Christ ,  que  nous 
devons  lui  demander  sans  cesse. 

Les  Anges  qui  demeurèrent  fidèles  furent  con-r 
firmes  en  grâce,  çj;  ils  entrèrent  dans  la  Joie  du 
Seigneur  clonf  ils  seront  éternellement  inondés  en 
contemplant  ses  admirables, ,  et  adorables  perfec- 
tions. , 

Il  y*a  tlrpis  Hiérarchies  de  c/é^ Esprits  bienheureux , 
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lit  il  y  a  en  chaque  Hiérarchie  trois  ordres  différent. 
L'Ecriture  fait  mention  de  ces  neuf  Chœurs  ou 
ordres  d'Anges.  « 

Le  premier  ordre  est  celui  des  Séraphins.  Ils 
approchent  de  plus  près  du  Dieu  qui  est  charité , 
et  ils  sont  cortime  des  flammes  7  par  les  ardeurs  de 
la  charité  qui  les  dévore. 

Le  second  est  celui  des  Chérubins.  Ils  sont  comme 
abymés  dans  un  océan  de  lumières ,  et  comme  re- 
vêtus de  la  splendeur  de  la  gloire  de  Dieu. 

Le  troisième  est  celui  des  Trônes.  Dieu  se  repose 
*n  quelque  sorte  sur  eux,  par  une  communication 
abondante  de  sa  majesté  qui  réside  en  -eux  }  il  fait 
en -eux  le  lieu  'de -ses  délices. 

Le  quatrième  est  celui  des  Dominations*.  Elles 
portent  en  elles  des  traits  particuliers  du  souverain 
domaine  du  Très-Haut.  L'autorité  dont  il  leur 
fait  part  s'étend  sur  tout  ce  qui  est  créé. 

Le  cinquième  est  celui  des  Principautés.  Le  Sei- 
gneur les  a  faits  dans  le  ciel  comme  des  rois  cou- 
verts de  gloire ,  et  très-puissans. 

Le  sixième  estvcëlui  des  Puissances.  Biles  sont 
saisies  d'un  religieux  respect  devant  la  majesté  in- 
finie du  Seigneur ,  qui  a  un  domaine  absolu  sur 
toutes  les  puissances  de  la  terre  et  de  l'Enfer.  ' 

Le  septième  ordre  est  celui  des  Vertus.  Elles  pré-  | 
sident  aux  opérations  merveilleuses  dont  Dieu  se 
plaît  à  signaler  sa  bonté  en  faveur  tle  ceux  que  Dieu 
aime  d'un  amour  de  prédilection. 

Le  huitième  ordre    est    celui   des   Archanges* 
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Le  Seigneur  se  sert  d'eux  peur  annoncer  les 
grandes  choses  qu'il  veut  faire  ,  dans  sa  bonté  , 
pour  la  gloire  de  son  nom  et  pour  le  bien  de  son 
Eglise. 

Enfin  ,  le  neuvième  ordre  est  cejui  des  Anges y 
qui  retiennent  ce  nom  parce  qu'ils  sont  les  Mi- 
nistres ordinaires -pour  signifier  aux  hommes  ses 
volontés ,  et  être  ,  à  leur  égard ,  les  instrùmens  de 
sa  providence  :  ce  sont  eux  qu'il  charge  de  diriger 
les  mortels  dans  la  voie  du  salut. 

Nous  savons  par  les  divines  Ecritures  que  l'occu- 
pation des  Esprits  bienheureux ,  de  quelque  ordre 
qu'ils  soient ,  est  de  chanter  les  louanges  de  Dieu  , 
et  de  l'adorer  ,  de  lui  présenter  nos  prières ,  et  de 
protéger  ceux  qui  les  invoquent. 

De  tous  les  Esprits  bieuheureux ,  celui  à  qui 
nous  devons  un  plus  grand  honneur  ,  et  à  qui 
nous  devons  nous  recommander  plus  souvent , 
c'est  l'Archange  Saint  -  Michel ,  dont  le  nom  si- 
gnifie :  qui  est  semblable  à  Dieu ,  a,  cause  de  son 
zèle  ardent  pour  rendre  inutiles  les  efforts  de  l'Es- 
prit tentateur ,  pour  défendre  l'Eglise,  pour  pro- 
téger les  Fidèles ,  et  présenter  à  Dieu  les  âmes  de 
ceux  qui  ont  lie  bonheur  de  mourir  dans  la  justice. 

Nous  devons  encore  honorer  d'une  manière  par- 
ticulière nos  saints  Anges-Gardiens.  TNous  savons 
de  la  bouche  même  de  J.  C. ,  que  les  plus  petits 
enfans  ont  un  de  ces  Esprits,  célestes  qui  les  garde. 
Quelle  douce  consolation  pour  nous  ,  d'être 
a&sures  que  nous  avons  toujours  auprès  de  nous 
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un  protecteur  que  Dieu  nous  a  ^envoyé  du  ciel ,  et 
qu'il  veille  nuit  et  jour  à  no  tue  sûreté,  pour  em- 
pêcher que  PAnge  de  ténèbres  ne  nous  nuise  5 
que  nous  avons  en  lui  un  ami  véritable  ,  égale* 
ment  fidèfe  ,  sagq,  éclairé  et  puissant  ;  que  c'est 
un  guide  sftr  toujours  plein  de  zèle  pour  nous 
diriger  dans  U>  chemin  qui. mène  au  Ciel.  Pour- 
rons-nous publier  ce  que  les  saints  Anges  font  pour 
nous,  et  per  skÇkireefciii:  «'ouvrira- t-^l  pas  nos  cœurs 
aux  sentimens  du  respect ,  de  la  reconnoissance  , 
de  là  confiance  et  de  l'amour?  Ce  souvenir  ne  nous 
portera-t-il  pas  à  être  dociles  à  leurs  inspirations  ;  à 
les  prier  souvent,  et  toujours  avec  ferveur  ;  à  les 
imiter  dans  leur  fidélité  à  Dieu? 

H  est  très-utile  de  se  rappeler  souvent  ce  qui  re- 
garde les  bons  et  les  mauvais  Anges. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

l5àiwt-Mich5l  ,  Archange,  terrassa  Lucifer  qui  s'étoit  révolté 
contre  Dieu ,  ainsi  que  toua  les  Anges  qu'il  avoit  entraînés  dans 
sa  révolte.  A  la  Cn  des*  siècles-,  il  combattra  de  nouveau  Lucifer 
et  le  précipitera  dans  l'abyme.  Prions  souvent  Saint-Michel  de 
recommander  notre  ame  àDieu,  à  notre  mort ,  lorsqu'elle  se 
séparera  de  notre  corps.  Dans  le  temps  destentatiqns,  disons  avec 
Saint-Michel  :  Qui  est  semblable  à  Dieu  ! 

Saint-Raphaël,  l'un  des  sept  Anges  qui  sont  toujours  présens  de- 
vant le  Seigneur  ,  prêts  à.  exécuter  ses  ordres,  prit- la  figure  et 
le  nom  d'Azariaa ,  conduisit  le  rjeune  Tohie  à  Ecbatane ,  chez 
Raguel  ;  il  lui  fit  épouser  Sara  ,  fille  unique  de  Raguel ,  qui  avoit 
eu  sept  maris ,  que  le  Démon  avoit  tous  fait  mourir  ;  et  qui  étoit 
fort  riefee»  Après  qu'il  Peut  ramené  sain  et  sauf  chez  son  père 
qui  étoit  vieux;  et  aveugle  ,  il  lui  dit  de.  rae(tr&  .sur  ses  yeux  le 
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'fiel  d'un  poisson  monstrueux  qui  Tauroit  dévoré  sans  Aon  se- 
cours ,  et  le  vieux  Tobie  recouvra  la  vue.  Raphaël  s'étant  fait 
connoître  pour  l'ange  du  Seigneur  ,  dit  à  Tobie  le  père  :  «  Le 
Seigneur  nTa  envoyé  pour  vous  guérir  et  pour  délivrer  du  Dé- 
mon Sara ,  l'épouse  de  votre  fils.  Lorsque  vous  adressiez  à 
Dieu  vos  prières  avec  larmes,  je, les  lui  préséntois.  Vous  lvi 
«liez  agréable ,  parce  que  vous  ensevelissiez  les  morts ,  et  à 
cause  de  vos  prières  ;  cVst  pour  cela  qu'il  a  été.  nécessaire  que 
vous  fussiez  éprouvé.  »  Raphaël  avoit  dit  au  jeune  Tobie  qui 
craignoit  que  s'il  épousoit  'Sara  ,  le  Démon  ne  le  fît  mourir  ; 
«  Le  Démon  n'a  d'empire  que  sur  ceux  qui  oublient  le  Seigneur 
dans  leur  mariage  ,  pour  ne  se  livrer  qu'à  leurs  passions  et  à  la 
corruption  de  leur  cœur.  »v 

-Un  grand  serviteur  de  Dieu  avoit  coutume  de  saluer  inté- 
rieurement l'Ange  gardien  de  tous  ceux  à  qui  il  parfait  et  qu'il 
avoit  occasion  de  voir. 

Un  Curé  respecté  et  aimé  de  tous  ses  paroissiens  ,  à  cause  de  sa 
piété ,  de  son  zcle  et  de  sa  charité ,  ne  p assoit  dans  sa  pa- 
roisse, devant  aucun  de  ses  paroissiens ,  sans  en  être  salué  avec 
beaucoup  d'affection.  Il  leur  rendoit  à  tous  le  salut  avec  les 
sentimens  d'un  tendre  père*  Ne  pourrois-je  pas,  se  dît -il  un 
jour  en  lui-même  y  sanctifier  ces  démonstrations  de  ma  ten- 
dresse? Il  prit  une  résolution  qu'il  fut  fidèle  à  mettre  en  pra- 
tique. Ce  fut  de  recommander  Pâme  de  tontes  llss  personnes 
qu'il  salueroit ,  au  zèle  de  leurs  Anges  gardiens ,  avec  l'intention 
de  faire  alors  un  acte  de  charité.  Cette  pratique  lu!  fut  tr£s-sa- 
lutaire  ;  il  la  recommanda  ensuite  souvent  soit  eu  public  ,  soit  en 
particulier.  Elle  opéra  bientôt  un  merveilleux  changement  dans 
un  grand  nombre  de  ses  paroissiens. 

SUITE       DE       L'EXPLICATION. 

Dieu  auroit  pu  créer  le  monde  en  uri  moment  , 
s'il  l'eût  voulu  ;  mais  il  lui  plut  de  faire  le  monde 
en  six  jours. 

Le  premier  jour  ?  il  commanda  que  la  lumière 
fût  faite. 
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Le  second  jour,  il  fit  le  firmament  qu'on  nomme 
Ciçl  ,  et  qui  est  bien  différent  du  séjour  des 
Bienheureux ,  qu'on  appelle  aussi  ciel  ou  paradis. 

Le  troisième  jour,  Dieu  sépara  la  terre  d'avec 
les  eaux ,  et  les  rassembla  dans  un  même  lieu  très- 
vaste  ,  qu'on  appelle  Mer.  Il  commanda  alors  à  la 
terre  de  produire  un  grand  nombre  de  diverses  sortes 
d'herbes  ,  d'arbres  et  de  fruits. 

Le  quatrième  jour,  il  -  fit  le  soleil  pour  présider 
au  jour  ,  et  la  lune  et  les  étoiles  pour  présider  à 
la  nuit. 

Le  cinquième ,  il  produisit  les  poissons  dans  la 
mer,  et  les  oiseaux  dans  l'air. 

Enfin ,1e  sixième  jour,  Dieu  créa  des  animaux 
de  tout  espèce,  et  il  termina  l'admirable  œuvre 
de  la  création  en  faisant  l'homme ,  qui  est  comme 
le  chef-d'œuvre  de  ses  mains.  L'homme  est.  en 
effet  la  fin  et  l'abrégé  de  tous  ses  ouvrages. 

Il  en  est  la  fin ,  puisque  toutes  les  créatures  ont 
été  faites  pour  lui. 

Il  en  est  l'abrégé,  puisqu'il  a  l'être  avec  les 
pierres,  la  vie  végétative  avec  les  plantes ,  la  vie 
sensitive  avec  les  animaux,  et  la  raison  avec  les 
Anges. 

L'homme  est  une  créature  composée  de  corps  et 
d'ame.  Dieu  a  fait  l'un  et  l'autre.  Il  forma  le 
corps  de  l'homme  du  limon  de  la  terre  ,  et  il  unit 
à  ce  'corps  une  ame  qu'il  créa,  et  cette  ame  vivifia 
ce  corps.  L'ame  fut  comme  un  souffle  de  vie 
que  Dieu  répandit  sur  le  visage  de  l'homme,  et 
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qui  rendit  son  corps  vivant.  Le  premier  homme 
fut  nommé  Adam,  qui  signifie  terre  rouge 5  c'était 
*  afin  qu'il  se  rappelât  qu'il  avoit  été  formé  de  la 
terre  selon  son  corps.  Dieu  ne  tarda  pas  de  faire 
le  première  femme.  A  cet  effet ,  il  tira  une  de» 
côtes  d'Adam  ,  dans  le  temps  qu'il  dormoit;  il  la 
revêtit  de  chair ,  et  il  unit  ensuite  à  ce  corps  qu'il 
venoit  de  former ,  une  ame  qui  le  vivifia.  La  pre-  , 
mière  femme  fut  nommée  Eve,  nom  qui  signifie 
mère  des  v$vansy  parce  que  tous  les  hommes  dé- 
voient descendre  d'elle. 

Admirons  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  corps 
de  l'homme  et  celui  des.  animaux.  L'attitude  de 
l'homme  est  helle ,  et  son  port  majestueux  ;  il 
ne  rampe  pas  dans  la  boue  comme  les  reptiles  » 
et  ne  marche  pas  sur  la  terre  ,  à  quatre  pieds  , 
comme  les  quadrupèdes  j  il  se  tient  droit  sur  see 
pieds ,  et  marche  dans  cette  posture ,  la. tête  droite  y 
ce  qui  rend  ses  yeux  capables  de  découvrir  faci- 
lement d'innombrables  beautés ,  soit  dans  le  fir- 
mament, soit  sur  la  terre.  De  toutes  les  créatures 
vivantes  qui  sont  sur  la  terre  ,  l'homme  seul  a 
l'usage  de  la  parole. 

L'ame  n'est  pas  quelque  chose  de  créé  qui  soit 
visible,  matériel  et  capable  par  soi-même  de  périr; 
c'est  une  substance  invisible ,  spirituelle ,  intelli- 
gente ,  libre  et  immortelle  y  destinée  à  être  unie  à 
un  corps  humain  pour  le  rendre  vivant. 

Dieu  fit  l'ame  à  son  image  et  à  sa  ressemblance  f 
afin  que  l'homme  pût  le  connoître ,  l'aimer  ,  et 
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inériter  de  posséder  un  bonheur  éternel,  en  faisant 
un  saint  usage  de  son  intelligence  et  de  sa  liberté  , 
par  laquelle  il  choisit  ce  qu'il  veut.  ' 

Notre  ame  a  été  créée  à  l'image  de  Dieu.  On  dît 
qu'elle  a  été  créée  à  son  image  à  cause  des  dons 
naturels  qu'elle  a  reçus  de  Dieu.  Ces  dons1  sont  la 
mémoire  qui  se  souvient ,  l'entendement  <Jui  con- 
çoit, la  volonté  qui  s'affectionne ,  et  le  libre  arbitre 
qui  fait  qu'elle  peut  choisir  et  se  déterminer.  Elle 
Îbl  encore  été  créée  à  son"  image ,  en  ce  sens  ,  qu'elle 
a  de  grands  rapports  avec  Dieu. 

Dieu  est  un  pur  esprit  ,  et  notre  ame  est  pareil- 
lement un  esprit  qui  n'a  rien  en  soi  de  matériel. 
Dieu  est  immortel ,  et  notre  ame  ne  peut  mourir  ; 
elle  ne  peut  point  périr  par  la  dissolution  des  par- 
ties, puisqu'elle  n'est  point  un  composé  de  ce  qui 
est  susceptible  de  division.  Dieu  est  dans  le  monde, 
et  c'est  lui  qui  le  soutient  et  le  conserve  ;  notre  anie 
est  dans  notre  corps ,  et  c'est  elle  qui  l'empêche  de 
s'abattre  et  lui  conserve  la  vie. 

Les  âmes  d'Adam  et  d'Eve  furent  créées  à  la  res- 
semblance de  Dieu  par  la  justice  originelle  ;  et  c'est 
par  la  Grâce  sanctifiante  que  l'ame  dés  enfans 
d'Adam  ressemble  à  Dieu,  lorsqu'ils  deviennent 
les  amis  de  Dieu  par.  cette  Grâce. 

Dieu  a  voulu  que  tous  les  hommes  descendissent 
d'Adam  et  d'Eve,  afin  d'établir  entr'eux  une  grande 
union  et  une  espèce  de  parenté.  , 
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TRAITS  HISTORIQUES. 

XJh  Empereur  romain  aroit  un  cerf  qu'on  étoit  venu  à  bout 
d'apprivoiser.  Il  étoit  nourri  au  palais  et  y  ïévenoit  tous  le» 
jours ,  après  avoir  visité  les  forêts  voisines*  Cet  animal  étoit 
cher  à  l'Empereur.  Craignant  que  dans  lès  courses  qu'il  faisoit  au 
dehors  ,  quelqu'un  ne  le  poursuivît  et  ne  le  blessât ,  il  fit 
graver  sur  un  collier  d'or  qu'on  lui  mit ,  ces  paroles  :  iVe 
me  touchez  pas.,  j'appartiens  à  César'.  —  Nous  venons  de 
Dieu  ,  nous  appartenons  à  t)ieu ,  nous  sommes  â  Dieu ,  nous 
sommes  le  bien  de  Dieu  ,  il  nous  a  marqués  de  son  sceau  ; 
notre  ame  et  ses  facultés  ,  notre  corps  et  les  organes  de  nos 
sens  portent  l'empreinte  de  la  Divinité;  ne  nous  laissons  pas 
séduire  par  les  mauvais  exemples ,  entraîner  par  les  passions  , 
réduire  en  servitude  par  l'esprit  de  malice ,  qui  est  l'ennemi 
de  Dieu  et  notre  grand  ennemi. 

Il  y  avoit  dans  un,  de  ces  grands  bateaux  couverts  ,  qu'on 
appelle  Diligence  d^eau ,  un  jeune  libertin  qui  se  faisoit  une 
gloire  de  jouer  le  rôle  d'impie.  Il  avoit  l'impudence  d'affirmer1 
qu'il  n'y  avoit  point  en  nous  d'ame ,  et  que  nous  n'étions , 
comme  les  animaux  ,  que  matière.  Quel  est  celui  d'entre  nous 
qui  a  vu  une  ame ,  disoit-il  ?  Quelques  personnes  rioient  et 
paroissoient  l'applaudir  $  la  plupart  des  autres,  en  l'écoutant» 
le  regardoient  avec  un  air  de  mépris  ;  mais  il  y  en  eut  trois 
qui  lui  rirent  entendre  raison.  Le  premier  dit  :  Si  .nous  n'avons 
point  d'ame  ,  nous  ne  sommes  qu'une  masse  de  chair  ;  mais  on  ne 
pourra  jamais  me  persuader  qu'une  pure  masse  de  chair  puisse 
penser  ,  juger,  raisonner,  sentir  ,  souffrir  ,  éprouver  des  sensa- 
tions agréables ,  aimer ,  haïr ,  craindre  et  désirer.  —  Le  second 
fut  le  chef  des  bateliers ,  qui  étoié  de  mauvaise  humeur  parce 
qu'il  avoit  de  la  peine  à  faire  aller  son  bateau  à  cause  d'un 
grand  vent  qui  étoit  contraire  ;  il  s'arma  d'un  bâton  et  en  donna 
un  grand  coup  sur  les  épaules  du  savant  docteur  ,  en  lui  disant: 
Petit  fat ,  diras-tu  cfu'il  n'y  a  pqint  de  vent  ;  mais  le  vois- tu? 
—  Le  troisième,  plus  honnête,  dît  à  la  compagnie  :  Monsieur 
nous  a  prouvé  avec  beaucoup  d'esprit  qu'il  n' étoit  qu'une 
béte.  Il  ne  sut  que  dire ,  et  tous  furent  contens. 
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Un  missionnaire  voyant  un  domestique  ({ni  pansoît  utt 
cheval  avec  soin  et  beaucoup  d'affection  ,  lui  fit  cette  question  ; 
Mon  ami ,  combien  de  temps  mettez-vous  chaque  jour  pour 
tenir  'votre  cheval  en  si  bon  état  ?  «  Je  mets  plus  de  deux 
heures  par  jour ,  lui  répondit-il.  »  J'ai  une  autre  question  à 
vous  faire;  répondez-moi  franchement  :  Combien  de  temps 
donnez-vous  chaque  jour  au  soin  de  votre  ame ,  à  là  pu- 
rifier, à  la  sanctifier?  Que  faites-vous  pour  votre  salut?...  Il 
étoit  franc  et  répondit  :  «  Tous  les  matins  je  fais  le  signe  de  la 
»  Croix  ,  et  je  dis  un  Pater  ;  j'ajoute  quelquefois  un  Ave*  Le 
?»  dimanche ,  je  ne  manque  guères  la  messe,  mais  j'aime  les  messes 
» .  qui  sont  courtes  ;  c'est  tout.  »  Le  missionnaire  lui  dit  :  Puisque 
vous  avez  si  peu  de  soin  de  votre  ame  et  que  vous  avez 
un  si  grand  soin  de  votre  cheval ,  si  je  vous  appartenois  , 
j'aimerois  mieux  être  votre  cheval  que  votre  ame»  II  ajouta  : 
que  vous  servirait  de  gagner  cent  louis  par  jour ,  si ,  pour  satis- 
faire vos  passions  ou  par  votre  négligence ,  vous  perdez  pour 
toujours  votre  ame ,  si  vous  tombez  dans  l'Enfer  ? 


LEÇON    V. 

De  la  Chute  de  T Homme. 

* 
(   CATÉCHISME.   ) 

JJieu  a  fait  le  premier  homme  bon  et  saint;  mais  en  venant  an 
monde  ,  nous  sommes  pécheurs  et  enclins  au  mal. 

Nous  naissons  pécheurs  et  enclin?  au  mal ,  à  cause  du-  péché 
de  notre  premier  père. 

Le  péché  que  nous  apportons  en  naissant ,  est  appelé  péché 
originel,  c'est-à-dire  péché  contracté  par  notre  origine. 

Le  péché  d'Adam  a  été  d'avoir  mangé  du  fruit  défendu. 

Dieu  défendit  à  l'homme  de  manger  de  ce  fruit ,  pour  éprouver 
6on  obéissance.  ,     -     ^ 
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Ce  fut  le  Démon  qui  ténia  l'homme  en  le  portant  k  désobéir 
à  Dieu . 

L'homme  pécha  grièvement  en  succombant' à  la  tentation, 
parce  qu'il  pouvoit  y  résister  avec  la  grâce  de  Dieu. 

EXPLICATION. 

Uieu  créa  Adam  et  Eve  dans  la  justice  et  la 

sainteté. 

La  justice  dont  ils  étaient  revêtus  consistait  en 
ce  que  leur  ame  était  soumise  à  leur  corps ,  leurs 
sens  à  la  raison ,  et  leur  raison  à  Dieu.  On  appelle 
cet  état  Justice  originelle ,  parce  qu'il  est  très- juste 
que  les  choses  inférieures  soient  soumises  aux  su- 
périeures ,  et  que  nos  premiers  parens  dévoient 
transmettre  à  leurs  entans  cette  justice. 

La  sainteté  dans  laquelle  ils  furent  créés  consis- 
tent dans  l'union  qu'ils  avoient  ayec  Dieu ,  qui  se 
complaisait  en  eux ,  parce  qu'ils  étaient  sans  tache 
à  ses  yeux,  et  qu'ils  l'àimoient.  Ornés  des  plus 
belles  qualités  ,  ils  étaient  destinés  k  être  éternelle- 
ment heureux  dans  le  Ciel";  mais  ils  dévoient  mé- 
riter ce  bonheur  pour  eux  et  pour  leur  postérité  y 
par  leur  fidélité  à  observer  les  préceptes  de  la  loi 
naturelle-,  et  à  obéir  à  Dieu  qui  leur  défendit  de 
manger  d'un  certain  fruit  qui  étoit  dans  le  Paradis 
terrestre.  Il  leur  avoit  fait  cette  défense  pour  mon- 
trer qu'il  étoit  leur  souverain  Seigneur,  et  afin  qu'ils 
lui  donnassent  des  preuves  de>  leur  obéissance. 
Mais  hélas  !  au.  lieu  de  garder  la  fidélité  qu'ils  dé- 
voient à  leur  Dieu ,  ils  lui  furent  infidèles*  ,. 


\ 
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H  y  avoit  dans  le  jardin  délicieux  où  Dieii  les 
avoit  placés  ,  toutes  sortes  de  fruits  excellens. 
Deux  arbres  sur-tout  portoient  des  fruits  admirables 
par  leurs  propriétés.  L'un  étoit  l'arbre  de  vie ,  dont 
le  fruit  dèvoit  leur  conserver  la  santé  et  la  vie  ; 
et  l'autre  ,  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal. 
C'est  du  fruit  de  cet  arbre  que  Dieu  leur  avoit  dit  : 
Vous  n'en  mangerez  point ,  ou  vous  mourrez. 
Lorsque  Dieu  eut  fait  à  Adam  et  Eve  cette  défense, 
ils  furent  sans  douté  bien  résolus  de  ne  pas  la 
violer  5  mais  Satan ,  cet  '  ange  rebelle  qui  avoit  été 
transformé  en  démon ,  jaloux  du  bonheur  de 
l'homme  ,  entreprit  de  le  perdre  ,  et  il  réussit.  S'é- 
tant  déguisé  sous  la  forme  d'un  serpent ,  il  engagea 
d'abord  la  femme  à  considérer  la  beauté  du  fruit 
qui  leur  étoit  interdit  ;  et  il  lui  dit  ensuite  :  Si  vous 
mangez  l'un  et  l'autre ,  de  ce  fruit ,  vous  serez 
comme  des  Dieux.  Elle  fut  assez  téméraire  pour 
prêter  l'oreille  à  la  voix  de  l'Esprit  tentateur;  elle 
prit  de  ce  fruit  et  en  mangea.  Elle  en  présenta  en- 
suite à  Adam,  et  l'invita  à  en  manger  ;  il  y  consentit 
pour  plaire  à  celle  que  Dieu  lui  avoit  donnée  pour 
compagne  et  pour  épouse. 

C'est  ainsi  que  le  premier  homme  et  la  première 
femme  désobéirent  à  Dieu.  Leur  péché  fut  très- 
grand  ,  dit  Saint-Augustin.  Ce  Saint  en  donnoit  la 
raison  :  «  Il  y  avoit  si  peu  de  temps  que  Dieu  leur 
avoit  donné  l'être,  et  il  les  avoit  mis  à  la  tête 
de  toutes  les  créatures  visibles;  ils  n'avoient  point 
en  eux  un  penchant  au  mal  qui  affoiblît  la  lumière 
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de  raison ,  et  leur  empêchât  de  voir  clairement 
l'injure  qu'ils  alloient  faire  à  Dieu.  Dieu  n'exigeoit 
d'eux  qu'un  si  léger,  sacrifice ,  afin  qu'ils  pussent 
lui  payer  le  tribut  d'obéissance  ,  de  reconnoissance 
et  d'amour ,  qui  lui  étoit  si  justement  dû.  » 

TRAITS    HISTORIQUES. 

-t  ourquoi  craignez  -  tous  sans  cesse  ,  demandoit  -  on  à  un. 
Chrétien  qu'on  voyoit  être  dans  une  crainte  perpétuelle  ?  Il 
répondit  :  Je  crains  d'être  tenté  et  de  succomber  à  la  tentation-. 
Wai-je  pas  sujet  de  craindre  ?  Lucifer  et  des  milliers  d'Esprits 
célestes  ont  succombé  à  la  tentation  dans  le  Ciel.  Adam  et 
Eve  ont  succombé  à  la  tentation  dans  le  Paradis  jterrestie. 
Judas  a  succombé  à  la  tentation  ,  étant  si  souvent  avec  Jésus- 
Christ.  Qui  pou r roi t  compter  le  nombre  des  damnés?  Ils  le 
sont  tous ,  parce  qu'ils  ont  succombé  à  la  tentation.  Comment 
ne  craindrois-je  pas?....  C'étoit  un  prêtre  instruit  ,  pieux  et 
zélé,  qui  lui  avoit  dit,  pourquoi  craignez- vous  sans  cesse.  Afin  de 
l'engager  à  modérer  sa  crainte ,  il  lui  rapporta  ce  qu'a  dit  Saint* 
Augustin:  Le  démon  est  comme  un  gros  chien  très-méchant  f 
qui  e$t  à  l'attache  ;  il  peut  aboyer ,  mais  il  ne  mord  que  ceux  qui 
s'approchent  de  lui.  Fuyez  les  occasions  du  péché  :  si  Eve  n'a- 
Toit  pas  prêté  l'oreille  au  démon  qui  avoit  pris  la  figure  du  ser- 
pent ,  elle  n'aur oit  pas  mangé  du  fruit  auquel  le  Seigneur  avoit 
défendu  de  toucher.  —  Lorsque  vous  serez  tenté ,  renoncez  au 
Démon  ,  faites  avec  dévotion  le  signe  de  la  Croix  ,  pensez  au 
Ciel  et  à  l'Enfer  ,  et  prononcez  religieusement  les  noms  de 
Jésus  et  de  Marie  ,  vous  ne  succomherez  pas  à  la  tentation. 

Lie  grand  Saint-Antoine  disoit  qu'il  ne  craignoit  pas  plus  le 
Démon  qu'une  rnouefre  ;  et  qu'avec  le  signe  de  la  Croix  il  le  met- 
toit  en  fuite. 

Saint-Philippe  de  Néry  disoit  souvent  à  Dieu  :  «  Seigneur , 
tenez-moi  bien  ,  je  suis  un  traître  ;  si  vous  m'abandonnez  un  seul 
instant ,  je  vais  vous  trahir.  »  —  Lorsque  ce  Saint  sortoitde.chez 
lui  pour  aller  faire  de  bonnes  œuvres ,  il  disoit  :  «  Je  sors  d'ici  étant 
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Chrétien  :  hélas  !  j'en  reviendrai  peut-être  étant  Juif.  »  —  Un 
jour  qu'il  croyoit  être  seul  dans  un  lieu  écarté ,  '  il  s'écrioit  ; 
Je  suis  perdu ,  je  suis  perdu  ,  je.  suis  damné.  Quelqu'un 
l'entendit ,  -vint  à  lui ,  et  lui  dit  :  je  tous  en  conjure ,  ne  tous 
laissez  pas  aller  au  désespoir.  Je  ne  me  désespère  point ,  lui 
répondit-il,  et  au  contraire  ,  j'espère  beaucoup.  Je  suis  perdu  , 
je  suis  damné ,  si  Dieu  me  laisse  à  moi-même  ;  mais  j'espère  fer- 
mement qu'il  ne  m'abandonnera  pas ,  parce  que  j'aurai  continuel- 
lement recours  à  lui. 
Des  anachorètes  se  réunirent  ppur  conférer  ensemble  sur  cette 
'  question  :  Quelle  est  la  plus  salutaire  de  toutes  les  pratiques 
de  piété  ?  Chacun  dit  l'un  après  l'autre  ce  qu'il  pensoît.  Au  juge- 
ment de  tous  ,  la  pratique  de  piété  qui  fut  trouvée  la  meilleure  , 
fut  celle-ci  :  Dire  sans cesse  ,  du  fond  du  cœur:  Seigneur, 
venez  à  mon  secours \,  hâtez-vous jîe  me  secourir.  L'Eglise 
est  si  persuadée  de  la  bonté  de  cette  pratique ,  que  c'est  par  ces 
paroles  qu'elle  commence  toutes  les  heures  canoniales.  Mais  il 
ne  suffit  pas  de  les  dire  de  bouche  ,  il  faut  que  le  coeur  crie 
alors  vers  Dieu. 


LEÇON   XIX. 

Des  Effets  du  Péché  d'Adam. 

(   CATECHISME.   ) 

JlvE  péché  d'Adam  a  produit  en  nous  de  très-malheureux  effets 
pour  le  corps  et.  pour  l'a  me. 

Les  effets  du  péché  d'Adam  qui  regardent  le  corps ,  sont  la 
mort  et  toutes  les  misères  de  la  vie» 

Sans  le  péché  d'Adam  tons  les  hommes  auroientété  immor- 
tels dans  le  corps  comme  dans  l'ame. 

Le  corps  auroît  été  immortel  par  un  don  particulier  de 
Dieu. 
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Les  effets  du  péché  d'Adam-,  par  rapport  à  Pâme ,  sont  l'igno** 
rance  et  la  concupiscence. 

Cette  ignorance  consiste  principalement  en  ce  que  l'homme  a 
perdu  la  connoissance.de  Dieu  et  de  soi-même' 

On  voit  que  l'homme  aToit  perdu  la  connoissance  de  Dieu , 
par  l'idolâtrie  qui,  avant  la  Tenue  de  Jésus-Christ,  étoit  répandu* 
presque  sur  toute  la  terre. 

L'idolâtrie  consiste  à  adorer  la  créature  au  lieu  du  Créateur. 

L'idolâtrie  étoit  répandue  presque'  Sur  toute  la  terre ,  puis* 
qu'il  n'y  aroit  que  le  peuple  juif  qui  connût  Dieu. 

Ce  peuple  n'étoft  pas  même'  entièrement  pur  d'idolâtrie ,  puis- 
qu'il y  étoit  enclin ,  et  qu'il  y  retomboit  souvent. 

L'homme  ne  se  connoit  pas  lui-même ,  parce  qu'il  ne  song* 
pas  qu'il  ait  rien  au-dessus  des  bêtes ,  menant  toute  sa  félicita 
dans  les  plaisirs  des  sens. 

La  concupiscence  est  l'inclination  au  mal. 

L'inclination  au  mal  consiste  en  ce  que  nous  sommes  portes 
à  nous  attacher  aux  plaisirs  sensibles,  et  à  nous  aimer  noufr» 
Blêmes  plus  que  Dieu. 


EXPLICATION. 

iNog  premier*  parens  nuisirent  beaucoup  à  eux- 
mêmes  par  leur  péché.  En  punition  de  leur  crimi- 
nelle désobéissance  ',  Dieu  les  condamna  de  mourir 
un  jour  j  lis  furent  prma  de.  la  grâce  sanctifiante  , 
et  chassés  aussitôt. du  Paradis  terrestre.  La  terre 
fut  maudite  de  Dieu',  et  ils  furent  obligés  de  la  cul- 
tiver à  la  sueur  de  leur  front,  afin  d'en  retirer  les 
alimeris  qui  leur  étaient  nécessaires  pour  conserver 
leur  vie.  Leur  esprit  fut  couvert  des  ténèbres  de 
l'ignorance ,  et  ils  sentirent-en  eux-mêmes  le  dérè- 
glement des  paissions.,  , 
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Adam  et  Eve  nuisirent. encore  beaucoup  à  leur 
postérité  entière  par  le  péché  dont  ils  se  rendirent 
coupables.  Leur  péché  se  communique  à  tous  ceux 
qui  descendent  d'eux  par  la  génération  charnelle, 
s'ils  n'en  sont  préservés  par.  un  privilège  spécial. 

Toutes  les  peines  du  corps ,  les  maladies,  les  in- 
firmités et  la  mort,  toutes  les  peines  de  Pâme, 
l'ignorance ,  la  malice  et  l'inclination  au  mal , 
sont  les  effets  du  péché  originel  qui  est  un  péché 
lorsqu'on  n'y  résiste  pas. 

Tels  sont  les  effets  du  péché  originel  en  cette 
vie  ;  mais  l'effet  du  péché  originel  en  l'autre  vie, 
c'est  l'exclusion  du  Ciel ,  si  l'on  meurt  sans*  que  ce 
péché  aituété  effacé  par  tle  baptême.  Qu/conque  ni 
renaît  pas  de  Peau  et  de  l esprit ,  lie,  peutçntrer.  dans 
le  royaume  de 'Dieu,  ce  qui  est  une  espèce  de  mort 
éternelle  et  d'enfer. .  «Avimt^  la  publication  de  la 
religion  de  Jésus-Christ,  le  péché  originel  pouvoit 
être  effacé  par  un  autre  moyen  que  parle  baptême  \ 
mais  ce  n'est  que  par-là-  qii'on1  peirtcnuobtemr 

maintenant  la  rémission.  •' 

Nous  ne  connoîssons  ique;  l'auguste  Marie  qui 
ait  été  conçue  sans  ld>  tâcher  du  pèche  originel, 
A  l'instant  même  de'  sa*  Koweeption ,  .oit  put  lui 
appliquer  ces  paroles  qu'on  lit  dans  le  .Livre,  des 
Cantiques  :  Vous  éteé  toute  beUe  ma  hèen-aimèe ,  ef 
il  n'y  a  point  de  tache  en  *t>ousJ  Quoique  l'Eglise 
n'ait  point  défini  que  c'est  une  vérité  die  Foi ,  elle 
lait  bien  entendre  que  telle  est  sa  crtoyance;  elle  a 
approuvé  l'Office  de  l'immaculée  Conception  de  la 
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Sainte* Yièrfge  j  elle  a  institué  nhe  fêté  eri' ion  hon- 
neur, et  elle  a  accordé  des  indulgences  à  ceux  qui 
disent  avec  pitié  ;  Bénie  soit  la  très-pure  et  Intima»  * 
culée  Conception,  de  lu  bienheureuse  Vierge  Marie  ! 
Ne  convenoit-il  paS  que'  Dieu  préservât  du  péché 
originel  celle  qu'il  ayoit  choisie  pour  être  U  mère 
fie  son  Fils  unique ,  Dieu  comme  lui  r  qui  voulait 
être  notre  Sauveur  ponr  expier  «os  péchés? 

TRAITS    HISTORIQUES* 

U»  mbiiakjlie  téiHoignoit  à  un  Eccrësiastiqiië  un  grand  éton» 
kémenroV  Wqùë' Dieti  pttniss'oit  les  homme*  pour  le  pèche* 
d'Adanr,  lertr'pttonier  père  j' de  ce  qu'il  excluait  du  royaume  dés  " 
Cwuxyàdtmse  de  ce  péché,-  tous*  ceux  cftii  moùrôiën(',sans>  avoir  , 
recul*  bà^témè?  Cet  ecclésiastique ,  qui  é*toît  instruit' et  àvoît'-du 
ù\ey  lui  dit  :  Sirt,   gàrdefc-vous  de  «roquer  eti^  doute  ce  que 
Dieu  A  dit,  et  de* bllmér  c%  «Ju'il  fait.  Si  Vous  ne  remercie*  pis 
stns  cesse  le  Seigneur     de  ce  que ,  préféré  à   tant  d'autres  f 
Vous  avez  été  baptisé  ,  vous  êtes  un  ingrat.  Que  vous  sériel  cou- 
pable,  si   vous  accusiez  Bien  d'injustice!   Trbiivefc-Vô'us  în-* 
juste  la  conduite  d'un  Roi  qui  ,  non  seulement  punit  un  de  ses. 
sujets  qui  a  eu  l'audace  de  se  révolter  contre  lui ,  mais  encore 
qui  ordonne  que  les  enfans  de  ce  père  si  coupable  ne  paraissent 
jamais  devant  lui  ,  qu'ils  n 'en  treûT jamais  dans  son  palais ,  qu'ils 
sortent  même  de  sa  Capitale»  Les  enfans  qui  meurent  sans  avoir 
été  baptisés  ne  sont  pas  coupables  du  péché  d'Adam  dont  ils  sont 
souillés  ;  aussi  Dieu  ne  leur  inflige  pas  une  peine  positive  ;  la 
peine  à  laquelle  ils  sont  condamnés,  est  seulement  privative. 
Le  Royaume  des  CieuX  dont  ils  sont  exclus  ,  est  une  grâce  inef- 
fable à  laquelle  ils  n'a  voient  aucun,  droit ,  et  que  Dieu  ne  peut 
devoir  à  personne.  Il  est  plus  avantageux  à  ces  enfans,  qui  n'en- 
treront point  dans  le  Ciel ,  et  ne  Verront  jamais  t>ieu  ,  d'exister, 
que  de  ne  point  exister  ,  selon  Saint- Augustin. 

Un  serviteur  de  Dieu,  qui  étoit  souvent  malade ,  avoit  coutume 
<U  diie ,  lorsqu'il  souffroil  :  Suite  dû  péché  originel:  Ne  me 
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résignerai-je  pas  à  souffrir?  Il  n'est  point  de  mortel  qui  n'ait  été 
condamné  aux  souffrances.  Que  je  suis  heureux  de  ce  qu'ayant 
été  baptisé,  si  je  souffre  avec  patience  pour  Dieu  et  en  union 
arec  Jésus  crucifié  ,  j'entrerai  dans  le  royaume  des  Cieux  ! 

Un  grand  serviteur  de  Marie ,  qui  avoit  un  zèle  ardent  pour 
la  faire  honorer ,  félicitoit  souvent  cette  vierge  par  excellence  t 
de  ce  que ,  par  un  privilège  spécial,  elle  avoh  été  préservée  du 
péché  originel ,  parce  que  Dieu  l'avoit  choisie  pour  être  la  mère 
de  son  fils.  Il  ne  demandoit  rien  à  Dieu  que  par  son  entremise , 
et  il  la  supphoit  souvent  par  son  immaculée  Conception  ,  de 
lui  obtenir  une  parfaite  pureté  de  cœur.  Il  recommandent  arec 
zèle ,  aux  personnes  de  piété ,  une  pratique  salutaire  à  laquelle 
il  étoit  très-fidèle  ;  c'étoit  de  lui  adresser ,  matin  et  soir ,  cette 
prière  :  «  Vierge  sainte ,  toutes  les  fois  que  je  ferai  des  prières 
en  votre  honneur ,  mon  intention  est  d'unir  mes  louanges  à 
toutes  les  louanges  que  les  Anges  et  les  Saints  vous  rendent, 
comme  à  la  Reine  du  Ciel  et  de  la  Terre ,  et  à  toutes  celles  que 
les  justes  de  la  Terre  qui  vous  sont  dévoués,  vous  donnent, 
et  sur-tout  à  celles  que  vous  recevez  dans  les  Sanctuaires  qui 
sont  consacrés  à  Dieu,,  en  votre  honneur,  3»on  intention  est  de 
ratifier,  tout  ce  qui  a  été  fait ,  et.  tout  ce  qu'on  fait  pour  vous 
honorer  ;  j'ai  même  l'intention  d'anticiper  tout  ce  qu'on  fera 
pour  voua.  Je  désire  de  vous  rendre  actuellement  toute  la  gloire 
que  vous  ayez  reçue,  que  vous  recevez,  et  que  vous  recevrez 
dans  le  Ciel  et  sur  la  Terre,  a 


:  LEÇON   VII. 

K>     Du  Messie  promis. 

(    CATÉCHISME.   ) 

X  ous  les  hommes  méritaient ,  par  le  péché  originel ,  la  mort 
éfsrnelle.  . 
Dieu  les  en  a  délivrés  par  une  pure  miséricorde. 
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,  Pour  les  en  délivrer ,  il  leur  a  donné  un  Sauveur  et  un  Ré- 
dempteur, g. 

Ce  Sauveur  et  ce  Rédempteur  est  le  fils  dé  Dieu  fait  homme , 
"Jésus-Christ. 

Jésus-Christ  est  appelé  Sauveur  ,  parce  qu'il  nous  sauve  de 
nos  péchés. 

Le  mot  de  Rédempteur  vent  dire  ,  qui  nous  rachète ,  comme 
quand  on  rachète  dés  esclave*. 

JÇsus-Christ  a  toujours  été  connu  des  l'origine  du  Monde. 

Les  Juifs  Tattendoient  sous  le  nom  de  Christ  et  de  Messie: 

Ils  l'attendent  encore  ,  tant  ils  sont  aveugles. 

EXPLICATION. 

Le  ne  fut  pas  aussitôt  après  qu'Adam  et  JËvé 
eurent  péché ,  que  Dieu  leur  fit  miséricorde  en  leur* 
envoyant  son  Fils  unique  pour  les  racheter  ;  il  se 
contenta  alors  de  le  leur  promettre.  Plus  de  quatre 
mille  ans  s'écoulèrent  avant  qu'il  vînt  sur  la  terre 
pouf  leur  faire  connoître  l)ieu ,  sur  la  riature  dé 
qui  leurs  passions  les  avoient  aveugles  ,  pour  les 
instruire  de  leurs  devoirs  ,  expier  leurs  péchés ,  et 
être  leur  guide  dans  le  chemin  dû  Ciel. 

Dieu  différa  si  long-temps  de  donner  son  Fils  au 
monde  pour  la  rédemptioii  des  hommes  ,.pour  plu- 
sieurs raisons.  Ce  fut  pour  leur  faire  sentir ,  par  une 
longue  expérience  de  leur  foiblesse ,  le  grand  besoin 
qu'ils  avoient  d'un  Libérateur  ;  pour  les  porter ,  par 
le  sentiment  de  ce  besoin,  à  soupirer  après  ce  Libé- 
rateur qui  leur  avoit  été  promis,  et  à  le  demander 
avec  instance  ;  et  pour  leur  faire  connoître  ce  qu'il 
seroit  et  feroit ,  leur  annonçant  par  ses  Prophètes 
toutes  les  circonstances  de  sa  naissance,  dé  sa  vie  ,< 

4* 
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de  sa  mort,  de  sa  sépulture ,  de  sa  glorieuse  résur- 
rection, et  du  changement  admirable  qu'il  dey  oit 
opérer  dans  l'Univers. 

Dieu  aima  tellement  le  monde ,  qu'il  envoya  et 
donna  enfin  aux  hommes  son  Fils  unique.  Le 
Verbe  se  fit  chair ,  le  Fils  de  Dieu  se  fit  homme 
précisément  dans  le  temps  où  Jacob  et  Daniel  qui 
étoient  inspirés  de  Dieu  ,  avoient  prédit  qu'il  vien- 
droit.  Il  vint  chez  son  peuple  ;  et  les  siens ,  ceux  à 
qui  il  devoit  être  si  cher ,  le  méconnurent*  Jésus- 
Christ  prouva  sa  Divinité  par  les  plus  éclatans  mi- 
racles qu'il  ne  cessa  point  d'opérer  pendant  trois 
àn$  sous  leurs  yeux  $  et  ils  le  rejetèrent ,  ils  le  cru- 
cifièrent. 

Il  est  clair  comme  le  Soleil,  que  toutes  les  pro- 
phéties qui  regardoient  le  Messie  ont  été  parfai- 
tement accomplies  en  Jésus-Christ  5  et  néanmoins 
les  Juifs  sont  si  aveugles  ,  qu'ils  attendent  encore 
le  Christ  qui  leur  a  été  promis ,  quoiqu'ils  aient 
entre  les  mains  les  Livres  des  Prophètes  ,  et  qu'ils 
devroient  en  conclure  que  le  Messie  est  venu,  et 
Tque  c'est  Jésus-Christ  qui  est  ce  Messie. 

Un  aveuglement  si  étrange  9  un  endurcissement 
de  cœur  si  grand ,  est  une  juste  punition  de  l'hor- 
rible Déicide  dont  ils  se  sont  rendus  coupables  en 
faisant  mourir  celui  qui  est  l'auteur  de  la  vie.  Ce 
Déicide  avoit  été  prédit,  ainsi  que  le  terrible  châti- 
ment dont  Dieu  avoit  résolu  de  punir  les  ingrats 
enfans  d'Israël  qui  étoient  le  peuple  de  Dieu  ,  et 
qui  dès-lors  cessèrent  d'être  son  peuple. 


BU    CATÉCHISME.  £>1 

TRAITS   HISTORIQUES. 

Ui  jout  que  Daniel  répandoit  son  ame  devant  ie  Seigneur, 
qu'il  lui  adressent  des  prières  ferventes  pour  son  peuplé ,  range. 
Gabriel  vint ,  par  Tordre  de  Dieu  ,  vers  ce  Prophète ,  et  l'ins- 
truisit du  temps  où  le  Messie  ,  qu'il  appela  la  Justice  éternelle 
et  le  Saint  des  Saints  ,  de  voit ,  selon  les  décrets  de  Dieu,  ptirottre 
sur  la  Terre ,  et  du  temps  où  ce  Christ  promis  et  attendu  de- 
puis si  long-temps  ,  seroit  mis  à  mort.  Il  lui  dit  que  Dieu  lui 
accordoit  cette  insigne  faveur  ,  parce  qu'il  étoit  nn  homme  àm 
désirs  aimé  de  Dieu.  (  Daniel,  9.  ) 

Toutes  les  années  ,  neuf  jours  avant  les  fêtes  de  Noël ,  l'Eglise 
nous  invite  à  désirer  ardemment  la  venue  de  Jésus'-»  Christ, 
en  chantant  solennellement  des  Antiennes  commençant  toutes 
parO.... ,  qui  nous  rappellent  le  grand  désir  que  les  patriarches 
et  les  prophtVtes  avoient  de  voir  celui  qui  ft'est  fait  notre  Ré- 
dempteur et  notre  Sauveur.  Il  est  venu  et  nous  devons  néan- 
moins désirer  qu'il  vienne  ;  demandons-lui  avec  instance  qvi'il 
vienne  en  nous  par  sa  grâce  et  son  esprit  ;.  qu'il  vienne  régne» 
en  nous  par  ses  sentimens  et  ses  vertus. 

Saint-Jean-Chrysostômea  dit  du  grand  Apotfe  1  Le  Cœur  de 
Paul  étoit  le  Cœur  de  Jésus- Christ.  Jésu«-Cnrist  étoit  si  pro- 
fondément gravé  en  lui ,  qu'il  le  portoit ,  dit  le  même  Saint 
Docteur ,  dans  sa  mémoire ,  son  esprit  et  son  eesar ,  sur  son 
front ,  dans  sa  bouche,  dans  se»  mains  et  dans  te&  écrits.  Brûlant 
de  zèle  pour  former  Jésus-Christ  dans  les  coeurs,  il  parloit  si 
souvent  de  lui  aux  fidèles  à  qui  il  écrivoit ,  qu'on  trouve  le 
nom  de  Jésus-Christ  plus  de  trois  cent  cinquante  fois  dans 
««EpHres.  

LEÇON     VI  IL 

De  Jésus-Christ. 

(   CATÉCHISME.    ) 

Ije  second  article  du  Symbole  est  :  Je  crois  en  Jésus- Chris 6 
&h  Fils  unique,  notre  Seigneur. 
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Ce  second  article,  eçles  articles  sulvans ,  jusqu'au  huitième^ 
nous  enseignent  ce  que  nous  devons  croire  de  Jésus-Christ,  ^ 
de  la  rédemption  du  genre  humain. 

On  dit  :  je  crois  en  Jésus-Christ ,  comme  on  dit  :  je  croit 
en  Dieu  le  père ,  parce  que,  le  File  de  Dieu ,  Jésus-Christ ,  est 
Dieu  comme  le  Père. 

Le  mot  Jésus  veut  dire  Sauveur* 

Le  mot  Christ  signifie  Oint  ou  Sacré. 

Notre  Sauveur  est  appelé  oint  ou  sacré ,  parce  que  chez  les 
Hébreux  on  consacrait  par  une  onction  sainte  les  Prêtres, 
les  Rois  et  les  Prophètes  ,et  que  Jésus-Christ  est  tout  cela. 

L'onction  dont  Jésua-Christ  a  été  sacré,  c'est  la  Divinité  qui 
habite  en  lui, 

Jésus-Christ  est  appelé  le  Vils  unique  de  Dieu ,  parce  qu'il  en 
est  le  seul  vrai  Fils.  N 

Nous  sommes  enfans  de  Dieu ,  mais  ce  n'est  que  par  adop- 
tion ,  c'est-à-dire,,  par  l'élection  de  Dieu ,  et  par  grâce ,  tandis 
que  Jésus-Christ  est  vrai  Fils  de  Dieu  par  nature,  et  il  est  k 
seul  qui  le  soit  ainsi. 

Ôe  ce  que  Jésus-Christ  est  l'unique  et  vrai  Fils  de  Dieu  pai 
nature,  il  s'ensuit  qu'il  est  de  même. nature  que  son  Père,  et 
qu'il  est  D^eu  comme  lui. 

On  appelle  le  Fils  de  Die» ,  Verbe  dç  Dieu ,  Yeçbe  éternel» 
.  Ce  mot  Perbe.  signifie  Parole. 

Le  Fils  de  Dieu  est  la  parole  de  son  Père;,  sa  parole  intérieure, 
.  et  sa  pensée  éternellement  subsistance ,  et  de  m$me  nature  que 
lui. 

Qn  djt  que  cejtte  parole  est  subsistante  ,  parce  que  c'est 
une  personne  ,  comme  le  Père  est  une  personne. 
-  On  appelle  encore  Jésus-Christ  du  nom  de  notre  Seigneur , 
parce  que ,  comme  Dieu ,  il  est  le  Seigneur  de  toutes  choses. 

Il  est  encore  appelé  notre  Seigneur ,  parce  qu'en  qualité  de 
Sauveur  ,  il  nous  a  acquis  par  son  Sang  pour  être  son  peuple, 
particulier. 
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EXPLICATION. 

f 

AJQB.SQUE  nous  disons* /e  crois  en  Jésus-Christ , 
nous  devons  tenir  pour,  certain  ce  que  la  Foi  nous 
enseigne  sur  Jésus-Ghrist ,  et  accompagner  cette 
conviction  des  sentimens  de  la  pitié*  Il  ne  suffit  pas 
que  notre  esprit  soit  pleinement  convaincu  de  son 
existence  et  de  sa  divinité ,  par  la  raison  que  Dieu 
Ta  dit  5  il  faut  encore  que  notre  cœur  s'attache  à 
lui,  se  complaise  en  lui  ,  réponde  à  l'amour  qu'il 
nous  a  témoigné ,  par  quelque  pieuse  affection, 

Je  crois  en  Jésus.  A  cet  adorable  Nom,  tout  genou 
doit  fléchir  dans  le  ciel  ^  sur  la  terre  et  dans  les  en- 
fers. Il  n'est  point  de  nom  plus  doux  à  la  langue 
et  au  cœur  des  personnes  vraiment  pieuses ,  que  fe 
Saint  Nom  de  Jésus  •  Ce  nom  nous  annonce  que  nous 
avons  dans  le  Fils  de  Dieu  fait  homme  pour  noua, 
un  Rédempteur ,  ma  Sauveur.  C'est  Ce  Libérateur,,, 
ce  réparateur  que  Dieu  promit,  dans  sa  miséricorde, 
à  nos  premiers  parens,  après; leur  péché'.  Il  est  venu 
pour  nous  affranchir  de  nos  misères  spirituelles  r 
nous  délivrer  de  ]&  puissance  des  démons  ,  nous 
mettre  dans  le  chemin  du.  Ciel, ,  £t  nous  .donner  le* 
grâces  nécessaires  pour  le  mériter.  Le  nom  dje  lé$U£ 
prononcé  avec  une  vive  foij  a  la  vertu  {U  rendra 
inutiles  tousles  efforts  que  font  les  ennemis,  de  nàptre 
salut  pour  nous  nuire.  ;; 

Je  crois  en  Jésus- Christ.  Not^e  Jésus  qui  est  si 
%iinatle  r  qui  nous  a  ta^Uj  finies  %  et  quWaimo  si 
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peu ,  mérite  bien  le  nom  de  Christ ,  puisqu'il  est 
vrai  Roi  f  vrai  Prophète  et  vrai  Prêtre.     m 

Il  est  véritablement  Roi  ;  son  père  l'a  annonça 
«ous  cette  qualité  ,  et  a  déclaré  que  son  règne  n'aura, 
point  de  fin  5  il  lui  a  donné  toute  puissance  ,  et 
$ésus  a  fait  la  conquête- du  genre  humain  en  ra- 
chetant tous  les  hommes  par  Peffurfon  de  son  pTe~ 
cieifx  Sang. 

*"  Jésus  est  véritablement  Prophète  ;  il  avoit  reçu 
de  son  Père  la  science  de  toutes  choses  ;  il  a  montré 
qu'il  connoissoit  parfaitement  les  pensées  de  l*es- 
prit  et  lés  sentimens  du  cœur  ;  il  a  annoncé  comme 
!des  choses  qui  arriveroient  infailliblement ,  les  évé-» 
nemens  futurs  ;  il  a  prédit  sa  Passion  et  ses  prin- 
cipales circonstances  ,  sa  mort  et  son  genre  de 
mort, 

Jésus  est  véritablement  Prêtre.  Quel  sacrifice 
•peut  être  comparé  an  Sacrifice  de  son,  corps  et  de 
son  sang,  qu'il  a  offert  une  fois*  sur  la  croix  ,  et 
qu'il  renouvelle  tous  les  jours  si  souvent  et  de  toutes 
parts  sur  les  autels  !  Tous  les  sacrifices  anciens 
n'étoient  que  la  figure  de  ce  grand  Sacrifice,  et  ils 
n'étoient  agréés  de  Dieu  que  parce  qu'ils  le  repré- 
sent  oient.  C'est  ^susyet  Jésus  seul ,  qui  a  été  un 
Médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes ,  infiniment 
digne  d'être  exaucé.  '■  ■      ] 

-  Je  crois  en  Jésus-Christ  son  Fils  unique.  Fils  du 
Pieu  tout-puissant,  il  est  réellement  son  Fils  ;  Dieu 
ne  l'a  pas  créé- ,  mais  il  l'a  engendré  de  toute  étey- 
tn#é;j'  tt  rain£  ?  on  ne  peut  pas-dite  que  Jésus-Christ 
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estime  créature.  Jésus-Christ  étant  véritablement 
Fils  de  Dieu ,  est  Dieu  ;  il  est  Dieu  de  Dieu.  Tel 
est  le  Père  \  tel  est  le  JFils  :  le  Fils  est  égal  en  tout 
à  son  Père  ;  il  est  donc  éternel  comme  lui ,  infini 
comme  lui  ;  il  a  la  même  nature  divine  que  lui  j 
Jésus-Christ  est  Fils  unique ,  et  il  n'y  a  que  lui 
qui  le  soit ,  il  n'y  a  que  lui  qui  puisse  Pâtre  ;  il  est 
unique.  Le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils > 
il  est  Dieu  comme  le  Père  et  le  Fils,  mai*  on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  est  Fils  de  Dieu  ;  il  ne  vient  pas 
de  Pieu  par  voie  de  génération.  Lorsque  le  Fils  de 
Dieu  s'est  fait  homme ,  il  a  véritablement  pris  la 
nature  de  l'homme ,  et  il  a  pu  être  appelé  fils  de 
l'homme ,  mais  il  n'a  pas  cessé  d'être  Fils  de  Dieu. 
Je  crois  en  Jésus-Christ  Fils   unique  de  Dieu 
notre  Seigneur.  Nous   sommes  renfermés  dans  le 
domaine  du  Fils  de  Dieu  fait  homme  ;  nous  sommes 
à  lui  ;   nous  lui  appartenons  .incomparablement 
plus  qu'un  serviteur  ,   qu'un  esclave  n'appartient 
à  son  maître  ;  nous  lui  appartenons  parce  qu'étant 
Dieu ,  c'est  lui  qui  nous  a  créés  ;  nous  lui  appar- 
tenons encore ,  parce  que  son  père  lui  a  donné  dès 
son  Incarnation ,  toute  puissance  sur  tout  ce  qui 
existe  dans  les  Cieux  et  sur  la  Terre ,  et  qu'il  nous 
a  rachetés  de  l'esclavage  du  péché  et  du  démon  au 
plus  grand  prix.  N'est-il  donc  pas  bien  juste  de 
rendre  à  Jésus-Chri$t  le  culte  sup renie  qui  nfest  dû 
qu'àDieu?    "  .  : 
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TRAITS  HISTORIQUES. 

Arnkê  la  mort  de  Saint-Ignace  martyr,   on  trouva  le  non* 
adorable  de  Jésus ,  gravé  sur  sa  poitrine ,  en  lettres  d'or. 

Saint-Françqis  d'Assise  se  retirait  à  toutes  les  heures  ,  dan», 
les  Plaies  sacrées  du  Sauveur. 

1  Saint-Antoine  de  Padoue  s'occupoit  continuellement  .de  la 
Sainte-Enfance  du  Sauveur.  • 

Saînte-Gqtijerime  de  Gènes  adressoit  souvent  à  Jésus-Christ 
cette  prière  :  «  Aimable  Jésus ,  daignez  écrire  dans  mon  cœur 
j»  la  loi  de  votre  amour ,  avec  .les  caractères  sacrés  du  Saint- 
»  Esprit.  * 

Sainte-^tarie-Madeleine. de  'Florence  disoit  à  J£sus  -  Christ  : 
«c  Seigneur ,  vous  savez  bien  que  depuis,  mon  enfance  jusqu'à 
y  présent ,  j'ai  désiré  ardemment  de  vous  plaire.  » 

Saïnte^EHsabeth ,  fille  du  roi  de  Hongrie,  disoit  :«  Jésn£ 
9  crucifié;  voilà' mon  partage  j  pauvreté  pour  pauvreté',  humi-r 
9  liations.  pour  humiliations  *  croix  pour  .croi*; ,  » 


LEÇON    IX. 

Du  My stère de  F  Incarnation. 

'        (    CA!T?ÉCjrHSME/) 

JLe  troisième  article  du  Symbole  est,:   Qui, a  été  conçu,  du 
Saint-Esprit ,  est  né  de  la  f^ierge  Marie. . 

>  Jésus-Christ ,  qui  est  le  Fils  de  Dieu  de  toute  Eternité,  a  été 
feit ,  dans  le  temps ,  Fils,  de- Marie. 

La,  personne  de  FiU.de  Dieu.,  en  demeurant  toujoura.cç  qu'elle 
étoit,  a  élevé  à  soi  la  nature  humaràe  ,  et  se  l*estuni$v  - 

La  même  personne  est  le  Fils  de  Dieu  et  lé  Fils  de  Marie  ; 
ainsi ,  Jésus-Christ  est  vrai  Dieu ,  vrai  homme ,  Dieu  parfait  et 
homme  parfait. 


ytfm-Jfttvtfi. 
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Il  suit  de-Ià ,  que  la  Sainte- Vierge  est  Mère  de  Dieu. 

Jésus-Christ  est  Dieu  parfait ,  parce  «pie  toute  là  Divinité  es£ 
jtnlui. 

Il  est  homme  parfait ,  parce  qu'il  a  un  corps  et  une  ame 
comme  nous ,  et  qu'il  nous. est  semblable  en  «ont,  excepté  qu'il 
est  sans  péché. 

}1  y  a  donc  deux  natures,  en  Jésus-Chris* ,  te  nature  divine  çt 
la  nature  humaine. 

Mais  il  n'y  a  en  Jésus-Christ  qu'une  seule  Personne. 

Ces  deux  natures  sont  en  Jésus-Christ  une  seule  personne., 
^-peu-près  comme  Tarne  et  le  corps  sont  dans  nous  un  seul 
homme.  ' 

On  appelle  ce  Mystère,  le  Mystère  de  l'Incarnation  ou  du 
Verbe  incarné.  . 

Ce  mot  incarné signifie  Fait  chair. 

Par  la  chair  ,  on  entend  ici  \a  nature  humaine  toute,  entière , 
l'ame  aussi  bien  que  le  corps. 

Jésus-Christ  est  vrai  fils  de  Marie ,  conçu  de  son  sanç  virginal , 
et  né  de  son  sein. 

C'est  par-Topc'ration  du  Saint-Esprit  [que  Jésus-^hrisj  a  été 
conçu  dans  le  sein  de  Marje. 

Marie  a  demeuré  toujours  Vierge  5  elle  n'a,  point  cessé  de  l'être 
ni  en  concevant  ni  en  enfantant  JésûsrChrist. 

Cela  s'est  fait  par  un  miracle  de  la  tonte  -  puissance  à* 
Dieu. 

Saint-Joseph,  époux  de  la  Sainte-rVierge  ,  n'est  pas  le  pèr« 
de  Notre-Seigneur  x  il  en  a  été  seulement  le  Gardien  et  le  Nour- 


BXPLICATION. 

Li  e  fut  environ  quatre  mille  ans  après  la  création 
du  Monde ,  que  le  Fils  de  Dieu  qui  est  la  seconda 
Personne  en  Dieu ,  et  véritablement  Dieu  ,  daigna 
^incarner.  Il  yjavoit  aloi;s  dan»  la  Judée  une  Vierge 
§WP sainteté,  «minentè.,  noinjnéej^arie.  Elle  dejK 
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candoit  de  la  famille  royale  de  David ,  et  elle  a~  • 
épousé  un  homme  d'une  grande  vertu  appelé  Jo- 
seph,  qui  étoit  un  rejeton  de  la  tribu  de  Juda  et 
«Le  la  famille  royale  de  David  ;  ils  étaient  l'un  et 
l'autre  pauvres ,  quoiqu'ils  fussent  d'une  origine 
si  distinguée  5  ils  étoient  d'accord  que  Marie  qui 
avoit  voué  à  Dieu  sa  virginité ,  demeureroit  tou- 
jours Vierge. 

Dieu ,  qui  avoit  choisie  Marie  pour  être  la  mère  de 
son  Fils,  lui  envoya  un  Ange,  l'Archange  Saint- 
Gabriel  ,  qui  ayant  pris  une  forme  visible ,  la  salua, 
en  lui  disant  :  ce  Je  vous  salue ,  vous  êtes  pleine  de 
*>  grâces  ,  le  Seigneur  est  avec  vo^s  ,  vous  êtes 
»  bénie  entre  les  femmes.  »  Marie  ne  sachant 
point  d'où  pouvoit  lui  venir  un  tel  salut ,  fut  pé- 
nétrée dTeffroi.  Ne  craignez  point ,  continua  l'Ange. 
Jç  vous  annonce  que  vous  concevrez  ,  et  que  vous 
enfanterez  un  fils  qui  sera  le  Fils  de  Dieu  ;  c'est 
l'Esprit  saint  seul  q*i  opérera  en  vous  cette  grande 
merveille. 

Lorsque  l'Envoyé  du  Ci^l  eut  assuré  à  Marie 
qii'elte  ne  perdroit  point  sa  virginité ,  elle  répondit  : 
Je  suis'  la  servante  du  Seigneur  t  que  ce  que  vous 
m'annoncez  s'accomplisse.  A  l'instant  même  le 
grand  miracle  s'opéra;  le  Fils  de  Dieu  fut  incarné 
>en  elle.   '....- 

Il  y  avéit  neuf  mois  que  l'auguste  Vierge  portoit 
dans  son  sein  le  Fil*  de  Dieu  fait  homme,  lorsque 
l'Empereur  porta  un  éàtt  par  {equél  il  étoit  ordonné 
^ue  chacun  se  transportât  dans  le  lieu  d'où  sa  fa  • 
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mille  tiroit  son  origine.  Four  obéir  à  cet  édit,  la 
mère  de  Dieu  et  son  époux  quittèrent  Nazareth  , 
petite  tille  de  la  Galilée  où  ils  demeuraient,  et  vinrent 
à  Bethléem.  Ils  ne  trouvèrent  de  logement  nulle 
part,  et  cependant  la  nuit  s'approchoit  ;  ils  se  reti- 
rèrent dans  une  étable.  C'est  là  qu'au  milieu  de  la 
nuit,  dans  la  saison  de  l'hiver,  le  Fils  de  Dieu 
roulut  naître. 

Marte ,  sa  mère ,  couvrit  aussitôt  de  langes  ce 
Dieu  enfant,  et  Fa yant  emmailloté ,  elle  le  coucha 
dans  une, crèche. 

Dieu  manifesta  alors  à  des  bergers  qui  gardoient 
leurs  troupeaux  dans  la  campagne,  la  naissance 
du  Rédempteur  du  Monde ,  que  les  Justes  desiroient 
avec  ardeur,  et  qu'ils  attendaient,  parce  qu'ils  sa- 
voient  qu'on  touchoit  au  temps  où ,  selon  les  divines 
Ecritures ,  il  devoit  naître.  Ils  apperçurent  tout-à- 
coup  une  grande  lumière  qui  les  enveloppa  $  et 
comme  ils  étoîent  saisis  de  frayeur ,  un  Ange  leur 
apparut  et  leur  dit  ;  «  Ne  craignez  point,  je  tous 
»  annonce  une  grande  nouvelle  :  le  Sauveur  du! 
»  Monde  vient  de  naître  ;  vous  le  trouverez  enve- 
»  loppé  dans  des  langes  et  couché  dans  une  crèche.  » 

Dès  qu'il  eut  prononcé  ces  paroles ,  les  bergers  • 
virent  une  multitude  innombrable  d'Anges   qui 
faisoient  retentir  les  airs  des  louanges  de  Dieu. 
«  Gloire  au  plus  haut  de$  Cieux ,,  disoient-ils  ,   et 
»  paix  aux  hommes  de  bonne  volonté.  » 

Les  bergers  ne  différèrent  point  de  se  rendre  k 
Bethléem.  Ils  y  trouvèrent  le  Fils  adorable  de  Dieu 
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sous  la  forme  d'un  enfant  nouveau-iié  ;  qui  étdif 
enveloppé  de  langes  et  couché  dans  une  crèche.  114 
né  s'en  retournèrent  qu'après  lui  avoir  offert  leurs' 
adorations ,  et  en  avoir  été  bénis. 

Huit  jours  après  la  naissance  de  ce  divin  Enfant, 
il  fut  circoncis ,  et  on  lui  donna  le  nom  de  Jésus. 

Dieu  annonça  encore  par  le  moyen  d'une  étoile 
miraculeuse ,  à  des  savans  qui  observoient  le  cours 
des  astres ,  et  qu'on  appeloit  Mages ,  la  naissance 
du  Sauveur*  Dieu  ayant  parlé'  à  leur  cteur ,  il$ 
obéirent  à  la  grâce  ;  et  suivant  la  direction  de  l'étoile, 
ils  arrivèrent  enfin  à  Bethléem  ,  où  ils  eurent 
le  bonheur  de  trouver,  celui  qu'ils  cherchoient. 
Pleins  de  foi,  ils  reconnurent  qu'il  étoit  Dieu,  quoi- 
qu'il ne  parût  à  leurs  yeux  qu'un  foible  enfant  ;  ils 
l'adorèrent  comme  tel ,  et  lui  offrirent ,  le  premier 
de  l'or,  le  second  de  l'encens ,  et  le  troisième  de  la 
myrrhes  .  • 

Explication  de  chaque  mot  du  troisième  Article ,. 
Jésus-Christ  a  été  conçu ,  c'eSt-à-dire  qu'il  s'est  fait 
homme.  Le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme  en  réu- 
nissant la  nature  humaine  à  sa  nature  divine  ;  pour 
cette  réunion ,  il  prit  un  corps  Composé  comme  le 
narre ,  de  chair,  d'os  et  de  sang,  et  une  amé  qui, 
comme ,1a  nôtre ,  a  un  entendement,  une  mémoire 
et  une  volonté. 

Ainsi,  il  y  a  en  Jésus'- Christ  deux  natures  ;  la 
nature  divine  puisqu'il  est  Dieu  ,  et  la  nature  hu- 
maine puisqu'il  est  homme. 

De  ce  que  Jésus-Christ  a  ces  deux  natures ,  il 
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s'ensuit  qu'il  y  a  en  lui  deux  entendemens  et  deu* 
volontés. 

On  peut  donc  considérer  Jésus-Christ  comme 
Dieu  et  comme  homme  i  En  tant  que  Dieu,  il  sa-* 
voit  tout  et  ne  pouvoit  rien  ignorer;  mais  en  tant 
qu'homme,  il  ne  savoit  pas  tout;  il  avoit  unique-* 
ment  la  science  qui  lui  étoit  communiquée  par  sa 
divinité.  Comme  Dieu,  il  pourvoit  vouloir  une  chose} 
et  comme  homme ,  il  pouvoit  a  Voir  une  inclination 
contraire.  Cependant  la  volonté  humaine  fut  tou- 
jours, en  lui  f  soumise  à  la  volonté  divine» 

Quoiqu'il  y  ait  en  Jésus*Ghrist  deux  natures,  la 
Foi  nous  apprend  qu'il  n'y  a  en  lui  qu'une  per- 
sonne $  c'est  la  seconde  personne  de  la  Sainte-* 
Trinité. 

Jésus-Christ  a  été  conçu  du  Saint-Esprit.  Lorsque 
le  fils  de  Dieu  se  fit  homme  dans  le  sein  de  Marie, 
aucun  homme  ne  coopéra  à  la  formation  du  corps 
humain  dont  il  daigna  se  revêtir  f  ce  fut  l'Esprit- 
Saint  qui  le  ferma  de  la  substance  de  cette  auguste 
Vierge.  Les  trois  Personnes  divines  concoururent 
tien  également  à  la  formation  du  corps  de  Jésus* 
Christ,  ainsi  qu'à  la  création  de  son  ame;  mais  on 
attribue  cette  œuvre  au  Saint-Esprit,  qui  est  l'Amour 
consubstantiel  du  Père  et  du  Fils 7  parce  que  la  réu- 
nion delà  nature  humaine  à  la  nature  divine  dans  la 
Personne  du  Fils  de  Dieu,  est  le  plus  grand  prodige 
Je  la  charité  infinie  de  Dieu  envers  les  hommes. 

Jésus-Çhrist  est  né  de  la  Vierge  Marie.  En  tartÊ 
que  Dieu ,  Jésus*Christ  est  de  toute  éternité ,  mai» 
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en  tant  qu'homme  il  a  commencé.  Il  est  ne  }  il  a 
été  d'abord  un  petit  enfant ,  sujet  aux  misères  de 
l'humanité ,  passible  et  mortel.  C'est  de  Marié  que 
le  Fils  de  Dieu  engendré  de  toute  éternité  ,  est  né 

v  dans  le  temps  5  Marie  a  été  véritablement  sa  mère, 
et  il  est  véritablement  son  fils  comme  homme.  On 
peut  dire  qu'elle  est  Mère  He  Dieu ,  et  elle  Pest , 
puisqu'elle  est  mère  de  celui  qui  est  réellement 
Dieu.  On  dit  que  Marie  est  Vierge  y  quoique  Jésus- 
Christ  soit  né  d'elle,  parce  que  Saint-Joseph  qui  étoit 

^'époux  de  Marie  n'est  pas  le  père  de  Jésus-Christ  5 
il  lui  a-  tenu  lieu  de  père ,  mais  il  ne  l'étoit  pas. 
Jésus-Christ,  comme  Dieu  y  a  un  père  et  n'a  point 
de  mère;  comme  horaire,  il  a  une  mère  et  n'a 
point  de  père. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

JM  EftTointîs ,  patriarche  <3è  Constantinople ,  loin  d'appaiser  h 
grand  scandale  qu'un  prêtre  nommé  Athanaze  avoit  excité,  efl 
prêchant  qu'on  ne  devoit  point  appeler  Marie  Mère  de  Dieu  , 
il  loua  publiquement  le  Prédicateur  ,  et  soutint  qu*il  y  avoit 
deux  personnes  en  Jésus -Christ ,  aussi  bien  que  deux  natures  , 
et  que  h*  Sainte- Vierge  ne  deroit  point  être  appelée  Mère  de 
Dieu ,  mais  seulement  Mère  de  Jésus-Christ.  Saint-Cyrille  d'A- 
lexandrie combattit  et  réfuta  ces  erreurs.  Le  Pape  Saint-Céles- 
tra  les  condamna  dans  un  Concile  qu'il  tint  à  Rome  en  43o.  Ce 
fut  Tannée  suivante  qVon  assembla ,  contre  Nestoriùs,  le  Concile 
général  d'Éphcse.  Ce  fameux  hérésiarque  ,  qui  étoit  en  horreur  à 
tout  le  peuple  à  cause  de  sort  impiété ,  fut  condamné  et  dé- 
posé de  son  Patriarchat.  Les  Pères  du  Concile  lui  firent  signifier 
1»  sentence  de  son  excommunication  ,  qui  étoit  conçue  en  ces 
.termes  :  «  Le  «aint  Concile  assemblé  par  4a  grâce  d#  Dieu  ,  en 
;>  la  >  illa  d'Epfcése  ,   à  Nestoriùs  ,  nouveau  Judas.  —  Sache 
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%  qot  pour  la  doctrine  impie  que  tu  as  préchée  ^  et  par  ton 
fe  obstination  à  la  soutenir ,  tu  as  été  déposé  de  tout  grade  * 
»  de  toute  dignité  ecclésiastique ,  par  le  saint  Concile ,  selon 
»  les  lois  et  les  règles  de  l'Église.  »  Nestorius  fut  envoyé  en 
exil  par  l'empereur  Théodose  le  jeune  ,  dans  l'Afrique.  Il  se 
forma  à  la  langue  de  cet  hérésiarque  un  ulcère  affreux  où  se 
mirent  bientôt  des  fers  qui  la  lui  rongèrent  jusqu'à  la  racine* 
Après  /avoir  erré  de  tous  côtés  ,  il  mourut  dans  une  grande  mi- 
sère ,  dans  de  vives  douleurs  et  dans  l'impénitence..  v 

On  trouva  gravées  sur  le  coeur  de  Sainte-Madeleine  de  Pazzi 
ces  paroles  qu'elle  avoit  dites  si  souvent',  toujours  pénétrée 
d'admiration  et  d^amour  :  Le  Verbe  s'est  fait  chair  et  il  à 
habité  parnit  nous.  \ 

Sainte-ThérèsV  disoit  :  «  Depuis  que  j'ai  eu  l'inestimable  avan- 
»  tage  de  connaître  Jésus-Christ ,  et  de  voir  quelques  traits  dé 
»  sa  beauté  ravissante ,  nul  objet  créé  ne  peut  s'insinuer  dan» 
»  mon  cœur  ;  je  n'ai  que  du  dégoût  pour  tout  ce  qui  est  terrestre  ', 
»  et  à  chaque  instant  je  me  meure  de  regret  de  ne  pouvoir 
*  mourir.  * 


LEÇON    1 
ï)û  Mystère  de  là  Rédemption. 

(catéchisme.  ) 

-   /  ■     . 

ytutRiàMB  article  du  Symbole  :  Qui  à  Souffert  sous  Poncé 
Pilate,  a  été  crucifié  9  est  mort,  a  été  enseveli. 

Ces  paroles  qui  a  souffert ,  expriment  tous  les  tourment 
que  Jésus-Christ  à  endurés ,  et  sa  passion  toute  entière. 

Jésus-Christ  a  souffert  dans  le  jardin  des  Olives,  où  il  a  été 
feu  agonie  ,  jusqu'à  suer  du  sang ,  et  où  il  fut  pris  par  les 
«oldâts  qui  l'emmenèrent  comme  un  criminel. 

Il  a  encore  souffert  chez  Caîphe ,  souverain  Pontife ,  où  il 
fut  accusé ,  condamné ,  frappé ,  souffleté ,  couvert  de  crachats  j 
Mragé  et  maltraité  en  toutes  manière*.         . 
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Il  a  encore  souffert  chez  Ponce  Pilate,  président  et  gourer*» 
neur  de  la  Judée  pour  les  Romains. 

Il  y  fut  accusé  de  nouveau ,  flagellé ,  couronné  d'épines  ,  et 
outragé  par  toute  la  compagnie  des  soldats ,  poursuivi  à  mort , 
à  grands  cris,  par  tout  le  peuple  qui  lui  préféra  Barrabas, 
un  insigne  voleur  et  un  meurtrier ,  et  enfin  condamné  à  ex- 
pirer sur  la  Croix,  quoique  le  juge  eût  reconnu  son  innocence. 

Jésus-Christ  fut  mené  au  supplice ,  portant  sa  croix  sur  ses 
épaules ,  au  milieu  de  Jérusalem.,  ' 

Il  fut  crucifié  sur.  le  Calvaire  qui  est  une  petite  montagne 
située  auprès  de  Jérusalem. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  honteux  dans  son  supplice  >  c'est  qu'il 
fut  crucifié  entre  deux  voleurs,  comme  s'il  eut  été  le  plus 
criminel. 

Il  fut  crucifié  à  la  troisième  heure  du  jour ,  qui  eomprenoit 
tout  le  temps  depuis  neuf  heures  jusqu'à  midi. 

Il  fut  en  croix  quatre  ou  cinq  heures  environ  ;  après  quoi 
îl  expira  en  faisant  un  grand  cri. 

Pendant  qu'il  étoit  sur  la  Croix,  les  Juifs  continuèrent  à 
l'outrager  ,  et  à  le  traiter  indignement ,  jusqu'à  lui  présenter 
à  boire  du  fiel  et  du  vinaigre. 

Jésus-Christ  a  souffert  ces  supplices  et  la  mort  pour  la  ré- 
mission de  nos  péchés. 

Dieu  avoit  ordonné  qu'il  souffrît  toutes  ces  choses,  et  lt 
Sauveur  s'y  étoit  soumis  volontairement. 

Il  devoit  mourir ,  afin  de  nous  délivrer  de  la  mort ,  en  1* 
souffrant  pour  nous. 

Il  devoit  mourir  d'une  mort  violente  afin  d'être  une  vic- 
time dont  tout  le  Sang  fut  répandu ,  comme  celui  des  taureaux 
et  des  boucs  dans  les  anciens  sacrifices.  ' 

Ainsi ,  sa  mort  est  un  sacrifice  ;  c'est  un  sacrifice  parfait  et 
d'un  mérite  infini. 

Ce  sacrifice  est  d'un  mérite  infini ,  parce  que  la  personne  qui 
l'offre  étant  Dieu  et  homme ,  elle  est  d'une  dignité  infinie. 

Jésus-Christ  a  choisi  la  mort  de  la  Croix  ,  parce  que  c'étoit  la 
plus  ignominieuse,  et  celle  dont  on  punissoit  les  plus  scélérat?... 

Il  a  souffert  la  mort  la  plus  ignominieuse ,  et  dont  on  punit- 
îoit  les  plus  scélérats,  pour  nous  montrer  tout  son  amour. 
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Le  pVftc  de  notre  rachat ,  c'est  le  Sang  de  Jésus-Christ  qui  esi 
\à'une  valeur  infinie.  < 

Jésus-Christ  a  été  enseveli  pour  entrer  en  toutes  manières  dans 
lYtat  des  morts.  t 

C'est  encore  pour  montrer  qu'il  étoit  véritablement  mort.  '* 

Voici  comment  il  Ait  enseveli.   On  mit  son  corps   dans  de* 
linges  avec  des  parfums  j  au  milieu   d'un  jardin  ,  en  un  se-  . 
puleré  taillé   dans    le  roc  ,    où  personne    n'avoit  pas  efecoré 
été  mis.  ' 

"Joseph  d'Arimathiè  demanda  courageusement*  à  Pilât*  lé 
corps  de  Jésus  pour  l'ensevelir.     . 

Nicodême  et  de  Saintes  femmes  appelées  Marie ,  remplirent 
envers  Jésus-Christ  ce  devoir  de  piété. 

Pour  honorer  Jésus-Christ  dans  le  sépulcre ,  nous  devons  nous 
ensevelir  avec  lui  <Jans  le  tombeau ,  et  mourir  entièrement  ail 
inonde. 

EXPLICATION, 

JL^iMPASSiBLE  a  souffert.  Jésus-Christ  étoit  imrïâs* 
sible  par  sa  nature  divin*  ,  mais  il  étoit  sujet  aux 
souffrances  par  sa  nature  humaine.  Ge  n'est  pa£ 
comme  Dieu  qu'il  asoufïèrt  ?  mais  conime  liommi; 
H  auroit  pu  ii«  pas  souffrir  ;  s'il  a  souflfert  >  c*est 
parce  qu'il  Fa  Voulu* 

On  peut  dire  qu'il  n'y  a  aucun  temps  dans  sa 
vie  où  il  n'ait  souffert* 

N'a-t-il  pas  souffert  dans  l'établè  où  il  est  né  $ 
C'est  dans  la  saison  rigoureuse  de  l'hiver  qu'il  y 
naquit;  cette  é  table  étoit  abandonnée,  parce  qu'elle 
étoit  ouverte  de  toutes  parts  3  quel  froid  ne  dut-il 
pas  y  endurer  !  _      ' 

N'a-t-ii  pas  souffert  le  huitième  jour  où  il  fut  eis* 

5* 
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concis,  durant  et  après  cette  opération,  qui  fit  couler 

son  précieux  sang  ? 

N'a-t-il  pas  souffert  le  jour  de  sa  Présentation 
au  Temple  ?  Il  se  dévoua  alors  aux  plus  grands 
fourmens  et  à  la  mort.  Le  glaive  qui  devoit  percer 
un  jour  le  cœur  de  Marie  sa  tendre  mère  ,  perça 
dès-lt>r$  le  sienr" 

N'a-t-il  pas  souffert  lorsqu'il  i uypit  m  Egypte  , 
pour  éviter  la  fureur  du  cruel  Héfbde  ?  Le  massacre 
des  Innocens  qu'on  faisoit  mourir  à  son  occasion  , 
étoit  aus^i  présent  à  son  esprit ,  que  s'il  l'eût  yu  de 
ses  yeux.  Quelle  dut  fat  9on  affliction  pendant  le 
séjour  qu'il  fit  dans  cette  nation  d'idolâtres  j  où 
presque  tout  étoit  adoré  comme  Dieu  >  excepté  le 
vrai  Dieu  ?  ' 

N'a-t-ii  pas  continuellement  souffert  jusqu'à 
V^ge  de  trente  ans,  où  il  mena  un*  vie  cachée  ?  Il 
ne  chercha  jamais  à  se.  satisfaire,  dit  Saint-Paul. 
-  {1  $toit  continUQJLlenîlnt  dans  les  travaux  pour  aider 
l^larie  et  Jpspph  à  subsister;  et  il  deçinoit  si  ardem- 
ment l'heure  ou  il  devoit  commencer  à  prêcher  son 
Evangile ,  et  encore  plus  celle  où  il  devoit  être  bap- 
tisé du  baptême  de  son  Sang ,  que  sa  vie  fut  une 
espèce  de  martyre ,  un  martyre  continuel. 

N'a-t-il  pas  souffert  durant  les  trois  années  de  sa 
République  ?  Que  de  défauts  Tl  eut  à  supporter  de 
la  part  de  ses  disciples  !  Qu'il  dut  être  sensible  à 
)Hn4ocilité  de  ceux  qui  après  l'avoir  écouté  r  refu- 
soient  de  croire  à  sa  parole  malgré  les  miracles 
sans  nombre  qu'jl  faisoit  en  témoignage  de  sa  divi- 


( 
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nité  ï  et  que  d'ennemis  n'eut-il  pas  î  quelle  étoit 
leur  fureur  !  que  de  calomnies  il  eut  à  essuyer  de 
leur  part  !  que  de  violentes  persécutions  ils  lui  sus- 
citèrent J  combiéii  de  fois  ne  chéfchérènt-ils  pas 
Poccasion  de  le  faire  riioùrir  ! 

Mais  quand  on  dit  dans  le  Symbole  :  Jésus-  Christ 
t  souffert  y  il  éàt  question  de  ce  qu'il  souffrit  là 
veille  et  le  jour  de  sa  mort  sous  le  gouvernement  de 
Ponce-Pilàle  ,  qui  étoit  païen  et  que  l'empereur 
Tibère  avoit  fait  gouverneur  de  la  Judée. 

Jésus-Christ  a  souffert  horriblement  en  son  corps 
et  en  soi}  anie,  dans  sept  endroits  differens. 

Premièrement  5  dans  le  jârain  dés  Oliviers,  fee 
Sauveur  y  livra  son  amë  à  la  tristesse  ,    à  Pagita- 
tion  ,  à  là  crainte  et  au  dégoût  ;  sa  divinité  abân- 
ddnna  soii  humanité  sainte  a  toute  àa  sensibilité , 
comme  si  elle  ne  lui  eût  plus  été  unie.   La  vive 
douleur  qu'il  eut  dés  péchés  du  monde  ,  dont   il 
s'étoit  chargé  r  et  de  l'ingratitude  des  hommes  qui 
ne  voudroierit  pas  profiter  dès  mérites  du  Sang  qu'il 
alloit  verser  pour  eux,  le  réduisit  à  l'agonie.  Cene^ 
fut  que  par  miracle  qu*il  ne  succomba  pas  à  la 
profondeur  de  son  affliction.  Elle  fit  sortir  de  son 
corps  sacré  une  sueur  de  sang  trèsTabondante.  En 
cet  affreux  état,  l'Homme-Dieu  ne  cessa  point  de? 
prier  son  Père  y  le  visage  prosterné  contre  te|re.  Ce- 
fat  dans  ce  jardin  que  le  traître  JudaS  le  fit  con- 
çoit re  par  un  baiser  perfide  ,  aux  soldats  à  la.  tête 
desquels  il  étoit  venu  pour  se  saisir  de  lui.  Après- 
«ui'il  leur  eut  donné  des  marques  de  sa  Toute-Puis^ 
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sance,  il  se,  laissa  lier  -  et  emmener  comme  on* 
emmène  un   criminel. 

Secondement  y  arrivé  chez  Anne  x  beau^père  de 
Caïphe  ,  oùil  fut  d'abord  conduit,  Anne  l'interrogea 
sur  sa  doctrine  et  ses  disciples  y  il  fit  une  sage  ré- 
ponse à  la  question  qu'on  lui  faisoit ,  et  néanmoins 
.  il  reçut  un  soufflet  de  la  part  d'un  4es  serviteurs, 
du  pontife  ,  comme  s'il  lui  eût  mal  répondu. 

Troisièmement  ?  conduit  de  la  maison  d'Anne 
chez  Caïphe ,  qui  étoit  alors  Grand-prêtre  y  il  y  fut 
insulté,  outragé  et  maltraité  le  reste  <Je  la  nuit.  On 
lui  çraçhoit  au  visage ,  ou  lui  banda  les  yeux  ,  et 
Après  qu'on  Fayoit  frappé  à  grands  coups  ?  oi\  lui 
disoit  :  Pevine  celui  qui  t'a  frappé. 

Quatrièmement  ?  chez  Pilate.  Qn  le  noircit  de 
calomnies  auprès  de  ce  gouverneur  qui*  devoit  le 
juger.  Ce  juge  reconnut  son  innocence  malgré  les 
fà,ux  témoins  qui  déposèrent  contre  lui  y  et  néan- 
moins il  ne  le  délivra  point ,  de  peur  d'indisposer 
les  Juifs  qui  avoient  juré  sa  perte;  il  le  renvoya  à 
Hérode ,  tétrarque  de  la  Galilée ,  pour'  être  j  ugé  , 
sous  prétexte  que  Jésus-Christ  passoit  pour  Ga- 
liléen. 

Cinquièmement ,  chez  Hérode.  Il  avoit  entendu, 
parler  des  prodiges  éclatans  que  Jésus-Christ  ne 
cessoit  point  d'opçrer  pour  prouver  qu'il  étoit  Dieu  j. 
lorsqu'il  apprit  que  fila  te  lui  envoyoit  Jésus  afin, 
qu'il  le  jugeât,  ce' prince"  se  félicita  d'avoir  une. 
occasion  favorable  de  voir  et  d'entendre  un  homme 
si  extraordinaire  ;  il  s'attendoit  qu'il  feroit  en  SA 
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présence  quelque  prodige;  mais  parce  que  le  Sau- 
veur ,  au  lieu  de  satisfaire  sa  curiosité ,  garda  un 
profond  silence  7  Hérode  passa  des  sentimens  d'ad- 
miration à  ceux  du  mépris  ;  et  celui. qui  est  la 
Sagesse  incréée  fut  pour  toute  la  Cour  un  objet  de 
dérision*  On  le-  renvoya  à  Pilate,  couvert  d'une 
robe  blanche,  pour  lui  faire  connoître  qu'on  le  re- 
gardoit  comme  un  insensé*. 

Sixièmement  r  dans  le  Prétoire.  Pitate  étoit  bien; 
convaincu  do  Finnocénce  de  Jésus-Christ;  mais  les 
Jnifs  le  menacèrent  de  la  disgrâce  de  César  s'il  n» 
le  faisoit  mourir;  ;  il  le  livra  alors  aux  soldats  pour 
être  flagellé,  La  flagellation  fut  exécutée  si  cruelle- 
ment, que  le  corps  du  Sauveur  ne  fut  bientôt  qu'une 
plaie  y  et  on  eut  la  barbarie  d'enfoncer  sur  sa  tête 
une  couronne;  d'épines.  Amené  en  cet  état ,  couvert* 
à  demi  d'un  vieux  manteau  de  pourpre-,  Pila  te  le 
présenta  aux  Juifs.  Loin  d'être  attendris  7  ils  s'é- 
crièrent: Otez-le  y  cruciiiez-le  ?.  qu'on  le  crucifie.. 
Jésus  fut  alors  condamné  à  mort  par  ce  juge  inique  , 
et  chargé  d'une  Croix  sous  le  poids  accablant  de  la- 
quelle il  auroit  succombé ,  si  on  ne  lui  eût  donné 
quelqu'un  pour  l'aider  à  la  porter  jusqu'au  Cal- 
vaire. 

Septièmement ,  sur  le  Calvaire.  Que  n'y  souffrit 
pas  Jésus-Christ ,  lorsqu'on  le  dépouilla  'de  ses  vête-> 
mens  qui  étoient  colés  sur  sa,  peau  toute  ensan- 
glantée ,  lorsqu'on  lui  perça  les  mains  et  les  pieds, 
avec  de  gros  clpux  ,  lorsqu'on  éleva  la  Croix  ,  lors*, 
^ii'ii  y  fut  élevé  ,  lorsqu'il  entendit  les  cris  d$  ceux. 
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qui  vomissôient  contre  lui  des  blasphèmes  ,  et  qudk 
vit  auprès  de  sa  Croix  sa  tendre  mère ,  et  Jean  son 
cher  Disciple* 

Jésus-Christ  fut  un  hemme  de  douleur  >  l'homme 
de  toutes  les  douleurs.  Il  sotifrrit  lui  s«ul  beaucoup, 
plus-  que  n'ont  souffert  tous  lès  martyrs^  et  néanT 
moins  parmi-  tant  de  douleurs  il  ne  prononça  pas 
une  parole  de  plainte  ;  il  montra  toujours  une  pa- 
'  tience,  une  charité  divine. 

Jésus-Christ  a  souffert  ainsi  pour  nous  racheter. 
Il  le  pouvoit  par  une  seule  de  ses  actions,  parce 
qu'elles*  étoient  toutes  d'un  mérite  infini.  En  se  li- 
vrant à  des  tourmens  sa  affreux,  il  à  Voulu,  par  ses 
souffrances  j  nous  témoigner  son  amour ,  et  rendre 
notre  Rédemption  plus  abondante.  Il  a  acquitté, 
toutes  les  dettes  que  les  hommes  de  tous  les  siçcles  ont 
contractées  par  le  péché  envers  la  justice  de  Dieu. 

Jésus-Christ  crucifié  entre  deux  voleurs ,  pro- 
nonça du  haut  de  sa  Croix  sept  paroles  remar- 
quables qui-  nous  découvrent  bien  l'amour  infini 
qu'il  avoit  pour  nous. 

Première  parole.  U  pria  son  Père  ponr  ses  enne- 
mis :  Mon  Père  ?  lui  dit-il ,  pardonnez-Jeur  y  ils  ne 
,    savent  ce  qu'ils  font. 

Deuxième  parole.  H  l'adressa  à  un  des  voleurs 
crucifiés  près  de  lui,  qui  avoit  reconnu  sa  divinité, 
s'étoit  converti  et  lui  avoit  dit  :  ce  Seigneur ,  souve- 
»  nez -vous  de  moi  quand  vous  serez  dans  votre. 
a>  royaume.  »  Jésus  lui  répondit  :  Vous  serez  aur^ 
jjourd'huiqirec  moi  eh Paradis 4 
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Troisième  parole.  Il  dit  à  sa  mère ,  en  lui  dési* 
gnant  l'apôtre  Saint-Jean  qui  étoit  auprès  d7elle  5 
Femme  ,  voilà  votre  Fils}  et  il  dit  à  Jean  :  Voilà 
votre  Mère. 

Quatrième  parole.  Pressé  par  une  soif  ardente  y 
il  dit  :  J'ai  soif,  et  oî*  lui  donna  à  boire ,  par  le 
inoyen  d'une  éponge ,  du  vinaigre  où  il  y  avoit  du 
fiel.  X 

Cinquième  parole.  Tout  est  consommé. 

Sixième  parole,  S'adreSsant  A  son,  père,  il  lui 
dit  :  Mon  Dieux  tnon  Dieu,  pourquoi  mxavez  -  vous 
abandonné-  ? 

Septième  parole.  Mon  Père  ,  je  remets  mon  esprit 
entre  vos  mains. 

Après  que  Jésus-Christ  ^  qui  avoit  été  trois  heures, 
sur' la  croix,  eut  prononcé  ces  paroles ,  il  jeta  un* 
grand. cri  ,  baissa  la  tête  et  expira. 

Sile  Sauveur  voulut  mourir  sur  une  croix ,  c'est 
parce  que  le  supplice  de  la  croix  étoit  le  plus  cruel 
et  le  plus  infâme  de  tous  les  supplices. 

S'il  jeta  en  mourant  un  grand  cri ,  c'étoit  pour 
montrer  que  ce  n'étoit  pa,s  par  l,a  violence  des  tour-. 
mens  qu'il  mourou\ 

Eii  baissant  la  tête  *  il  fit  connoître  qu'il  mouroit 
par  obéissance,,  et  qu'il  étoit  prêt  à  donner  un  bai- 
ser de  paix  aux  pécheurs  pénitens. 

Ce  fut  un  vendredi ,  qui  étoit  le  vingt-cinquièm* 
4.e  Mars ,  que  Jésus-Christ  mourut  ainsi. 

Jéçns-Çbrist  mourut^  Son  çorçs  sacré  fut  séparé 
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de  Famé  sainte  qui  l'animoit  ;  mais  la  divinité  «Je- 
meura  unie  à  son  corps  et  à  son  aine. 

Ce  qui  prouve  bien  que  Jésus-Christ  mourut  réel- 
lement survla  croix ,  c'est  qu'avant  qu'il  eii  fût  dé- 
taché ,  un  soldat  lui  perça  le  cœur  avec  une  lance . 
Cette  blessure ,  de  laquelle  il  sortit  de  l'eau  et  du 
sang ,  auroit  été  capable  de  faire  mourir  le  Sau- 
veur ,  s'il  n'eût  été  déjà  mort. 

De  grands  prodiges  s'opérèrent  à  la  mort  do 
Jésus-Christ.  Le  soleil  s'obscurcit ,  la  terre  trembla  > 
des  tombeaux  s'ouvrirent ,  le  voile  du  Temple,  se- 
déchira  ,  plusieurs  des  bourreaux  se  convertirent  j. 
leCentenier  qui  étoit  présent  crut  à  sa  divinité.  Cet 
homme,  dit-il,  étoit  vraiment  le  Elis,  de- Dieiï». 
Tous  ceux  qui  assistèrent  au  spectacle  si  attendris- 
sanr^d'un  Homme-Dieu  mourant  en  croix ,  furent 
touchés  de  Dieu  ;  ils  s'en  retournèrent,  se  frappant 
la  poitrine. 

Jésus-Christ  est  le  Sauveur  du  monde  :  il  est  mort; 
pour  tous  y  il  est  mort,  pour  chacun  de  nous  :  il  n'y 
a  aucun  de  nous  qui  ne  puisse  dire  :  il  m'a  aimé 
et  s'est  livré  pour  moi;  c'est  par  amour  pour  moi 
qu'il  est  mort  sur  une  Croix  pour  expier  mes  péchés; 
pleurons  donc  nos  péchés  amèrement  v  espérons 
beaucoup  en  notre  divin  Rédempteur ,  et  aimons-le 
de  tout  notre  cœur.  ,  • 

Ce  furent  Joseph  d'Aiimathie  et  Nicodème  qui 
descendirent  de  la  Croix  le  corps  de  Jésus.  Après, 
l'avoir  enveloppé  de  linges  blancs  dans  lesquels  il  y 
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avoit  des  parfums  ?  on  le  plaça  dans  un  sépulcre 
nouvellement  taillé  dans  le  roc  où  personne  n'avoit 
été  inhumé  ,  et  on  en  ferma  l'entrée  avec  une 
grosse  pierre.  Marie ,  mère  de  Jésus  ,  l'apôtre  Saint- 
Jean  ?  Madeleine ,  et  quelques'  femmes  pieuses  qui 
avoient  assisté  à  la  sépulture  du  corps  de  Jésus  , 
furent  témoins  de  tout, 

TRAITS    HISTORIQUES, 

uons  l'empereur  pipclçtien  ,  un  soldat  nommé  Oreste ,  qui 
«toit  chrétien  ,  s'exerçoit  à  tirer  de  l'arc  aveo  d'autres  soldats  , 
en  présence  de  Lysias ,  qui  éteit  général'  de  l'armée  5  il  arriva 
qu'en  s'agitant ,  l'habit  dont  il  étoit  Télu  s'entr'ouvTit ,  et  Ly- 
sias ,  gui  étoit  païen ,  vit  qu'il  portoit  sur  sa  poitrine  une 
petite  croix  d'or.  Oreste  ,  lui  dit-.il ,  pourquoi  portez-vous  cette 
croix  ?  Seriez- vous  Chrétien  ?  Ce  soldat  vraiment  Chrétien  J 
lui  répondit  :.«  Qui,  je  le  sui*,  et  je  m'en  glorifie  ;  je  suis  le 
»  serviteur  d.e  Jésus-Christ ,  Fils  unique  de  Dieu ,  fait  homme 
»  pour  moi ,  qui  est  mort  sur  la  Croix  pour  mon  salut.  Cette 
»  Croix  me  sert  de  sauve-garde  contre  toutes  sortes  de  m  aux  .-Par 
J>  la  vertu  toute  -  puissante  de  Jésus  crucifié.,  mon  adorable 
»  maître ,  je  ne  crains  aucun  de,  mes  ennemis J  »  On  le  mit 
aussitôt  en  prison ,  et  peu  c]e  temps  après  il  souffrit  avee  joie 
le  martyre.  (  Surius.  ) 

«  D'où  vient  que  vpus  ne  vous  fâchez  jamais ,  et  que  voua 
?  ne  paroissez  jamais  ému,  .quoi  qu'on  puisse  vous  dire  ,  et 
»  quelque  chose  qu'on,  vous  fa£se  ?  »  djspit  à  Saint  -  Elzéar  , 
comte  d'Arian  en  Provence ,  sa  vertueuse  épouse.  Il  lui  fit 
cette  réponse  :  «  Comment  pourrois-je  me  fâcher  contre  quel-t 
»  qu'un ,  et  former  des  plaintes,  ?  De  quelles  ignominies  Jésus- 
y>  Christ ,  mon  Sauveur ,  n'a-t-il  pas  été  rassasié  pour  moi  !  Que 
9  d'affreux  tourmens  il  a  endurés  pour  mon  salut  !  La  seule  peu-. 
»  séede  ses  souffrances,  et  de  la  charité  admirable  qu'il  a  eue. 
»  pquç  ceux  crui  l'ont  fait  souffrir  et  mourir,  me  couvrent  d» 
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£  confusion  en  voyant  que  je  ne  souffre  rien  pour  lui.  »  (Surius.  ) 

Saint-Thomas  étant  allé  voir  Sâint-Bonaventure,  lui  demanda- 
dans  quels  livres  il  a  voit  puise  des  conuoissanee^  si  utiles,  et 
•ù  il  avoit  appris  à  parler  avec  tant  d'onction,  C*est  au 
pied  de  mon  Crucifia: ,  répondit  Saint-Bonaventure ,  en  lni. 
montrant  son  Crucifix  :  Fôilà  mon  Livre  ,  lui  dit-il ,  c'est 
Jésus  crucifié  qui  est  iHàri  Maître.  Ce  saint  baîsoit  si  sou- 
vent son  Crucifix  ,  qu'il  étoit  noirci  en  plusieurs  endroits.  B 
disoit  que  des-  Plaies  du  Sauveur  sortaient  des  floches  em- 
brasées, capables  d'amollir  les-  cœurs  les  plus  durs ,  cPéehauffer 
les  âmes  les  plus  glacées.  ' 

Saint-Philippe  Beneti,  qui  étoit  presque  mourant >  disoit: 
Donnez-moi  mon  livre»  —  Quel  livre  demandez-vous  ,  lui  dit 
un  de  ceux  qui  l'assisteiént  ?  Mais  un  antre-  àes  ataistans  lui 
ayant  montré  lé  Crucifix  :  Oui  y  tooilâ  mon  livre*  c'est  14 
ntùn  libres  Après  l'avoir  baisé  très  -  respectueusement  et  avec 
beaucoup  d'amour  ,  il  rendit  le  dernier  soupir. 

Un  frère  couvera  ;  riomme  Bernard  Corlion ,  qtà  ne  savoit 
pas  lire ,  étoit  néanmoins  très-éclairé  dans  les*  voies  de  Dieu. 
I)es  Religieux  de  son  ordre,  qui  l'estimoiént  beaucoup  à  cause 
de  sa  haute  Vertu  ,  lni  propbfcérêtit  dé  lui  apprendre  à  lire  et 
de  lui  faire  faire  ensuite  ses  «kudeé.  Il  lés  remercia  et  leur 
dit  qu'il  consulterait  notre  Sfeigriëur  :  lorsqu'il  étoit  àù  pied  de 
son  crucifix  3  il  lui  sembla  entendre  Jésus  Crucifie*  qui  lui  di- 
soit :  «  Et  quel  livre  te  mettrâ-t-ôn  ààtts  lès  mains  ?  C'est 
»  moi  qui  suis  ton  livre  ;  tu  (alèux  téujdtrrs  y  lrVé  l'amour  sans 
3»  bornes,  que  j'ai  eu  pour  toi  ,  et  le  gfana  «moût  que  tu 
>  dois  avoir  pour  moi.   » 

Saint-Bernard ,  ayant  le*  frtài  fixés  èùr  Iliriàgè  de  Jésus 
crucifié ,  disoit  :  O  mon  Sauveur .,  qui  bous  à  mis  en  cet 
état  ?  Il  entendît  cette  attendrissante  réjpottëé  r  Ê* amour;  c'est 
famoitr. 
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LEÇON   XL 

De  la  Descente  de  Jésus-Christ  aux 
Enfers;  de  sa  Résurrection  et  de  son 
Ascension. 

LiHQuikME  article  du  Symbole  :  Est  descendu  aux  Enfers; 
U  troisième  four  est  ressuscité  des  morts. 

Cettetjicje  signifie  qug  peadaut  que  Jésus-Christ  étoit  dans 
le  tombeau ,  sou  ame  sainte  alla  délivrer  les  a  mes  des  justes 
qui  avoient  vécu  a^ant  sa  repue. 

Les  âmes  justes  étpieut  dans'  les  Uenx  que  l'Écriture  appelle 
les  Enfers  ,  et  qu'on  nom  me  vulgairement  les  Limbes. 

Ces  aines  n'étoient  pus  dans  le  Gel ,  parce  que  Jésus-Christ 
devoit  y  entrer  le  premier  ,  et  nous  en  ouvrir  l'entrée  par 
ion  Sang. 

Jésus-Christ  ressuscita  le  troisième  jour  après  qu'il  eut  été 
mis  dans'  le  tombeau. 

Les  témoins  de  sa  résurrection  ont  été  les  .Apôtres  et  ses  antres 
Disciples. 

Pour  établir  dans  le  Monde  la  Foi  de  sa  résurrection  ,  ils  ont 
enduré  toutes  sortes  de  tourmens .   et  la  mort. 

Afin  d'avoir  part  à  la  résurrectipp  de  Je sus-Christ ,  nous  de- 
vons mourir  au  péché  ,  pour  commencer  avec  Jésus-Christ  une 
vie  nouvelle.  * 
Mourir  au  péché ,  c*eit  n'en  plus  commettre* 
La  vie  nouvelle  que  nous  devons  commencer ,  c'est  une  vie 
chrétienne. 

On  appelle  la  vie  chrétienne ,  une  vije  upuyeUe ,  parce  que 
l'homme  commence  par  vivre  selon  les  sens ,  et  qu'ensuite  il 
4eit  vivre  selon  l'esprit  et  selon  la  loi. 


C'est  principalement  quand  on  est  instruit  par  le  catéchisme*  ; 
des  devoirs  du  Chrétien ,  qu'il  faut  commencer  cette  vie  ràu- 
Velle. 

Sixième  article  du  Symbole  :  Est  monté  aux  Cieux ,  est 
assis  à  la  droite  de  Dieu ,.  le  Père  tout-puissant. 

Ce*  paroles*  est  monté  aux  Cièux ,  signifient  cfue  Je'sus- 
Christ  monta  aux  Cieux  en  présence  de  ses  Disciples  ,  le  '  qua» 
tantième  jour  aptes  sa  résurrection. 

Jésus-Christ  demeura  quarante  jours  sûr  la  terre  *  avant  que 
de  monter  aux  Cieux \  pour  visiter  ses  Disciples  ,  et  les  conj 
firmer  dans  la  foi  de  sa  résurrection. 

Ces  paroles ,  est  assis  à  la  droite  de  Ùieu ,  signifient  que" 
toute  puissance  a  été  donnée  à  Jésus-Christ  dans  le  Ciel  et  sur 
la  Terre. 

Ce  mystère  nous  oblige  à  transporter  au  Ciel  tous  nos  désirs. 

Septième  article  t  D*ok  il  viendra  juger  les  vivans  et 
les  morts* 

Ces  paroles  signifient  qu'à  la  fin  des  temps  Jésus-Christ  des- 
cendra des  Cieux  visiblement ,  et  viendra  en  grande  majesté 
juger  tous  les  hommes ,  et  rendre  à  chacun  selon  ses  oeuvres. 

En  disant  que  Jésus-Christ  viendra  rendre  à  chacun  selon 
•es  oeuvres ,  on  vekit  dire  qu'il  viendra  donner  aux  bons  une 
récompense  éternelle,  et  infliger  une  peine  éternelle  aux  méehansv 

EXPLICATION. 

Cje  fut  l*ame  de  Jésus-Christ  inséparablement 
unie  à  la  Divinité ,  qui  descendit  aux  Enfers. 

Dès  que  Pâme  de  Jésus-Christ-,  qui  a  été  là  plus 
parfaite,  la  plus  sainte  de  toutes  les  Ames,  fut 
séparée  du  corps  qu'elle  avôit  animé ,  elle  se  rendit 
aux  Enfers. 

Il  ne  faut»pas  entendre  par  les  Enferé,  le  lieu 
où  les  Démons  et  ceux  qui  sont  morts  dans  le 
péché  y  sont  punis  de  leurs  iniquités  par  des  si»p~ 


> 
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plices  éternels.  Les  Enfers  ne  désignent  point  le 
Purgatoire  ,  que  quelques-uns  ont  appelé  Enfer , 
ce  lieu  où  sont  détenues  les  Âmes  de  ceux  qui 
sont  morts  dans  la  justice ,  mais  à  qui  il  reste  en- 
core quelque  chose  à  expier.  L'Ame  de  Jésus  des* 
cenditdans  le  lieu  où  étoientLes  Ames  parfaitement 
pures  qui  n'avoient  rien  à  payer  à  la  justice  di- 
vine ,  ces  Ames  ne  pouvoient  entrer  dans  le  Ciel  , 
dont  les  portes  dévoient  être  fermées  jusqu'après 
la  mort  du  Sauveur.  Quelle  ne  fut  pas  leur  joie, 
lorsqu'elles  reçurent  la  visite  de  F  Ame  du  Rédemp- 
teur du  monde!  Leur  prison,  où  elles  languis- 
sojent  du  désir  d'aller  contempler  Dieu  dans  le  sé- 
jour de  sa  gloire ,  fut  changée  aussitôt  en  unfe  es- 
pèce de  Paradis  :  elles  jouirent  de  ce  bonheur  jus- 
qu  au  moment  de  la  Résurrection  de  Jésus-Christ. 

Ce  fut  le  troisième  jour  après  la,  mort  de  Jésus- 
Christ  ,  qu'il  ressuscita  d'entre  les  morts.  Son  ame 
se  réunit  alors  à  son  corps ,  qui  étoit  dans  le  sé- 
pulcre. C'est  lui-même  qui  se  ressuscita;  il  se 
donna  lui-même  la  vie  par  la  toute-puissance  de  sa 
Dirinité.  Le  Fils  de  Dieu ,  qui  est  Dieu ,  n'avoit 
besoin  d'aucun  autre  pour  opérer  ce  miracle,  quel- 
que grand  qu'il  soit.  Comme  Dieu ,  il  avoit  été  le 
Créateur  de  son  Corps  et  de  son  Ame;  il  n'est  donc 
pas  étonnant  qu'il  ait  pu  les  réunir  de  nouveau  à 
"instant  de  sa  Résurrection. 

Le  Sauveur  avoit  prédit  lui-même  ce  prodige 
que  les  Prophètes  inspirés  de  Dieu  avoient  au- 
uoncé  bien  des  siècles  auparavant. 
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Les  Apôtres  ne  crurent  pas  d'abord  à  la  RisuV 
tection  de  leur  divin  Maître  5  mais  ils  en  furent 
bientôt  ensuite  parfaitement  convaincus ,  et  Jésus- 
Cbrist  leur  en  donna  des  preuves  très-sensibles.  Il 
leur  apparut  souvent  après  sa  Résurrection,  tantôt 
en  particulier,  et  tantôt  lorsqu'ils  étaient  réunis 
en  un  même  lieu.  Jésus-Christ  fut  vu  par  plusieurs 
femmes  pieuses ,  par  tous  les  Apôtres ,  et  par  plus 
de  cinq  cents  Disciples.  Il .  conversa  arec  ses 
Apôtres  >  il  tnangea  avec  eux ,  il  s'en  fit  toucher. 
pn  des  Apôtres  n'était  p^s  avec  les  autres  ,  lors- 
qu'il parut  tout-à-coup  au  milieu  d'eux;  ils  lui  ra- 
contèrent, bientôt  après ,  qu'ils  a  voient  vu  leur  ado- 
rable Maître.  Cet  Apôtre  refusa  de  le  croire,  et 
protesta  qu'il  ne  le  croirùit  que  quand  il  l'auroit 
lui-même  touché,  palpé  de  ses  mains i  C'étoit 
Thomas  qui  étoit  si  incrédule*  Jésus*Christ  se  fit 
Voir  à  lui ,  et  l'obligea  à  mettre  ses  doigts  dans  les 
Plaies  qu'il  avoit  conservées i  L'Apôtre  confus  crut 
aussitôt,  et  s'écria  plein  de  foi  :  Mon  Seigneur  et 
mon  ffieu.  Tous  les  Apôtres  endurèrent  dans  la 
suite  de  grands  tourmens  et  la  mort,  en  témoi- 
gnage de  la  Résurrection  de  Jésus-Christ^  qn'ils 
prêchèrent  avec  zèle  et  firent  croire  à  l'Univers. 
Quel  homme ,  s'il  fait  usage  de  sa  raison ,  peut  nier 
cette  vérité  ?  Celui  qui  en  douteroit  4près  avoir  bien 
examiné  les  preuves  sur  lesquelles  elle  est  appuyée  j 
devroit  douter  de  tout. 

Le  Corps  et  l'Ame  de  Jésus-Christ  étaient  les 
mêmes  après  sa  Résurrection  qu'avant  sa  Mort  j 
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triais  son  Corps  avoit  des  qualités  différentes.  Glo- 
rieux y  il  étoit  très-brillant.  Agile ,  il  pouvoit  ,  dans 
un  clin -d'oeil  ,  se  transporter  dans  les  endroits  les 
plus  éloignés ,  et  se  trouver ,  dans  le  même  temps  >' 
en  divers  lieux.  Subtil  9  il  pouvoit ,  sans  aucune' 
difficulté  7  pénétrer  les  corps  les  plus  durs  et  les  plus 
épais.  Impassible  et  immortel ,  il  n'étoit  plus  sujet 
ni  aux  souffrances  ni  à  là  mort. 

Jésus-Christ  nous  donne ,  par.  sa  Résurrection 7 
une,  ferme  espérance  que  nous  participerons  un. 
jour  à  sa  Résurrection  glorieuse ,  puisqu'il  est  notre 
Chef  et  que  nous  sommes  ses  lytembres  ;  mais  il  faut 
que  nous  nous  rendions  dignes  de  cette  inestimable 
laveur.  Il  faut,  à  cet  effet,  que  nous  ressuscitions? 
spirituellement  sur  le  modèle  dé  sa  Résurrection. 

Pour  ressusciter  ainsi ,  mourons  au  Péché.  Si  le 
Péché  mortel  fégnoit  en  nous ,  renonçons-y  aussi- 
tôt; excitons-nous  à  la  douleur  de  nous  e,n  êfc* 
rendus  coupables  ;  apportons  à  la  confession ,  que 
nous  ne  devons  pas  différer ,  toutes  les  dispositions 
nécessaires  y  et  ne  Cessons  point  de  pleurer  tojut  le 
temps  que  nous  avons  vécu  dans  F  inimitié  de  notre. 
Dieu.  Evitons  la  tiédeur ,  qui  fait  qu'ofi  npglige> 
les  exercices  de  piété,  ou  qu'on  s'ei?.  acquitte  saft& 
dévotion  ;  il  faut  ôter  les  caïi&es  ,  tarir  les  sources' 
d'un  état  si  dangereux.  Appliquons-nous  au  Saint- 
Exercice  de  la  présence  de  Dieu,  et  accoutumons^ 
frous  à  élever  notre  cœur ,  vers  Dieu?  à  Pocçasion 
de  tout  ce  qui  s'offre  à  nos  regards  j  menons  lujw 
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vie  si  édifiante^  que  tous  Ceux  qui  il  dus  verront 
de  près  soient  portés  â  glorifier  Dieu. 

Jésus-Christ  resta  pendant  quarante  jours  sur  la 
terre  après  sa  Résurrection.  'Les  Apôtres-  eurent 
souvent ,  durant  ce  temps-là ,  le  bonheur  de  con- 
verser arec  lui.  Il  les  instruisit  sur  ce  qui  regarde 
le  Royaume  dé  Dieu,  c'est-à-dire  sur  le  gouverne- 
ment *de  son  Église ,  dont  il  les  avoit  établis  le» 
colonnes.  Il  leur  expliqua  ce  qu'ils  dévoient  savoir 
sur  les  Mystères  de  la  Religion ,  qu'ils  étoient 
chargés  de  prêcher  dans  l'Univers  y  et  il  résolut  de 
monter  au  Ciel ,  d'où  il  leur  avoit  promis  d'envoyer 
FEsprit-Samt  1  qui  achèverait ,  par  son  onction  7 
de  les  purifier ,  de  les  éclairer,  et  de  les  remplir 
de  zèle- 

Le  jour  que  le  Sauveur  avoit  choisi  pour  monter 
triomphant  au  Ciel  étant  venu ,  il  entra  subitement , 
sur  le  midi,  dans  la  maison  de  Jérusalem,  où  il 
avoit  ordonné  à  ses  Àpâtres  de  se  rendre.  Il  les 
salua  avec  bonté ,  leur  souhaita  et  leur  donna  la 
pai± ,  mangea  avec  eux ,  et  leur  rappela  le  souvenir 
de  tout  ce  qu'il  leur  avoit  enseigné.  Leur  ayant  dit 
ensuite  qu'ils  f  ecevroient  la  vertu  du  Saint-Esprit , 
qui  les  chàngeroit  en  d'autres  hommes  ,  et  leur 
doniieroit  le  courage  de  prêcher  sa  divinité  dans 
Jérusalem  et  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  il 
se  leva,  et  les  conduisit  jusqu'à  la  montagne  des» 
Oliviers.  Ce  fut  alors  qu'il  étendit  sa  main  pour  les- 
bénir ,  et  il  sréleva  ensuite  majestueusement  à  leurs 
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^eux;  Ils  les  tenoient  fixés  sur  lui;  mais  insensé 
tlement  ils  le  perdirent  de  vue )  une  nuée  le  déroba: 
à  leurs  regards  3  les  portes  du  Ciel  s'ouvrirent,  et 
le  Roi  de  Gloire  y  entra.  Les  âmes  des  Justes  qu'il 
àvoit  délivrées .  l'avoiërtt  gccompagné  dans  son 
triomphe;  elletf  entrèrent  avec  lui  dans  le  séjour 
des  Bienheureux  >  et  Jésus  alla  s'asseoir  à  la  droite 
de  son  Pète.  , 

Si  les  Apôtres  furent  dans  une  espèce  d'extase 
lorsqu'ils  vixent  Jésus  monter  au  Cielj  quel  moment 
douloureux  pour  eux ,  lorsqu'ils  ne  virent  plus  celui 
qui  les  âvoit  comblés  de  ses  fkvëiirsj  et  qu'ils  s'en 
virent  si  éloignés! 

Usas  est  assis  ddhs  le  ÇieL  Cela,  signifie  qu'il  y 
est  comme  dans  lé  lieu  de  son  repos  ;  qu'il  y  est 
tomme  un  Roi  sur  son  Trône  pour  recevoir  deai 
hommages  5  et  pour  faire  la  joie  des  Anges  et  detf 
Saints;      ^         ...        r.     .  ..     .    , 

Lorsqu'on  dit  que  Jésus-Christ  est  assis  à  lg 
droite  de  son  Père ,  on  veut  dire  qu'il  a  auprès  de 
Dieu  la  place  la  plus  distinguée  ;  qu'il  y  est  au- 
dessus  des  Anges  et  des  Saints  qui  ùe  cessent  point 
de  l'adorer  j  qu'il  est  égal  eri.  puissance  à  Dieiï 
le  Père  Tout-Puissant^ 

Mais  quoique  Jésus- Christ  règne  dans  le  Ciel  j  il 
7  exerce  pour  nous  -l'office  d'avocat ,  de  pontife 
et  de  mémateur  ,  puisqu'il  ne  cesse  point  d'inter- 
céder pour  nous  en  montrant  à  son  Père  les  cica* 
nices  de  ses  plaies*  - 

Jésus-Christ  est  monté  au  Ciel  pour  occuper  \é 

«  6  * 
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rang  tnnVétoit  dû  à  ses  mérites  ,  pour  noué  f  preJ 
parer  une  place  et  nous  envoyer  le  Saint-Esprit  ;  maisj 
il;descendra  un  jour,  ce  sera  à  la  fin  des  siècles.  Il 
descendra  visiblement  des  Cieux,  et  viendra  ayeo 
tout  l'éclat  de  la  majesté  divine,  pour  juger  tous 
les  horomes^t  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres. 
Il  y  a  deux  jugemens ,  le  particulier  et  le  général 
Le  Jugement  particulier  est  celui  qui  se  fait  au 
moment  de  Jà  mort  j  à  l'instant  même  que  Famé 
est  séparée,  du  corps.  On  est  jugé  dans  le  lieu  où 
Ton  meurt.  'A  ce  jugement,  Dieu  y  est  comme 
Juge  ?: Pâme  comme  Accusée ,  l'Ange  du  ciel  qui  en 
a  été  le  gardien ,  comme  Témoin  >  et  le  Démon , 
'[comme  Accusateur.  Nous- y  serons  jugés  sur  toutes 
-les  pensées,  toutes  les  paroles  et  toutes  les  actions 
'  de  notre  viej  sur  tout  te  mftl  que  nous  aurons 
commis,,  tout  le  bien  que  nous  aurons  dû  faire  et 
que  nous  aurons  omis ,  et  sur  le  bien  que  nous  au- 
rons mal  fait*  C'est  lin  Dieu  qui  nous  jugera  alors; 

•  nous  serons  donc  jugés  par  un  juge  éclairé  y  sou- 

*  verain ,  incorruptible  et  tout-puissant. 

•  Le  Jugement  général  qui  se  fera  i  la  fin  du 
-  monde  j  sera  pour  confirmer  la  sentence  qui  aura 
été  portée  au  jugement  particulier ,  et  en  faire 
connaître  la  justice,  pour  la  gloire  des  bons  et  la 
confusion  des  médians.  C'est  Jésus-Christ  qui  sera 
"  le  Juge.  Son  père  l'a  établi  pour -juger  les  vivans  et 
les  morts',,  parce  qu'il  est  Roi,  et  qu'en  cette  qua- 
lité le  jugement  lui  appartient 5.  c'est  encore  parce 
qu'ayant  été  jugé  injustement  par  les  hommes  j 
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.  lui  qui  s'étoit  fait  fils  de  l'homme ,  il- est  convenable 
qu'il  les  juge  comme  Fils  de  Dieu.  La  trompette 
sonnera  ;  une  voix  éclatante  dira  :  Levez- vous  , 
morts,  venez  au  Jugement  ;  et  à  l'instant  même  les 
rivans  et  les  morts,  c'est-à-dire  les  justes  et  les  pé- 
cheurs ,  tous  les  hommes  ressusciteront  pour  être 
jugés  ;  tous  verront  le  Fils  de  Dieu  venir  à  eux  ;  il 
sera  tout  resplendissant  de  gloire^  et  mille  fois  plus 
éclatant  que  le  Soleil  ;  on  le  verra  environné  de 
milliers  et  de  milliers' d'Anges,  tout  prêts  à  exé- 
cuter ses  ordres  ;  le  tonnerre  ne  cessera  point  de 
gronder ,  et  la  foudre  d'éclater. 

Ce  jour,  qui  sera  le  grand  jour  du  Seigneur,  sera 
pour  les  pécheurs  un  jour  d'amertume  9  un  jour 
de  toutes  sortes  de  tribulations.  Quels  seront  leurs 
sentimëns,  quel  sera  leur  désespoir  à  la  vue  des 
cicatrices  de  ses  Plaies,  qui  seront  un  glorieux  mo- 
nument de  ses  victoires  5  à  la  vue  de  sa  Croix*  qui  a 
été  l'instrument  de  notre  Rédemption,  et  dont  ils 
auront  été  les  ennemis  !  Comment  pourront-iJs. 
soutenir  les  foudVoyans  regarda  d'un  tel  luge!  C'est 
en  vain  qu'ils  se  répandront  en  gémissemens  et  en 
lamentations ,  qu'ils  grinceront  des  dents.  Voici  la 
sentence,  l'arrêt  irrévocable  que  le  souverain  juge 
prononcera  côntr'eux  :  Retirez-vous  de  moi ,  mau- 
dits, allez  au  feu  éternel* 

Mais  lès  justes  seront  San^s  crainte  en  ce  jourr 
qui  €éra  pour  eux  y  ainsi  que  pour  leur  Sauveur  > 
un  jour  de  Triomphe.  Assurés  de  leur  bonheur ,  ils, 
seront  inondés  d'une  joie  pure  et  parfaite.  Mésusr* 
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Christ  leur  dira  de  venir  à  lui  :  Venez  ,  les  befnfc  \ 
de  mon  Père  ,    entrez    en  possession  du  Royaume 
qui  vous  'est  préparé.  '  s- 

Il  y  a  eu  de  grands  Saints  qui  étaient  toujours 
occupés  du  jour  du  jugement ,  «t  qui  n'y  pensoient 
jamais  sans  être  glacés  d'effroi.  Ne  le  redouterons- 
nous  pas  ?  ne  ferons-iïous  rien  pour  jnpriter  uu 
jugement  favorable? 

TRAITS     HISTORIQUES.  | 

"n  lit  dans  le  livre  de  la  Cité  de  Dieu  ,  dont  Saint- Augustin  est 
auteur ,  ce  que  produisit  dans  la  maison  d'Hespérius ,  homme  i 
de  qualité ,' un  peu  de  la  Terre-Sainte  ,  qu'on  avoit  tiré  du  lieu 
où  Jésus-Christ  est  ressuscité.  La  maison  d'Hespérius /étoit  depuis 
quelque  temps  infestée,  çlq  malfps  esprits  ,  ce  qui  Pinquiétoit 
beaucoup ,  et  le  fajsoit  souvent  souffrir.  Un  de  ses  amis  qui 
avoit  visité  par  dévotion  les  saints  h  eux ,  lui  fit  présent  d'un 
peu  de  cette  terre.  Hespérius  plein  de  foi ,  dans  le*  dessein  tîe, 
se  prémunir  contre  la  violence  des  ennemi^  de  son  salut ,  plaça 
cette  relique  dans  sa  chambre,  sous  un  autel  qù  il  fit  célébrer 
les  Saints  Mystères,  et  sa  maison  fut  dès-lors  délivrée  pour  j 
toujours  de  ces  esprits  de  malice.  Saint-Augustin  eut  occasion 
d'aller  près  de  l'endroit  on  étoit  cette  maison;  Hespérius  pria  j 
\fi  saint  Évêque  d'y  entrer ,  et  lui  raconta  ce  qui  venoi<  de  s'y 
passer  ;  il  le  supplia  ensuite  de  consentir  qu'il  fît  bâtir  un  ora- 
toire où  ia  Terre-Sainte  dont  Dieu  s1  et  oit  servi  pour  éloigner 
de  chez  lui  les  démons ,  seroit  conservée  avec  plus  de  décence  ; 
le  Saint  lui  accorda  '  ce  qu'il  lui  deinandoit.  Après  que  l'çdifice 
fut  achevé ,  un  jeune  homme  qui  jstoit  paralytique  s'y  fit  porter,  I 
il  y  pria  avec  une  grande  ferveur',  et  par  la  vertu  de  cette  relique 
il  obtint  aussitôt  miraculeusement  une  parfaite  guéri  son. 

Voici  ce  qu?  rapporte  Saint-Bernardin ,  de  Sienne  :  Un  Gen-  , 
tilhomme,  qui  étoit  un  .fervent .chrétien ,  fit'  le  voyage  de  la,  j 
Terre-Sainte  d'une   manière  trts-édifiante-  :  après  s'être  con- 
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fessé  et  avoir  reçu  avec  dévotion  le  Sacrement  du  Corps  çfc 
Jésus-Christ ,  il  se  rendit  d'abord  à  Nazareth ,  où  s'est  opéré  v 
le  grand  Mystérç  de  l'Incarnation  -,  il  alla  ensuite  successiTeinent 
à  Bethléem  ,  où  le  Sauveur  prit  naissance  ;  sur  le  rivage  du 
Jourdain ,  où  Jésus  .fut  baptisé  par  Saint- Jean,  dans  le  Désert, 
pu  Jésus  demeura  quarante  jours  en  retraite;  sur  le  Thabor, 
où  il  se  transfigura  ;  à  Jérusalem  ,  dans  le  Cénacle ,  où  il  institua 
l'adorable  Eucharistie  ;  dans  le  jardin  des  Oliviers  ;  dans  le  Pré- 
toire et  sur  le  Calvaire ,  qui  furent  les  théâtres  de  ses  ignomi- 
nies et  de  ses  souffrances  y  à  l'endroiroù  son  corps  fut  enseveli 
et  où  il  ressuscita  ;  enfin ,  sur  le  haut  du'  mont  des  Olives  ,  ' 
d'où  âpres  avoir  béni  ses  apôtres ,  il  monta  au  Ciel  en  triomphe. 
Dans  les  différentes  stations  que  ce  Chrétien  plein  de  foi  fit 
pour  honorer  les  différens  Mystères  du  Sauveur,  son  cosur 
étoit.  brûlant  d'amour  $  ce  fut  l'amour  qui  lui  mit  dans  la 
bouche  cette  prière  :  «  O  .Jésus  !  Jésus  ,  mon  très-aimable 
»  Sauveur  ,  où  vous  chercherai  -  je  maintenant;  sur  la  terre  , 
9  puisque  vous  l'avez  quittée  ?  permettezrmoi  de  vous  suivre  ; 
»  attirez^moi  au  Ciel  où  •  vous  êtes.  »  Av  peine  eut- il  prononcé 
cette  prière ,  qu'elle  fut  exaucée.  Il  expira ,  il  mourut  d'amour. 
L'ardeur  de  son  amour  avoit  fendu  çpn  coeur  ;  pp  y  vit  ce» 
mots  qui  y  étoient  gravés  :  Jésus  /  n\on  amour  K 

Saint-Jérôme ,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie. ,  no  ppu- 
voit  s'empêcher  de  penser  au  redoutable  jugement  y  il  lui 
lembloit  continuellement  entendre  la  voix  terrible,  qui,  dira  : 
Levez-vous ,  morts ■,  venez  au  Jugement.  Cette  pensée  le.faisoit 
frémir  et  trembler  de  tout  son  corps.  .  . 

Un  jeune  ho  m  ma,  selon  le  rapport  de  Saint-Vincent  Fer- 
rier ,  fut  transporté  en  songe  au  tribunal  de  Jésus-Christ  ;  il 
fut  si  frappé  de  l'appareil  avec  leqftel  on  alloit  le  juger,  de 
la  majesté  du  souverain  juge,  des  différentes  interrogations 
qu'on  lui  fit  et  auxquelles  il  «  ne  put*  rien  répondre,....  qu'à  ' 
son  réveil  il  étoit  couvert  de  sueur  ejt  frissonnant  :  il  fit 
alors  cette  réflexion  :  ce  que  j'ai  vu  en  songe  se  doit  réa-  % 
User,  et  bientôt  y  ce  sera  -peut-être  cette  nuit.  Il  remercia 
Jésus-Christ  de  ce  que  ce  n'étoit  pas  réellement,  mais  seule- 
ment en  songe ,  qu'il .avoit  paru,  è  son  tribunal,  U  implora  sa 
grande jnjsériçor de. .,  %\  prit  une  ferme  résolution  de  faire  un& 
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pineère  pénitence,  et  de  préférer  la  mort  au  moindre  pèche. 
La  crainte  dont  il  avoit  été  pénétré  fut  telle,  que  ses  cheveux 
ploient  devenus  tout  ^blancs.  - 


LEÇON     XIJ. 

Dn  Saint-Esprit. 

(   CATECHISME.    ) 

HpïTifeME  article  du  Symbole  :  Je  crois  au  Saint-Esprit. 

Par  cet  article ,  on  professe  qu'on  croit  au  Saint-Esprit . 
comme  on  croit  au  Père  et  au  Fils. 

On  croit  au  Saint-Esprit  ,  comme  on  croit  au  Père  et  au 
Fils  ,  parce  que  le  Saint-Esprit  est  un  même  Dieu  avec  Iç 
fère  et  le  r  ils.  ; 

Le  Saint-Esprit  est  sainj  d'une  autre  manière  que  les  créa- 
tures ;  les  créatures  sont  saintes  ,  parce  qu'elles  sont  sanctifiées 
par  le  Saint  -  Esprit  j  mais  le  Saint  -  Esprit  est  saint  par  lui- 
même. 

En  Tappelant  Saint,  on  veut  dire  qu'ilest  Saint  par  sa 
nature ,  et  qu'il  nous  sanctifie. 

Le  Saint-Esprit  nous  sanctifie  en  nous  donnant  sa  grâce. 

EXPLICATION; 

C  'est  1^  Saint-Esprit  emi  çst  l'objet  du  huitième 
article  du  Symbole. 

Le  Saint  Esprit  est  Ja  troisième  personne  de  la 
Sainte  Trinité ,  D^eu  unique  avec  le  Père  et  le  Fils  ^ 
dont  il  procède  déboute  éternité., 

En  disant  :  Je  crois  au  Saint-Esprit  ?  c'est  çomraç 
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pi  on  disait  :  Je  crois1  un  Saint-Esprit;  j<e  tiens  pour 
certain  et  incontestable  que  le  Saint-Esprit  existe  7 
parce  que  Dieu  ,  la  vérité  même,  nous  l'a  révélé; 
je  crois- tout  ce  que  le  Saint-Esprit  a  révélé,  parce 
que  c'est  un  Esprit  de  vérité ,  et  qu' jetant  Dieu. 
comme  le  Père  et  le  fils ,  il  ne  peut  nous  tromper  ; 
je  crois  en  lui ,  et  je  me  confie  en  sa  bontéf 

Dieu  le  Père  est  Esprit;  le  Fils  de  Dfeu  est  aussj. 
Esprit.  La  raison  pour  laquelle  on  donne  spéciale- 
ment le  nom  d'Esprit  à  la  troisième  personne  de 
la  Sainte  Trinité  ,  c'est  parpe  qu'étant  l'amour 
cousubstantiel  du  Père  et  du  Fils,  on  lui  attribue 
les  œuvres  de  la  bonté  de  Dieu ,  et  qu'elle  est  comme 
l'Esprit ,  comme  Famé  de  notre  ame ,  en  la  vivifiant. 

Le  Saint-Esprit  n'a  point  été  fait,  il  n'a  point 
été  créé  ,  il  est  éternel  comme  le  Père  et  le  Fils, 

Le  Saint-Esprit  n'est  pas  le  Fils  de  Dieu ,  parce 
qu'il  n'a  pas  été  engendre ,  mais  produit }  il  procède 
de  toute  éternité  du  Père  et  du  Fils ,  par  voie  de 
volonté  et  d'ambur  ;  il  est  aussi  grand ,  aussi  parfait, 
que  le  Pè/e  et  le  Fils  ;  il  leur  *st  £gal  en  toutes 
choses,  puisqu'il  est  Dieu. 

On  ne  veut  pas  dire  que  le  SaintrEsprit  a  été  sanc- 
tifié, en  disant  qu'il  est  Saint;  il  est  Saint  par  lui-: 
même  5  il  est  Saint  de  sa  nature ,  et  il  nous  sanctifie $ 
il  est  la  sainteté  et  la  source  de  toute  sainteté* 

On  donne  au  Saint-Esprit  différens  noms  ,  pôuç 
exprimer  les  divers  effe  ts  qu'il  produit  dans  nos  âmes  • 

Il  est  appelé  Feu,  parce  qu'il  embrase  les  cœurs, 
ie  l'amour  de  Dieu  ; 
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.  Charité,  parce  qu'il  en  est  le  principe ,  et  qu'il  a 
éiè  produit  par  voie  d'amour  ; 

Père  des  pauvres  ,  parce  qu'il  ce  plaît  à  habiter 
clans  les  âmes  détachées  de  tout; 

Doua:  consolateur )  parce  qu'il  console  admira- 
blement ,  dans  toutes  leurs  peines ,  les  âmes  affligées 
qui  ont  recours  à. lui;     - 

Doigt  de  Dieu ,  parçç  qu'il  gr^ve  U  Loi  de  Dieu 
dans  les  cœurs  ; 

Source  vive,  parce  qu'il  ôte  des  cœurs  la  soif  des 
choses  de  la  terre,  les  fait  mépriser ,  et  fait  soupirer 
après  les  biens  du  Ciel  ; 

Onction  spirituelle,  parce  qu'il  adoucit  ce  qu'il 
/  y  a  de  pénible  dans  la  pratique  de  la  vertu; 

Lumière  des  cœurs ,  parce  qu'il  les  éclaire  sur  la 
vanité  des  choses  du  mon  <Jç  j 

Don  du  TrèsjHaut)  parce  que  c'est  le  plus  grand 
don  que  Dieu  puisse  faire  aux  hommes. 

Le  Saint-Esprit  a  apparu  plusieurs  fois  sur  la 
terre ,  sous  divers  Symboles ,  selon  la  nature  du 
Mystère  pour  lequel  il  apparoi$soit« 

Il  apparut  au  Baptême  de  notre  Seigneur ,  en 
forme  de  Colombe ,  pour  nous  faire  connoître  son 
innocence  et  sa  pureté. 

Il  apparut ,  à  la  Transfiguration  de  Jésus-Christ , 
en  forme  de  Nuée,  pour  nous  manifester  que, 
quoiqu'il  parût  semblajble  à  nous ,  il  étoit  néanmoins 
Je  Fils  unique  de  Dieu;  que  sa  Divinité  étoit 
cachée  sous  le  voile  de  son  humanité. 

U  apparut,  le  jour  de  la  Pentecôte,  en  forme  de  , 
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langue  de  feu;  c'était  pour  annoncer  qu'il  faisoit 
sur  l'ame  des  Apôtres  ce  que  le  feu  matériel  fait 
sur  les  corps  $  il  les  éclaira  et  les  embrasa  de  Charité 
ep  de  zèle ,  afin  qu'ils  allassent  par  toute  la  terre 
prêcher  l'Évangile  et  travailler  à  la  conversion  du 
jxionde. 

Il  y  a  sept  dons  du  Saint-Esprit.  Le  don  de  Sa- 
gesse nous  fait  goûter  Dieu  et  les  choses  de  Dieu  ; 
Le  don  d'Entendement  nous  fait  connoître  et 
croire  les  vérités  du  salut, . 

Le  don  de  Conseil  nous  montre  \e  chemin  du 
salut ,  et  nous  aide  à  y  marcher. 

Le  don  Je  Science  nous  fait  discerner  le  bien 
d'avec  le  mal ,  et  nous  donne  de  grandes  idées  de 
Dieu. 

Le  don  de  Force  nous  fait  résister  au  péché,,  et 

renverser  les  obstacles  qui  s'opposent  à  notre  salut. 

Le  don  de  Piété  nous  pQrfe  à  remplir  de  bon 

cœur ,  par  religion ,  nos  devoirs  envers  Dieu  y  envers 

nos  parens  et  notre  prochain. 

Xe  don  de  Crainte  imprime  eu  notre  aine  un 
grand  respect  pour  la  majesté  de  Dieu. 

H  y  a  deux  sortes  de  ^craintes  religieuses  5  là 
servile  et  la  filiale. 

La  crainte  servile  ou  de  serv'teur  ,  est  celle  qui 
nous  fait  appréhender  d'offenstr  Dieu  y  parce  qu'il 
punit  sévèrement  le  péché. 

La  crainte  filiale  ou  d'enfant ,  est  celle  qui  nous 
détourne  du  péché  ?  parce  que  Dieu  est  notre  Père  t 
pt  qu'il  nous  aime, 


Q2  EXPLICATION 

Le  Saint-Esprit  produit ,  dans  les  âmes  où  il 
habite ,  douze  précieux  fruits.  Ces  fruits  sont ,  la 
Charité ,  la  Joie ,  la  Paix ,  la  Patience  7  la  Bénignité , 
la  Bonté j  la  Longanimité  y  la  Douceur,  la  Foi> 
la  Modestie,  la  Continence  et  la  Chasteté. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

oimow  ,  le;  magicien ,  s'adonna  de  bonne  heure  à  la  magie  ;  ses 
enchante  mens  et  ses  prestiges  firent  que  le  peuple  qui  le  suivoit, 
l'appeloit  la  grande    P'erta  'de   Dieu,  Mais  lorsque  Saint? 

*  Pierre  et  Saint- Jean  se  furent  rendus  à  Sa  marie  ,  pour  imposer 
les  mains  aux  nouveaux  baptisés  que  Saint-Philippe ,  un  des 
sept  Diacres ,  avoit  convertis  par  ses  prédications  soutenues  de 
beaucoup  de  miracles  ,  il  crut  en  Jésus-Christ  fet  reçut  le 
Baptême.  Cependant ,  témoin  des  prodiges  qui  s'opéroient 
sur  ceux  qui  avoient  reçu  le  Saint-Esprit ,  il  osa  aspirer  au 
pouvoir  d'imposer  les  mains ,  et  de  tourner  a  sa  propre  gloire 
les  miracles  qu'il  espéroit  d'opérer  comme  les  Apôtres,  pans 

^eette  espérance  ,  il  leur  présenta  de  l'argent  et  leur  dit  :  Donnea- 
moi  le  pouvoir  que  vous  avei ,  afin  crue  ceux  à  qui  j'imposerai 
les  mains  reçoivent  le  Saint-Esprit  ;  mais  Pierre  lui  dit  : 
«  Que  ton  argent  périsse  avec  toi ,  puisque  tu  as  cru  que  le  don 
a  de  Dieu  peut  s'acquérir  avec  de  l'argent;  fais  pénitence.  » 
Bien  loin  de  faire  pénitence,  Simon  donna  de  nouveau  «dans 
la  Magie  ,  s'abandonna  à  toutes  sortes  de  dérégie  mens  ,  et  devint 
l'ennemi  secret  des  Apôtres.  Après  avoir  infecté  Samarie  des 
erreurs  les  plus  extravagantes ,  il  vint  à-  Rome  ;  et  voulant 
persuader  qu'il  éttât  Dieu  a  l'empereur  Néron  qui  le  protégeoit, 
il  promit  de  s'élever  au  Ciel  à  la  vue  de  tout  le  monde.  Tout  le 
peuple  s'assembla  par  la  curiosité  d'être  témoin  d'un  tel  spec- 
tacle ,  et  en  effet  Simon  s'éleva  ,  ou  plutôt  il  fut  enlevé  en  haut 
par  les. Démons  ;  mais  Pierre  se  mit  en  prière  et  sa  prière  fut 
écoutée  de  Dieu.  L'action  des  malins  esprits  cessa  ;  le  magicien 
tomba ,  et  son  corps  fut  brisé  par  sa  ckftte.  Il  mourut  à  l'ins- 

•  tant  même.  C'est  de  ce  Simon  qu'est  dérivé  le  nom  de  Simonie  , 
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«tfest-à-aire ,  le  peehé  détestable  que  commettent  ceux  qui  achè- 
tent ou  vendent  lés  dons  et  les  grâces  dû  Saint-Esprit. 

Macédonius,  patriarche  de  Constantin ople ,  fameux  héré-' 
siarque ,  osa  soutenir  xqùe  le  Saint-Esprit  ne  toit  pas  Dieu  ; 
qu'il  n'étoit  qu'une  simple  créature  semblable  aux  Anges ,  mais 
d'un  rang  plus  élevé.  Il  fit  endurer  toutes  sortes  d'affreux  sup- 
plices à  nn  très-grand  nombre  de  catholiques  qui  ne  voulurent 
pas  embrasser  et  professer  son  hérésie.  Cette  hérésie  fut  con- 
damnée pat  l'Eglise  ,  dans  le  Concile  œcuménique  de  Cons- 
tantinople ,  qui  déclara  que  le  Saint-Esprit  procédoit  du  Père 
et  du  Fils.  Nous  faisons  profession  de  cette  vérité ,  en  récitant 
pendant  la  Sainte  Messe  le  Symbole  fait  dans  ce  Concile  :  «  Je 
»  crois  au  Saint-Esprit  qui  est  aussi  Seigneur  et  qui  donne  la 
*  vie  ;  qui  procède  du  Père  et  du  Fils  ;  qui  est  adoré'  et  glorifié 
»  conjointement-  avec  le  Père  et  le  Fils  ;  qui  a  parlé  par  le* 
»  Prophètes.  »  Macédonius  mourut  misérablement. 

Un  serviteur  de  Dieu,  bien  convaincu  d^p  besoin  qu'il  avoit 
de  la  grâce  cTe  l'Esprit-Saint ,  non  seulement  disoit  bien  dévo- 
tement ,  au  commencement  de  toutes  ses  actions  principales  ,  la 
prière:  Feni y  sancte  Spiritus  t  reple  tuorum  corda fide- 
lium,  etc.  Mais  de  plus  ,  il  disoit  sans  cesse  intérieurement  les 
trois  premiers  mots  dé  cette  prière  :  Feriez  ,■■  Esprit-Saint  ; 
ittnez  P  Esprit-Saint. 


LEÇON    XIIL 

De  la  Grâce. 

(catéchisme.  ) 

Lu  grâce  est  un  dfon  surnaturel  que  Dieu  nous' fait  gratuite- 
ment ,  en  vue  des  mérites  de  Jésus  Christ ,  pour  nous  faire  opérer  , 
notre  Salut. 

Il  y  a  deux  sortes  de  grâces ,  fa  grâce  habituelle  ou  sancti- 
fcamé ,  et  la  grâce  actuelle. 

La  grâce  habituelle  ou  sanctifiant^  est  une  grâce  qui  demeure; 
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en  nous1,  qui  nous  purifie  dé  nos  péchés ,  et  nous  rend  justes  et 
saints  aux  yeux  de  Dieu. 

La  grâce  actuelle  est  un  don  intérieur ,  par  lequel  Dieu  nous' 
excite  et  nous  aide 'à'  faire  le  bie'n  : 

C'est  par  le  moyen  de  la  prière  et  des'  Sacremens  ,  qg  Dieu 
nons  donne  ordinairement  sa  grâce.  ; 

Nous  ne  pouvons  mériter  la  vie  éternelle  que  par  la  grâce 
de  Dieu. 

Mais  il  faut  coopérer  à  la  grâce'. 

Coopérer  à  lai  grâce,  c'est  en  suivre  lé  mouvement  et  l'ins- 
piration. 

On  peut  résister  a  là  grâce  de  Dieu ,  et  on  y  .résiste  souvent. 

On  peut  nfériter  la  vie  éternelle  en  coopérant  à  la  grâce  de 
Dieu ,  puisque  la  vie  éternelle  est  promise  aux  bonnes  œuvres. 

Quoiqu'on  puisse  mériter'  la  vie  éternelle ,  cette  vie  éternelle- 
ment bienheureuse  ne  laisse  pas  d'être  une  grâce. 

La  vie  éternélleâest  une  grâce ,  parce  qu'elle  nous  est  promise 
gratuitement ,  par  les  mérites  de  Jésus-Christ. 

C'est  encore  une  grâce ,  parce  que  les  bonnes  œuvres  et  las 
mérites  par  lesquels  nous  obtenons  la  vie  éternelle ,  nous  viennent 
dé  Dieu  ,  et  sont  les  fruits  de  la  Grâce. 

Un  Chrétien  doit  croire  que  de  soi  ri*  n'est;  rien ,  qu'il  n'a  rien,* 
etqu'il  ne  peut  rien. 

EXPLICATION. 

Jua  Grâce  est  un  don  ,  un  pur  don  ,  nous  n'y 
avons  aucun  droity  nous  né  pouvons  ni  l'acquérir 
ni  la  mériter  par  des  oeuvres  naturelles  ,*  quelque' 
héroïques  qu'elles  soient. 

C'est  un  don  de  Dieu;  Dieu  en  est  Fauteur  > 
lui*  sèu}  peut  l'être.'  » 

Ce  don.  nous  est  fait  par  leV  Mérites  de  Jésus^ 
Christ  7  il  nous  a  acquis  la  Grâce  par  des  souffrance? 
et  par  sa  mort.- 
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ÎKett  nous  accorde  sa  Grâce  ,  j>our  noué  fair* 
opérer  notre  salut,  pour  la  sanctification  de  nos 
stmes ,  pour  nous  aider  à  devenir  dés  Saints. 

Ori  entend  par  là  sanctification  qu  justification , 
le  passage  du  péché  à  la  Grâce*  ,  avec  laquelle  oii 
peut  parvenir  k  la  gloire  par  la  pratique  dés  bonnes 
œuvres. 

Il  y  a  deux*  sortes  de  grâces,  Factuelle  e(  ïa 
sanctifiante  ou  habituelle*. 

Grâce  actuelle.  La  Grâce  actuelle  est  une  lumière 
divine  qui  éclaire  notre  entendement,  et  un  saint 
mouvement  qui  porte  notre  volonté  àévitef  le  mal 
et  à  faire  le  bien. 

Cette  grâce  est  nommée  actuelle,,  parce  qu'elle 
nous  est  donnée  pour  faire  des  actes  de  vertu  dans 
le  moment  que  l'occasion  s'en  présente. 

Cette  grâce  est  nécessaire  au  salut,  parce  que 
ce  n'est    que   par   ce  divin  secours  qu'on  peut 
éviter  le   mal   qui  est  défendu,  pratiquer  le  bièur— \ 
qui  est  commandé  ,  et  par  conséquent  mériter  la 
vie  éternelle. 

Nous  recevons  des  grâces  actuelles  datis  toutes 
les  occasions  où  nous  en  avons  besoin  pour  accom- 
plir les  commandemens  de  Dieu  et  de  lfEgti$e. 

Dieu  donne  des  grâces  actuelles ,  non  seulement 
aux  justes  ,  mais  encore  aux  pécheurs ,  afin  qu'ils 
•e  convertissent. 

S'il  y  a*  si  peu  de  pécheurs  qui  se  convertissent , 
c'est  qu*  la  plupart  d'erttr'eux  résistent  à  la  Grâce. 
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Il  n'est  point  de  grâce  aétuelle  à  laquelle  nous' 
ne  puissions  correspondre  ,  et  à  laquelle  nous  ne 
puissions  résister  j  Dieu  nous  laisse  toujours  la 
liberté  d'y  consentir  ou  non  :  mais  il  y  a  des 
grâces  spéciales  ,*  des  grâces  de  choix  et  de  pré- 
dilection ,-  avec  lesquelles  on  lait  te  bien  infaillible- 
ment ,'  quoiqite  librement. 

Grâce  sanctifiante*  La  Grâce  sanctifiante  est  une 
qualité  surnaturelle  infuse  dans  nos  âmes  par  le 
Saint-Esprit ,  qui  nous  rend  agréables  à  Dieu  et 
ses  enf'ans  adoptifs  j  nous  donne  droit  à  la  vie 
éternelle  ,  et  qui  fait  que  nous  sommes  capables' 
de  mériter  par  nos  bonnes   œuvres. 

La  Grâce  sanctifiante  est  une  qualité  ,  une 
chose  qui  rend  notre  ame  différente  de  ce  qu'elle 
étoit  auparavant  :  c'est  une  qualité  surnaturelle  ; 
elle  nous  élève  à  un  état  auquel  nous  ne  pou- 
vons arriver  par  nos  propres  forces  y  à  l'.çtat 
d'enfans  adoptifs  de  Dieu  et  d'héritiers  du  Ciel. 
Sans  cette  grâce  nous  né'  pouvons  mériter  le  Ci$J , 
les  œuvres  surnaturelles  que  nous  faisons  étant 
privées  de  cette  grâce  ?  sont  des  œuvres  mortes. 
Cependant  les  bonnes  œuvres  qu'on  fait  en  état  de' 
péché  mortel  sont  très-utiles  5  elles  servent  à  obte- 
nir des  grâces  actuelles,  de  conversion. 

On  dit  que  cette  grâce  est  infuse  dans  nos  âmes 
par  l'Espril-Sàint ,  parce  que  c'est  un  effet  du 
grand  amour  de  Dieu  envers  nous,  et  que  l'amour 
d«r  Dieu  est  attribué  au  Saint-Esprit.       # 


On  appelle  cette  grâce  $  Habituelle ,  parce  Qu'elle 
tîous  est  doririée  pour  demeure*  en  nous  7  penir  ha- 
biter dans  nos  Ames. 

On  l'appelle  SancttfUnt* ,  parce  qu'en  «tous  ren- 
dant enfaîis  de  Dieu  et  héritier*  dm.  Ciel)  eHè  lions 
fait  Saints* 

Cette  grâce  est  absolument  nécessaire  au  eftfcit  ; 
sans  elle  stons  n'atcms  aucun  droit  au  Ciel. 

Elle  est  encote  la  mesure  àé  lu  gloire ,  puisque 
nous  serons  Sautant  plus  élevés  en  gloire  dams  te 
Giel  ;  que  In  grâce  Sanctifiante  aura  été  plus  abon- 
dante en  nous  au  moment  de  «otre  mort. 

On  peut  perdre  la  grâce  Sanctifiante  >  et  on  la* 
perd  par  tout  péché  mortel:  Le  péché  véniel  né  nout 
en  dépouille  pas?  mais  il  l'afibiblit ,  et  il  nous  met 
en  danger  de  la  perdre ,  parce  qu7il  nous  dispose  au 
péché  mortel  j  s'il  est  commis  de  propos  délibéré  j 
et  si  Ton  ne  s'en  repënt  pas. 

Lorsqu'on  a  eu  lé  malheur  de  perdre  là  grâce" 
Sanctifiante,  on;  peut  la  recouvrer  Wûït  par  là  cote* 
trition  parfaite  ,  c'est-à-dire  par  un  acte  de  dotùWr 
dont  le  nrbtif  soit  la  Divine  Charité ,  Sôît  par  une 
confession  faite  dans  des  dispositions  saintes. 

On  conserve  la  grâce  Sanctifiante  par  le  fré- 
quent usage  des  Sacrera  èns ,  F  assiduité  à  la  prière/ 
et  la  pratique  des  bonnes  oeuvres. 

On  fœût  comparer  \&  ffkcé  Actuelle  â  des  éclaira 
<pii  portent  la  lumièredans  l'esprit  et  font  impres- 
sion sur  lé  cœur,  et  la  grâce  Habituelle  eux  Etoile* 
fixer  qui  ornent  te  Firmament  1  parce  que  cette 
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Jj8.  EXPLICATION 

*grâçe  nous  est  donnée  pour  embellir  notre  Ame  ^  et 
la  rendre  ,  d'une  manière  permanente  ,  la  demeurer 
de  Dieu. 

Ce  que  nous  devons,  croire  de. la  Grâce  ,  c'est 
que  nous  ne  pouvons  rien  sans  elle  par  rapport  à 
notre  salut},  qu'on  peut  lui  résister;  que  la, Grâce 
ne  détruit  point  la  liberté  ;  qu'elle  jie  nous  est  point 
due;  que  Dieu  ne  la  refuse  point  à. ceux  qui  la  lui 
demandent  avec  humilité  et  avec  instance  y  avec  la 
grâce  de  la  prière  qui  ne  nous  manque  jamais  ;  et 
qu'il  ne  nous  appartient  pas  d'approfondir  les  se- 
crets de  Dieu  sur  cette  matière. 
'  Quant  à  la  grâce  Sanctifiante  >  hâtons-nous  de 
prendre  les  moyens  de  la  recouvrer  si  nous  l'avons 
perdue  ,  et  ceux  de  la  conserver  si  elle  habite  en 
nous. 

Quant  à  la  grâce  Actuelle  ?  remercions  Dieu  tous 
les  jours  des  grâces  dont  il  ne  cesse  point  de  nous 
combler.  Demandons  -  lui  qu'il  ne  nous  prive  pas 
des  grâces  spéciales  qu'il  nous  destinoit  en  puni- 
tion de  nos  résistances  à  tant  de  grâces  ,  et  qu'il 
fasse  que  nous  soyons  toujours  très-dociles  à  celle» 
qu'il  nous  accordera. 

TRAITS    HISTORIQUES-     ... 

David  coopéra  à  la  grâce  que  Dieu  lui  accorda  lorsque  It 
prophète  Nathan  lui  eut  reproché  son  péché  9  et  lui  en  eut  fait 
connoîtrc  Ténormité.   Il  s'écria  :  J'ai  péché  ,  peccavi.  Que  die 
larmes  il  versa  !  H  n'oublia  jamais  son  péché. 
Madeleine  coopéra  à  la  grâce  r  lorsqu'elle  alla  se  prosterner  aux 
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pieds  du  Sauveur  j  et  qu'elle  aima  beaucoup  celui  qu'elle  avbit 
tant  outrage. 

Pierre  coopéra  à  la  grâce ,  lorsque  Jésus  r  qu'il  avoit  eu  U 
malheur  de  renier  ,>  ayant  jeté  sur  lui  un  regard  débouté ,  il  sortit 
aussitôt  du  lieu  où  il  étoit  >  et  pleura  amèrement. 

Judas ,  le  traître  Judas  résista  à  la  grâce  lorsqu'il  refusa  de 
se  rendre  à  l'invitation  que  le  Sauveur  lui.  fit ,  de  se  jeter  dans 
le  sein  de>  sa  miséricorde  ,  en  lui  disant  :  Mon  ami  ,  à  quel 
dessein  étes-vous  venu  ici  ?  Judas  ,  vçus  trahissez  le  Fils 
de  lJhomme  par  un  baiser  I 

Augustin  résistait  à  la  grâce ,  lorsque  ,  pressé  de  se  convertir , 
il  disoit  à  Dieu  :  Seigneur  ,  encore  un  peu  de  temps  , 
encore  un  peu  de  temps  ;  bientôt  ,  bientôt  ,•  demain  f 
demain.  Mais  ayant  appris  la  conversion  de  deux  officiers 
à*e  l'Empereur ,  qui  avoient  renonce  au  monde  ,  a  l'occasion  de 
la  lecture  de  la  vie  de  Saint- Antoine  ;  et  ayant  entendu  une  voix 
foi  disoit  :  Prenez  et  lisez  >  prenez  et  lisez  /  il  prit  les 
Êpîtres  de  Saint -Paul  et  lût  ces  paroles  :  Ne  vivez  pas  dans  la 
débauche  eV  l'impureté.  Il  se  dit  à  lui-même  :  «  Jusqu'à 
»  quand  balancerai-je  ?  jusqu'à  quand  remettrai-je  de  jour 
»-en  jour?  pourquoi  ne  sera-ce  pas-tout-à-l'heure?  pourquoi 
»  ne  me  retire  rai- je  pas  dès  ce  moment  de  mes  ordures  et  de  mes 
»  infamies  ?  »  Augustin  coopéra  alors  à  là  grâce ,  et  il  éprouva 
ce  qu'avoit  dit  l'un  des  deux  officiers  :  «  O  qu'il  en  coûté 
»  bien  moins  pour  être  ami  de  Dieu  ,  que  pour  parvenir  à  une 
»  brillante  fortune  et  devenir  ami  de  l'Empereur  !  Il  n'y  a  qu*fr 
»  le  vouloir  ;  et  si  je  le  veux ,  je  lé  serai  dans  le  moment.  » 


LEÇON    XIV, 

De  r  Église. 

(catéchisme.) 

I   IN  etjv  ifc  me  article  du  Symbole  :  Je  crois  la  Sainte  Eglise 
i    Catholique,  la  Communion  des  Saints. 

7* 


t«p  EXPLICATION 

Oat  «Étôefa  a  àaux  partie»,  La  première  «si  eomprife  dan*  et» 

mois  :  Je  crois  V Eglise  Catholique.  La  seconde  dans  «teux-ci  ; 
Je  crois  ia  Communion  de$£aim§. 
Le  mot  Egtixè  Signifie  Assemblée ,  Séciétév 
Le  mot  Catholique  signifié  Unïvefsel. 

'Quand  tiotiï  disons  que  rËgtise  test  Catholique  ,  nous  disons 
qu'elle  «st  dans  tous  ta  temps  et  data»  tous  le*  lïeux. 

On  dit  q\tfe  rEgbse  de  Jésus-Christ  M  trtrivetsrffc;  ,  pour 
lnbntWr  là  (KÉférêiWè  ^a\\  y  a  entré  l'Egfîto  *h*ê*ti«n*e«èt  l'an- 
cienne Société  ou  Synagogue  des  Jtrirs. 

Celte  différence  est  dans  les  temps  et  dans  les  lieux. 
Là  Synagogue  ou  Société  des  Juifs  étoit  renfermée  clans  hit 
îeul  pays ,  tandis  que  l'Eglise  chrétienne  embrasse  tout  PÛnivers. 
Ainsi ,  l'Église  catholique  est  l'assemblée  ou  la  société  de» 
fidèles  répandus  par  toute  la  terre. 

Les  Fidèles  sont  unis  àu-dedans  par  la  même  tfbi. 
Ils  sont  unis  au-dehors  par  là  profession  de  la  même  1foi  ',  !» 
participation  aux  mêmes  Sacrèmens ,  et  la  soumission  au  même' 
jroùTeraement  ecclésiastique  f  sous  un,  même  chef  visible  qui  est 
îet^ape. 

Lxgtise  est  Apostolique,   parce  qu'elle  est  Fondée  par  le* 

Apôtres  et  qu'efte  est  gouvernée  par  les  Ërêques  qui  ont  succédé 

aux  Apôtres  saftis  interruption  jusqu'à  nous. 

Ces  mots ,  sans  interruption  ,  signifient  que  les  Evêques  s* 

-  sont  ordonnés  et  eonsaorés  successivement  les  uns  les  autres , 

depuis  le  temps  des  Apôtres  jusqu'à  nous.         < 

Il  y  a  eu  cette  succession  pour  transmettre  de  siècle  en  siècle , 
et  comme  de  main  en  main  ,  jusqu'à  la  fin  ctu  monde ,  la  doctrine 
que  les  Apôtres  ont  enseignée. 

On  appela  l'Eglise  Catholique ,  Eglise  Rothaine ,  parce  que 
TFglise  établie  à  Rome  est  le  Chef  et  la  Mère  de  toutes  Tes  autres 
Eglises. 

On  attribue  cet  honneur  à'  l'Eglise  de  Rome ,  parce  que  c'est 
à  Rome  qu'est  établie  la  Chaire  de  Saint-Pierre  ,  Prince  des- 
Apôtres ,  et  des  Papes  ses  successeurs. 

Par  ces  mots:  Je  èrbîs  l'Eglise,  dn  entend  quie  PEgliat 
subsistera  toujours;  qu'il  âurtcr&ife  *éuttte  <£i'eHè  >éWeigu«r 
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#t  que ,  pour  obtenir  la  vieéteraelle ,  H  faut  vivre  efr  mo»qir  flml 
son  sein. 

E  faut  croire  tout  ce  que  l'Eglise  enseigne ,  parce  qu'elle  est 
éclairée  par  le  Saint-Esprit. 

Ainsi ,  l'Eglise  Catholique  est  infaillible ,  et  ans  qui  iftjettft»» 
les  décisions  sont  hérétiques. 

EXPLICATION. 

JLis  mot  Eglise  signifie  l' assemblage  de  tous  ceux 
qui  croient  en  Jésus-Christ* 

L'Église  est  composée  de  tau»  les  hommes  qui, 
ayant  été  ri?ans ,  ont  eu  la  Foi ,  et  sontnftfrt^cbuia 
l'amour  de  Dieu  ,  q%  de  tous*  lea  hommca  yûmumi  ac* 
tuellement  qui  out  1$  Foi. 

On  appelle  Église  triomphantela.  partie  del'Ëglim 
que  fondent  le*  §ainft  qui  sont  dam  le>  CM.  ; 

On  appelle  ]Sgli$e4  souffrante  la  partie  de  VSgUs» 
que  formant,  çeu*  -dtiftt  les  Ames  *mt  dana  W  Pur- 
gatoire* .  .*      • 

On  appelle  .%&*  mtiùmt*  l'aasemMée.  de*  Fi-. 
dèles  qui  son*  sur  la  tesree>  et  on  .lui  donne  c# 
nom  ,  pw?*  qu*  les'  Fidèles  de  la  terre  «nt  dos 
combats  à  soutenir  contre  les  ennemis  de  leu* 
Salut.. 

Ce  ne  «ont  pus  seulement  lee  Justes,  qui  sont 
membres  de  l'Église,  les  Péchew&le  sont  aussi  f 
s'ils  croyent  tout  ce  que  Jéeue-CtuisA  a  «nseign^. 

Ceux  qui  ne  sont  pas  de  l'ÉgUoe  militante ,  ce 
sont?  i*.  les  infidèles,  qui  ne  croyent  pas  enlisas* 
Christ  r  tels  que  les  Païens  et  W  Juiû;  &K  !•& 
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liérétiqueSj.qui  ne  croyent  qu'une  partie  de  ce  que. 
Jésus  -  Christ  a  enseigné  y  comme  les  Protesta ns , 
qui  ne  croyent  que  ce  qu'ils  jugent  être  contenu 
clairement  «dans  l'Ecriture  Sainte,  j  3°.  ceux  qui  se 
sont  séparés  du  sein  de  l'Eglise ,  comme  les  Schis- 
rnatiques  et  les  Apostats  5  À0,  enfin  ceux  que  l'E- 
glise a  bannis  elle  -  même  de  son  sein ,  comme  les, 
excommuniés. 

-  On  distingue- l'Eglise  enseignée  et  l'Eglise  ensei- 
gnante. L'Église  enseignée  est  formée  des  Fidèle^ 
qui  écoutent  et  croyent  ce  que  l'Eglise  enseignante 
leur  propose  de  croire  ;  et  l'Eglise  enseignante  est 
formée  du  corps  des  premiers  Pasteurs ,  successeurs 
des  Apôtres,  qui  sontpi épbsés  par  <fésusTChristpour 
enseigner-     ■    • 

L'Église ,  en  "tant  qu'elle  embrasse  l'Église  enr 
seîgnée  et  l'Eglise  enseignante  y  est  une  .société 
d'hommes  baptisés  qui  ,  réunis  par  la  profession 
de  la  même  Foi  et  la  participation  aux  mêmes  Sa,-, 
cremens ,  sous  la  conduite  des  Pasteurs  légitimes 
qui  on*  à  leur  tête  l'Évêquede  Rome,  successeur 
de  Saint-Piepjte  j  forment  un  grand  Corps  <$ont  Jé- 
sus-Christ est  le  Chef.  .  ..... 

Il  n'y  a  qu'une  seule  vraie  Église  de  Jésus-Christ. 
Le  Sairyeur  veut  que  tous  croyent  les  vérités  «qu'il  a 
révélées^  à  ses  Apôtres  ,  à  qui  il  a  ordonné  de  les 
prêcher  par  toute  la  terre- 

;  On  ne  peut  se  sauver  que  dans  la  seule  vraie 
Eglise  de  J»5iïs>  Christ  /puisque  ce  n'est  que -'pa^ 
Jésus-Christ  Eils  unique  de  Dieu  >  qu'on  peut  aller. 
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À  Dieu  le  Père  ,  et  que  ce  n'est  que  par  la  Foi  en 
Jésus-Christ  et  à  ce  qu'il  a  enseigné  ,  qu'on  peut 
en  approcher.  Sans  la  Foi  il  est  impossible  de  plaire 
à  Dieu.  Jésus-Christ  a  dit  que  quiconque  n'écoute 
pais  son  Eglise  doit  être  regardé  connue  les  Païens 
et  les  pécheurs  ,  qui  ne  seront  pas  sauvés. 

La  y  raie  Eglise  de  Jésus  -  Christ,  c'est  l'Eglise 
catholique ,  apostolique  et  romaine,  parce  que  c'est 
dans  cette  société  et  uniquement  dans  cette  société 
qu'on  a  une  Foi  certaine,  que  les  Pasteurs: ont  reçu 
mission  de  Jésus-Christ ,  et  qu'on  trouve  les  notes 
de  la  véritable  Eglise* 

i°.  Ce  n'est  que  dans  cette  société  que  les  Fidèles 
peuvent  avoir  une  Foi  certaine.  Les  Chrétiens  ca- 
tholiques ont  une  Foi  certaine,  puisqu'en  croyant 
ce  que  l'Eglise  croit  et  ce  qu'elle  enseigne ,  ils  n'ont 
aucmne  crainte  de  se  tromper  ;  ils  se  fondent  sur 
là  parole  de  Dieu ,  interprétée  par  l'Église  à  qui 
Jésus-Christ  a  promis  son  assistance  perpétuelle 
jusqu'à  la  fin  du  monde  ;  et  la  raison  dit  que  Jésus- 
Christ  devoit  donner  à  l'Eglise  le  pouvoir  d'être 
infaillible  sur  le  sens  des  divines  Ecritures  ,  pour 
pouvoir  terminer  les  controverses  en  matière  de 
religion,  qu'il  prévoyoit  devoir  s'élever  parmi  les 
Fidèles.  Au  contraire  ,  les  sociétés  qui  sont  hors  de 
l'Église ,  comme  celle  des  Protestans  ,  ne  recon- 
noissant  pas  l'autorité  de  l'Église ,  n'ont ,  pour  fi*er 
leur  croyance ,  que  l'autorité  de  l'Ecriture  :  mais 
comment  l'autorité  de  l'Écriture ,  sans  •  celle  de 
l'Eglise,  suffirait  -  eÙe  pour  régler  leur  Foi  et  h* 
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xmdre  certain©?  Les  Protestans  et  les  autres  héré- 
tiques peuvent  -  ils  être  assurés  quels  sonr  les  livrer 
qui  formant  le  corps  des  livres  divins  }  que  les  textes 
des  livres  da  PÉcrituye  Sainte  n?ont  pas  été  altéréç 
pu  changés  ;  quel  est  le  sens  d'un  grand  nombre, 
de  textes  qui  sont  obscurs?  lis  disputent  et  ne  sont 
point  d'accord  sur  des  textes  qui  paraissent  clairs  , 
leur  Foi  n'tftt  fcmç  qu'une  Foi  humain»  et  incer- 
taine ;  elle  n'est  pas  cosnnie  pelle  des  Catholiques , 
divine  et  certaine-  L'autorité  de  PJSglise  est  si  néT 
fiessaire  pour  avoir  u?ae  foi  certaine  ,  que  Saint* 
Augustin  disoit  :  <c  Je  ne  croirois  pas  à  PÉvaugile, 
*>  si  l'autorité  de  l'Église  ne  ine  d&ermineit  pas  à 
9>  y  croire.  » 

w  a°.  C'est  dans  l'Église  catholique  romaine,  et 
<*;  n*est  qjj|e  dans  el}e  seule ,  qu.e  h$  Sasteurs  9 
f  barges  d'enseigner  les  Fidèles  ,  on*  Uwwian  de 
Dieu.  Jésus^Christ  a  dit  aw  Ap&res,  ,  et  dans  leur 
personne ,  aux  jjjvêqnes ,  leurs  successeurs  :  ce  Je. 
jx  vous  envoie  comme  mon  P£re  m?a  enjpqyéj  allez , 
»  enseignez  toutes  les  nations ,  les  baptisant  au 
p  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saiçt-psprit;  5  inti- 
y>'  niez  :  leur  l'obligation  $e  croire  lec*  vérités  que  je 
?>  vous  ai  révélées  ?  d'observer  tous  Us  commande- 
*>  mens  que  je  vous  ai  faits ,  et  voici  que  je  suis  avec 
?>  vous  jusqu'à  la  fin  du  monde.  »  Les  Apôtres  ont 
obéi  k  Jésus  -  Christ  ;  ils  ont  consacré  des  Evêques 
gui  Jeurs  ont  succédé  ;  ces  Evêques  en  ont  consacré 
d'autres  qui  ont  été  leuj s  successeurs  ;  et  ceux-ci  ? 
^litres  qui  les  ont  remplacés.  La  succession  n?a. 
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point  été  interrompue  ;  ceux  qui  enseignent  main- 
tenant ont  donc  la  mission  de  Dieu ,  ils  ont  été 
envoyés  par  Jésus-Christ.  Ji/Église  catholique , 
apostolique  et  romaine  ,  remonte  donc  ,  par  cette 
succession ,  jusqu'à  Jésus-Christ  y  les  Pasteurs ,  qui 
la  conduisent ,  n'ont  eu  aucune  autre  origine ,  au- 
cun autre  fondateur  que  Jésus-Christ  :  cette  Église 
y  remonte  spécialement  par  le  siège  4e  Pierre  ,  qui 
a  été  fondé  par  JésusrChrist ,  pour  être  le  centre 
de  communion  dans  son  Église.  Saint-Pierre  s'ap* 
petoit  Simon  $  le  Sauveur  changea  son  nom  eii 
celui  de  Pierre  ,*  et  lui  dit  :  «  Tu  es  Pierre,  et  c'est 
»  sur  cette  pierre  que  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les 
»  portes  de  l'JSnfer  ne  prévaudront  jamais  contre, 
»  elle.  »    ' 

H  n'en  est  pas  ainsi  des  sociétés  séparées  de 
l'Eglise  catholique ,  qui  les  a  rejetées  de  son  sein 
en  leur  disant  :  vous  ne  prêchez  pas  la  sainte  Doc- 
trine ,  vous  n'enseignée  pas  la  Doctrine  de  Jésus- 
Christ.  Comment  ppurroient-elles  dire  que  leurs 
Pasteurs  ont  reçu  la  mission  de  Dieu  ,  que  c'est 
Jésus-Christ  qui  lés  a  envoyés  ?  Un  ministre  pro- 
testant pourra  bien  dire  qu'il  a  reçu  sa  mission  de 
Luther  ou  de  Calvin  ;  niais  quelle  preuve  Luther 
et  Calvin  ont-ils  donnée  ,  pour  montrer  que  Jésus- 
Christ  les  a  enyoyés?  Ce  n'est  pas  l'Église  qui  leur  a 
donné  mission  de  la  part  de  Jésus-Christ,  puisqu'elle 
les  a  retranchés  de  son  sein  ;  et  si  Jésus-Christ 
les  avoit  envoyés  directement,  ils  auraient  fait  dei 
jnira^fes  en  témoignage  de  la  vérité  de  leur  mission; 
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3°.  Les  notes  ou  caractères  de  la  vraie  Eglise  à* 
Jésus-Christ  conviennent  à  l'Eglise  romaine,  et  ne 
conviennent  qu'à  elle  ;  ces  notes  sont  l'unité ,  la 
.  sainteté  ,  la  catholicité >  et  l'apostolicité.  Les 
Apôtres  lui  donnent,  dans  leur  Symbole,  les  titres 
jle  Sainte  et  de  Catholique,  et  c'est  le  Concile  œcu-* 
mé nique  4e  Constantinople  y  tenu  en  38 1 ,  qui  a 
ajouté  à  ces  deux  notes  l'unité  et  l'apostolicité* 
Les  Protestans  sont  obligés  d'admettre  ces  quatre 
notes ,  puisqu'ils  reconnoissent  le  Concile  de  Cons- 
tantinople ,  que  l'on  chanté  à  la  plupart  des  Grand* 
messes  ,  et  où  se  trouvent,  Je  crois  l' Eglise  une  y 
Sainte,   Catholique  et  Apostolique*.  » 

.  L'Eglise  romaine  est  une  ,  quant  à  son. Chef  *: 
le  chef  de  cette  Eglise  est  l'Évêque  de  Rome  ,  qui 
depuis  Saint-Pierre  en  a  rempli  les  fonctions  sans 
aucune  interruption  par  toute  la  terre»  Elle  est 
une  ,  quant  à  ses  Lois  z  les  lois  de  l'Eglise  sont 
uniformes  et  constantes;  elles  sont  en  vigueur  dans 
tout  l'univers.  Elle  est  une,  quant  à  ce  qui  regarde 
le  Culte  sacré r  dans  tous  les  lieux  on  administre  les 
mêmes  Sacremens  ,  on  rend  k  Dieu  le.  culte  de 
Religion  en  la  même  forme.  Elle  est  une ,  quant  à 
la  Foi)  elle  est  par-tout  la  même  ,  et  ella  sera  tou- 
jours telle  ?  parce  qu'elle  est  réglée  par  l'autorité  de 
l'Eglise  ,  qui  est  infaillible, 

L'Eglise  romaine  est  Sainte.  Sa, sainteté  éclate 
dans  son  Fondateur ,  qui  est  Jésus- Christ ,  le  Saint 
de§  Saints  ;  dans  sa  Doctrine  :  cette  doctrine  est  si 
pure,  qu'elle  n'enseigne  rie^  qui «e  détourne  du 
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jrice  et  n'excite  à  la  vertu  ;  dans  se»  Lois ,  les  com* 
mandemens  de  l'Église  sont  très- jus  tes  ;  le$  in$truçT 
tions  qu'on  fait  dans  les  Temples ,  ainsi  que  les 
offices  divins  qu'on  y  célèbre ,  sont  trèsrprppres  à 
élever  les  cœurs  à  Dieu  ,  à  les  détacher*  dés  choses 
de  la  terre ,  et  à  les  sanctifier  ;  dans  ses  Membres  f 
un  certain  nombre  de  Fidèles  ont  une  grande  hor- 
reur  pour  tout  péché  ,  et  un  sèle  ardent  pour  leur 
sanctification.  Il  n'y  a  point  eu  de  siècle,  où  Dieu 
n'ait  £iit  éclater ,  par  des  miracles ,  lg*  sainteté  de, 
quelques-uns  des  enfans  de  cette  Eglise,;  ces 
miracles  sont  bien  propres  à  confirmer. la.  sainteté 
de  la  Doctrine  qu'ils  professoient  ,  puisque  Dieu  , 
premier  auteur  des  miracles  ?  tromperoit  les  hiUPPie?  t 
s'il  en  faisoit  pour  confirmer  une  fausse  Doctrine, 
L'Eglise  romaine  est  Cçtholiqm  9  .ç'est-àrdire 
universelle  ;  elle  a  toujours  été ,  et  elle  est  encore  , 
de  toutes  les  Églises  qui  se  disent  chrétiennes  , 
celle  qui  embrasse  le  plus  détendue  dans  les  .lieux 
où  elle  domine  7  et  celle  qui  se  répand  le  plus  dans 
les  lieux  où  elle  ne  domine:  pas.  Il  y  a  beaucoup  de 
pays  où  il  n'y  a  presque'  que  des  Catholiques  ro^ 
mains  j  il.y  a  beaucoup, de  Chrétiens  catholiques 
romains  dans  les  pays  où  l'Eglise  Catholique  ro- 
maine n'est  pas  la  religion  dominante  5  ^t. l'Eglise 
romaine  a  toujours.eunn  grand  zèle  pour  envoyer 
et  entretenir  des  missionnaires  dans  les.  pays  in- 
fidèles ;  ce  qui  fait  qu'il  y  a  des  Catholiques  en 
grand  nombre  dans  toutes  les  parties  du  m<mdet 
■  If  Église  romaine  est  Apostolique*  lies  Exâquc^ 
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qui  en  sont  les  premiers  Pasteurs ,  ont  succédé  aux 
Apôtres ,  et  ils  nous  ont  transmis  leur  Doctrine» 
Les  Docteurs  de  l'Église  des  quatre  premiers  siècles 
a  voient  certainement  la  Doctrine  des  Apôtres  : 
or  ,  les  Catholiques  romains  professent  la  Doctrine 
qu'ils  pro&ssoient»  On  peut'  aisément  s'en  con- 
Taincre  par  leurs  ouvragés ,  qu'il  est  facile  de  con« 
sulter.  Cette  Église  a  donc  toutes  les  notes  ,  tous 
les  caractère»  de  la  vraie  Église  de  Jésus«Christ ,  et 
Aucune  de  ces  notes  ne  convient  aux  antres  sociétés 
qui  se  disent  Chrétiennes. ~En  s'adressant  aux 
Frotestans,nepourroit~on  passeur  dire  i  Comment 
votre  société  est-elle  «ne?  tqus  ne  formez  pa^  entre 
vous  un  corps  général,  mais  un  grand  nombre  de 
corps  particuliers  sans  chef;  vous  n'avez  pas  la 
Jnême  Foi ,  chacun  pense  sur  les  dogmes  de'  la 
Religion  selon  qu'il  lui  plàvt^  d'interpréter  la  Sainte 
Ecriture  5  en  renonçant  à  Pautofifté  de  l'Église  pour 
régler  votre  Foi,  vous  ne  pouvfefepas  avoir  la  même 
croyance,— Comment  p<Mav*e~vou&  di**e  que  votre 
ÉgUse  est  saint*  ?  Elle  ne  1W  pas  ,  quant  à  ses 
fondateurs.  £ûthér  et  Calvin ,  vos  fondateurs  % 
n'ont  pas ,  par  la  conduite  <piHls  ont  tenue ,  mérité 
d'être  regardés  comme  Sainte;  leur  Doctrine  n'est 
pas  sainte  ;  Luther  a  enseigné  qu'tf  **y  a  dans 
Bkqmm&  aucun*  espèce  de  liberté,  et  que  tout  arrive 
par  absolue  nécessité*  Gatain  a  dit  et  répété  sauvent 
e}uè  Pobsertàtâàn  de  ta,  jLoi  de  Dieu,  est  impossible* 
Que  ne  peufran  pas  conclure  de  ces  principes ,  qui 
sont  si  monstrueux  ?««4jcgn»ra*m«eevM-*an$  avan« 
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cerque  Yotre  Église  est  Catholique?  Ëlténe  PeSt  pk* 
quant  au  temps;  vous  n'étiez  pas  avant  Luther* 
elle  ne  Test  pas  quant  aux  lieux ,  puisqu'il  y  a  un 
grand  nombre  de  pays  Catholiques  où  vous  n'êtes 
pas  connus,  et  que  dans  les  pays  où  tous  domines 
tous  ne  formez  pas  le  même  corps  ^  n'ayant  ni  le 
même  chef  ni  la  même  croyance.— -Enfin,  comment 
pourriez- Vous  soutenir  que  votre  société  est  Apos- 
tolique )  ne  descendant  des  Apôtres  ni  par  la  sue- 
Cession  ni  par  la  Doctrine? 

La  véritable  Eglise  de  Jé$us*Christ  doit  avoir 
trois  propriétés  ;  elle  doit  être  visible ,  perpétuelle  et 
infaillible.  Si  l'Eglise  de  Jésus-Christ  n'étoit  pas 
visible ,  les  Fidèles  ne  pourroient  pas  savoir  certai- 
nement où  est  cette  Eglise  ;  si  elle  n*étoit  pas  per- 
pétuelle ,  elle  ne  seroit  pas  toujours  telle  qu'elle  tes* , 
une,  sainte,  Catholique  et , Apostolique;  si  elfe 
n'étoit  pas  infaillible  ,  elle  pourrait  enseigner 
l'erreur. 

Nous  savoirs,  par  les  divines  Écritures',  qn» 
l'Église  de  Jésua-Christ  est  visible ,  puisque  JésuS- 
Christ  a  dit  à  ses  Apôtres  :  ce  Vous  êtes  la  lumière 
»  du  monde.  —  Une  cité  placée  sur  une  triontagnb 
»  ne  peut  pas  être  cachée*  a-Noiis  Savons  qu'elle  est 
perpétuelle  et  infaillible  f  puisqu'il  a  assuré  que  les 
portes  de  l'Enfer  ne  prévaudraient  point  coiitr'elle. 
1>EgKse  Catholique  Romaine  a  ces  trois  propriétés, 
qu'on  ne  trouvepoint  dansla Société  des  Protestais  : 
i°.  Elle  a  la  visibilité.  îï'a-t-elie  pas  tout  ce  qiû 
tend;   une  société  visible?  Elle  a ira  chef  dan* 


l'Evêqtte  cte  Rome,J  successeur  de  Saint-Pierre  £ 
des  Ministres,  dans  les  Evêques  qui  correspondent 
avec  lui;  des  sujets?  dans  les  Fidèles  qui  écoutent  • 
les  Evêques;  et  des  Tribunaux  où  sont  jugées  les 
causes  qui  s'élèvent  entre  les  Fidèles,  touchant  la 
Foi.  Il  n'eri  est  pas  ainsi  de  la  secte  des  Protestant; 
ils  n'ont  aucun  centre  de  réunion,  aucun  tribunal 
subsistante 

a0.  L'Eglise  Catholique  Romaine  a  la  perpé- 
tuité. Elle  a  toujours  subsisté ,  sans  aucune  inter- 
ruption depuis  les  Apôtres,  tandis  que  la  société 
dès  Protestans  n'existoit  pas  avant  Luther ,  et  qu'il 
y  a  peu  de  Protestant  qui  professent  aujourd'hui 
la  même  Doctrine  que  cet  hérésiarque. 

3°.  Elle  a  X infaillibilité.  Elle  se  croit  infaillible  , 
.et  elle  l'est ,  puisque  Jésus-Christ  a  établi  son 
Eglise  la  colonne  de  la.vérité:  elle  est  infaillible  en 
tout  temps ,  et  même  quand  elle  n'.est  pas  assem- 
blée en  Concile ,  Jesus-Christ  ayant  promis  d'être 
Jusqu'à  la  fin  du  monde  avjec  les  successeurs  des 
Apôtres,  qui  ne  doivent  jamais  cesser  d'enseigner 
toutes  les  nations.  Les. Protestans  ne  pensent  pas 
que  le  corps  de  leurs  Ministres  soit  infaillible, 
puisqu'un  ae  leurs  principes  fondamentaux  es*  que 
l'Eglise, ne  l'est  pas. 

Ne  cessons  point  de  remercier  le  Seigneur  dû 
bonheur  que  nous  avons ,  par  un  effet  de  sa  grande 
miséricorde,  d'être  dans  le  sein  de  la  véritable 
Église,  préférablement  à  tant  d'autres.  Renouve- 
lons souvent  la  protestation  de  vivre  et  de  mourir 
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dans  le  sein  de  l'Église  Catholique  et  Romaine, 
hors  de  laquelle  il  n'y  à  point  de  salut.  Enfans  de 
PÉglise ,  aimons  cette  tendre  mère  ;  ne  nous  con* 
tentons,  pas  de  croire  ce  qu'elle  nous  propose  de 
croire ,  observons  encore  fidèlement  tous  ses  pré- 
ceptes ,  et  que  ses  intérêts  nous  soient  très- chers, 

TRAITS  HISTORIQUES. 

1  ocrquoi  dernièrement  ave*  -  vous  gardé  le-  silence  tont  le 

»  temps  que  M a  été  avec  nous  ?  Est-ce  sa  présence  qui  Vous 

»  a  fait   partir  sitôt?  »  disoit-»on  à  un  Chrétien  bien  attaché  à 

l'Eglise  Catholique.  Il  répondit  :  <t  M ne  croit  pas  au*  décision* 

»  àe  l'Eglise ,  il  le  dit  tout  haut  et  s'en  glorifie.  Il  esta  nies  yeu* 
»  comme  un  païen  qui  ne  croît  pas  en  Dieu  ,  comme  un  publi- 
»  caih  ,  comme  un  homme  souillé  d'iniquités.  Jésus-Christ  a  dit 
»  qu'il  falloit  régarder  ainsi  ceux  qui  n'écoutoient  pas  l'Eglise  : 
»  ils  sont  hérétiques.  » 

L'hérésiatque  Maircion  avoit  beaucoup  connu  Saint-PoJycarpe 
<ju*il  n'avoit  point  tu  depuis  qu'il  s'étoit  séparé  de  l'Eglise  ;  il 
rencontra  un  Jour  le  Saint  dans  Rome ,  et  il  lui  dit  en  le  voyant  : 
«  Me  connoissez-vous  bien  ?  »  Oui  3  lui  répondit  Polycarpe ,  je 
te connois  pour  le  fils  dîné  de  Satan. 

Cérinthè ,  hérésiarque  du  temps  de  l'Apâtre  Saint-Jean ,  étoit 
dans  les  bains  publics  j  Saint- Jean  ,  qui  vôuloit  y  entrer  ,  l'ap- 
perçut ,  il  se  retira  en  criant  :  Fuyons  ,  de  petir  que  la  ma&ori 
ne  tombe' sur  nous.  Cérinthè  soutenoît  que  Jésus  étoit  un  pur 
homme ,  et  que  le  Christ  s'étoit  envolé  au  Ciel ,  tandis  cjùe  Jésus 
avoit  souffert ,  etc.  Saint-Jean  écrivit  son  Évangile  à  la  prière 
des  Fidèles  ,  dans  le  desseiùde  réfuter  cet  hérésiarque.   , 

Saint-Irène  ,  Evêque  de  Lytm  ,  qui  avôit  été  disciple  de  Saint* 
Polycarpe  ,  dispit  k  Florin  qui  semoit  des  dogmes  erronés  /con- 
traires à  ceux  de  l'Église  Catholique  :  «  Votre  doctrine  n'est  pas 
»  celle  des  Evêques  qui  ont  été  avant  nous.  Il  me  semble  entendre 
»  le  bienheureux  Polycarpe  nous  raconter  les  entretiens  qu'il 
»  avoit  eus  avec  Jean  et  les  autres  qui  avoient  tu  le  Seigneur  f 
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»  et  nous  faire  le  récit  de  ce  qu'ils  avaient  appris  de  sa  doctrine  ti 
»  de  ses  miracles.  Je  puis  assurer  devant  Dieu  ,  que  si  ce  saint 
»  Évêque  eût  entendu  la  doctrine  que  vous  enseignez ,  il  se  seroit 
»  bouché  les  oreilles ,  et  se  seroit  écrié  selon  sa  coutume  :  Bon. 
%  Dieu  ,  ne  m'avei-vous  réservé  jusqu'à  ce  temps  que  pour 
»  entendre  de  telles  choses?  et  à  l'heure  même  il  auroit  pris 
»  la  fuite.  * 

Sainte- Jeanné^rançoise  Fremiot  de  Chantai  montra',  dès  ses' 
plus  tendres  années  ,  un  grand  ièle  pour  la  Religion  catholique. 
Elle  eut  le  courage ,  lorsqu'elle  n'avoit  encére  que  cinq  ans  , 
de  reprendre  un  hérétique  qui  blasphémoit  contre  l'auguste 
sacrement  de  l'Eucharistie.  Le  Protestant  qui  lui  a  voit  si  fort 
déplu ,  tira  de  sa  poché  des  friandises ,  et  les  lui  prêtante.  Récon- 
cilions-nous ,  lui  ààtrû;  faisons  la  paix.  Elle  les  prit  et  les  jeta 
aussitôt  dans  le  feu,  en  lui  disant  :  C'est  ainsi  que  les  hérétiques 
brâleront  dans  l'Enfer. 

Un  des  avis  salutaires  que  le  grand  Saint-Antoine ,  au  rapport 
de  Saint-Athanase ,  donna  à  ses  Disciples  lorsqu'il  fut  prés  de 
mourir,  fut  celui-ci  :  .Evitez  ave& un  très-grand  soin  là 
contagion  dès  hérétiques ,  de  tous  ceux  qui  sont  séparés 
de  l'Eglise  et  de  son  Chef.  Il  a  voit  dit  souvent  que  la  com- 
munication avec  eux  étoit  la  ruine  et  la  perte  entière  de  rame. 

Quelqu 'action  de  piété  et  de  mortification  que  Ton  fasse,  quel- 
que  parfaite  que  soit  la  vie  que  l'on  mène  *  si  l'on  est  séparé  de  la 
vraie  Eglise ,  rien  de  ce  qu'on  fait  ne  sert  pour  le  salut  éternel  j" 
rien  n'empêché  qu'on  ne  soit  sous  l'esclavage  du  démon  ,  qu'on* 
en  soit  possédé.  C'est  ce  que  dit  le  saint  abbé  Théodore  •  au  sujet 
d'un  anachorète  de  Syrie  quoiqu'il  fût  toujours  en  prières  «tse 
mortifiât  beaucoup ,  parce  qu'il  s'étoit  séparé  de  l'Église ,  etf 
étoit  entré  dans  la  secte  deSeverus. 

Le  juge  Polémon ,  interrogeant  Saint-Pionne,  Prêtre,  qui  fut 
martyr  dans  le  troisième  siècle,,  lui  fit  cette  question  \  «  De  quelle 
»  Église  êtes- vous?  »  «  Je  suis  de  l'Eglise  Catholique.  Jésus-' 
»  Christ  n'a  point  d'autre  Église  que  celle-là.  » 
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LEÇON    XV. 
De  la  Communion  des  Saints. 

(  catéchisme.  ) 

lii  ces  mots ,  Je  crois  lu  Communion  des  Saints ,  ou 
entend  que  tous  les  Chrétiens  sont  frères,  et  membres  d'un  même 
corps  qui  est  l'Eglise. 

Il  s'ensuit  de  là  que  tous  lés  biens  sont  communs  entre  le* 
Fidèles. 

Cette  Communion  de  biens  spirituels  consiste  en  ce  que  les 
grâces  que  chacun  reçoit ,  et  les  bonnes  œuvres  que  chacun  fait  : 
profitent  à  tout  le  corps  et«à  chaque  membre  de  l'Église. 

Cela  vient  de  l'union  .parfaite  de  tous  les  membres  de  l'Église* 

Cette  union  doit  faire  qué"quand  un  membre  de  l'Église  à 
(juelqué  bien ,  tous  les  autres  dqivent  s'en  réjouir  ;  et  que  quand 
un  membre  est  affligé ,  tous  les  autres  membres  doivent  s'affliger 
avec  lui. 

On  donne  aux  Fidèles  le  nom  de  Saints,  parce  qu'ils  sont 
appelés  à  la  Sainteté  ,  et  qu'ils  sont  consacrés  à  Dieu  par  le' 
Baptême.  "y 

Ce  nfcjm  convient  parti  ctfliêréftient  à  ceux  qui  ont  une  Foi  par** 
faite  et  qui  mènent  une  sainte  vie.     ..,,.-. 

On  met  ces  articles  ,  la  Communion  des  Saints ,  la  Rémission 
des  Pécnes  et  là  Vie  éternelle  ,  après  celui-ci  :  je  Crois  V Eglise 
Catholique  ,  pour  montrer  qu'A  n'y  a  ni  sainteté ,  ni  rémission* 
des  péchés  v 33>  Par  cdbsequeirt  deealût'et  dé  Vie  éternelle  hors 
de  l'Église  Catholique. 

On  met  tous  ces  articles  auprès  celui-ci ,  Je  crois  au  Saint-* 
Esprit,  pour  montrer  que  c'est  îé  Saint-Esprit  qui  assemble  et 
Jnime  l'Eglise ,  où  il  a  mi,;  totttea  cei« grâces. 

L'Église  peut  priver  de  là  Coimii union  des  Saints  les  pécheurs 
•taudaleux  ,  par  l'excommunication. 

s 
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EXPLICATION. 

JLjn  récitant  le  Symbole  des  Apôtres ,  on  professe 
dans  le  neuvième  article ,  que  l'on  croit  non  seule- 
ment la  Sainte  Église ,  mais  encore  la  Communion 
des  Saints. 

Cesjnots  Communion  des  Saints,  signifient  l'union 
avec  les  Saints ,  l'union  que  les  Saints  ont  entr'eux. 

Il  y  a  des  Saints  dans  le  Ciel ,  dans  le  Purgatoire 
et  sur  la  terre*  Les  Saints  du  Ciel  sont  les  Bienheu- 
reux qui  jouissent  de  la  gloire  5  parce  qu'il  n'y  a 
rien  en  eux  d'impur.  Les  Saints  du  Purgatoire  sont 
ceux  qui  étant  morts  dans  l'amour  de  Dieu , 
achèvent  de  se  purifier  dans  ce  lieu  d'expiation , 
parce  que  rien  de  souillé  n*entre  dans  le  Ciel.  Les 
Saints  de  la  terre  sont  tous  ïes  Fidèles ,  parce  qu'ils 
ont  été  consacrés  à  Dieu  par  le  Baptême ,  et  qu'il» 
sont  appelés  à  la  Sainteté;  mais  ce  nom  convient 
sur-tout  à  ceux  d'entre  les  Fidèles  qui  sont  justes  et 
qui  s'efforcent  de  mener  une  vie  .sainte. 
-  La  Communion  de&.  Sainte  est  la  participation 
aux  biens  spirituels  communs  à  ces  différens  Saints, 
en  vertu  de  la  Charité  qui  ïes  unit  tous,  con^me 
étant  Membres  d'une  même.  Eglise ,  , dont  une 
partie  jouit  -déjà  pleinement;  $è  Dieu  ,  une  autre 
partie  souffre,  pour  se  purifier,  et  l'autre  combat 
pour  mériter  J4  Grâce  et  la  Gloire.  Jésus-Cwri^t  es\ 
le  Chef  de  ce  Corps  Mystique ,  tau  s  les  <Saiïït&  ej& 
font  les  Membres,  et  c'est  l'Esprit-Saint  qui  en 
est  comme  l'Ame. 
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jL*  union  que  les  fidèles  de  la  terre  ont  èntr'eux, 
Elit  que  toutes  les  grâces  que  chacun  d'eux  reçoit  y 
et  que  toutes  les.  bonnes  œuvres  qu'il  pratique  , 
en  assistant  au  saint  Sacrifice,  en  s'approchant  de 
la  Table  Sacrée ,  en  assistant  aux  divins  offices  ,  en 
exerçant  les  œuvres  de  miséricorde  spirituelles. ou 
corpdrelles ,  servent  aux  autres  Fidèles  de  la  terre  } 
s'ils  sont  justes  5  mais  ceux  qui  sont  dans  l'état  du  pé- 
ché, quand  même  ils  n'auroiertt  pas  perdu  la  Foi, 
sont  des  membres  morts ,  et  ils  ne  participent  à  ces 
biens  spirituels  qu'en  ce  sens,  que  Dieu  ayant 
égard  aux  prières  des  Justes ,  accorde  quelquefois 
aux  pécheurs  des  grâces  de  conversion ,  du  suspend 
les  châtimeris  qu'ils  méritent; 

L'union  que  les  Fidèles  ou  Saints  de  la  terre 
ont  avec  les  Saints  du  Ciel ,  fait  qu'ils  obtiennent 
de  Dieu  ,  f>ar  leur  intercession,  j  beaucoup  dé 
grâces  pour  eux  personnellement ,  et  pour  les 
autres  Fidèles ,  lorsqu'ils  les  honorent  ;  les  invo- 
quent, et  s'efforcent  de  les  imiter; 

Enfin,  l'union  que  lès  Saints  aë  là.  terre  ont 
avec  ceux  qui  souffrent  dans  le  Purgatoire,; fait 
Qu'ils  peuvent  être  utiles  à  ce£  âmes  qui  y  sont 
détenues  $  en  priant  pour  elle ,  en  faisant  offrir 
four  léui*  délivrance.  Ou  leur  soulagement  le  saint 
Sacrifice  de  la  Messe  ;  èrt  faisant  ce  qui  est  néces- 
saire pou*  gagner  des  indulgences ,  avec  l'intention 
de  leur  en  appliquer  le  mérite  ;  et  quoique  les  âmes 
du  Purgatoire  ne  puissent  plus  mériter,  ceux  qui 
ont  du  pèle  pour  lès  soulager  obtiennent  de  Dieu 

8  * 
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beaucoup  de  grâces ,  a  cause  du  grand  amour  qrt'il 

a  pour  des  âmes  qui'lui  sont  très-chères.     . 

Les  Infidèles  >  les  Hérétiques  ,  les  Schisma  tiques 
et  les  Excommuniés  n'ont  aucune  part  à  la  Com- 
munion des  biens  spirituels  des  Saints  ,  parce 
qu'étant  hors  de  l'Eglise  ils  n'ont  aucune  commu- 
nication avec  -le  corps  de  l'Eglise;  il  n'y.  a  aucune 
union  entr'êux  et  l'Eglise  vsoit  triomphante  y  soit 
souffrante,  soit  militante. 

.  -Ne  négligeons  rien  pour  participer  abondam- 
ment aux  biens  spirituels  des  Saints. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

Oàikt-Fructueux  ,  Évêque  dans  le  troisième  siècle  ,  ne  cessoit 
point  de  prier  pour  toute  l'Église.  Lorsqu'il  étoit  pr^s  de  souffrir  le 
martyre,  ayant  été  condamné  à  être  bTulé  vif  pour  la  Foi,  un  Chré- 
tien lui  prit,  la  main  ,  et  lui  drt  :  «  Je  Vous  supplie  de  vous  sou- 
»  venir  de,  hiqî,  devant  Dieu.  »  Le  Saint  Martyr  lui  répondit] 
Je  dois  avoir  dans  V esprit  toute  V Eglise  Catholique,  étendue 
depuis  FQriëht  jusqu'à  l'Occident. 

Sâittt-Polycarpe  prioit  jour  et .  n*it  pour  l'Église*  Catholique 
répandue  par  toute  la  terre», 

„  Une  dame  qui  voyoit  et  écoutait  des  Prêtres  qui  n'étoient  pas 
soumis  aux  décisions  de  l'Église  ,  et  à  qui  ils  a  voient  fait  perdre 
la  Foi ,  'se  recommanda  avec  instance  aux  prières  d'un  Prêtre  fort 
bon,  câtjiolique.  Elit  ne  pou  voit  s'empêcher  d'avoir. de  la  Yéné- 
nation^pour  lui  à  cause  de  ses  vertus  ,  quoiqu'elle  sût  qu'il  pcn£ 
soit  tout  différemment, que  ses  docteWs.  Il  répondit  à  cette  dame: 
«  Je  prie  tous  les  jours  plusieurs  fois  pour  TEglise ,  et  alors  je 
»-  p^îe^îpéur  tous  les  Fidèle».  Tons  les  membres  de  l'Eglise  se 
».,trouv#]t>cjotppris  dans  les  prières:de  celui  qui  prie  pour,  tout 
»  \e  corps  ,  dit  Saint  Augustin  ;  mais  puisque  vous  n'êtes  pas 
»  du  nombre  des  FioVles  ,  que  vous  êtes  sortie  du  sein  de  l'Eglise 
d  Catholique, -je  vous  promets  de  prier  tpus  les  jours  ppur  votre 
»  ooilve*9iom<.<»'*~Que  me  cUtestrt  ©us ,  Monsieur ,  répliquait-elle  ? 
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de  qui  me  parlez-vous  ?  Mon  confesseur  et  ceux  qui  pensent 
comme  lui ,  ne  me  prêchent  qu'une  bonne  morale  9  j*  suis  Ca- 
tholique, et  je  seTois  bien  fâchée  de  ne  pas  l'être.  Montrez-moi 
que  je  ne  le  suis  pas  ;  et  si  vous  réussissez ,  je  ferai  ce  que  vous 
me  direz  de  faire  pour  le  devenir.  —  Ce  Prêtre  lui  dit  s 'Je  sais 
quel  est  votre  confesseur,  et  je,  sais  aussi  qu'il  dit  à  qui  veut 
l'entendre  _,  qu'il  n'admet  pas  ce  que  le  Pape  et  le  corps  des 
Evoques  regardent  comme  un  jugement  dogmatique  0t  irréfra- 
gable de  l'Eglise  ;  et  que  si  l'Eglise  a  décidé  ce  qu'il  n'admet 
pas  comme  une  décision  à  laquelle  il  faille  se  soumettre ,  l'Eglise 
s'est  trompée.  Il  ne  croît  donc  pas  à  l'infaillibilité  de  l'Eglise, 
et  il  n'a  pas  la  foi  de  l'Eglise  ;  il  n'est  donc  pas  Catholique ,  et  si 
vous  pensez  comme  lui ,  vous  ne  l'êtes  pas.  Je  sais  encore  que 
votre  guide ,  qui  est  ennemi  de  l'Eglise ,  a  mis  dans  votre  biblio- 
thèque dey  livres  condamnés  par  l'Eglise ,  dont  il  vous  recom- 
mande la  lecture.  —  Quels  sont  ces  livres  ?  Je  veux  être  Catho- 
lique ;  que  dois- je  faire ,  dit  la  dame?  —  Le  voici  :  ï°.  Récifea 
souvent  cette  formule  d'acte  de  Foi  :  Mon  Dieu ,  je  crois  fer- 
mentent  tout  ce  que  l'Église  Catholique  me  propose  de  croire, 
parce  que  vous  l'avez  dit.  a*.  Prenez  un  autre  guide  ;  allez  à  nu 
Prêtre  éclairé  que  vous  saurez  être  bon  Catholique  ,  et  portez- 
lui  la  liste  de  tous  les  livres  que  vous  avez  ,  avec  l'intention  de 
faire  le  sacrifice  de  tous  ceux  qu'il  vous  dira  renfermer  te 
poison  de  l'erreur.  Si  vous  faites  ce  à  quoi  je  vous  exhorte , 
toutes  les  fois  que  je  prierai  pour  l'Eglise  ,  je  prierai  pour 
vous  ,  parce  que  vous  en  serez  alors  membre. 

Saint* Augustin  ,  accompagné  de  quelques-uns  de  ses  Prêtres  , 
visita  un  homme  de  qualité  ,  appelé  Innocent,  qu'il  savoit  être 
malade.  Ce  malade  lui  dit  qu'on  devoit  lui  faire  le  lendemain  une 
opération,  non  seulement  très-douloureuse,  mais  encore  trôs -dan- 
gereuse ;  qu'il  la  redoutait  beaucoup.  Il  supplia  le  Saint  de  vou- 
loir assister  à  cette  opération,  afin  que  s'il  en  mouroit,  il  eût  du 
moins  la  consolation  de  mourir  assisté  de  ses  prières  et  de  ses 
exhortations.  Saint-Augustin  lui  promit  de  ne  point  le  quitter  ; 
il  l'invita  ensuite  à  avoir  recours  à  Dieu  ,  à  se  confier  en  sa  misé- 
ricorde ,  à  se  soumettre  à  sa  volonté ,  et  à  s'unir  aux  prières 
qu'ils  allaient  faire  pour  lui.  Tous  se  mirent  à  genoux  ,  et  prièrent 
a*«c  ferveur  pour  le  malade  dont  l'état  les  touchoit  de>  compas*- 
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sion.  Le  lendemain  ,  les  Chirurgiens  qui  avoient  préparé  dpjà. 
les  instrumens  dont  ils  dévoient  se  servir ,  ayant  examiné  les 
choses  de  près,  Virent  qu'il  n'y  avoit  sur  le  corps  du  malade 
aucun  vestige  du  mal  pour  lequel  ils  avoient  été  sur  le  point  de 
procéder  à  l'opération.  Dieu  avoit  exaucé  la  prière  de  ses  Servi- 
teurs. (  St-Aug.  Hv.  M  de  la  Cite  de  Dieu.  ) 

Sainte-Monique,  au  lit  de  la  mort,  dit  à  ses  deux  fils ,  Augustin 
et  Navigius  :  «  Vous  ne  devez  point  vous  mettre  en  peine  de  mon 
»  corps;  il  importe  peu  où  vous  l'ensevelissiez  ;  la  seule  chose 
»  que  je  vous  demande,  c'est  qu'en  quelque  lien  que  vous  soyez  , 
»  vous  vous  souveniez  de  moi  à  l'autel  du  Seigneur.  »  Saint- 
Augustin  se  conforma  aux  intentions  de  sa  sainte  et  fendre  mère 
qui  mourut  à  Ostie.  On  porta  son  corps  à  l'Eglise ,  et  on  offrit 
pour  elle  le  sacrifice  de  notre  Rédemption.  (  Confess.  ,  liv.  g, 
chap.   ii.) 

Un  bon  Chrétien  étoit  fidèle  à  la  pratique  suivante  :  Je  fais 
tous  les  jours  trpis  statipns,  disoit-il.  La  première  est  dans  le 
Ciel  :  j'adore  Jésus-Christ ,  le  Saint  des  Saints ,  et  je  le  supplie 
d'avoir  pitié  de  moi  ;  j'invoque  Marie ,  la  Reine  des  Saints  , 
et  tous  les  Saints ,  commençant  par  les  Apôtres.  La  seconde 
station  est  dans  le  Purgatoire  :  je  prends  part  à  leurs  peines , 
et  je  leur  promets  d'offrir  à  Dieu  toutes  mes  prières  et  mes 
actions  pour  leur  soulagement.  La  troisième  station  est  sur  la 
ferre  :  je  prie  pour  tous  les  membres  de  l'Eglise ,  commençant  par 
le  Pape  ,  les  Evéques ,  etc.  ;  je  prie  ensuite  pour  les  Infidèles  , 
(es  Juifs,  les  Hérétiques,  les  Schismatiques ,  afin  qu'ils  se  con- 
vertissent et  deviennent  membres  de  l'Eglise. 

SUITE       DE       L'EXPLICATION. 

_  La  Communion  des  Saints  n'est  pas  le  seul 
avantage  que  nous  retirons  de  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  ,  nous  trouvons  encore  en  elle  un  pouvoir, 
divin ,  que  le  Sauveur  lui  a  communiqué  pour  notre 
sanctification ,  le  pouvoir  de  nous  remettre  nos . 
péchés  ;  et  c'est  ce  que  nous  faisons  profession  çta 
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croire  dans  le  dixième  article  du  Symbole  :  Je  crois 
la  rémission  des  péchés. 

Il  y  a  deux  sortes  de  péchés ,  l'originel  et  l'actuel. 
"  Le  péché  originel  est  un  péché  dans  lequel  nous 
sommes  conçus  ?  et  dont  Adam  notre  premier 
père  nous  a  rendus  coupables  par  sa  désobéis- 
sance ;  les  suites  de  ce  péché  sont  l'ignorance ,  la 
concupiscence,  c'est-à-dire  l'inclination  au  péché, 
les  misères  de  cetté>ie  et  la  nécessité  de  mourir. 

Le  péché  actuel  est  celui  que  nous  commettons 
par  notre  propre  volonté  depuis  que  nous  avons 
atteint  l'usage  de  la  raison.. , 

On  définit  le  péché  actuel ,  tout  ce  qui  se  dit  ou 
qui  se  fait  contre  la  Loi  de  Dieu. 

Le  péché  .est  mortel,  lorsque  sa  matière  est  con- 
sidérable et  qu'on  le  commet  avec  un  parfait  con- 
sentements On  le  nomme  mortel  ,  parce  qu'il  donne 
à  Pâme  une  mort  spirituelle,  en  là  privant  de  la 
Grâce  ,.  qui  est  sa  vie ,.  et  parce  qu'il  conduit  à 
l'Enfer  r  qui  est  comme  une  mort  éternelle.. 

On  appelle  péché  véniel  le  péché  dont  on  se  rend 
coupable  y  lorsque  sa  matière  est  légère ,  ou  que  le 
consentement  de  la  volonté  est  imparfait ,  quoique 
la  matière  soit  en  elle-même  considérable.'  Par  le 
péché  on  désobéit  à  Dieu  ,  qui  est  notre  souverain 
Seigneur. 

Le  péché  véniel  est,  après  le  péché  mortel ,  le 
plus  grand  des  maux*,  il  ne  donne  pas  la  mort  à 
l'ame  et  ne  la  rend  pas  digne  de  la  mort  éternelle , 
mais  il  aiïbiblit  en  nous  l'amour  de  Dieu,  il  di- 
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minue  le  nombre  des  grâces,  nous  rend  dignes 
des  peines  temporelles,  et  nous  dispose  au  péché 
mortel. 

Il  y  a  sept  vices  auxquels  on  donne  le  nom  de 
péchés  capitaux  ,  parce  qu'ils  sont  la  source  de 
tous  les  autres  péchés.  Ces  vices  sont  l'orgueil , 
l'avarice ,  la  luxure ,  l'envie ,  la  gourmandise  ,  la 
colère  et  la  paressé» 

Que  nous  sommes  heureux  ,  nous  qui  avons  eu 
le  malheur  de  pécher  si  souvent ,  de  ce  que  Jésus- 
Christ  a  donné  à  son  Eglise  le  pouvoir  de  remettre  5 
c'est-à-dire  d'effacer  ,  de  pardonner  nos  péchés*  Il 
lui  accorda  ce  pouvoir ,  lorsqu'il  dit  à  ses  Apôtres  , 
et  en  leurs  personnes  à  leurs  successeurs  :  Recevez 
le  Saint-Esprit }  Içjsjpjêchés  se/ont  remis  à  ceux  à  qui 
vous  les  remettrez*   .;.-■■ 

C'est  par  la  grâce  du  Saint-Esprit  que  nos  péchés 
nous  sont  remis.  Ou  donne  le  nom  de  Justification 
et  de  Sanctification  à  cette  grâce  du  Saint-Esprit , 
parce  qu'elle  a  la  vertu  de  rendre  justes  et  Saints 
ceux  qui  étoient  pécheurs.  Ceux  qui  la  reçoivent 
ressuscitent  spirituellement  ;  elle  tire  leur  ame 
de  l'état  de  mort  où  le  péché  avoit  mis  leur  Ame,  et 
leur  rend  la  vie.  I^'Esprit  Saint  vient  habiter  de 
nouveau  dans  cette  ame ,  et  produit  en  elle  des  effets 
admirables.  Il  y  rallume  le  feu  de  la  Charité  qui 
étoit  éteint  $  il  lui  rend  ses  précieux  Dons  que  le 
péché  lui  avoit  enlevés  ,  et  cette  ame  recouvre  une 
telle  beauté,  qu'elle  redevienÇ  l'amie  de  Pieu  ç% 
l'objet  de  ses  complaisances,  \ 
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L'Église  a  reçu  de  Jésus-Christ  le  pouvoir  d'opé- 
rer un  si  grand  miracle  par  lé  moyen  des  Sacre- 
mens  de  Baptême  et  de  Pénitence.  Le  Baptême 
efface  le  péché  originel  et  les  péchés  actuels  qu'on 
auroit  commis  avant  la  réception  de  ce  Sacrement, 
Jl  ne  resteroit  rien  à  expier  après  cette  vie  ,  si  l'on 
mouroit  aussitôt  après  l'avoir  reçu  dans  de  saintes 
dispositions. 

Le  Sacrement  de  pénitence  remet  tous  les  pé- 
chés actuels  qu'on  a  commis  après  le  Baptême  : 
il  en  efface  la  coulpe ,  c'ést-à-dire  l'offense  qu'on  a 
laite  à  Dieu  par  le  péché.  Quant  à  la  peine  éter- 
nelle qu'on  avait  méritée,  elle  est  remise,  ou  plutôt 
commuée  en  une  peine  temporelle  pour  laquelle 
on  peut  satisfaire  ici-bas  par  de  bonnes  œuvres  ,  et 
qu'il  faudra  subir  d^ins  le  Purgatoire ,  si  l'on  n'a 
pas  fait  sur  la  terre  une  pénitence  suffisante. 

Souvenons-nous  que  la  justification  qu'on  reçoit 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence  est  une  pure  grâce 
à  laquelle  le  Pécheur  n'a  aucun  droit;  cette  grâce 
est  ordinairement  précédée  de  beaucoup  d'autres 
grâces.  Il  faut  que  le  Pécheur  soit  {éclairé  de  Dieu 
sur  la  grandeur  du  mal  dont  il  s'est  rendu  cou-  • 
pable  par  le  péché  ;  qu'il  conçoive  une  vive  douleur 
d'avoir  offensé  son  Dieu  ,  et  que  cette  douleur  naisse  ' 
d'un  saint  motif;  qu'il  espère  son  pardon  de  la 
miséricorde  de  Dieu,  par  les  mérites  de  Jésus- 
Christ  ,  dont  le  prix  est  infini  ;  qu'il  ouvre  son  cœur 
a  l'amour  de  sofi  Dieu ,  dont  il  la.  eu  leonalheur  de 
Perdre  l'amitié  ,  et  qu'il,  commença  à  aimer  son 
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Dieu  comme  source  de  toute  justice,  lorsqu 'après 
avoir  accusé  avec  sincérité  à  un  Ministre  du  Sei- 
gneur approuvé  tous  les  péchés  mortels  dont  il 
s'est  rendu  coupable ,  ce  Ministre  prononce  sur  lui 
la  sentence  d'absolution  prescrite  par  l'Église. 

Tous  les  Pécheurs  peuvent  obtenir  la  rémission 
de  leurs  péchés  ,  quelque  énormes  et  quelque 
multipliés  qu'ils  soient,  dans  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence ;  mais  combien  n'y  a-t-il  pas  de  Pécheurs 
qui,  n'apportant  pas  à  ce  Sacrement  les  disposi- 
tions nécessaires ,  n'en  retirent  aucun  fruit ,  et  sont, 
après  s'en  être  approchés ,  beaucoup  plus  coupables 
qu'auparavant ,  parce  qu'ils  en  ont  été  les  profa- 
nateurs ! 

TRAITS    HISTORIQUES. 

JLJA.  vertueuse  Susanne  répondit  aux  infâmes  vieillards  qui  Ta 
pressoient  de  consentir  au  crime  :  «  Je  ne  vois  que  périls  de 
*  toutes  parts.  Si  je  fais  ce  que  vous  desirez ,  je  mourrai 
»  devant  Dieu;  et  si  je  ne  le  fais  pas,  je  n'échapperai  point 
»  de  Vos  mains.  Mais  il  est  meilleur  de  tomber  entré  vos  mains 
i>  sans  avoir  commis  le  mal ,  que  de  pécher  en  la  présence  du 
»  Seigneur.  »  {Daniel,   j3.  ) 

Je  ne  ferai  rien  contre  la  Loi  pour  l'amour  de  la  vie , 
dit  le  vieillard  Eléazar,  qu'on  vouloit  contraindre 'de  manger 
d'une  viande  défendue  par  la  loi  ,  ou  au  moins  de  feindre  d^en 
manger.  Quand  par~là  je  me  délivrerais  présentement  des 
supplices  des  hommes ,  fe  ne  pourrois  fuir  de  la  main  du 
Tout-Puissant ,  ni  pendant  celte  vie>  ni  après  ma  mort. 
(  a.  Machab.  6.  ) 

La  Reine  Blanche  de  CastiHe  ,  mère  de  Saint-Louis  ,  disoît  : 
*  La  créature   que  j'aime  le  plus  sur  la  terre,  c'est  le  Roi 
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»  mon  fils  ;  cependant  si  l'on  me  disoit  :  Il  est  malade  a  la 
p  mort,  et  en  commettant  un  péché  mortel  vous  êtes  assurée 
»  qu'il  guérira ,  je  le  laisserais  mourir.  »  (  Fleury.  ) 

Saint-Louis ,  roi  de  France ,  fit  un  jour  cette  question  au 
sieur  Joinville  :  «  Qu'ajmeriez-vqus  mieux  ,  on  être  lépreux , 
»  ou  avoir  commis  un  péché  mortel?  »  Ce  seigneur  répondit: 
«  J'aimerpis  mieux  avoir  fait  trente  péchés  mortels  que  d'être 
»  lépreux.  »  Le  Saint-Rpi  fut  pénétré. d'indignation.  Il  lui  éà% 
animé  de  zèle  :  «  Vous  ne  savez  guères  ce  que  c'est  que  d'avoir 
»  offensé  Dieu.  Apprenez  qu'il  n'est  point  d'état  plus  déplo- 
»  rable  que  celui  d'être  en  péché  mortel.  Quel  que  soit  le  re- 
»  pentir  qu'on  croie  en  avoir ,  on  n'est  point  assuré  ,  à  la 
*  mort ,  d'en  avoir  obtenu  le  pardon.  i> 

L'Enfant  Prodigue,  qui  a  voit  quitté  la  maison  paternelle, 
et  dissipé  tous  ses  biens  en  s'abandonnant  à  ses  passions , 
rentra  en  lui-même  à  l'occasion  de  la  grande  misère  dans  la* 
quelle  il  étoit  tombé.  Il  dit  :  Je  me  lèverai  et  j'irai  à  mon 
père.  Il  partit  :  prosterné  à  ses  pieds ,  il  lui  adressa  ces  paroles  i 
Mon  père,  j'ai  péché  contre  le  Ciel  et  contre  vous,  A  l'instant 
même  ce  père  tendre  lui  donna  le  baiser  de  paix,  et  il  manifesta  la 
joie  que  lui  causoit  le  retour  de  son  fils  ,  en  faisant  un  festin , 
et  en  disant  :  Mon  fils  étoit  perdu,  et  je  l'ai  trouvé  ;  il  é\o\% 
mort  et  il  est  ressuscité. 


LEÇON    XVI, 

De  nos  Fins  dernières. 

(    CATÉCHISME.    ) 

*  • 

OvziÈNK  article  du  Symbole  :  Je  crois  là  Résurrection  de 
la  chair. 

Cet  article  signifie  qu'au  jour  du  jugement  nous  ressusciterons 
avec  le  même  corps  que  nous  aurons  eu  sur  la  terre. 
Douzième  article  :  Je  crois  la  Pie  éternelle. 
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-  Par  cet  article ,  nous  professons,  que  si  nous  vivons  et  mouron* 
chrétiennement,  nous  vivrons  éternellement  avec  Pieu*  . 

Cette  vie  sera  de  voir  Dieu  éternellement  tel  qu'il  est  ,  et 
£e  l'aimer  sans  pouvoir  jamais  le. perdre. 

La  conclusion,  de  tout  le.  Symbole  est  que  Dieu  est  1  et  qu'il 
récompense  ceux  qui  le  servent. 

'Ceux  qui  l'offensent,  et  qui  meurent  dans  le  péché  mortel , 
seront  pour  toujours  privés  de  Dieu  ,  et  livrés  au  feu  éternel  d« 
l'Eqfer. 

EXPLICATION. 

vj  n  ne  dit  pas  dans  le  Symbole  :  Je  crois  ta  Ré- 
surrection de  RAme ,  parce  que  Pâme  est  immor- 
telle ;  elle  ne  meurt  pas  lorsque  Fhomme  meurt , 
et  la  résurrection  suppose  la  mort. 

On  dit  :  Je  crois  la  Résurrection  de  ta  Chair.  Par 
le  mot  Chair,  on  entend  le  corps  dont  la  Chair  est 
la  principale  et  la  plus  considérable  partie.  Ainsi , 
c'est  comme  si  Pon  disoit  :  je  crois  que  nos  corps  , 
que  nos  os ,  qui  sont  revêtus  de  chair,  ressusciteront, 

Tous  les  hommes  ressusciteront  avec  leur  même 
corps.  Tous  ceux;,  qui  "seront  morts  depuis  le  com- 
mencement du  monde,  seront  de  nouveau  animés  j 
Pâme  de  chaque  homme  se  réunira  au  corps  x>ù 
elle  aura  habité  en  cette  vie.  Tous  ressusciteront 
pour  être  jugés  selon  leurs  œuvres.  * 

Un  des  principaux  Anges  du  Ciel  ,  avec  une 
.voix  plus  éclatante  que  celle  d'une  trompette ,  dira  : 
Levez-vous,  morts,  venez  par oître  au  jugement  $  et 
k  Pinstant  même  tous  lés  morts  paraîtront  vivafls  ; 
ils  seront  res.susçitçç .     > 
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La  résurrection  des  morts  sera  faite  à  la  fin  du1 
monde.  C'est  par  la  Toute-Puissance  de  Dieu  ,  à 
qui  rien  ne  coûte,  que  Dieu  ressuscitera  tous  les1 
hommes ,  les  Pécheurs  comme  les  Justes ,  afin  que- 
chacun  reçoive  danà  son  corps  et  dans  son  ame' 
la  récompense  qu'il  anra  méritée  ou  le  châtiment  . 
qui  lui  est  dû.  N'est-il  pas  juste  que  nos  corps  , 
qui  participent  en  leur  manière ,  au  bien  ou  au  mal' 
que  nous  faisons  -,  soient  récompensés  ou  punis 
comme  ils  peuvent  l'être  ? 

Nous  ressusciterons  tous,  mais  nous  ne  serons 
pas  tous  changés;  les  corps  des  réprouvés  ne  res- 
susciteront pas  avec  les  qualités  admirables  qu'au- 
ront les  corps  des  Saints.  Les  corps  de  ces  Bien- 
aimés  de  Dieu  ressusciteront  sur  le  modèle  du 
corps  du  Sauveur  après  sa  Résurrection  jite  seront 
lumineux,  subtils,  agiles  et  impassibles,  tandis 
que  les  corps  des  Pécheurs ,  ennemis  de  Dieu ,  se-"- 
ront  affreux,  horribles.  Letir  difformité  affligera' 
leur  ame ,  qui  leur  sera  unie  éternellement. 

C'est  après  la  résurrection  des  corps ,  que  le  Sou- 
verain juge  prononcera  une  sem'ente  infiniment 
favorable  -à  ceux  qui •  auront  ^vécu^et  «qui  seront  ' 
morts  chrétiennement ,  et  infiniment  terrible  pour 
ceux  qui  auront  eu  le  malheur  de  mourir  dans  le 
péché ,  n^en  eussent-ils  commis  qu'un  seul  dans- 
tontle  cours  de  leur  vie.  .  :    ,  .  -  .ï 

La  Résurrection- des  cor|>s  est  certaine ,  elle  est 
de  Foi  ;  les  Livres  Saints  l'attestent,  ou  la  supposent 
à  toutes  les  pages.. Efforçons-nous*  de  vivre. aussi' 
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chrétiennement  que  nous  le  pouvons ,  avec  la  grâce 
que  nous  ne  devons  point  cesser  de  demander  à 
Dieu  y  par  les  mérités  de  Jésus-Christ  ;  et  lorsque 
nous  souffrons ,  consolons-nous  par  l'espérance  de 
ressusciter  avec  un  corps  glorieux  pour  posséder  le 
Royaume  de  Dieu,  qui  n'aura  point  de  fin.  Disons 
alors  avec  Job  :  ce  Je  fiais  que  mon  Rédempteur  est 
vivant^  que  je  ressusciterai  et  sortirai  de  la  terre 
au  dernier  jour  j  alors  ,  je  serai  de  nouveau  re- 
vêtu de  ma  peau  ?  et  je  verrai  mon  Dieu  dans 
ma  Chair.  Oui,  c'est  moi-même  qui  le  verrai  ,  et 
non  pas  un  autre  ;  ce  seront  mes.propres  yeux  qui 
le  contempleront.  j> 

.  Après  que  J.ésus-Christ  aura  dit  aux  Justes  : 
c*  Venet ,  les  bénis  de  mon.  Père ,  posséder  le 
»  Royaume  de  Dieu  qui  vous-  a  été  préparé ,,»  et  à 
ses  Anges.,  ce  ils  seront  vivans  en  corps  et  en  aine  pour 
»  féterni£é}  »  ils  auront  la  vie  éternelle.  C'est  cette 
vie  éternelle  que. nous  faisons,  profession  dé  croire 
dans  le  douzième  article  du  Symbole  :  Je  crois  là 
<uifi  éternelle*      •  .... 

-<  Cet  sjrticîe  éfikplaxé  après  tous  les  autres ,  parce 
que  tous  les  autres  y  tendent  et  y  conduisent. ,  . 

L'ame  des  Saints  du  Gel  sera  toujours  unie  à 
lepr  corps  >  qui  sera  pour  eUe  unie  source  de  jouis- 
sances par  sa  beauté ,  et  Dieu  sera  toujours, uni  à 
leur  ame ,  qui  en  sera  remplie  et  rassasiée  pleine- 
ment. Exempts  de  tous  les  maux,  Dieu  leur  mon- 
trera son  amour,  coi  les  comblant  de  tous  ses  biens; 
IL  sera  lui-même  leur  récompense,  lui  «juiest  le 
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Souverain  Bien.  Ce  qui  conservera  en  eux  une  vie 
souverainement  heureuse  qui  sera  éternelle,  c'est 
que  Dieu  leur  accordera  de  le  voir,  clairement ,  de 
le  louer  sans  interruption ,  constamment  ;  de  l'aimer 
parfaitement,  d'en  jouir  pleinement,  et  d'être  as- 
surés que  leur  bonheur  ineffable  ne  finira  point , 
ne  s'affoiblira  point. 

Il  n'en  sera  pas  ainsi  des  pécheurs;  ils  ont 
çecouvré  la  vie  pour  ne  plus  la  perdre ,  et ,  en  ce 
sens  ,  ils  auront  la  vie  éternelle  ;  mais  ce  sera  une 
vie  éternellement  malheureuse,  qui  peut  être  api- 
pelée  une  mort  éternelle  ;  leur  corps  sera  toujours 
vivant ,  mais  leur  ame  sera  toujours  dans  les  hor- 
reurs de  la  mort  $  Dieu  n'habitera  jamais  dans 
Pâme  des  réprouvés.  En  les  jugeant,  il  leur  a  dit  : 
Retirez-vous  de  moi,  maudits  ,  allez  au  feu  éternel; 
Ces  âmes  privées  de  Dieu  ,  éloignées  de  ce  Dieu 
qui  de  voit  être  leur  vie ,  auront  pour  tombeau , 
pendant  l'éternité  ,  uri  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais, 
un  feu  dont  le  feu  d'une  fournaise  ardente  n'est 
que  l'ombre. 

Fuyons  le  péché  et  les  occasions  du  péché ,  pour 
nous  présert er  de  la  niort  éternelle  ;  .méprisons 
souverainement  toutes  les  choses  de  ce  monde  ,  et 
appliquons-nous  à  sanctifier  jusque  nos  moindres 
actions ,  pour  mériter  la  vie  éternelle» 

TRAITS    HISTORIQUES. 

Lôksque  Job  couvert  d'ulcetes ,  étôit  abandonné  de  ses.  proches, 
il  s'animoit  à  souffrir  aVec  patience, par  l'espérance  de  la  Re*sur- 
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rection.  11  disoit  :  a  Je  sais  que  mon  Rédempteur  est  vivant^ 
»  et  que  je  ressusciterai  delà  terre  au  dernier  jour  ;  que  je  serai 
3i  encore  revêtu  de  cette  peau  ;  que  je  verrai  mon  Dieu  dans  ma 
»  chair...  J'ai  cette  espérance,  et  elle  reposera  toujours  dans  mon 
»  cœur.  »  (  Job.  19.  )- 

Eutycbius,  célèbre  patriarche  de  Constamtinople  ,  qui  présida 
au  second  Concile  de  Cdnstantinople  ,  et  qui  s'opposa  dans  là 
suite  aux  erreurs  de  Justinien,  toinba  lui-même  dans  Terreur: 
Il  composa  un  Traité  de  la  Résurrection  ,  dans  lequel  il  sou- 
tenoit  que  le  corps  des  hommes  ressuscites  seroit  si  subtil ,  qu'il 
ne  pourroit  plus  être  palpable  ;  ce  qui  étoit  une  erreur  d'Ori- 
géne.  Saint-Grégoire ,  que  le  Pape  Gel ase  II  avoit  envoyé  à 
Constautinople  en  qualité  de  nonce  apostolique ,  représente 
au  patriarche  qu'il  étoit  dans  l'erreur  ;  il  loi  rappela  ces  paroles 
de  Jésus-Chriat  dans  l'Evangile  :  Touchez ,  et  voyez  qu'un 
esprit  n'a  ni  chair  ni  os  y  comme  vous  voyez  que  j'en  ai. 
Èutychius  ne  se  rendit  pas  dès-lors  aux  raisons  qu'era  lui  donna  , 
te  qui  fit  que  Grégoire  rompit  tout  commerce  aveè  lui:  Mais  ce 
patriarche  fut.  parfaitement  détrompé  dans  une  conférence  que 
l'empereur  Tibère  voulut  qu'ils  eussent  en  sa  présence,  et  le  Traité 
de  la  Résurrection  fut  jeté  au  feu.  Au  sortir  de  cette  conférence, 
Grégoire  et  Eutychius  tombèrent  tous  deux  malades.  La  maladie 
du  patriarche  fut  mortelle.  Lorsqu'il-  se  vit  prés  de  mourir, 
il  voulut  donner  une  .marque  de  la  sincérité  de  «a  conversion  j 
il  prit ,  à  ce  dessein  ,  la  peau  d'une  de  ses  mains  avec  l'autre ,  et 
en  présence  de  tous  les  assistans  il  répéta  plusieurs  fois  des 
paroles  :  Je  crois  et  je  confesse  que  nous  ressusciterons  tous 
en  chair.  Je  me  suis  trompé  quand  j'ai  dit  et  soutenu  le 
eontraire.  Après  avoir  fait  cette  profession  de,  la  foi  catholique , 
il  recommanda"  son  ame  et  son  corps  à  Dieu ,  et  mourut  en  paix. 
{  Baronius  ,  tôm.  7.  ) 

Les  sept  frères  Mathabées  témoignèrent  bien  parleurs  paroles 
à  Antiochus ,  et  par  le  courage/ avec  lequel  ils  moururent  plutôt 
que  de  transgresser  la  loi  qui  leur  défendoit  de  manger  de  la* 
chair  de  pourceau.  Le  second  '  dit  au  Ror ,  étant  près  de  rendre 
l'esprit  :  «  Vous  nous  faites  perdre  la  vie  présente  j  mais  le  Ro  i 
3)  du  monde  nous  ressuscitera  un.  jour  pour  la  vie  éternelle.  »* 
Le  troisième  dit  avec  confiance  :  «  J'ai  reçu  ces  membres  dit 
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ii  Ciel ,  mais  je  les  méprise  maintenant,  pour  \à.  défense  des  lois 
»  de  Dieu ,  parce  que  j'espère  qu'il  mêles  rendra  un  jour.  »  Le 
quatrième  dit  :  «  II  nous  est  plus  avantageux  d'être  tués  en  obéissant 
»  à  Dieu,  que  de  conserver  notre  vie  en  lui  désobéissant  }  nous 
»  espérons  qu'en  nous  ressuscitant  Dieu  nous  rendra  la  vie.  » 
Le  plus  jeune  parla  ainsi  en  s'adressant  à  ce  Roi  impie  :  «  Vous 
»  n'éviterez  point  le  jugement  de  Dieu  ,  qui  peut  tout  et  qui  voit 
ù  tout.  Quant  à  ce  qui  regardâmes  frères ,  ils  sont  entrés  mainte* 
»  liant  dans  l'alliance  de  la  vie  éternelle.  »  Leur  admirable  mère 
avoit  exhorté. des  pieux  enfans  à  souffrir  avec  courage  la  mort , 
en  leur  disant  que  le  Créateur  du  monde  leur  rendroii 
l'esprit  et  la  viepétr  sa  miséricorde.  Recevez,  avec*  joie 
la  mort ,  âisoit-elle  au  plus  jeune  ,  afin  que  je  vous  reçoive 
avec  vos.  frères  dans  cette  miséricorde  que  nous  aUbàdbns. 
(a.  Macb.  7.  ) 

Un  libertin  adonné,  à  tous  les  vices ,  avoit  eu  ,  dans  sa  tendre 
jeunesse  j  des  principes  religieux  $  une  mère  vertueuse  n'avoit 
rien  négligé .  pour  les  enraciner  dans  son.  ooeur.  Grâce  à  Véâà- 
caticm  très-chrétienne  qu'il  avoit  reçue  ,  quoiqu'il  eût  pendules 
mœurs,  il  n'avoit  pas  encore  perdu  la  foi.  Une  nuit  qui  suivit 
un  jour  où  il  avoit  donné  dans  de  grands  excès,  il  eut» un 
songe.  Pendant  son  sommeil ,  il  se  vit  transnorté.aur  tribunal  de  . 
Dieu.  On  ne  peut  concevoir  quelle  fut  sa  confusion ,  sa  crainte, 
l'amertume  de  son  amé.  A  son  réveil ,  il  avoit  une  fièvre  ardente^ 
il  ctoit  tout  en  sueur  et  hors  de  lui-même  <  ses  clieyeux  étofent; 
devenus  tout  blancs/  Laissez-moi  seul,  disoit-il  f  fondant  en 
larmes ,  à  ceux  qui  eurent  les  premiers  •  occasion  de  le  voir 
en  cet  état;  laissez-moi  seul.  J'ai  vu  mon  juge  :  pardon,  d 
mon  Dieu  !  Ses  compagnons  de  débauché  apprirent  que  leur 
ami  étoit  malade  ,  qu'il  se  desoloit  ;  ils  vinrent  le  voir  pour 
le  consoler.  Retirez-vous,  leur  dit- il ,  vous  n'êtes  plus  mes", 
amis ,  je  ne  vous  verrai  plus  5  j'ai  vu  mon  juge.  Quelle  ma- 
jesté et  quelle  sévérité  éclatoient  sur  son  visage  !  Oh  !  que  d'ac- 
cusations ,  que  d'interrogations  auxquelles  je  n'ai  pu  rjen  ré- 
pondre !  Tous  mes  péchés  sont  écrits ,  je  les  ai  lus.  Ah  !  quel 
nombre  !  j'en  connbis  l'énormité.  Que  de  démons  n'attendoient 
que  le  signal  pour  m'enlever!  Je  frémis  et  je  frémirai  long- temps, 
taux  açuîs  ,  retirez- vous1  pour  toujours.  Que  je  m'estimerai 
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heureux  si  je  paie  appejatr  par  la  plus  rigouténae  pénitence 
mon  terrible  juge  !  je  m'y  dévoue.  IgélaJ  !  je  parohrai  bientôt 
réellement  à  «on  redoutable  Tribunal.  Ce  sera  peut-être  au- 
jourd'hui» Pardon ,  6  mon  Bien  !  je  ne  cesserai  point  de  vous 
dire  :  PardonnezHnoi ,  laites-moi  miséricorde  ,  ne  ne  perdez 
pu,  aye*  pitié  de  moi. 


LEÇON    XVII. 

Sommaire  de  tout  le  Symbole  et  de 
Vlncompréhen&ibilité  des  Mystères. 

(   CAtiCHISHI.  ) 

"1  j%  qu'on  propose  à  notre  Toi  clans  tout  le  Symbole ,  ce  sont  le» 
'trois  personnes  Divines  ,  et  l'ouvrage  qui  est  attribué  à  cbacunt 
d'elles. 

La  Création  est  attribuée  au  Père. 

L'outrage  de  la  Rédemption  est  attribué  au  Fils. 

La  justification  ou  la  sanctification  est  attribuée  au  Saint" 
Esprit. 

Le  Fils  procède  du  Père  seul.  \ 

Le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils. 

Le  Saint-Esprit  n'a  pas  été  fait  ou  créé. 

Tl  n'a  pas  été  engendré.  L'Écriture  dit  seulement  qu'il  pro- 
cède ;  il  n'en  faut  pas  chercher  davantage.  C'est  un  Mystère. 

Le  MystèYe  delà  Sainte-Trinité  est  impénétrable. 

Le  Mystère  de  l'Incarnation  est  pareillement  impénétrable. 

Nous  croyons  toutes  ces  choses ,  parce  que  Dieu  nous  les  a  ré- 
vélées. 

Dieu  nous  a  obligés  à  Croire  des  choses  incompréhensibles , 
parce  qu'il'lui  a  plu  d'exercer  ainsi  notre  Foi. 

En  nous  obligeant  à  croire  des  choses  qui  sont  au-dessus  de 
sous,  Dieu  ne  nous  fait  pas  tort}  au  contraire,  il  nous  fait 
honneur. 
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Il  noué  fait  honneur ,  parce  que  par-là  il  nous  élére  iu^dessuj 
ae  nous-mêmes. 

La  foi  de  tant  de  choses  incompréhensibles  doit  produire  ta 
nous  le  désir  de  les  voir-un  jour. 

Nous  les  verrons  dans  le  Ciel ,  lorsque  Dieu  se  découvrir» 
clairement  à  nous. 

Ceux  qui  s'imaginent-  entendre  lés  secrets'  de  Dieu  sont  des 
insensés. 

Ils  sont  des  insensés  de  prétendre  connoftre  Dieu  v. l'Etre  infini 
tjni  est ,  pair  sa  nature ,  incompréhensible  ;  puisqu'ils  ne  se  ©on* 
noissent  pas  eux-mêmes.  Ils  ne  savent  comment  sont  faites  les 
plus  petites  choses  ,  une  mouche ,  une  fourmi ,  un  épi  de  blé ,  et 
ils  veulent  pénétrer  les  secrets  de  IJieu  ! 


EXPLICATION.     . 

Il**  récitant  le  Symbole ,  rious  faisons  profession1 
de  croire  Ce  que  la  Foi  nous  enseigne  sur  un  Dieu 
Créateur,  un  Dieu  .Rédempteur,  uti  Dieu  Sancti- 
ficateur, un  Dieu  Rémunérateur. 

La  Foi  nous  enseigne  qu'il  y  a  un  Dieu  ;  qu*il 
n'y  a  qu'un  Dieu  ;  qu'il  y  a  trois  personnes  eri 
Dieu  5  que  ces  personnes  j  qui-sônt  le  Père ,  le  Fils 
et  le  Saint  -  Esprit  j  sont  également  Dieu  ;  mais 
qu'elles  ne  font  qu'un  seul  Diëii  y  parce  que  ces 
trois  personnes  Ont  une  même  nature  :  elle  nous 
enseigne  que  Dieu  est  tout-puissant  ;  que  c'est  lui 
qui  a  créé  tout  ce  qui  a  existé  et  tout  ce  qui  existe  ; 
qu'on  attribue  la  création  à  Dieu  le  Père,  quoique 
cette  œuvre  soit  commune  au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit; 

La  Foi  nous  enseigne  sur  un  Dieu  Rédempteur 
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que  c'est  ïè  Fils  de  Dieu  et  uniquement  le  Fils  de 
Dieu  qui  s'est  incarné  ;  qu'il  y  a  dans  le  Fils  de 
Dieu  fait  homme,  qu'on  appelle  Jésus  -  Christ  j 
deux  riétures)  la  nature  divine  et  la  nature  hu- 
maine, mais  qu'il  n'y  a  en  lui  que  la  seule  per- 
sonne du  Fils  de  Dieu  ;  que  Jésus-Christ  a  souffert 
en  son.  corps  et  en  son  aine ,  et  qu'il  est  mort  sur 
un*  Croix  ,  pour  nous  racheter  ;  qu'après  que  soit 
corps  a  été  enseveli  et  mis  dans  le  tombeau  ,  il  est 
ressuscité*  le  troisième  jour ,  par  sa  propre  vertu  y 
et  qu'il  est  monté  en  triomphe  dans  le  Ciel ,  d'où 
il  viendra  ,  à  la  fin  des  siècles  ,  juger  les  vivans  et 
les  morts. 

La  Foi  nous  enseigne  sur  un  Dieu  Sanctificâ-» 
tetir,  qu*il  est  Saint  par  nature  ;'qu*il  est  la  Vie  de 
notre  amè  ;  que  sans  lui  elle  est  dans  un  état  de? 
mort  ?  et-  que  sans  sa  grâce  nous  ne  pouvons  rien 
faire  pour  notre  salut  :  qu'3  ne  cesse  point  d'a&sis-^ 
ter  l'Eglise. 

La  Foi  nous  enseigne  qu'il  n'y  a  qu*urie  Seule 
vraie  Église  de  Jésus-Christ  ;  que  cette  Eglise ,  dont 
Jésus  r  Christ  est  le  Fondateur  ,  est  Une ,  Sainte  , 
Catholique,  Apostolique  et  Romaine;  qu'elle  est 
visible  et  perpétuelle  ;  que  l'Eglise  enseignante  , 
qui  est  composée  du  corps  des  premiers  Pasteurs' 
ou  Evêquës ,'  ayant  a  leur  tête  PEvêque  de  Rome, 
est  infaillible  ;  qu'il  xi'y  a  point  de  salut -Hors  de' 
son  senr;  que  nous  sommes  éri  communication 
de  biens  spirituels  avec  les  Saints  du  Ciel,  du* 
Purgatoire  et  de  la  terre  ;  que  Jésus  ^  Christ  a  ac- 
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cordé  à  son  Eglise  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés. 

Enfin  ,  la  Foi  nous  enseigne  qu'à  la  'fin  du 
monde  nos  corps  ressusciteront ,  que  nous  serons 
tous  jugés  ?  et  que  ceux  qui  auront  eu  le  bonheur 
de  mourir  dans  la  justice-,  auront  la  rie  éternelle , 
une  vie  éternellement  bienheureuse. 

Ne  nous,  contentons  pas  de  savoir  ces  vérités  y  de 
les  croire,  fermement  sur  la  Parole  d'un  Dieu  qui 
ne  peut  nous  tromper  ;  il  faut  encore  que  nous  les 
méditions  san&  cesse  r  de  manière  qu'elles  mous 
excitent  à  vivre  chrétiennement.. 

TRAITS  HISTORIQUES. 

Un  enfant  de  sept  ans  se  présenta  an  prévôt  Asclépiades  ,  per- 
sécuteur de*  Chrétiens ,  et  lui  dit  qu'il  étoit  Chrétien  catholique* 
H  lui  récita  ensuite  le  Symbole  ,  et  autres  choses  qu'on  lui  avoifc 
apprises  au  Catéchisme.  Ce  juge  fut  irrité  :  modérant  néanmoins 
extérieurement  sa  colère  ,  il  fit  Tenir  sa  vertueuse  mère ,  et  en 
sa  présence  on  dépouilla  et  on  fouetta  ce  petit  enfant  avec  tant 
de  cruauté  ,  qu'il  fut -bientôt  tout  en  sang.  Un  si  horrible 
spectacle  fit,  couler  des  larmes  dès  yeux  de  tous  les  assistans. 
Pendant  qu'on  déchiroit  le  corps  de  cet  enfant  de  bénédiction , 
il  confessoit  Jésus-Christ ,  et  sa»  digne  mère  lui  offroit  le  sacri- 
fice de  son  fils  avec  une  constance  que  les  ennemis  de  là 
Religion  admiroient.  Le  petit  martyr  regardant- avec  tendresse 
sa  sainte  mère ,  lui  dit  :  J'ai  Bien  soif.  Elle  lui  répondit  : 
«■  Mon  cheT  fils ,  encore  un  peu  de  patience  ;  vous  arriverez 
»  bientôt  à  la  fontaine  de  vie ,  et  Jésus-Christ  vous  donnera 
»  à  boire  d'une  eau  vive  qui  vous  désaltérera  pour  toujours.  » 
La  fermeté  héroïque  de  l'enfant  et  de  la  mère  porta  le  tyran 
à  ordonner  qu'on  tranchât  la  tête  à  oet  enfant,  qu'il  n'avoit 
pa  vaincre.  La  mère  le  prit  entre  ses  bras,  et  lui  donna  un 
baiser  qui  fut  aussi  religieux  que  tendre  ;  et  en  le  rendant 
*u  bourreau  ,   elle  dit  ces  paroles  du .  Prophète  :    Qu'elle  est 
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précieuse  devant  le  Seigneur,  kt  mort  de  ses  Saints  l  £  Pru- 
dent, lib.  Peristeph.  ) 

L'empereur  Valent  ,  qui  étoit  Arien  ,  fit  défendre  ,  sous 
peine  de  mort,  aux  Catholiques  delà  ville  d'Edesse  où  il  étoit  alors, 
de  faire  publiquement  aucun  exercice  de  leur  Religion.  Les 
Catholiques  ,  loin  de  cesser  ,  continuèrent  leurs  assemblées 
dans  le  lieu  destiné  à  cette  fin.  L'Empereur  en  fut  informé  ; 
il  commanda  au  Préfet  de  se  rendre  le  lendemain  au  lieu  de 
rassemblée  avec  un  grand  nombre  de  soldats  ,  et  de  faire  mettre 
aussitôt  à  mort  tous  ceux  qui  y  seraient.  Le  Préfet ,  qui  n'étoit 
pas  cruel ,  frémit  ;  il  fit  savoir  secrètement  aux  Catholiques 
l'ordre  qu'il  àyoit  reçu,  et  qu'il  ne  pourrait  s 'empêcher  de. 
mettre  à  exécution.  Cet  avertissement,  loin  de  les  détourner , 
les  porta  tous  à  y  aller  dis  le  matin,  ils  se  réjouissojent  de 
l'occasion  favprable  qu'ils  au  roi  en  t  de  donner  leur  vie  pour 
la  foi  en  la  divinité  de  Jésus.  -  Christ.  Le -Préfet  se  mit  en 
chemin  ,  escorté  de  soldats.  Il  rencontra  dans  une  des  rues  qui 
conduisoient  à, la  maison  oà  les  Chrétiens  s'asaembloient ,  une 
jeune  femme  qui  trafaoit  sou  petit  enfant  par  la  main  ;  il  lui 
adressa  la  parole.  Où  allez- vous  si  vite?  lui  dit-il.  Je  vais, 
lui  répondit-elle,  où  vont  les  autres  Catholiques.  Arrêtez- 
vous  ,  lui  répliqua  le  Préfet ,  ignorez^vous  donc  que  l'Em- 
pereur a  commandé  de  mettre  à  mort  tous,  ceux  emi  se  roi  eut 
à  l'assemblée  ?  Je  le  sais ,  lui  dit-elle ,  et  c'e.$t  pour  cela  que 
je  me  hâte  d'arriver  avec  mon  enfant ,  l'unique  que  Dieu  m'a 
donné ,  afin  d'avoir ,  lui  et  moi ,  le  bonheur  de  mourir  pour  la 
foi  de  Jésus-Christ.  Le  Préfet,  admirant  sa  constance  vs?en  re- 
tourna :.  arrivé  yers  l'Empereur ,  il  lui  rapporta  ce  qu'il  avoit 
fait,  et  ce  que  lui  ayqit  dit  cette  femme.  ^Umt  confus,  et  ne 
pouvant  s'empêcher  d'admirer  lui-même  le  courage  des  Catho- 
liques ,  il  ne  différa  pas  de  quitter  cette  ville  ,  et  les  Catholiques 
eurent  la  paix;  on  ne  les  inquiéta  plus.  . 

Réponse  d'un  bon  Chrétien  qu'un  Préfet  exhortqit  à  renoncer 
à  Jésus-Christ ,  s'il  ne  vouloit  pas  que  l'Empereur  le  condamnât 
,à  l'exil  ou  à  la  mqrt  :  On  peut  rne  prendre  tous ,  mes  biens  , 
on  peut  m' envoyer  en  exil ,.  on  peut  m'ôler  la  vie  ,  mais  on 
ye  peut  me  rqyir  ni  ma  foi  en  Jesusr  Christ ,  ni  son  amour  , 
•ni  le  Ciel. 
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LEÇON    XVIII. 

De  la  Profession  du  Christianisme  et 
du  Signe  de  la  Croix. 

(  CATÉCHISME.   ) 

IMovs  démons  faire  profession  d'être  Chrétien ,  et  c'est  un  de 
aos  devoirs  les  pins  essentiels. 

ïï  y  a  un  signe  qui  sert  à  faire  connohre  que  non* sommes 
Chrétiens ,  et  c'est  le  signe  Ae  la  Croix. 

Ce  signe  sert  à  faire  connohre-  que  nous  sommes  Chrétiens  , 
parce  qu'en  faisant  le  signe  de  la  Croix  nons  confessons  les  deujt 
principaux  Mystères  de  la  Religion  chrétienne. 

Ces  Mystères  sont  les  Mystères  de  la  Trinité,  et  celui  de  la 
Rédemption  du  genre  humain. 

Eu  taisant  le  signe  de  la  Croix ,  nons  confessons  le  Mystère  êW 
h  Sainte-Trinité ,  parce  qu'en  le  faisant  nous  nommons  les  troift. 
personnes  divines. 

En  faisant  le  signe  de  la  Croix ,  nous  confessons  le  Mystère  de 
h  Rédemption  dû  genre  humain  ,  parce  qu'en  faisant  ce  sigtto 
nous  rappelons  que  nous  avons  été  lâchetés  pas  là  Graix  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  . 

D  faut  faire  le  signe  de  la  Croix  le  matin-  en  se  levant ,  le  soi* 
en  se  couchant ,  au  commencement  et  a  la  fin  de  nos  principales 
actions. 

Uya  des  occasions  particulières  où  il  est  trés-4itile  de  faire  le- 
«gne  de  la  Croix ,.  c'est  lorsqu'on  est.  dans,  un  grand  péril ,  et 
lur-tout  dans  le  péri}  et  l'occasion  du  péché. 

Il  faut  commencer  ses  actions  par  le  signe  de  là  Croix ,  pour* 
s'exciter  à  tout  faire  an  nom  et.  pour  l'amour  de  Bien  Père ,  Fils ,, 
*t  Saint-Esprit, 

Les  avantages  dn  signe  de  la  Croix  sont  qu'étant  fait  avec  foi 

*  respect ,  il  chasse  les  Démons ,  dissipe  les  tentations ,  et  attire, 

fo  &nédiotton«  de  Diçu,  ... 
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EXPLiCATlOPÏ. 

jS  e  rougissons  jamais  de  l'Ëvangilç  ,  professons 
hautement  que  nous  croyons  et  que  nous  voulons 
agir  selon  notre  F  pi  $  il  y  a  une  grande  gloire  pour 
nous ,  et  il  nous  est  très-avantageux  devoir  Jésusr 
Christ  pour  Maître  ,  de  l'écouter ,  <\e  lui  obéir ,  et 
de  nous  efforcer  d^étre  ses  imitateurs.  Il  ne  recon- 
naîtra.pas  devant  son  Père  pour  ses  Disciples  ceux 
qui  auront  eu  honte  de  paroître  Chrétiens  en  pré- 
sence de  ceux  qui  ne  lé  son|  pas  ou  qui  n'en  font 
pas  les  œuvres  5  mais  il  reconne-îtra  devant  son 
Père  et  traitera  comme  ses  vrais  Disciples ,  ceux  qui 
«e  seront  glorifiés  de,  lui  appartenir.  Quelle  noire 
ingratitude  dans  des  Chrétiens ,  de  rougir  de  lésus- 
Qbôst  y  qui  n'a  pas  rqugi  de  mourir  pour  nous  *ur 
Me  Croix  ! 

Un  des. moyens  de  faire  connoître  que  nous 
sommes  Chrétiens  ,  et  que  nous  nons  faisons  un 
honneur,  de  l'être  ,  c'est  de  fermer  religieusement 
sur  nous  l'auguste  signe,  de  la  Croix.  N'imitons 
pa$  tant  de  Chrétiens  qui  ne  le  font  que  très- rare- 
ment ,  où  qui  le  font  sans  faire  attention  à  ce  qu'ils 
font  Y  et  d'une  maniéré  plus  capable  de  scandaliser 
qùë  d'édifier. 

.  Il  y  a  deux  manières  de  faire  le.  signe  de  la  Croix  s 
la  première ,  en  traçant  avec  son  pouce  une  Croix 
sur  son  front,  sa  bouche  et  son  cœur;  c'est  ainsi 
que.  le  Prêtre  le  fait  pendant  la  sainte  Messe ,  lors? 
qu'il  commence  à  lire  l'Evangile. 
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l»a  seconde  manière ,  c'est  en  étendant  la  main 
et  en  portant  successivement  les  doigts  étendus  , 
d'abord  au  front ,  ensuite  sur  la  poitrine,  de  -  là  à 
l'épaule  gauche ,  enfin  à  l'épaule  droite ,  pronon- 
çant alors' ces  paroles  :  Au  nom  du  P$ret  et  du  Fils  , 
et  du  Saint-Esprit ,  ainsi  soit-il. 

Les  auteurs  de  l'Histoire  de  l'Eglise ,  et  plusieurs 
saints  Docteurs  rapportant  que  les  premiers  Chré-r . 
tiens  avoient  coutume  d'imprimer  le  signe  de  la. 
Croix  sur  leur  front  £  leur  réveil ,  en  se  levant ,  en 
se  mettant  en  prière  ,  en  sortant  de  leur  maison  et 
en  y  rentrant  ,  en  s'habillant  et  se  déshabillant  , 
en  allumant  du  feu  ,  en  se  couchant ,  e\  au  com- 
mencement de  toutes  leurs  actions, 

Le  front  est  le  siégé  de  la  pudeur ,  il  rougit  lors- 
qu'on a  de  la  confusion  j  pu  imprime  le  signe  de  la 
Croix  sur  le  front ,  pour  annoncer  qu'on  ne  rougit 
point  d'être  Chrétien  et  d'en  faire  les  œuyres.  C'est 
la  bouche  qui  parle  :  on  imprime  le  signe  de  la 
Croix  sur  la  bouche ,  pour  montrer  qu'on  est  prêt  à 
professer  qu'on  croit  en  Dieu  et  en  Jésus  -  Christ. 
C'esf  le  cœur  qui  veut  et  qui  aime  ;  on  imprime  le 
signe  de  la  Croix  sur  son  cœur,  pour  témoigner  que 
l'on  croit  de  cœur  et  fermement  ?  sans  hésiter  ,  ce, 
dont  on  fait  profession  de  bouche. 

En  prononçant  ces  paroles  :  Au  nom  du  Père  et 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit >  on  fait  entendre  qu'on 
croit  et  qu'on  adore  les  trois  personnes  de  la  Sainte- 
Trinité  5  et  la  figure  de  la  Croix  que  l'on  forme  sur 
soi ,  en  prononçant  ces.  paroles  9  est  une  marque 
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que  Ton  croit  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme 
«t  est  mort  sur  une  Croix  pour  nous  racheter  ;  qu'on 
est  un  de  ses  Disciples ,  et  qu^n  renouvelle  l'enga-» 
gement  qu'on  a  pris  de  le  bien  servir. 

Lorsqu'on  dit  >  en  faisant  le  signe  de  la  Croix  y 
Au  nom  du  Père,  du  Fils^  et  du  Saint-Esprit ,  c'est 
comme  si  l'on  disoit  :  Au'  nom  de  Dieu  ,  qui  est 
unique ,  quoiqu'il  y  ait  en  lui  trois  personnes  qui 
sont  Dieu  ;  au  nom ,  à  la  gloire  de  Dieu  le  Père  , 
qui  m'a  créé  j  au  nom  du  Fils  de  Dieu ,  qui  m'a  ra» 
cheté  ;  au  nom  du  Saint-Esprit ,  qui  m'a  sanctifié. 

Ces  paroles  signifient  encore  :  Par  Tordre  de  la 
Sainte- Trinité ,  je  veux  lui  obéir  fidèlement  et  faire 
en  tout  sa  volonté.  Pour  l'honneur  de  la  Sainte* 
Trinité,  je  lui  rends  tous  les  hommages  de  là  Reli- 
gion. Avec  le  secours  de  la  Sainte*  Trinité ,  je  recon^ 
nois  que  je  ne  puis  rien  pour  mon  Salut  sans  la 
Grâce  du  Saint-Esprit }  que  Jésus  -  Christ  m'a  me* 
ritée  parles  Souffrances  et  sa  Mort, 

Toutes  les  fois  que  nous  serons  tentés  d*offenser 
Dieu  j  ne  manquons  point ,  lorsque  nous  sommes 
seuls  ,  de  former  sur  nous  le  signe  de  la  Croix  % 
comme  on  a  coutume  dé  le  faire  ;  et  lorsque  nous 
ne  serons  pas  seuls ,  prenons  la  sainte  habitude  de 
le  faire  avec  le  ponce  sur  notre  cœur. 

TRAITS    HISTORIQUES, 

J  a^iade,  disciple  de  Saint  -  Dorothée ,  jetant  approché  du 
puits  pour  y  tirer  dé  l'eau,  fut  fort  effrayé  d'y  voir  dedans 
un  aspic.  U  courut  vert  son  maître  et  lui  dit  :  «  Ah  I  mon  père  » 
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j^pqus  sommes  perdus  ,  j'ai  tu  uri  aspic  au  fond  du  puits,  a 

Le  saint  homme  lui  dit  en.souriant  :  «  Si  Je  Démon  jetott  des 
y  aspics  dans  tqus  les.  puits ,  et  d'autres  animaux  Vierjimeux  dans 
)>  toutes  les  fontaines,  ne boiriez-vous  donc  jamais?  »  II  sortit 
de  sa  cellule  ,  alla  au  puits  et  tira  lui-même  de  Peau.  Il  en  but 
ensuite  après  s'être  muni  du  signe  de  la  Croix  ,  et  avoir  dit  : 
Toute  la  malice  du  Détnon  demeure  sans  forée  en  présence 
de  la  Croix  de  mon  Sauveur. 

Saint-Antoine  instruisant  ses  Disciples  sur  les  armes,  dont  il 
faut  se  servir  pour  surmonter,  les  tentations  du  Danton  ,  leur 
disoit  :  «  Satan  redoute  les  prières,  les  jeunes,  la  pauvreté 
p  volontaire ,  la  miséricorde  et  l'humilité  ,  mais  sur-tout  l'amour 
»  ardent  pour  Jésus-Christ  ;  il  ne  faut  que  le  seul  signe  de  la 
»  Croix  poor  le  désarmer  et  le  mettre  en  fuite. 

Saint-Martin  voulut  couper  un  grand  pin  .qui  étoi&prochedés 
ruines  d'un  fameux  temple  d'Idoles,  que  le  Saint  vonoit  de 
renverser.  Xe$  païens  n'y  consentirent  qu'à  condition  qu'il  se 
tiendrait  du  côté  que  l'arbre*  pencheroit  lorsqu'ils  le  cou- 
peroient;  il  y  consentit  ,  et  lut  lié  de  ce  côté-là.  Lorsque 
l'arbre  à  demi  coupé  Gommençqjtà  tomber  sur  lui ,  Saint-Martin 
fit  le  signe  de  la  Croix 4 :  et,  par  ce  seul  signe  cet  arbre  fut 
repoussé  par  un  coup  de  vent ,  et  tomba  de  l'autre  côté.  £èux 
qui  s'y  cro voient  en  sûreté,  furent  sur  le  point  de  périr.  Beau- 
coup d'idolâtres  frappés  du  miracle  ?  embrassèrent,  la  foi  de 
Jésus-Christ. 

La  mère  de  Théodoret  avoit  mal  k  un  œil.  EHe  alla  trouver 
Saint-Pierre  l'Anachorète  ,  qui  demeuroit  dans  un  sépulcre  à 
Antioche  :  s'étanr  jetée  à  sçs  pieds,  elle.le  supplia  de  vouloir  bien 
guérir  son  œil.  Le  Saint  Anachorète  s'en  défendit  d'abord  par 
{mmilité  ;  mais  enfin  il  mit  sa  main  sur  son  œil  u^alade ,  et  elle 
s'en  retourna  entièrement  guérie. 

Une  personne  avoit  rougi  de  faire  le  signe  delà  Croix  en  pré- 
sence d'un  étranger ,  avant  une  action  où  il  est  d'usage  de  le  faire. 
Quelqu'un  qui  éloit  plein  de  zèle  s'en  apperçut  :  il  la  fit.  rougir  de 
sa  lâcheté  et  de  son  peu  d'amour  pour  Jésus-Christ.  Quoi  !  lui 
dit-il,  Jésus- Christ  n'a  pas  rougi  de  rnpumr  sur  tq  Croix, 
pour  vous  racheter ,  et  vous  rougissez  de  former  sur  vous, 
l'çuguste  signe  de  votre  Rédemption  !  IiajpuU:  J'espèrfcqu'à, 
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l'avenir  tous  tous  ferez  une  ^ôirc  d'appartenir  à  votre  ado* 
jrable  Maître.  Que  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  v  ous  bé- 
nissent par  la  passion  et  la  mort  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ, 


LEÇON    XIX. 

De  TEcriture  et  de  la  Tradition. 

(   CATÉCHISME.   ) 

Jues  Mystères  que  Dieu  nous  a  révélés  ,  et  toute  la  doctrine 
chrétienne ,  sont  compris  dans  les  Écritures,  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament 

On  entend  par  les  Écritures  de  l'Ancien  Testament ,  ocHes  qu{ 
ont  été  données  à  l'ancien  peuple  Juif. 

Les  Écritures  sont  premièrement  les- ouvrages  de  Moïse ,  divisés 
en  cinq  livres  ,  la  Genèse ,  l'Exode ,  le  Lévitique,  les  Nombres 
et  le  Deutéronome. 

Les  livres  de  Moïse  contiennent  la  loi  de  Dieu  ,  et  l'histoire  de 
son  peuple  depuis  la  Création  du  Monde  jusqu'à  l'entrée  du  peuple 
dans  la  Terre-Sainte . 

Les  autres  livres  de  l'Ancien  Testament  sont  les  livres  histo-* 
riques  qui  contiennent  l'histoire ,  soit  du  peuple  de  Dieu  en  gé- 
néral ,  soit  de  quelques  Saints  ou  autres  personnages  en  parti- 
culier. 

Les  livres  qui^con tiennent  l'histoire  du  peuple  de  Dieu ,  sont  le 
livre  de  Josué,  celui  des  Juges;  les  deux  livres  appelés  Paralipo- 
mènes,  le  livre  d'Esdras ,  celui  de  Néhémias,  et  à  la  fin  de  l'An- 
cien Testament,  les  deux  livres  des  Machabées. 

Nous  avons  dans  l'Ecriture  Sainte  les  histoires  particu'.ivrcs  de 
Rnth  ,  de  Tobie ,  de  Judith ,  d'EstheT  et  de  Job  ,  dans  les  livres 
qui  portent  leur  nom. 

Nous  avons  encore  dans  l'Ancien  Testament  les  livres  d'ins- 
truction^ et  de  louanges ,  comme  les  Pseaumes  de  David,  les 
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î^overoés,  l'Ecclésiaste  et  le  Cantiqne.de»  Cantiques  de  Sa- 
lomon ,  le  livre  de  la  Sagesse ,  et  l'Ecclésiastique. 

Il  y  a  encore  dans  l'Ancien  Testament  les  livres  des  '  pro- 
phètes Isaïe  ,  Jérémie  ,  Ézéchiel ,'  Daniel ,  et  de  douze  autre* 
qu'on  appelle  les  Petits  Prophètes  ,  parce  qu'ils  ont  moins  écrit 
que  les  quatre  premiers. 

Les  Écritures  du  Nouveau  Testament  sont  celles  qui  ont  été 
données  au  nouveau  peuple ,  c'est-à-dire  aux  Chrétiens. 

Il  y  a  dans  le  Nouveau  Testament  les  livres  d'histoires ,  où 
sont  rapportées  les  actions  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  dee 
Apôtres. 

Ces  livres  sont  les  quatre  Évangiles  de  Saint-Matthieu ,  dm 
Saint-Marc ,  de  Saint-Luc  et  de  $aint>Jean  ,  et  les  Actes  des 
Apôtres  e'crits  par  Sàint-Luc\ 

Les  autres  livres  du  Nouveau  Testament  sont  :  les  Epftres'ou 
Lettres  que  les  Apôtres  ont  écrites  aux  Fidèles  ,  comme  sont 
quatorze  Epttres  de  Saint-Paul ,  une  de  Saint-Jacques ,  deux 
de  Saint-Pierre ,  une  de  Saint-Jude ,  et  à  la  Gn  1* Apocalypse  ou* 
Révélation  de  Saint- Jean. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  les  livres  divins  et  les  écrits 
des  Saints  Pères  ,  c'est  que  dans  les  livres  divins  tout  est  inspiré 
de  Pieu  ,  jusqu'au  moindre  mot ,  tandis 'qu'il  n'en  est  pas  ainsi 
<fcs  écrits  des  Saints  Pères. 

On  reçoit  les  écrits  des  Saints  Pères  et  des  autres  Docteurs  , 
parce  que  leur  commun  consentement  nous  fait  voir  la  foi  de 
l'Église. 

Leur  autorité  est  de  grand  poids  ,  mais  elle  n'est  pas  entière- 
ment de'cisive^comme  celle  des  Prophètes  et  des  Apôtres. 

Il  faut  croire  non  seulement  ce  qui  est  écrit ,  mais  encore  ce 
que  les  Apôtres  ont  enseigné  de  vite  voix,  et  qui  a  toujours  été 
cru  dans  l'Église  catholique  ; 

On  appelle  cette  doctrine  la  Parole  de  Dieu  non  écrite,  ou 
Tradition. 

Ce  mot  Tradition  signifie  Doctrine  transmise  de  main  en  main  , 
et  toujours  reçue  dan9  l'Église. 

flous  avons  reçu  les  Saintes  Écritures  par  le  ministère  d# 
l'Église  catholique. 
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Nous  recevons  aussi  l'intelligence  de  l'Écriture  par  celui  de  11 
même  Église. 

Lorsqu'on  lit  quelque  chose  de  ^Ecriture ,  il  faut  profiter  de 
et  qu'on  entend ,  croire  et  adorer  ce  qu'on  n'entend  pas  ;  et  se 
soumettre  en  tout  au  jugement  de  l'Église. 

Quand  on  Ht  l'Écriture  Sainte ,  on  doit  se  proposer  de  vivre 
selon  ses  préceptes.  * 

Il  n'est  pas  parlé  de  l'Ecriture  dans  le  Symbole ,  parce  qtCit 
suffit  de  nous  y  montrer  la  Sainte  Église  catholique,  par  le 
moyen  de  laquelle  nous  recevons  l'Écriture  et  l'intelligence  dé  ce 
qu'elle  contient.  » 

Voici  on  acte  de  foi  sW  le  Symbole  :  Je  crois  de  tout  mon 
coour,  de  toute  mon  âifle,*  de  toute  mon  intelligence,  de  toute 
mon  affection  ,  en  un  seul  Dieu,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit.  Je 
crois  avec  la  même  Edi  -la  Rédemption  du  genre  humain  par 
la  mort  de  Jésus-Christ  ,  et  la  grâce  qui  nous  en  applique 
le  fruit.  Je  crois  l'Eglise  Catholique ,  Apostolique  et  Romaine , 
Ct  tout  ce  que/ Dieu  lui  a  révélé.  J'espère,  en  virant  selon  cette 
Foi ,  avoir  la  vie  éternelle.  Amen. 

Ce  mot  signifie  :  -//  est  ainsi ,  ou  Ainsi  soit-ih 

EXPLICATION. 

1  dus  les  livres  de  l'Ecriture  Sainte  ,  soit  dé 
l'ancien,  soit  du  nouveau  Testament,  sont  au- 
thentiques ,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  été  véritablement 
écrits  par  les  auteurs  dont  ils  portent  les  noms.  Us 
n'ont  été  ni  supposés  ,  ni  altérés  dans  au£un  temps;*" 
tel  est  le  sentiment  constant  et  uniforme  de  l'Eglise; 
Ne  doit  -  on  pas  s'en  rapporter  au  sentiment  dé 
F  Église  ^  à  laquelle  Jésus-Christ  et  les  Apôtres  ont 
donné  des  Livres  pour  être  les  titres  de  sa  croyance? 
L'Église  a  toujours  été  essentiellement  intéressée  à 
ce  qu'ils  fussent  conservés  sans  changement  et  al- 
tération. 
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Tous  les  Livres  de  PÉcriture  Sainte  sont  divins  ^ 
c'est-à-dire  divinement  inspirés ,  puisque  dans  tous 
les  temps  on  les  a  regardés  dans  l'Église  comme  le 
dépôt  de  la  révélation  divine.  Jésus  -  Christ  et  les 
Apôtres  les  ont  donnés  à  l'Eglise  comme  parole  de 
Dieu  9  et  elle  s'est  toujours  servie  de  ces  Livres  dans 
toutes  les  contestations  qui  regardoient  la  Foi  , 
pour  défendre  sa  croyance  contre  les  hérétiques  qui 
osoient  l'attaquer. 

Tous  les  auteurs  des  livres  de  PÉcriture  Sainte 
ont  été  inspirés  de  Dieu  ,  et  par  conséquent  les 
Livres  de  PÉcriture  Sainte  ;  sans  exception  ,  ont . 
une  très-grande  autorité.  L'Écriture  Sainte  est  une 
des  règles  de  notre  Foi  ;  mais  elle  n'est  pas  la  seule, 
et  elle  ne  suffit  pas  pour  fixer  notre  croyance.  Afin 
de  connoître  le  vrai  Ans  des  textes  de  PÉcriture  , 
il  faut  consulter  la  tradition  de  l'Église.  L'Écriture 
Sainte  renferme  un  grand  nombre  de  textes  qui  ne 
sont  pas  clairs ,  puisqu'il  y  en  a  beaucoup  sur  le 
sens  desquels  on  ne  s'accorde  point.  Nulle  loi  ne 
s'explique  par  elle-même  5  toutes  ont  besoin  d'être 
interprétées.  Jésus  *  Christ  est  le  Législateur  5  sa 
Loi  est  renfermée  dans  les  Livres  Saints  :  c'est 
l'Église  qui  doit  en  déterminer  le4  sens ,  d'après  la 
tradition. 

On  entend  par  la  tradition  la  parole  de  Dieu  noçi 
écrite  que  les  Apôtres  ont  reçue  de  la  bouche  de 
Jésus  -  Christ ,  .qu'ils  ont  transmise  de  vive  voix  à 
leurs  Disciples  on  à  leurs  successeurs  ,  et  qui  est 
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tenue  k  nous  par  renseignement  des  Pasteurs  doné 

les  premiers  ont  été  instruits  par  les  Apôtres. 

On  peut  dire  que  là  Tradition  est  ce  que  l'Eglise 
universelle  a  enseigné  constamment  et  perpétuelle- 
ment ;  et  nous  en  sommes  instruits  par  la  Doctrine 
que  prêchent  uniformément  les  Pasteurs  de  l'Eglise, 
par  les  écrits  d'un  grand  nombre  de  ceux  à  qui  on 
donne  le  nom  de  Pères  ou  de  Saints  Docteurs  j 
par  les  décisions  des  Conciles ,  par  les  pratiques  du 
Culte  public  ,  par  les  prières  et  les  cérémonies  de  la 
Liturgie* 

La  Tradition  est  règle  de  la  Foi.  Demeurez 
fermes ,  mes  Frères,  et  gardez  les  Traditions  que 
vous  avez  apprises,  soit  par  mes  discours  ,  soit  par 
mes  lettres  ,  disoit  l'Apôtre  Saint-Paul  aux  Fidèleâv 
de  Thessalonique*  Pendantteux  mille  quatre  cents 
ans ,  Dieu  a  conservé  la  Religion  des  Patriarches 
par  la  Tradition  seule  ,  et  pendant  quinze  cents 
ans  ;  celle  des  Juifs  9  autant  par  la  Tradition  que 
par  l'Ecriture  :  y  a-t-il  des  raisons  pour  dire  que 
Dieu  né  veut  pas  conserver,  par  cette  voie ,  la  Re- 
ligion Chrétienne?  Vincent  de  Lerins  j  célèbre 
Religieux  du  Monastèretde  ce  nom ,  a  dit ,  dans  un 
excellent  ouvrage  dans  lequel  il  donne  de  bonnes 
règles  pour  se  préserver  de  toutes  nouveautés  en 
matière  de  Religion  :  ce  C'a  toujours  été ,  et  c?est 
»  encore  aujourd'hui  la  coutume  des  Catholiques^ 
a>  de  prouver  la  Foi  de  ces  deux  manières ,  j.°.  par 
»  l'autorité  de  l'Écriture  Sainte  5  a°.  par  la  Tr*dbi- 
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»  tion  de  l'Église  universelle ,  non  que  l'Écriture, 
5>  soit  insuffisante  en  elle-même ,  mais  parce  que 
»  la  plupart  interprètent  à  leur  gré  la  Parole  Di- 
»  vine  ,  et  enfantent  ainsi  dès  opinions  et  des 
»  erreurs;  Il  est  donc  nécessaire  d'entendre  lTÉcri- 
»  ture  Sainte  suivant  le  sens  de  l'Eglise ,  sur-tout 
»  dans  les  questions  qui  serrent  de  fondement  à 
»  tout  le  dogme  catholique.  *> 

Il  n'y  a  que  les  hérétiques  dés  derniers  temps 
qui  ont  osé  dire  que  la  Tradition  n'étoit  pas ,  aussi 
.bien  que  les  Divines  Ecritures ,  règle  de  la  Foi. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

Uah»  la  cruelle  persécution  ct'Autiochus  contre  les  Juifs ,  il 
Ordonna  que  les  livres  de  la  Loi  seroient  recherchés ,  déchirés 
et  brûlés.  Ses  émissaires  déchirèrent  et  jetèrent  au  feu  tous 
ceux  qu'ils  purent  découvrir  ;  et  d'après  l'édit  de  ce  roi  impie  f 
tdus  ceux  chez  qui  <5n  trouva  des  exemplaires  de  ces  livres  dé 
l'Alliance  du  Seigneur,  furent  mis  à  mort. 

L'Empereur  Dioctétien,  en  3o3,  renouvela  l'impiété  d'An* 
tiochus.  Par  un  édit  qu'il  fit  publier  à  Nicomédie  $  il  ordonna 
que  tous  les  livres  des  Chrétiens  fussent  brûlés.  Tous  ceux 
qui  en  a* voient  )  dévoient ,  selon  cet  édit ,  les  livrer  sous  peine 
de  mort;  Il  y  eut  alors  des  Chrétiens  foibles  ,  et  même  quelques 
Prêtres  et  quelques  Evêques  ,  qui ,  succombant  à  la  crainte 
des  tourmens  ,  livrèrent  les  saintes  Ecritures  aux  persécuteurs. 
Us  furent  regardés  comme  des  lâches  ,  et  on  leur  donna  le  nom 
ignominieux  de  Traditeurs.  Le  Concile  d'Arles ,  tenu  par  ordty 
de  Constantin  ,  décida  que  tous  ceux  qui  seroient  convaincus  par 
des  actes  publics  ,  d'avoir  livré  aux  persécuteurs  les  Saints  Livres, 
tèroient  dégradés  de  leurs  Ordres  et  déposés. 

Quels  sont  les  livres  que  vous  Usez?  disoit  le  proconsul 
Saturnin  *    sous  l'empereur  Sévère ,   au  con%sseur  de  la  Foi 

ÎO- 
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Sperat.  11  répondit  :  Les  quatre  Evangiles  de  Notre  Seigneur 
J ésus- Christ ,  et  les  Epures  de  l'Apôtre  Saint-Paul. 

Saint- Augustin ,  dans  le  temps  qui  précéda  sa  conversion  f 
alloit  à  rÉglise  autant  que  ses  occupations  le  lui  permettoient  ; 
il  ne  manquoit  jamais  d'y  aller  tous  les  Dimanches  entendre  les 
discours  que  Saint- Arabroise  ,  Évéque  de  Milan,  y  faisoit. 
Côtoient ,  disoit-il ,  d'excellentes  explications  de  la  parole  de 
Vérité  ;  et  à  force  de  les  entendre  ,  mon  cœur  touché  de  l'élo- 
quence de  ce  saint  homme  ,  s'ouvrit  à  la  vérité  peu  à  peu  et 
par  degré.  —  Il  disoit  après  sa  conversion  :  Combien  le  chant 
des  Hymnes  et  des  Pseaames  qu'on  chantoit  dans  votre 
Église,  6  mon  Dieu  !  me  faisoit  répandre  de  larmes  I 

Le  même  saint  Docteur  disoit  :  «  Ce  qui  me  touche  le  plus  sur 
»  la  terre-,  c'est  d'entendre  votre  voix  dans  les  divins  Livres  de 
»  votre  Sainte  -Écriture ,  ô  mon  Dieu  !  C'est  un  plaisir  pour 
»  moi  qui  passe  tous  les  plaisirs...  Faites,  Seigneur,  qne  je  me 
»  nourrisse  délicieusement  de  vos  Saintes  Écritures ,  puisque  ces 
»  délices  sont  toutes  chastes  et  toutes  saintes.  Faites  encore  qu'il 
3»  ne  m'ârrîve  jamais  de  me  tromper  et  de  tromper  les  autres , 
»  en  les  prenant  en  un  mauvais  sens*  »  (  Confcss.,  /*>.  7,  ch.  6.) 
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i 

SECONDE  PARTIE. 
DE  LA   MORALE. 


LEÇON    PREMIÈRE. 
DU  Décalogue. 

(   CATECHISME;   ) 

Lit  n'est  pas  assez  d'être  baptisé  et  d'avdir  la  Foi  pour  être 
îauvé,  il  faut  encore  garder  les  Çommandetnens  de  Dieu. 

Il  y  a  dix  Commandemens  de  Dieu. 

On  les  appelle  le  Décalogue  ;  ce  mot  signifie  Dix  Parole*, 
Dix  Lois. 

Voici  les  dix  Commandemens  : 

i.  Un  seul  Dieu  tu  adoreras 
Et  aimeras  parfaitement. 

à.  Dieu  en  Tain  iu  ne  jureras ,  • 

Ni  autre  chose  pareillement. 

3.  Les  Dimanches  tu  garderas  »> 
En  serrant  Dieu  dévotement. 

{;  Tes  père  et  mère  honoreras , 
Afin  de  vivre  longuement. 

S.  Homicide  point  ne  seras , 
0e  fait  m  volontairement. 
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6.  Luxurieux  point  ne  seras , 

De  corps  ni  de  consentement.  ""-* 

7.  Le  bien  cP autrui  tu  ne  prendras , 
Ni  retiendras  à  ton  escient. 

8.  Faux  témoignage  ne  diras , 
Ni  mentiras  aucunement. 

9.  L'œuvre  de  chair  ne  désireras 
Qu'en  mariage  seulement. 

10.  Biens  d'autrui  ne  convoiteras , 
Pour  les  avoir  injustement. 

EXPLICATION. 

Après  que  le  Seigneur  eut  donné,  sur  la  mon* 
tagne  deSinaï,  les  dix  çomman démens ,  Moïse  dit 
au  peuple  d'Israël  qu'il  avoit  assemblé  :  ce  Ecoutez , 
»  Israël  ?  ayez  grand  soin  de  faire  ce  que  le  Sei- 
»  gneur  vous  a  commandé, . .  .>  ^Ces  commande- 
»  mens  que  je  vous  donne  aujourd'hui  seront 
»  gravés  dans  votre  cœur  :  vous  en  instruirez  vos 
x>  enfans,  et  vous  les  méditerez  assis  dans  votre 
»  maison  ?  marchant  dans  le  chemin ,  quand  vous 
»  serez  couché  dans  votre  lit  ?  et  quand  vous  vous 
53  en  relèverez.  Vous  les  lierez  comme  une  marque 
»  dans  votre  main  ,  vous  les  porterez  sur  le  -front 
»  entre  vos  yeux,  vous  les  écrirez  sur  le  seuil  et 
»  sur  les  poteaux  de  la  porte  de  votre  maison» . . . 
»  Le  Seigneur  notre  Dieu  nous  fera  miséricorde  , 
»  si  nous  observons  et  si  nous  pratiquons  devant 
5>  lui  tous  ses  préceptes ,  selon  qu'il  nous  l'a  com- 
»  mandé.  »  {Deut.  6,4-) 
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Les  Apôtres  faisoient  beaucoup  de  prodiges  et  de 
miracles  à  Jérusalem ,  parmi  le  peuple;,  et  tous 
les  Fidèles  étant  unis,  dans  un  même  esprit.,  ils  les 
instruisoient  de*  la  Doctrine  de  Jésus-Christ,  et  les 
exhortaient  à  garder  exactement  sa  Sainte  Loi. 
Le  Grand-Prêtre  et  les  princes  des  Prêtres,  firent 
prendre  les  Apôtres  et  les  mirent  dans  la  prison 
publique  ;  mais  un  Ange  du  Seigneur  ouvrit  du- 
rant la  nuit  les  portes  de  la  prison ,  et  letir  dit  : 
Allez  dans  le  Temple  y  et  prêchez-y  hardiment  au 
peuple  les  paroles  de  vie.  Lies  Apôtres  obéirent.  Ils 
entrèrent  dans  le  Temple  et  se  mirent  à  prêcher. 
Les  enneirçs  des  Apôtres  furent  fort  en  peiné  ,  lors- 
qu'on leur  eut  dit  :  nous  avons  .  trouvé  la  prison 
bien  fermée ,  et  les  gardes  dehors  devant  les  portos  : 
l'ayant;  ouverte.,  nous  n'avons  vu  personne  dedans. 
Apprenant  ensuite  qu'ils,  étaient  dans  le  Temple , 
le  capitaine  des  gardes  partit  avec  ses  officiers  et 
amena   les   Apôtres   sans  violence.    Il    craignoit 
d'être  lapidé  par  le  peuple.  Lorsque  les  Apôtres 
furent  présentés  au  Conseil ,  le  Gra»d-Prêtre  leur 
parla  en  ces  termes  :  Ne  vous  avions-nous  pas  dé- 
fendu d'enseigner  au  nom  de  Jésus-Christ?  Cèpeur 
dant  vous  avez  rempli  Jérusalem  de  votre  Doctrine, 
et  vous  voulez  faire  retomber  sur  nous  son  sang  ! 
Pierre   et  les   autres  Apôtres  lui  répondirent  :   II 
faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes*  —  Souve- 
nons-nous de  cette  belle,  réponse  ^  II, faut,  obéir  à 
Etieu  :  c'est  une  obligation  ;  il  est  absolument  né- 
cessaire ,  si  uous  voulons  être  sauvés  r  si  nous  ne/ 
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voulons  pas  être  damnés ,  d'observer  tous  les  com? 
mandemens  <le  Dieu  ;  de  faire  tout  ce  que  le  Sei-r 
gneur  notre  Dieu  jious  ordonne  ;  d'éviter  tout  ce 
qu'il  nous  défend.  Quand  toutes  les  puissances  de 
la  terre  qous  commanderaient  le  contraire,  il  fau? 
droit  leur  désobéir  plutôt  qu'à  Dieu  ;  Dieu  ne  nié- 
rite-t-il  pas  d'âtre  préféré  i  tous  les  hommes  ,  quels 
qu'ils  soient ,  puisqu'ils  sont  tqus  les  Créatures  de 
Dieu  ? 

Plusieurs  martyrs  ont  fait  cette  réponse  aux 
tyrans  qui  vouloient  les  contraindre  à  sacrifier  à 
leurs  faux  Dieux  9  et  qui  les  menaçoient  de  la  mort 
s'ils  n'obéissoient  :  ce  II  faut  obéir  à  Dieu  plutôt 
qu'aux  hommes.  Vous  nous  jugez  maintenant  ; 
mais  Dieu  qui  est  notre  Créateur  nous  jugera  : 
vous  pouvez  nous  condamner  à  une  mort  tem- 
porelle, mais  il  tous  condamner^  à  une  mor| 
éternelle.  » 


LEÇON     IL 

Instruction  générale  sur  le  Décatogue 
et  sur  les  deux  Préceptes  de  la  Cha^ 
Vité. 

(    CATÉCHISME.    ) 

.Lmeu  a 'donne  le  Décr.îogue  à  Moïse  pour  le  peuple  Hébreu. 

Il  lui  a  donné  le  Décaloguc  après  la  sortie  d'Egypte  ,  tançti* 
que  le  peuple  étoit  dans  le  Dé$er|.. 
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Il  le  lui  a  donné  sur  la  montagne  de  Sraa»,  cm  milieu  des 
tonnerres  et  des  éclairs. 

Dieu  le  fit  avec  cet  appareil ,  pour  inspirer  la  terreur  de  sa 
majesté. 

n  lui  a  donné  les  préceptes  du  Décalogue ,  graves  de  sa 
propre  main  sur  la  pierre. 

Ce  fut  pour  noua  apprendre  à  le*  .révéler  oomiqe  cjwse  venue 
de  Dieu. 

L'amour  de  Pieu  et  du  Prochain  est' l'abrégé  des  Comman- 
demens. 

Jésus-Christ  même  Fa  dit. 

Le  commandement  de  l'amour  de  Dieu  et  fin.  Prochain  est 
rapporté  ainsi  dans  l'Évangile  :  «  Tu  aimeras  le  Seigneur ,  ton 
v  Dieu  ,  de  tout  ton  cœur ,  de  toute  ton  ame  et  de  tout  ton 
»  esprit;  c'est  là  le  premier-  et  le  grand  commandement* 
»  Voici  le  second  qui  est  semblable  au  premier  :  Tu  aimeras  ton 
y  prochain  comme  toi-même..  Dans  ces.  deux  cQmmandemens 
»  sont  renfermés  toute  la  loi  et  les  prophètes..  » 

Il  faut  considérer  qu'en  chaque  Commandement  il  y  «quelque 
chose  qui  noua  est  commandé ,  et  quelque  chose  qui  nous  'est, 
défendu  v  

EXPLICATION. 

Ci  b  fut  environ  Van  deux  mil  cinq  cent  '  du 
monde,  que  Dieu  donna  le  Décalogue  aux  en  fans 
d'Israël ,  par  le  ministère  de  Moïse.  Le  matin  du 
jour  où  cette  Loi  leur  fut  donnée,  il  y  eut  des 
éclairs  et  des  tonnerres  ;.  une  nuée  très  -  épaisse 
couvrit  la  montagne  de  Sinaï  \  la  trompette  sonna. 
avec  grand  bruit ,  et  tout  le  peuple-  qui  étoit  dans 
le  camp  étoit  saisi  de  frayeur.  Le  Seigneur  descen- 
dit sur  le  sommet  de  cette  montagne  ;  tout  le 
mont  étoit  couvert  de  fumée ,  et  il  étoit  agité  par  un 
grand  tremblement.  IVJoïse,  qui  étoit  monté  au» 


1,5a  EXPLICATION 

lieu  le  plus  haut  de  la  montagne ,  par  ordre  du 
Seigneur ,  en  descendit  pour  avertir  le  peuple  de 
n'y  pas  monter ,  de  peur  d'être  frappé  de  mort/  Ce 
futajors  que  le  Seignçur  prpnonça  ces- paroles  i  ce  Je 
suis  le  Seigneur  votre  Dieu;  vous  n'aurez  point 
d'autre  Dieu  devant  moi ,  etc.  » 

Moïse  ne  descendit  de  la  montagne  qu'après 
que  le  Seigneur  l'eut  instruit  sur  la  manière  dont 
il  devoit  conduire  le  peuple  d'Israël.  Il  en  descendit 
ayant  entre  ses  mains  les  deux  Tables  du  témoi- 
gnage. Ces  tables  étoient  l'ouvrage  du  Seigneur  y 
et  l'écriture  étoit  celle  de  Dieu  ,  qui  y  avoit  gravé 
sa  Loi.1 

Ces  dix  Commandemens  sont  l'abrégé  des  de- 
voirs de  l'homme. 

Les  unç  sont  positifs  et  les  autres  négatifs  ,  c'est* 
à- dire  que  les  uns  ordonnent  et  que  les  autres 
défendent  ;  mais  ceux  qui  ordonnent  renferment 
par-là  même  des  défenses.  Le  quatrième  comman- 
dement, qui  ordonne  «Ehonorer  son  père  et  sa 
mère,  défend  dès-lors  de  rien  faire  qui  soit' con- 
traire à  cet  honneur. 

hes  dix  Commandemens  furent  écrits,  gravés 
sur  deux  tables  de  pierre  ;  la  première  pierre  conte- 
noit  les  trois  préceptes  qui  ont  Dieu  même  pour 
objet  ;  la  seconde  table  contenait  les.  sept  autres 
préceptes  qui  ont  pour  objet  le  prochain. 

Ces  dix  Commandemens  sont  rapportés  dans  la 
vingtième  chapitre  de  l'Exode ,  qui  est  le  second^- 
Livre  de  jyioïse ,  et  ils  sont  répétés  4j»s.  le  çnu 
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quième  du  Deutéronome,  don?  Moïse  est  aussi 
l'auteur, 

Ce$  Commandemens  ne  nous  imposent  aucune 
obligation  que  la  droite  raison  ne  sente  juste  et' 
nécessaire.  On  peut  dire  que  c'est  la  Loi  naturelle 
mise  par  écrit. 

Far  ces  Commandemens ,  Dieu  défend  de  rendre 
un  culte  à  d'autres  qu'à  lui ,  do  se  faire  des  idoles 
pour  les  adorer  comme  faisoient  alors  les  Idolâtres  ; 
n'est-il  pas  juste  et  nécessaire  que  les  hommes  re- 
connoissent  comme  Dieu  celui  qui  est  le  souverain 
Seigneur,  leur  Créateur  et  leur  Bienfaiteur;  qu'ils, 
se  soumettent  à  lui,  et  qu'ils  lui  rendent  Je  Culte 
suprême? 

Dieu  défend  de  prendre  en  vain  son  Saint  Nom  ,  ? 
c'est-à-dire  de  jurer  en  son  nom"  contre  la  vérité  y 
contre  la  justice  et  sans  nécessité  ;  n'est-il  pas  juste 
et  nécessaire  de  nepafe  profaner  ce  nom  vénérable  > 
en  s'en  servant  pour  assurer  le  mensonge  ;  pour 
s'obliger  à. faire  ce  qui  est  mal ,  et- pour  confirmer 
sans  raison  de  vains  discours? 

Dieu  ordonné  de  lui  consacrer  un  jour  de  la  se-, 
maine ,  et  de  suspendre,  son  travail ,  pour  avoir  plus 
de  loisir  ce  jour-là  à  l'honorer  par  de  pieux  exercices  5 
n'est-il  pas  juste  et  nécessaire  qu'il  y  ait  souvent  un 
temps  déterminé  pour  renouveler  de  concert  le 
témoignage  de  la  soumission  et.  de  l'attachement: 
qui  lui  sont  dus?  Sans  un  temps  déterminé,  ne, 
manqueroit-on  pas  à  ce  devoir  essentiel?    , 

Piei*  ordonne;  d'hpnorer  $es  père  et  mère  ,  fc'est 
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à-dire  de  rendre  les  devoirs  de  respect ,  d'amour  y 
d'obéissance  ,  d'assistance,  'que  la  reconnoissanc» 
inspire  pour  les  auteurs  de  nos  jours ,  ce  qui  doit 
s'étendre  à  ceux  qui  ont  sur  nous  de  l'autorité. 
Cette  subordination  n'est-elle  pas  juste ,  n'est-elle 
pas  nécessaire  ,  non  seulement  pour  le  bonheur  de 
la  société  ?  mais  encore  pour  son  existence? 

Dieu  défend*  le  meurtre,  et  par -là  tout  ee  qui 
peut  nuire  au  prochain  ;  l'adultère ,  et  par-là  toute 
impndicitéqui  conduit  à  ce  crime  ;  le  vol  ,  et  consé* 
queriimerit  toute  injustice  ;  le  faux  témoignage,  ce 
,qui  comprend  la  calomnie  et  la  médisance  ;  trois 
choses  si  nuisibles  à  la  imputation  du  prochain  j 
enfin  ,  les  désirs  injustes  de  ce  qui  appartient  à 
autrui  ,  désirs  qui  entraînent  à  violer  le  droit  du 
prochain ,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  »  réprimés.  Ces 
Commandemens  sont  si  justes  ,  si  nécessaires  + 
qu'on  ne  les  transgresse  point  sans  éprouver  des 
remords. 

Quelle  différence  n'y  a-t-il  pas  entre  un  code  de 
morale  si  court  et  si  simple  ,  si  sage  et  si  fécond 
en  conséquences ,  et  ce  qu'ont  écrit  sur  la  morale 
lès  Législateurs  philosophes'  qui  et  oient  regardés 
comme  les  Sages  par  excellence  !     *«■ 

Le  Décalogue  est  une  Loi  que  Dieu  a  donnée  au 
genre  humain  dès  le  commencement ,  et  qu'il  a 
gravée  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes}  il  est 
donc  véritablenlent  aussi   ancien  que  le  monde. 

Cependant',-  par  un  effet  dé  V aveuglement  des 
passions,   cette-  L(>i  divine-  n'a  jamais  été  bien 
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connue  que  par  là  révélation ,  puisqu'aucun  phi* 
losophe  ne  l*a  suivie  exactement  dans  ses  leçons 
de  morale ,  et  que  tous  Font  contredite  en  quelques 
points.  i 

Les  Commandemens  subsistent  dans  le  Chris* 
tianisme  ;  ils  sont  comme  la  base  de  la  morale  àe 
l'Evangile.  Jésus-Christ  a  fait,  des  dix  Commande* 
mens  que  renferme  Le  Décalogue  7  un  abrégé  bien 
simple  >  en  les  réduisant  à  deux  ;  savoir ,  au  pré* 
cepte  d'aimer  Dieu  sûr  toutes  choses ,  et  à  celui 
d'aimer  le  prochain  comme  soi-même.  Ce  Seuve* 
rain-  Législateur ,  envoyé  de  Dieu  son  Père  pour 
nous  instruire ,  a  ajouté  à  la  Loi  évangélique  des 
conseils  de  perfection  dont  la  pratique  est  très* 
propre  à  déraciner  les  passions  qui  porte&t  à  Ift 
transgresser,  ,  '  ' 

Il  y  a  une  obligation  d'apprendre  quels  sont  les 
Commandemens  de  Dieu  ,  et  de  ne  point,  négliger 
de  les  savoir,  non  seulement  quant  à  la  lettre, 
mais  encore  quant  au  sens.  L'obligation  de  les 
garder  tous  n'est  pas  jftoins  grande,  i  . 

TRAITS    HISTORIQUES,' 

JJjoïss  dit  aux  Israélites ,  «n  parlant  des  dix'Cortimandemens  : 
%  Voici  ce  <jue  le  Seigneur  votre  Dieu  m'a  côtaniâhdé"  de  vous 
y  enseigner ,  afin  que  vousf  craigniez  le  Seigneur  Votre  Dieu  ,  et 
»  que  tous  les  jours  de  votre  vie  vous  gardiez  tous  ses  Com- 
»  mandemens.  Le  Seigneur  -votre  Dieu  est  un'  Ûieu  jaloux... 
»  Gardez  les  préceptes  du  Seigneur  votreDiéu.r.  Si  vous  les 
y  gardez  et  les  pratiquez  ,  le   Seigneur  vôtre  Dieu  gardera  à 
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»  voire  égard  l'alliance  et  la  miséricorde-  qu'il  a  promise  avec- 
3>  serment.  »  (  Deut.  6  et  7.  ) 

L'abbé  Pambo  entrant  dans  la  ville  d'Alexandrie ,  pour  obéir 
à  Saint- Athanase  qui  l'avoit  invité  à  y  vernir  pour  lui  parler 
d'une  affaire  qui  concernoit  la  Religion ,  rencontra  dans  son 
chemin  une  courtisane.  Elle  étoit  magnifiquement  vêtue ,"  et 
parée  avec  tant  de  soin  tt  d'artifice.»  qu'elle  attirpit  et.fixoitlè* 
regards  de  tous  ceux  qui  étaient  à  portée  de  la  voir.  Le  Saint 
jeta  un  profond  soupir ,  et  versa  nne  grande  abondance  de 
larmes.  «  Pourquoi  pleurez-vous,  m  lui  dirent  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient?Il  répondit  :  «  Deux  raisons  me  font  pleurer.  Pre- 
»  mit- renient ,  je  pleure  à  cause  du  grand  tort  que  cette  créature 
»  fait  aux  autres  et  à  elle-même  :  elle  se  perd  ;  et  que  d1autres 
»  personnes  elle  perd  avec  elle  !  Secondement ,  je  pleure  en 
»  considérant,  d'un  côté,  tout  ce  qu'elle  fait  pour  plaire* aux 
a>  hommes  et  les  séduire,,  et  de  l'antre ,  combien  je  fais  peu  pour 
7»  plaire  à  Dieu  et  faire  ce  que  je  sais  lui  être  agréable.  Hélas  ï. 
3>  que  dt  peines  on  prend  pour  offenser  Dieu  et  se  damner  en 
»  violant  «s-  commandement!  que  fait-on  pour  le  servir  et  se 

*  sauver  en   évitant  ce   qu'il  défend    et  en   faisant  ce  qu'il 

*  ordonne!  » 

Un  Seigneur  Arien  qui  avoit  un  grand  crédit  auprès  de  l'Em-». 
pereur ,  à  qui  il  étoit  nécessaire  pour  le  commandement  de  ses 
armées ,  le-  pressa  vivement  de  donner  une  Église  aux  Ariens 
dans  la  ville  de  Constantinople.  J'y  consens.,  lui  dit  l'Empereur , 
si  vous  pouvez  y  faire  consentis  Chrysostôme ,  qui  en  es*  Pa- 
triarche. Chrysostôme  s'&ant  rendu  au  palais  d'Arcade,  où  il* 
avoit  été  appelé  :  «  Nen  f  je  n'y  consentirai  jamais',  »  dit-il.  Ce 
Seigneur  indigne  irrité  de  l'opposition  que  mettoit  le  Patriarche  , 
ce  persuada  qu'il  obtieadroît  de  lui  par  la  violence  '<je-  qu'il  osoit 
lui  refuser.  Il  avoit  à  sa  disposition  une  armée  composée  de 
Scythes  et  d'autres  barbares  qu'il  -fi*  approcher  de  la  ville  \  il 
fit  même  entrer  pendant  la  nuit  un?  grapd  nombre  de  soldats  , 
dans  le  dessein  d'intimider  Mionaflae,  de  Dieu.  Mais  un  6e& 
premiers  officiers  c|e  l'armée. l'arrêta  en  lui  disant  :  «  C'est  en  vain. 
»  que  vous  chercherez  à  l'épouvanter  j  je  le  connpis  ,  vous  ne 
»  réussirez  point.  Chrysostôme  ne  redoute  ni  la  perte  de  ses  biens, 
»  ni  l'exil ,  ni  la  mort  ^  il  n'appréhende  que  d'offenser  Dieu';  il  ne. 
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*»  craint  que  le  péché.  »  —  Que  ce  soient  la  nos  sentiraem. 
«Qu'on  puisse  dire  de  vous  que  Vous  ne  craignez  que  le  péché, 
que  vous  n'appréhendez  que  d'offenser  Dieu  en  vioknt  set 
Commandement 


LEÇON   III. 

Du  premier  Commandement 
(catéchisme.) 

Ijï:  .premier  Commandement ,  Un  seul  Dieu  tu  adoreras  et 
aimeras  parfaitement,  nous  ordonne  d'adorer  et  d'aimer  Dieu 
de  tout  notre  cœur. 

Ce  Commandement  noué  défend  toute  idolâtrie ,  magie  >  hé- 
résie ,  impiété ,  et  toutes  superstitions. 

On  appelle  superstitions  des  observances  vaines  ou  dangereuses. 

Ainsi  ,  on  pèche  par  superstitions  lorsqu'on  attribue  a  cer- 
taines pratiques  on  à  certaines  paroles  une  Vertu  que  Dieu  n'y 
a  point  attachée,  comme  de  guérir  par-là  lesanimaax,  on  de 
faire  connoître  l'avenir* 

Si  les  paroles  que  l'on  emploie  alors  sont  saintes  ,  c'est  tou- 
jours une  tromperie  du  Démon  ',  qui  nous  fait  abuser  des  saintes 
paroles. 

Il  n'est  pas  défendu  par  ce  Commandement  d'honorer  les 
Saints  comme  fait  l'Église ,  parce  que  l'Église  ne  rend  pas  aux 
Saints  le  même  honneur  qu'elle  rend  à  Dieu  ;  mais  seulement 
elle  honore  les^Saints  comme  lès  amis  de  Dieu. 

Il  n'est  point  défendu  d'honorer  les  images  de  Jésus-Christ  et 
des  Saints ,  parce  qu'on  ne  les  honore  qu'en  mémoire  de  Jésus- 
Christ  ou  des  Saints ,  et  que  l'honneur  qu'on  rend  aux  images  se 
rapporte  aux  objets  qu'elles  représentent. 
•  On  honore  les  reliques  des  Saints  en  mémoire  des  Saints* 


t$8  ttÊLiCAïiCfl 

EXPLICATION. 

J_j£  premier  précepte  >  Un  seul  Dieu  tu  adoreras  ëi 
aimeras  parfaitemeiû :>  renferme  tout  en  substance} 
celui  qui  l'accomplit  est  dans  Tordre ,  il  est  justifié 
et  consacré  à  Dieu  par  son  accomplissement. 

La  Grâce  sanctifiante  unissoit  nos  âmes  à  Dieu  1 
et  les  rendort  ,  à  ses  yeux  ,  des  objets  dignes  de  ses 
complaisances  ;  mais  le  péché,  l'affreux  péché  leur 
avoit  fait  perdre  un  si  précieux  trésor  ;  par  le  péché  y 
elles  avoient  cessé  d'être  le  temple  de  l'adorabld 
Trinité ,  et  étoient  devenues  celui  du  démon.  Ce- 
pendant ce  Dieu  miséricordieux  ,  touché  de  com- 
passion de  voir  des  âmes  qu'il  avoit  créées  à  son 
image  j  courir  à  leur  perte  ,  consent  à  ériger  ce? 
temple  divin ,  en  formant  de  nouveau  en  elles  la 
Grâce  sanctifiante  ,  si  elles  ouvrent  leur  cœur  k 
trois  vertus  que  prescrit  le  premier  Commandement; 
Ces  vertus  sont  la  Foi  ,  l'Espérance  et  la  Charité. 
La  Foi  est  le  fondement  de  cet  édifice  sacré ,  disoit 
Saint-Augustin  aux  Chrétiens  d'Hyppone,  l'Espé- 
rance l'élève  ensuite  ,  et  la  Charité  le  consomme. 

On  ne  peut  pas  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  , 
fadorer  et  l'aimer  9  si  l'on  ne  croit  pas*  Il  faut  croire 
à  sa  parole  ^  c'est  par  la  Foi  qu'il  faut^ommencer. 
Dieu  veut  que  nous  lui  soumettions  d'abord  notre 
esprit,  qui  s'est  révolté  par  orgueil,  en  croyant  ,• 
sur  sa  parole  ,  des  Mystères  qu'il  est  impossible  de 
comprendre.  Lia  raison  est  humiliée 9  parce  que 
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son  orgueil  la  porte  à  ne  pas  admettre  ce  qu'elle  ne 
conçoit  pas  ;  mais  cette  même  raison  lui  dit  qu'il 
seroit  déraisonnable  de  douter  de  oe  que  Dieu ,  qui 
ne  peut  nous  tromper,  a  révélé  à  l'Église ,  qui  a 
reçu  de  Jésus-Christ  l'infaillibilité  ,  et  qui  explique 
cette  révélation. 

Croyons  fermement.  Notre  Foi  ;  quelqu'obscure 
qu'elle  soit  dans  son  objet ,  est  évidemment  croyable 
par  la  force  de  ses  preuves.  Oui ,  il  est  évidemment 
croyable  que  c'est  Dieu  qui  a  révélé  les  Mystères 
de  notre  Foi  ;  l'esprit  humain  est  trop  borné  pour 
avoir  pu  imaginer  le  Mystère  du  péché  originel , 
celui  d'un  seul  Dieu  en  trois  personnes  ,  celui  du 
Fils  de  Dieu ,  véritablement  Dieu  ,  qui  s'est  fait 
véritablement  homme  ?  et  qui  nous  a  rachetés  en 
mourant  sur  une  Croix.  Q\i  ne  peut  inventer  ce  qui 
est  incompréhensible ,  c'est  donc  Dieu  qui  a  révélé 
ces  Mystères. 

Oui ,  c'est  Dieu  qui  a  révélé  ces  Mystères.  Une 
preuve  sans  réplique ,  c'est  que  ces  vérités  sont 
fondées  sur  des  prodiges  incontestables  7  dont  Dieu 
seul  a  pu  être  l'auteur.  Peut  -  on  nier  les  miracles 
sans  nombre  que  Jésus  -  Christ  a  faits  avec  tant 
d'éclat  j  en  témoignage  de  sa  Divinité  et  de  la  vé- 
rité des  Mystères  ;  le  miracle  de  sa  Résurrection  , 
les  miracles  de  ses  Disciples  ,  le  miracle  de  la  con- 
version du  monde  païen  au  Christianisme?  C'est 
«ur  les  miracles  que  cette  conversion  du  monde 
est  fondée ,  et  Dieu  seul  a  pu  opérer  cette  conver- 
sion. 


t6o  EXPLICATION 

Le  projet  de  rendre  le  monde  Chrétien  étoit  lé 
plus  difficile.  Il  s'agissoit  dé  détruire  le  culte  des 
idoles  *  qui  étoit  établi  par  -  tout  ;  de  persuader  aux 
hommes  de  renoncer  à  leurs  passions  et  de  les  com- 
battre perpétuellement  ;  de  les  mettre  dans  la  dis- 
position d'endurer  tous  les  tourmens  et  même  la 
;  mort ,  plutôt  que  de  renoncer  à  la  Religion  qu'on 
leur  proposoit  d'embrasser* 

Les  moyens  que  Jéâus-Chnst  a  pris  pour  rendre 
le  monde  Chrétien  étaient  par  eux  -  mêmes  très- 
,  împuissans  ,  et  les  obstacles  dévoient  paroître  in- 
vincibles. Ceux  que  Jésus  -  Christ  avoit  chargés  } 
avant  sa  mort ,  de  prêcher  sa  Religion  ;  étaient  des 
.hommes  simples  et  pauvres  >  qui  étoient  sans  au- 
torité ,  sans  crédit ,  sans  protection }  ils  avôient  k 
annoncer  des  Mystères  incompréhensibles  ;  qu'il 
n'y  avoit  qu'un  seul  Dieu  qui  étoit  en  trois  per*- 
sonnes  ,  et  que  le  Fils  de  Dieu  fait  homme ,  auteur 
de  la  Religion  qu'ils  préchoient ,  âvoit  été  crucifié. 
•Ils  avoiènt  de  très  -  grands  ennemis  ,  les  libertins  ^ 
les  philosophes  ou  prétendus  sages  du  paganisme  f 
les  Prêtres  des  idoles  et  les  tyrans ,  et  ils  savoient 
bien  que  tôt  ou  tard  ils  seroient  victimes  de  leur 
cruauté. 

Cependant  le  succès  avec  lequel  la  Religion  chré* 
tienne  se  répandit  de  toutes  parts  dans  le  monde 
fut  très -prompt,  très  -  rapide.  Quoique  tout  s'op- 
posât au  Christianisme  naissant ,  dès  les  premiers 
temps  on  comptait  déjà  une  multitude  immense  de 
Chrétiens  ,  au  rapport  de  Tacite  ,  auteur  païen  ;  et 
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ÎWtulUen  disoit  dans  lé  second  siècle  :  Nous  né 
sommes  que  d'hier  ,  et  nous  remplissons  les  villes  $ 
les  châteaux ,  les  îles  y  lès  bourgades  9  les  tribunaux  $ . 
les  armées,  les  palais  des  princes,  et  le  Sénat  même* 

Mais  le  monde  seroit-il  devenu  Chrétien  arec  tant 
9e  rapidité ,  si  les  premiers  prédicateurs  de  l'Evan- 
gile n'avoient  pas  fait  des  miracles  ?  Ces  miracles 
ne  pouvoient  venir  que  de  Dieu.  Ne  fallait  -  il  pas 
encore  qu'une  grâce  intérieure  portât  fortement 
tous  ceux  qui  emb rassoient  le  Christianisme  à  croire 
des  Mystères  si  difficiles  à  croire  puisqu'ils  sont 
incompréhensibles  ?  Cette  gr  âce  ne  pduvoit  venir 
que  de  Dieu. 

Heureux  le  pécheur  qui  croit  fermement  sur  la 
parole  de  Dieu  et  excite  sa  Foi ,  qui  médité  les  véri- 
tés qu'elle  lui  enseigne ,  et  en  tire  les  conséquences 
qui  en  décotilent  ! 

En  pensant  que  Dieu  est  lé  souverain  Seigneur 
de  toutes  choses  j  que  c'est  lui  qui  l'a  tiré  du  néant , 
qu'il  a  péché  contre  ce  Dieu  tout  -  puissant  qui 
pouvoit  le  précipiter  dans  l'Enfer  à  l'instant  même 
qu'il  l'offensoit,  il  gémit  sur  son  audace  et  son  in- 
gratitude ?  il  l'adore  eri  s'humiliant  profondément 
devant  lui  j  et  en  lui  protestant  qu'il  lui  veut  êtrer 
soumis  en  tout  ;  mais  lorsqu'il  réfléchit  que  lé  Fils 
de  Dieu  s'est  fait  homme  pour  lui  ,  qu'il  l'a  racheté 
par  son  Sang  qu'il  a  versé  sur  la  Croix ,  son  cœur 
s'émeut,  s'attendrit ,  il  conclut  qu'il  est  bien  cri- 
minel de  l'avoir  crucifié  dans  son  cœur  parle  péché  j 
et  il  se  détermine  à  lui  obéir  et  à  le  servira 

** 
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Voilà  ce  que  produit  ei*  lui  la  Foi  5  Voilà  comment 
elle  commeirce  sa  justification  ,  comment  elle  jette 
en  lui  les  fbndemens  du  temple  de  Dieu  ;  la  vertu 
d'Espérance  va  élever  ce  Temple.  Il  voit. en  Dieu  , 
son  créateur,  un  père  tendre,  qui  l'a  attendu  afin 
qu'il  se  convertît  5  il  voit  en  Jésus-Christ  un  Sauveur 
charitable  qui  lui  tend  les  bras$  il  reconnoît  alors  la 
vanité ,  le  niant  des  choses  de  la  terre  5  il  désire  le 
Ciel  et  l'attend  avec  confiance  de  la  boiité  de  Dieu , 
par  les  mérites  de  Jésus-Christ ,  qui  le  lui  a  promis 
à  condition  néanmoins  qu'il  observera  les  com* 
mandemens  ,.  qu'il  se  renoncera  soi-même  ,  qu'il 
portera  sa  croix  et  le  suivra  en  s'efforçant  d'imiter 
ses  vertus.  Dès  -  lors  il  espère  ,  et  cette  espérance 
commence  la  consécration  de  son  ame  $  mais  elle 
n'est  consommée  ,  cette  consécration  ,  que  par  la 
Charité  ;  la  Charité  seule  peut  achever  l'ouvrage  et 
donner  la  Grâce  sanctifiante.  On  peut  espérer  et 
n'aimer  encore  Dieu  que  pour  le  posséder  dans  la 
suite  5  on  peut  espérer ,  et  ne  pas  soumettre  entiè- 
rement y  et  pour  le  présent ,  son  cœur  à  Dieu. 

Mais  si  celui  qui  ,  après  avoir  péché,  éclairé  par 
la  Foi ,  et  espérant  en  Dieu  ,  ouvre  son  cœur  k  la 
Charité*,  s'il  aime  Dieu  pour  lui-même  pardessus 
toutes  choses ,  et  le  prochain  comme  lui-même  pour 
l'amour  de  Die*i  ,  la  Charité  lui  donne  la  grâce 
sanctifiante.  Il  est  aussitôt  justifié, devant  Dieu  , 
parce  qu'il  est.  réellement  disposé  à  préférer  Dieu  à 
tout }  il  aime  Dieu  et  Dieu  l'aime  5  Dieu  se  plaît  en 
lui ,  s'unit  à  lui ,  et  habite  en  lui  ;  cette  justification 
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le  fait  rentrer  dans  tous  ses  droits  ;  elle  opère  en 
lui  le  pardon  de  ses  péchés  ,  '  le  rend  ami  de  Dieu  , 
entant  de  Dieu,  Temple  de  PEsprit-Saint ;  elle  lui 
donne  droit  à  la  Vie  éternelle  9  et  le  rend  capable 
de  mériter ,  par  toutes  les  bonnes  œuvres  dont  la 
Grâce  sera  le  principe. 

O  heureux  état  de  justification  !  état  d'autant 
plus  heureux  qu'il  subsiste  dans  Famé  jusqu'à  ce 
que  Dieu  en  soit  chassé  par  un  nouveau  péohé 
mortel  ! 

Refuserons-nous  d'adorer  en  esprit  et  en  vérité 
Dieu,  l'Être  des  êtres,  de  qui  tout  dépend,  et  qui  a 
sur  nous  un  souverain  domaine  ? 

N'aimerons  -  nous  pas  toujours  Dieu  comme  il 
>eut  que  nous  l'aimions  ?  de  tout  notre  esprit ,  mar- 
chant en  sa  présence  ,  et  admirant  ses  perfections  ; 
de  tout  notre  cœur ,  le  préférant  à  tout  et  lui  disant 
que  nous  l'aimons  ;  de  toute  notre  ame  ?  le  bénis- 
sant de  tout ,  et  nous  portant  à  lui  avec  ardeur  ; 
de  toutes  nos  forces ,  lui  rapportant  toutes  nos  ac- 
tions et  agissant  toujours  pour  lui  plaire. 

Faisons  tous  les  efforts  dont  nous  sommes  ca- 
pables pour  approcher  du  degré  d'amour  que  mé- 
rite un  Dieu  qui  nous  permet  de  l'aimer  et  qui  nous 
le  commande  ;  un  Dieu  qui  est  en  lui-même  infi- 
niment aimable  ;  un  Dieu  notre  bienfaiteur  perpé- 
tuel ?  dont  nous  ne  saurions  apprécier  les  bienfaits  ; 
un  Dieu  qui  nous  a  aimés  le  premier  si  admirable- 
ment ,  et  qu'il  est  si  doux  d'aimer  ;  un  Dieu  que 
nous    aimerons   parfaitement  pendant    l'éternité 

il* 
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dans  le  Ciel ,  si  nous  vivons  et  mourons  dans  son 

amour» 

TRAITS    HISTORIQUES* 

JLorsque  le  Saint-Esprit  fui  descendu  sur  les  Apôtres ,  ils  furent 
des  hommes  véritablement  no  ut  eaux ,  remplis  de  foi ,  pleins 
de  confiance  >  et  tout  brulans  d'amour  pour  Dieu  et  pour  Jésus  - 
Christ.  Leur  foi  e'toit  si  vive  ,  leur  espérance  si  ferme ,  et  leur 
charité  si  ardente ,  que  leurs  paroles  étoient  comme  des  traits 
enflammés  qui  éclai roient  les  esprits  et  embrasôient  les  cœurs, 
lies  deux  premières  prédications  de  Saint-Pierre  suffirent  pour 
donner  à  Jésus-Christ  huit  mille  disciples.  Par  le  zèle  des 
Apôtres ,  il  y  eut  bientôt  de  toutes  parts  une  multitude  immense 
de  Chrétiens  qui  méritoient  par  leur  détachement  des  choses  de 
la  terre ,  par  leur  ferveur  et  le  désir  de  mourir  pour  Jésus-Christ, 
de  porter  le  nom  de  Saints. 

Quelle  fut  la  foi ,  la  confiance  et  la  charité  d'un  Saint'-Paul , 
qui ,  de  persécuteur  des  Chrétiens  ,  devint  le  prédicateur  intré- 
pide de  l'Évangile  et  l'Apôtre  des  Gentils,  à  qui  il  commu- 
'niqua  la  connoissance  et  l'amour  de  Jésus*Christ  qu'il  portoit 
si  profondément  gravé  dans  son  cœur ,  que  c'étoit  Jésus-Christ 
qui  vivoiteului! 

Qui  n'admirera  pas  la  foi  ,  la  confiance  et  la  charité  de 
Saint-Grégoire ,  évêque  de  Néocésarée ,  surnommé  Taunia- 
turge,  à  causé  des  miracles  éclata  us  que  Dieu  opéroit  par  son 
ministère?  Saint-Grégoire  de  Nice  rapporte,  dans  l'histoire  de 
ta  vie  ,  qu'il  chassa  les  Démons  d'un  temple  des  faux  dieux  ;  que 
pour  prouver  la  vérité  des  mystères  de  la  Religion,  une  pierre 
d'une  grosseur  extraordinaire  se  transporta  ,  à  son  ordre ,  en  un 
Kcu  qu'il  lui  indiqua  ,  et  qu'il  convertit  un  prêtre  des  idoles  , 
qui  se  fit  son  disciple  et  le  suivoit  par-tout. 

L'intrépidité  de  Saint-Martin  ,  lorsque  des  voleurs  l'ayant 
,  attaqué ,  il  vit  le  bras  de  l'un  d'en tr 'eux  déjà  levé  pour  lui 
fendre  la  tête ,  montra  bien  la  vivacité  de  sa  foi ,  la  fermeté  de 
Son  espérance  et  l'ardeur  de  son  zèle.  «  N'as-tu  pas  eu  peur?  »  hii 
demanda  un  de  la  bande.  «  Non ,  répondit  le  Saint.  Non ,  je 
»  suis  Chrétien,  un  Chrétien  met  sa  confiance  en  Dieu;  qu'a-t-il 
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»  à  craindre  ?  Ce  qui  me  touche  ,  c'est  lé  grand  danger 
»  auquel  vons  exposez  votre  salut  en  commettant  des  crimes.  » 
Le  Saint  parla  à  ce  voleur  de  la  nécessité  de  servir  Jésus-Christ , 
avec  un  si  grand  zèle  ,  qu'il  se  convertit  et  dévint  un  bon 
Chrétien. 


SUITE    DE    LEXPIICATION. 

L*  premier  Commandement  nous  ordonne  d'a- 
dorer Dieu  et  de  l'aimer  ;  que  nous  défend-il? 

Ce  Commandement  défend  en  général  tout  pé- 
ché :  le  péché  mortel ,  qui  nous  prive  de  l'amour  de 
Dieu  ,  qui  le  détruit  en  nous  ;  et  le  péché  vériiel , 
qui  ne  nous  le  fait  pas  perdre  7  mais  qui  l'aflbiblit 
dans  nos  cœurs. 

Ce  commandement  nous  défend  spécialement  les 
œuvres  qui  sont  opposées  à  la  vertu  de  Religion. 

Il  y  a  trois  sortes  d'œuvres  opposées  à  la  vertu  de 
religion.  Ces  œuvres  sont  l'irréligion  ,  la  supersti- 
tion et  le  culte  illégitime^ 

iKU  irréligion:  les  œuvres  d'irréligion  sont  celles 
par  lesquelles  on  blesse  l'honneur  ,  le  respect  qui 
est  dû  à  Dieu,  De  ce  nombre  sont  le  sacrilège y  l'im- 
piété et  la  simonie. 

Le  sacrilège  est  ta  profanation  d'une  chose 
sainte  ;  il  peut  avoir  peur  objet  les  personnes ,  les 
lieux  ou  les  choses,  * 

On  appelle  personne?  saintes  celles  qui  sont  con- 
sacrées à  Dieu  par  la  cléricature  et  par  des  vœux 
publics  pu  secrets  de  chasteté.  Ainsi ,  c'est  un  sa- 
crilège, de  frapper  un  Ecclésiastique,  et  ce  péché 
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forme  >  selon  le  droit,  un  cas  "réservé.  Ainsi ,  les 
personnes  qui  auroient  fait  un  vœu  de  chasteté 
perpétuelle  ,  se  rendroient  coupables  d'un  péché 
rfiortel  de  sacrilège ,  si  elles  commettaient  uç 
péché  contre  la  pureté ,  quand  ce  péché  ne  seroit 
que  de  parole  ,  ou  de  regard  ,  ou  de  désir ,  ou  de 
pensée. 

On  appelle  lieux  saints  ceux  qui  sont  spéciale- 
ment consacrés  à  Dieu  ,  pour  lui  rendre  le  culte 
public  qui  lui  est  dû  ,•  ainsi  tout  péché  au  moins 
d'action  ou  de  parole  ,  commis  dans  l'Eglise  r  sur- 
ajoute à  sa  malice  particulière  celle  de  la  profana- 
tion du  lieu  saint.  Une  personne  qui  y  voleroit,  ou 
qui  auroit  assez  peu  de  religion  pour  y  commettre 
un  péché  contre  la  pureté ,  feroit  un  sacrilège. 

On  appelle  choses  saintes  ?  ce  qui. regarde  le&Sa- 
cremens  ?  le  saint  Sacrifice  et  certaines  bénédictions 
particulières.  Ce  seroit  un  sacrilège  de  profaner  les 
calices  ,  les  patènes  ,  et  les  linges  eonnus  sous  le 
nom  de  corp oraux  ,  de  purificatoires  et  de  pales  , 
que  les  simples  Fidèles  ne  peuvent  point  toucher 
àhi  qu'ils  ont  servi  au  saint  Sacrifice.  Ce  seroit  un 
sacrilège  de  profaner  les  Huiles-Saintes ,  qui  sont 
bénites  le  Jeudi  Saint  par  l'Évêque  ,  de  s'en  servir 
pour  guérir  des  maladies.  Mais  le  plus  grand  des 
sacrilèges ,  c'est  une  Communion  indigne  :.  un 
Chrétien  qui  communie  indignement ,  s'en  prend 
à  Jésus  -  Christ  lui-même  ^  et  le  .soumet  >  dans  sa 
propre  personne ,  au  Démon  dans  son  cœur  ;  il  se 
rend  coupable  du  corps  et  du  sang  du  Sauveur  ; 

pr. 
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sacrilège  affreux ,  qui  est  néanmoins  ires- commun. 
Tous  ceux  qui  communient  après  une  confession 
faite  sans  sincérité  ou  sans  contrition  le.  commet- 
tent. On  peut  les  comparer  au  parricide  Judas? 
qui  trahit  son  bon:  maître!  par  <  un  baiser  perfide. 
Toute  confession  faite  sans  les  dispositions  essen- 
tielles ,  est  aussi  un  sacrilège ,  un  grand  sacrilège. 

Le  second  genre  de  péché  d'irréligion  est' IVaz- 
piété.  Toute  action  et  toute  parole  injurieuse  à 
Dieu  et  aux  Saints  sont  des.  impiétés.  Ceiux  qui, 
dans  le  temps  qu'on-  dépouilla' les  Eglises  ,.  trai- 
tèrent indignement  les  Crucifix  et  les  statues  de  Ta 
Sainte  -  Vierge  et  des  Saints  7  en  haine  de  la  Reli- 
gion y  se  rendirent  coupables  d'impiété.  «11  en  est 
ainsi  de  ceux  que  la  fureur  ou  le  défaut  de.  foi  por- 
tent à  nier  l'existence  de  Dieu-,  sa  providence  ou 
ses  autres  perfections ,  à  renoncer  à  son  culte  ,  à 
blasphémer  son  Saint  Nom.  •    •• 

Ce  sont  des  impiétés  criantes.  Il  y  en  a  de 
moindres,  qui  sont  très-communes.  Telle  est  1- im- 
piété de  ceux  qui  se  plaignent  de  Dieu  ,  qui  mur- 
murent contré  lui  dans  les  accidens  fâcheux  y  qui 
montrent  du  mépris  pour  la  vertu  et  les  personnes 
vertueuses  y  dont  ils  se  plaisent  à  publier  et  à  exa- 
gérer les  défauts  ,  et  dont  ils  blâment*  les  saintes 
pratiques. 

Le  troisième  genre  de  péché  d'irréligion  est ,  ip.  la 
Simonie.  C'est  une  convention  par  laquelle  on 
fournit  une  chose  temporelle  pour  en  avoir  une 
spirituelle. 
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La  Simonie  supplique  principalement  aux  bèz 
néfices  :  c'est  sous  peine  d'encourir  la  censure 
d'excommunication  ,  que  l'Église  a  défendu  de  don-: 
ner  ou  de  recevoir  de  L'argent,  qu  quelqu'autra 
chose  qui  soit  appréciable ,  poux  avoir  soi  *  même , 
pu  pour  procurer  aux  autres  un  bénéfice  quel  qu'ij 
$pit.  •   - 

a°.  Les  œuvres  par  lesquelles  on  rend  à  d'autres 
qu'à  Dieu  un  culte  qui  n'est  dû  qu'à  lui ,  sont  1'Ido* 
,  latrie  et  la  Superstition* 

12  Idolâtrie  est  l'adoration  du  Démon,  crime  que 
Ton  commet  en  rendant  le  culte  suprême  à  des  Idoles* 
Il  n'y  a  parmi  les  Chrétiens  aucun idojâtre  propre- 
ment dit  ;  mais  il  est  une  espèce  de  recours  au  Dé- 
mon •  qui  est  très-commune  ;  c'est  ce  recours  à  l'Es- 
prit infernal  •  qu'on  appelle  Superstition, 

On  y  recourt  pour  divers  objets.  Lorsque  c'est 
pour  opérer  des  effets  merveilleux  ,  on  appelle  cette 
espèce  de  superstition  Magie. 

Lorsque  c'est  pour  çonnoître  l'avenir  ou  des 
choses  cachées,  on  l'appelle  Divination. 

Lorsque  c'est  pour  faire  dn  mal  aux  autres  x  on 
Tappelle  Maléfice. 

Lorsque  c'est  pour  se  faire  du  bien  à  soi~même  ^ 
pn  l'appelle  Vaine  observance. 

Ces  diverses  espèces  de  superstitions  sont  de 
grands  péchés  •  parce  qu'il  est  défendu  aux  Chré- 
tiens d'avoir  aucune  société  avec  le  Démon.  Ces 
péchés  sont  des  cas  réservés  :  tous  les  Prêtres  ap- 
prouvés n'ont  pas  le  droit  d'en  absoudre  .  il  fk.uf 
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profo  reçu  de  son  Évêque  un  pouvoir  spécial.  On 
avance  deux  principes. 

Premier  principe.  C'est  toujours  un  péché  morte) 
de  recourir  au  Démon  ,  de  lui  demander  quelque 
chose  par  une  convention ,  une  invocation  expresse 
ou  tacite ,  puisque  le  Démon  est  l'ennemi  de  Dieu 
et  notre  ennemi ,  qui  ne  veut  et  ne  peut  que  nous 
nuire ,  et;  que  nous  lui  avons  renoncé  par  lé  Bap* 
tême  ,  pour  nous  attacher  à  Jésus-Christ ,  dont 
nous  avons  été  faits  les  Disciples  et  les  Membres. 

Second  principe.  On  invoque  tacitement  le  Dé* 
mon,  on  a  recours  £.  lui  implicitement ,  toutes  les 
fois  que  pour  obtenir  un  effet  qu'on  désire ,  on  em- 
ploie une  cause  qui  ne  peut  produire  cet  effet  ni  par 
la  promesse  de  Dieu  ,  ni  par  les  forces  de  la  nature  ; 
mais  si  on  ne  peut  espérer  ce  qu'on  désire  ni  de 
Dieu  ni  de  la  nature,  ce  n'est  plus  que  du  Démon 
qu'on  peut  l'attendre.  ' 

On  a  donc  véritablement  recours  au  Démon 
dans  les  quatre  espèces  de  superstition  dont  il  a  été 
question }  et  c'est  en  vain  qu'on  diroit  :  Je  n'ai 
pas  eu  l'intention  de  recourir  au  Démon ,  puis- 
qu'on ne  peut  pas  dire  sérieusement  qu'on  attend 
d'autre  que  du  Démon  ce  qu'on  ne  peut  espérer 
ni  de  Dieu  ni  de  la  nature.  Ces  recours  au  Démon , 
même  tacites ,  ont  toujours  été  punis  sévèrement 
dans  l'Église.  Pour  la  cause  la  moins  grave  en  ce 
genre  ?  elle  imposoit  autrefois  dix  jours  de  jeAnç 
au  pain  et  à  l'eau; 

fja  Magie  est  l'invocation  du  Démon  la  plus  ex- 
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presse.  Dieu  ne  permet  presque  jamais  que  ceux: 
qui  invoquent  l'Esprit  infernal  pour  produire  des 
efïets  merveilleux  ,  obtiennent  ce  qu'ils  lui  de- 
mandent. Ces  prétendus  magiciens  sont  presque 
toujours  des  imposteur»  dont  ceux  qui  s'adressent 
à  eux  sont  dupes  ;  mais  les  malheureux  qui  croyent 
en  eux  et  les  consultent ,  n'en  sont  pas  moins 
coupables. 

La  Divination  est  une  branche  de  •  superstition 
très-commune.  Elle  consiste  à  tente*  de  découvrir 
les  choses  futures  ou  cachées  que  Dieu  seul  con- 
noît ,  par  les  forces  de  la  nature.  De  toutes  parts 
on  trouve  des  prétendus  devins  et  des  femmes  qui 
se  disent  devineresses  7  diseuses  de  bonne  aven- 
ture. Les  sots  et  imbéciles  qui  vont  les  consulter 
perdent  leur  ame$les  moyens*  qu'ils  employent 
n'ont  évidemment  aucun  rapport,  arec  là  décou- 
verte des  choses  qu'on  veut  savoir. 

Les  personnes  -qui  font  ce  qu'on  appelle  .des 
jeux  de  cartes  pour  deviner  ce  qui  leur  arrivera  , 
pèchent.  Je  n'y  ajoute  point  de  foi ,  dit-on  :  si 
.cela  est  vrai,  le  péché  est  moindre  ;  mais  est-il  bien 
vrai  qu'on  n'y  ajoute  point  foi?  Les*  personnes  qui 
parlent  ainsi ,  ne  sont-elles  pas  souvent  assez  simples 
pour  se  réjouir  ou  s'effrayer  de  leurs  découvertes  ? 

Le  Maléfice ,  qui  consiste  à  prétendre  faire  '  du 
mal  aux  autres  par  l'inyocatiqn.  du.  Démon  9  en 
déposant  chez  eux  secrètement  certains  eflets  ,  ou 
en  faisant  certaines  choses ,  ,e*t,  ittanifestement 
abominable  j  mais  heur&usenient  on    ne    réussit 
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presque  jamais.  On  peut  regarder  comme  de  pures 
folies  ?  ce  que  font  les  personnes  remplies  de  malice 
pour  nuire  aux  autres.  Ce  qu'elles  font  ne  produit 
point  l'effet  redoutable  qu'elles:  désirent.  Il  seroit 
permis  aux  personnes  qui  croiroient  qu'on  leur  nuit 
par  un  maléfice ,  de  l'écarter  en  enlevant  et  détrui- 
sant la  chose  qu'on  croiroit  être  nuisible. 

La  Vaine  Observance ,  qui  a  pour  objet  de  faire 
du  bieu  à  soi-même  ou  au  prochain .  est  un  péché  , 
dès  que  ce  qu'on  emploie  ne  petit  pas  produire  , 
par  un  effet  naturel ,  ce  qu'on  désire.'  Ainsi,  toutes 
les  pratiques  vaines  qu'on  emploie  dans  les  villes 
et  les  campagnes  ,  pour  guérir  les  maux  divers  des 
hommes  et  des  animaux ,  sont  condamnables. 

Quant  axxx.' présages  ,  ce  ne  sont  pas  des  supers- 
titions proprement  dites ,  parce  qu'en  croyant' aux 
présages  heureux  on  ne  rend  par~là  communé- 
ment un  culte  à  autre  qu'à  Dieu  ;  mais  ce  sont  des 
opinions  fausses  et  ridicules.  Ainsi  ,  on  ne  peut 
regarder  comme  des  péchés,  au  moins  griefs,  les 
préjugés  de  certaines  personnes  plus  que  simples 
qui  craignent  certains  nombres  ,  comme  de  se 
trouver  treize  à  table  ;  certains  jours  v  comme  de  ^ 
commencer  une  chose  r  d'entreprendre  un  voyage 
le  vendredi.;  certaines  rencontres,  comme  .dès  côrh 
beaux;  certains  événemens,  comme  une  salière 
renversée  à  table  ;  certains  signes ,  comme  un  cou- 
teau  et  une  fourchette  mise  en  croix*  . 

Quant  aux  songes,  y  ajouter  foi,  en  conclure 
quelque  chose  de  sinistre  ou  d'agré^bjo-j  c'est  une 
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preure  qu'on  manque  de  bon  sens,  qu'on  a  pet* 
de  raison.  Il  n'y  a  ordinairement  à  cela  aucun 
péché.  Ainsi  ,  ceux  qui  se  fondent  sur  certains, 
songes  pour  déterminer  le  numéro  qui  doit  gagner 
à  une  loterie ,  ou  pour  entreprendre  quelque  chose  x 
sont  dignes  de  compassion  à  cause  de  leur  simpli- 
cité* ;  ils  méritent  d'être  tournés  en  dérision  plutôt 
que  d'être  condamnés. 

Culte  illégitime* 

Le  Commandement,  Un  seul  Dieu  tu  adoreras ,  etc+ 
défend  non-seulement  les  œuvres  auxquelles  on 
donne  le  nom  d'irréligion  et  de  superstition  9  mais 
encore  celles  qu'on  appelle  Culte  illégitime* 

Le  Culte  illégitime  est  celui  qu'on  rend  à  Dieu 
autrement  qu'il  ne  lui  est  dû,  parce  qu'on  y  mêle 
des  circonstances  qui  ne  peuvent  pas  être  agréables 
à  Dieu. 

L'Eglise  a  fixé  ce  qui  concerne  le  saint  Sacrifice 
de  la  Messe  ,  l'administration  des  Sacremens  > 
rOffice  Divin ,  en  un  mot ,  le  fond  et  la  forme  du 
Culte  sacré  qu'on  peut  et  qu'on  doit  rendre  à  Dieu 
et  à  ses  Saints, 

On  tire  avec  raison  de  ce  principe  deux  consé- 
quences. 

Première  conséquence.  On  ne  doit  pas  rendre  à 
Dieu  un  culte  que  l'Église   ne  propose  pas. 

Seconde.  On  ne  doit  jamais  mêler  au  culte  que 
l'Eglise  propose  ,  aucune  circonstance  qu'elle  ne 
saurait  approuver. 
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Ainsi,  il  *ie  faut  pas  employer  des  paroles  de  la 
Sainte  Écriture  ,  ou  des  prières  extraordinaires  * 
pour  opérer  des  guèrisons  subites  ou  autres  effets 
merveilleux» 

Ainsi ,  il  ne  faut  pas  mêler  au  culte  que  l'Église 
propose,  des  erreurs  qu'elle  ne  «peut  approuver  :  par 
exemple,  l'Église  propose  des  indulgentes ,  dont 
l'objet  est  la  rémission  de  la  peine  temporelle  due 
pour  le  péché  ;  il  ne  faut  pas  ajouter  qu'elles  en 
remettent  la  coulpe,  c'est-à-dire  qu'elles  effacent  le 
péché.  La  dévotion  du  Scapulaire  est  très-précieuse 
et  bien  autorisée  $  mais  on  auroit  tort  d'ajouter  que 
quiconque  mourra  revêtu  de  cet  habit  sera  préservé 
des  peines  éternelles* 

Le  Commandement,  Un  seul  Dieu  tu  adoreras,  etc* 
défend  de  rendre  à  d'autres  êtres  qu'à  lui  le  culte 
suprême ,  c'est-à-dire  le  culte  qui  atteste  sa  qualité 
de  seul  souverain  Seigneur ,  culte  qu'on  appelle  le 
culte  de  Latrie  j  mais  il  ne  défend  pas  de  rendre 
aux  Anges  et  aux  Saints  un  culte  religieux  qui  soit 
inférieur  et  subordonné ,  culte  qu'on  appelle  de 
Dulie.  Loin  que  ce  culte  ôte  à  Dieu  son  titre  de 
seul  souverain  Seigneur  ,  il  le  lui  confirme ,  puis- 
qu'il suppose  que  les  Anges  et  les  Saints  sont  des 
créatures  dépendantes  de  Dieu*  On  ne  leur  rend 
ce  culte  que  par  rapport  à  Dieu  et  par  respect 
pour  lui.  N'est-il  pas  impossible  de  respecter  sin- 
cèrement Dieu,  sans  honorer  des  êtres  qu'il  a 
nommés  ses  amis,  ses  saints  ? 

Le  culte  qu'on  rend  à  l'auguste  Marie  7  de  qui 
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Jésus  est  né,  et  qu'on  appelle  culte  8?  Hyperdulk  ^ 
est  supérieur  à  celui  qu'on  fend  aux  autres  Saints; 
mais  il  est  bien  distingué  du  culte  suprême  ,  puis- 
qu'il est  infiniment  inférieur  à  ce  culte. 

On  peut  et  on  doit  honorer  les  images  de  Jésus- 
Christ  ,  de  la  Sainte  Vierge  et  des  Saints.  Ce  n'est 
pas  qu'il  y  ait  en  elles  quelque  vertu  pour  laquelle 
on  doive  les  honorer  ;  on  ne  leur  demande  rien  y 
et  on  ne  met  pas  sa  confiance  en  elles  ,  comme  les 
Païens  la  mettoient  dans  leurs  idoles.  L'honneur 
qu'on  rend  aux  images  se  rapporte  aux  originaux 
qu'elles  représentent.  Ainsi,  en  les  baisant,  en  se 
découvrant  et  se  prosternant  devant  elles,  c'est 
Jésus-Christ  qu'on  adore ,  ce  sont  les  Saints,  dont 
elles  sont  la  figure  ,  qu'on  honore. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

V  oicï  Tordre  du  Seigneur  qui  fut  intimé  aux  Israélites  par 
Moïse  ;  «  Vous  jetterez  dans  le  feu  les  images  taillées  de  leurs 
»  dieux  ;  vous  .ne  désirerez  ni  l'argent  ni  l'or  dont  elles  sont 
»  faites  ,  et  vous  n'en  prendrez  absolument  rien  pour  vous ,  de 
3>  peur  que  ce  ne  soit  pour  vous  un  sujet  de  ruine  ,  parce 
»  qu'elles  sont  l'abomination  du  Seigneur  votre  Dieu.  Il  n'en- 
»  trera  rien  dans  votre  maison  qui  vienne  de  l'idole ,  de  peur 
»  que  vous  ne  deveniez  anathème  comme  l'idole  même.  Vous 
»  la  détesterez  comme  de  l'ordure.  Vous  l'aurez  en  abomination 
»  comme  les  choses  qui  font  le  plus  d'horreur,  parce  que  c'est 
J>  un  anathème.  » 

«Pourquoi  refusez-vous  d'adorer  les  idoles,  disoit  un  ma- 
»  gistrat  à  un  confesseur  de  la  foi  ?»  —  Il  répondit  :  «  Vos  idoles 
»  ne  sont  pas  Dieu,  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  ;  à  Dieu  senl  la  puis- 
»  sance,  l'honaeur  et  la  gloire.  Le  Culte  Suprême  n'est  dû  et 
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*  ne  doit  être  rendu  qu'à  l'être  des  êtres ,  auteur  de  tous 
»  les  êtres.  » 

«  Je  n'adore  qtoe  le  Dieu  véritable  ,  »  disoit  un  Chrétien 
fpi'on  vouloit  contraindre  à  sacrifier  aux  idoles  :  a  Je  l'adore 

*  par  la  foi ,  croyant  son  existence  et  ce  qu'il  a  dit.  Je  l'adore 
»  par  l'espérance  ;  j'espère  «n  sa  bonté ,  et  ce  n'est  qu'en  lui 
»  que  j'espère.  Je  l'adore  par  l'amour  ;  c'est  de  tout  mon 
»  cœur  que  je  l'aime ,  et  je  n'ai  rien  que  pour  lui.  » 

Les  magistrats  pressaient  le  saint  évêque  Polycarpe  de  se 
délivrer  de  la  mort  dont  il  étoit  menacé,  en  lui  disant  :  a  Quel 
»  mal  y  a-t-il  de  dire  Seigneur  César,  de  sacrifier,  et  de  se 
»  sauver?  »  Je  ne  ferai  rien  de  ce  que  vous  me  conseillez  p 
répondit-il.  Le  proconsul  le  fit  conduire  devant  son  Tribunal. 
Le  peuple  furieux  ,  en  le  voyant.,  s'écria  :  «  C'est  le  Docteur  de 
»  l'Asie  ,  le  pèra  des  Chrétiens ,  le  destructeur  de  nos  Dieux. 
»  C'est  ka  qui  a  appris  à  tant  de  Chrétiens  à  ne  point  sa- 
»  crifier  aux  Dieux  ,  et  à  ne  les  point  adorer.  »  Je  t'exhorte , 
lui  dit  le  proconsul  ,  à  obéir  aux  êdits  de  l'Empereur. 
Jure  par  la  fortune  de  César.  Dis  des  injures  à  Christ. 
Le  saint  évêque  fit  cette  admirable  réponse  :  «  Il  y  a  quatre- 
»  vingts  ans  que  je  'le  sers  ,  et  il  ne  m'a  jamais  fait  de 
»  mal;  au  contraire  ,  il  m'a  comblé  de  biens.  Voici  nia  Rcli- 
»  gion  :  je  suis  Chrétien.  »  Le  proconsul  menaça  alors  Poly- 
carpe  de  le  condamner  à  être  brûlé.  «  Le  feu  dont  vous  me 
«•menacez,  lui  dit  le  Saint,,  brûle  pour  un  temps  et  s'éteint 
»  ensuite  ;  mais  vous  ne  connoissez  pas  les  feux  éternels  que 

»la  justice  divine  a  allumés  pour  brûler  les  impies.  Que 
»  tardez- vous  ?  faites  ce  qui  vous  plaira.  »  Il  est  digne  de 
mort ,  dirent  les  païens.  Qu'il  soit  brûlé  vif,  dit  le  proconsul. 
Le  bûcher  fut  bientôt  préparé.  Polycarpe  remercia  Jésus-Christ 
du  bonheur  qu'il  avoit  d'avoir  part  à  son  calice  ;  et  Je  feu 
ayant  été  mis  au  bûcher  ,  les  flammes  s'étendirent  autour 
du  Saint  sans  le  toucher ,  ce  qui  obligea  le  persécuteur  de 
le  faire  percer  tl'un  coup  de  poignard.  Le  sang  qui  coula  en 
abondance  éteignit  le  feu.  Les  Fidèles  de  Smyrne  écrivirent 
aux  Eglises  du  Pont ,  en  A<=ie  ,  qu'une  odeur  très-suave  ,  comme 
d'un  aromate  ,  s'exhaloit  alors  de  son  corps.  Ils  recueillirent  ses 

ossemens  qui  leur  étoient  plus  chers  ,  disoient  -  ils  ,  que   des 
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perles  et  mirent  de  ai  précieuses  reliques  dams  an  lieu  cou» 
vcnable.  Il  fut  arrêté  qu'ils  s'y  assembleraient  pourcélébrer  le  jeta* 
de  son  martyre? 


LEÇON     IV. 

Du  second  et  du  troisibfne  Comman- 
dement. 

(catéchisme.) 

Par  le  second  Commandement ,  Dieu  en  vain,  tu  ne  jurerai 
ni  autre  chose  pareillement ,  sont  défendus  les  sermens  fait* 
sans  respect  et  sans  nécessité ,  les  parjures  ,  les  reniemens ,  et 
les  blasphèmes  contre  Dieu  et  les  Saints. 

Par  ce  même  Commandement ,  il  nous  est  ordonné  d'accomplir 
les  promesses  que  nous  avons  faites ,  soit  a  Dieu  ,  soit  an* 
hommes. 

Il  nous  est  ordonné  par  le  troisième  Commandement ,  Les  Di-> 
manches  tu  garderas ,  etc. ,  dé  sanctifier  les  dimanches  et  le* 
fêtes. 

EXPLICATION. 

_,.  / 

Xj  b  second  Commandement ,  qui  défend  de  faire 
des  sermens  sans  respect  et  sans  nécessité ,  et  de 
ne  poiùt  se  parjurer ,  est  exprimé  en  ces  termes  : 
Vous  ne  prendrez  point  en  vain  le  nom  de  votre  Dieu. 
Cest  comme  si  le  Seigneur  nous  eût  dit  :  ce  Révérez 
»  mon  saint  Nom  j  je  vous  défends  de  le  profaner  , 
»  en  l'employant  pour  autoriser  le  mensonge  ou 
x>  l'injustice.  »  Jésus-Christ ,  au  sujet  de  ce  Com- 
mandement j  a  dit  de  ne  juger  en  aucune  sorte/ 


y 
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Les  personnes  peu  instruites  confondent  souvent 
le  blasphème -avec  le  jurement*  Un  malheureux 
dans  sa  fureur,  et  comme  au  désespoir ,  a  eu  l'im-* 
J>iété  de  dire  :  &  Dieu  n'est  pas  juste;  »  et  il  Fa  reniéi 
Il  s'accusera  de  ce  grand  crime ,  en  disant  :  Mon 
père  7  j'ai  juré*  Il  s'exprime  mal  :  ce  n'est  pas 
un  jurement  qu'il  &  fait ,  c'est  un  horrible  blas- 
phème qu'il  a  proféré*    ^ 

Un  autre  qui  est  accusé  d'une  faute  qu'il  n'a 
pas  faite ,  a  dit  t  oc  Si  j'ai  fait  cela,  je  ne  yeux 
»  jamais  voir  la  face  de  Dieu  9  et  je  donne  mon  ame 
»  au  Démon.  »  Il  n'a  pas  juré  >  mais  il  a  proféré 
des  imprécations.  Ces;  deux  crimes  sont  bien  plus 
affreux  que  le  jurement  fait  sans  nécessité. 

Ce  n'est  pas  jurer  y  que  de  dire  à  quelqu'un  qu'il 
est  un  voleur,  un  coquin;  mais  c'est  lui  dire  des 
injures* 

Proférer  des  mots  sales  et  déshonnêtes  que  les 
personnes  qui  ont  de  la  vertu  ne  prononcent  point; 
ce  n'est  pas  jurer ,  c'est  dire  des  obscénités. 

Voici  ce  que  c'est  que  jurer  :  c'est  prendre  Dieu 
à  témoin  de  ce  que.  l'on  dit  ou  de  ce  que  l'on 
promet» 

On  jure  quand  on  dit  :  je  de  jure)  j'en  fait  ser- 
ment ;.  fen  prends  Dieu  à  témoin^  comme  Dieumè 
voit  et  m'entend.  Cest  encore  une  formule  très-ex- 
presse de  jurernens  ;  que  ces  mots  si  courts-  que  les 
personnes  vertueuses  ne  prononcent  jamais  ,  et 
qu'elles  n'entendent  point  sans  frémir;  Par  JDieu  / 
sur  mon  Dieu  ;  sut  mon  ame. 
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Le  jurement,  c'est-à-dire  l'apte  par  lequel  on 
prend  Dieu  à  témoin  qu'une  chose  est,  ou  qu'on 
fera  une  chose  ,  est  un  acte  de  Religion  par  lequel 
on  honore  Dieu,  ou  un  péché  contre  la  Religion  , 
selon  les  circonstances,  où  l'on  jure. 

.  Le  jurement  ou  serment  est  quelquefois  un  acte 
louable  de  Religion.  C'en  est  un  ,  lorsqu'il  est  ac- 
compagné de  vérité  ,  de  justice  et  de  jugement  : 
tous  jurerex  arec  vérité  ,  justice  et  jugement , 
disoit  le  Prophète  Jérémie*   (  Jcr.  4.  la.  ) 

P^r  le  défaut  de  vérité ,  le  jurement  est  faux  , 
cTest  un  parjure.  Par  défaut  de  justice,  le  jurement 
est  injuste;  et  par  défaut  de  jugement,  c'est-à-dire 
quand  il  est  fait  par  légèreté,  sans  raison  suffi- 
sante, il  est  indiscret. 

Le  jweeient  indiscret ,  celui  qui  est  fait  pour  un 
objet  trop  léger,  dans  le  dessein  d'assurer  une 
chose  vraie  et  juste ,  est  un  péché  qui  est  mortel , 
quand  il  peut  causer  du  scandale ,  le  fusant  devant 
des  personnes  timorées  et  foibles  ,  ou  quand  il  est 
produit  par  une  forte  colère.  On  ne  doit  jamais  jurer 
que  pour  une  cause  grave ,  et  ce  ne  doit  pas  être 
la  passion  qui  fasse  jurer. 

\Le  jurement  injuste,  c'est-à-dire  fait  pour  une 
cause  injuste,  est'  toujours  un  péché  mortel* 

Le  jurement  faux  ou  parjure  ,  que  l'on  commet 
lorsqu'on  assure  avec  serment  qu'une  chose  est 
vraie ,  lorsqu'elle  ne  l'est  pas,  est  toujours  un  péché 
mortel ,  un  péché  affreux  ,  par  lequel  on  insulte 
Dieu  d'une  manière  indigne.  Ge  péché  a  toujours 
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e*  té  regardé  si  grief,  qu'il  étoit  puni  autrefois  dans  - 
les  Chrétiens  par  un  jeûne  4*.  quarante  jours  au 
pain  et  à  l'eau  ,  et  par  plusieurs  années  de  Péni- 
tence. 

Le  parjure  est  d'autant  plus  criminel  que  la  causé 
pour  laquelle  il  est  fait  est  plus  importante  ,  et  que 
l'autorité  qui  jEait  prêter  le  .  serment  est  plus  res- 
pectable. Quel  crime  que  celui  de  se  parjurer  aux 
tribunaux  ecclésiastiques  ou  civils  ! 

Il  y  a  un  jurement  qu'on  appelle  pfomhsoire  , 
c'est  celui  qu'on  emploie  pour  rendre  plus  certaine 
l'exécution  de  ce  qu'on  promet. 

Celui  qui  promet  une  chose  avec  serment ,  sans 
avoir  l'intention  de  faire  ce  qu'il  promet ,  pèche  tou- 
jours mortellement ,  il  se  rend  coupable  de  parjure. 

Quant  à  l'exécution  de  ce  qu'on  à  promis  avec 
serment ,  il  y  a  deux  circonstances  erù:  le  serment 
n'oblige  pas  :  c'est  >  i°.  lorsque  la  chose  est  mau- 
vaise et  défendue  ;  Dieu  ne  peut  pas  exiger  l'exé- 
cution de  ce  qui  est  un  péché  ;  20.  lorsque  la  chose 
qui  étoit  possible  lorsqu'on  a  juré  ,  est  devenue 
comme  impossible  par  divers  événemens. 

Si  la  chose  promise  avec  serment  est  licite  et  poS* 
sible  ,  on  doit  l'exécuter  ;  le  défont  d'exécution  est 
un  péché  mortel. 

On  peut  conclure  dé  là  qu'il  faut  éviter  de  jurer. 
Le  jurement  hors  le  cas  de  nécessité  est  très  -  sou- 
vent criminel  y  toujours  inutile  et  même  dangereux* 
On  s'expose  à  en  contracter  l'habitude,  et  ensuite 
à  se  parjurer. 

12* 
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H  y  a  trois  espèces  de  paroles  qui  ont  rapport  a  a 
jurement ,  le  blasnMme  ,  les  imprécations  et  les 
juremens  déguisés* 

Le  blasphème  est  une  parole  injurieuse  à  Dieu.  Il 
est  énonciatif,  lorsqu'on  se  borne  à  avancer  quelque 
choses  qui  fait  injure  à  ce  grand  Dieu.  Ceux  qui 
diroient  :  ce  Dieu  n'est  pas  juste ,  il  n'est  pas  misé- 
»  ricordieux,  »  s'en  rendraient  coupables.  * 

Il  est  exécratoire ,  lorsqu'un  esprit  dé  colère  et 
de  révolte  contre  Dieu  porte  à  l'attaquer  et  à  le 
maudire. 

6e  crime  l'emporte  en  malice  sur  toutes  sortes 
de  crimes',  disoit  Saint-Jérôme.  Le  blasphémateur 
s'en  prend  à  Dieu  4ui  -  même  par  pure  malice  ,  et 
sans  en  retirer  aucune  espèce  d'utilité. 

Les  imprécations  sont  des  paroles  par  lesquelles 
on  souhaite  du  mal  ou  aux  autres  ou  à  soi-même. 
Une  imprécation  détestable  et  néanmoins  si  com- 
mune ,  c'est  celle-ci  :  ce  Que  le  diable  l'emporte.  » 
Elles  ont  un  rapport  direct  au  jurement ,  quand  on 
les  fait  contre  soi-même  pour  s'assurer  ou  pour  pro- 
mettre. C'est  un  très  -  grand  péché  de  dire  comme 
tant  de  personnes  :  ce  Si  je  ne  dis  pas  vrai ,  si  je 
manque  à  ma  parole  ,  je  veux  mourir  à  l'instant  ; 
je  consens  que  la  foudre  m'écrase.  5> 

Ijesjurcmens  déguisés  sont  de  deux  espèces-:  i°.  les 
.  uns  sont  les  juremens  mêmes  avec  quelque  chan- 
gement dans  les  termes  ;  au  lieu  de  dire  par  le  Nom 
sacré  de  Dieu ,  par  Dieu ,  par  la  mort  de  Jésus- 
Christ  y  on  dit  sacredi ,  pardi,  mordis 
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D'autres  juremens 'déguisés  sont  des  paroles  qui 
n'énonçant  pas  le  jurement,  s'y  rapportent,  comme 
ces  paroles  :  En  conscience  y  foi  de  Chrétien ,  comme 
je  suis  devant  Dieu. 

Des  Chrétiens  ne  doivent  point  s'exprimer  ainsi; 
qu'ils  évitent  même  de  dire  ma  foi  ,  en  vérité.  Ce 
ne  sont  pas  des  juremens  ;  mais  beaucoup  de  per- 
sonnes croyent  que  ceux  qui  s'expriment  ainsi  9 
font  un  serment. 

Far  le  jurement  nous  assurons  on  promettons 
quelque  chose  aux  hommes  ,  en  interposant  le 
nom  de  Dieu  ;  mais  il  arrive  qu'il  y  a  des  per- 
sonnes qui  promettent  &  Dieu  lui-même  des  choses 
qui  lui  sont  agréables.  Cette  promesse  qu'on  lui 
fait  est  ce  qu'on  appelle  vœu. 

Un  vœu  est  plus  qu'une  simple  résolution.  Par 
le  vœu,  on  s'oblige  envers  Dieu  à  faire  la  chose 
promise ,  sous  peine  de  péché. 

Le  vœu  est  une  promesse  délibérée  ,  faite  à  Dieu, 
d'une  chose  qui  peut  lui  être  agréable. 

Les  vœux  sont  personnels  ou  réels.  Le  vœu 
personnel  est  celui  qui  ne  regarde  que  la  personne 
même.  Celui  qui  fait  vœu  de  réciter  telle  prière, 
d'aller  en  pèlerinage  en  tel  lieu ,  de  garder  la  chas- 
teté, fait  un  vœu  personnel.  Le  vœu  réel  eut  celui 
qui  a  pour  objet  quelque  chose  à  donner.  Ainsi  , 
celui  qui  fait  vœu  de  donner  l'aumône ,  de  faire 
dire  des  messes,  fait  un  vœu  réel. 

Le  vœu  est  absolu  on  conditionnel.  H  est  absolu, 
quand  il  est  fait  sans  c  ondition.  Le  vœu  conditionnel 


%8*  IXPLÏCÀTïON 

est  celui  où  Ton  ne  promet  une  chose  que  dans  le 

cas  4'un  certain  événement. 

Les  Yœux  sont  solemnels  ou  simples.  Les  so- 
îemnels  sont  ceux  qui  se  font  dans  un  ordre  reli- 
^ieux  approuvé  par  l'Église.  Les  simples  sont  ceux 
qrçi  $p  iqntdans  les  congrégations  qui  ne  sont  pas 
érigées  en  ordre  religieux. 

Il  est  incontestable  qu'il  y  a  itne  obligation 
d'exécuter  ce  qu'on  a  promis  à  Dieu. 

L'obligation  d'exécuter  ce  qu'on  a  promis  à 
J)ieu  t  tombe  $ur  toutes  les  circonstances  promises 
duliw>  du  temps ,  etc. 

Jj'ÉgHse  peut  dispenser ,  au  nom  de  Dieu  >  de 
fojbliggtion  d'exécuter  ce  qu'on  a  promis  à  Dieu  , 
mais  elle  ne  le  fait  que  pour  de  fortes  raisons.  Ce 
n'est  n&âmf,  qqe  pour  de  justes  causes  qu'elle  peut 
ks  epçflm^er. 

L'obligation  du  vçôu  personnel  ne  tombe  que  sur 
lajpersonne  qui  l'a  fait ,  mais  «elle  du  vœu  réel 
passe  à  ses  héritiers.  Les  héritiers  de  celui  qui  a 
^ailf  vœu  d$  donner  l'aumône,,  sont  obligés  de 
fapjyeF  Y^wnfine  promise  9  ai  lé  vœu  n'a  pas  été 
aççqm^y.  . 

Lei  yjç&u  conditiajwel  n'oblige,  que  quand  la  con- 
$i£qn  a,  eu.  liw. 

Jl  est  de,tlft  prgdgnçeide  ae  .pas  faire  vœu  de 
çba^teté  peçpÊtueJlç  légèrement  ,  sans,  avoir  beau- 
coup prié  et  cçgtëtilité.  ,un  cowfeseur  <éclairé* 
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TRAITS    HISTORIQUES. 

JNe  faites  jamais  de  vœu  sans  y  avoir  bien  réfléchi  et  con* 
«ulté  une  personne  sage.  Ne  promettez  rien  avec  serment  > 
'  arec  légèreté  et  sans  de  bonnes  raisons  ;  tous  auriez  sujet 
de  vous  en  repentir.  —  Jephté* ,  qui  étoit  un  des  Juges  d'Israël , 
homme  de  guerre  et  fort  Taillant ,  fit  ce  vœu  au  Seigneur. 
Seigneur ,  si  vous  livrez  entre  mes  mains  les  Ammonites  > 
je  vous  offrirai  en  holocauste  le  premier  qui  sortira  de 
la  porte  de  ma  maison  ,  et  qui  wèndra  au  -  devant  de 
moi  lorsque  je  retournerai  du  pays  des  enjans  d'Ammon. 
(Jephté  ne  pouToit  pas  faire  ce  vœu  ,  il  n'avoit  pas  droit  de 
faire  mourir  un  innocent.  )  Après  avoir  fait  arec  sarment  cette 
promesse ,  qui  ne  l'obligeoit  pas ,  il  alla  combattre  les  Ammonite», 
dont  il  prit  et  ravagea  beaucoup  de  villes ,  et  4*  Seigneur  le* 
livra  entre  ses  mains.  Il  revint  ensuite  de  Maspàa  dans  sa  maison» 
bien  content  d'avoir  remporté  la  victoire  ;  mais  sa  joie  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Jephté  n'avoit  qu'une  fille ,  e'é)toit  l'unique  en- 
fant qu'il  avoit ,  et  il  l'aimoit  tendrement'.  Cette  fille  chérie ,  qui 
savoit  que  son  père  Mvenoit  victorieux,  se  hâta  d'aller  au^deta&t 
de  lui ,  en  dansant  an  son  des  tambours.  Dés  qu'il  l'an  vue-,  i» 
déchira  ses  vétemens  en  signe  de  douleur  ,  et  lui  dit  :  «e  Héks  ! 
»  ma  fille  ,  vous  m'accablez  d'affliction,,  et  vous  en.  serez  acca* 
»  blée  avec  moi  :  j'ai  fait  un  vœu  au  Seigneur ,  et  je  ne  puisiatrt,  x 
>  autre  chose  que  ce  que  j'ai  promis.  »  (  Jephté  ne  devoit.  pas 
faire  ce  qu'il  ayoit  promis  ;  mais  comme  il  n'étoit  pas  instruit , 
il  s'y  croyait  obligé.  )  Sa  fille  lui  répondit  :  Mon  père  ,  si  vous,, 
avez  fait  vom  au  Seigneur,,  faites  de  moi  tout  ce  que  -vous 
avez  promis*  J'y  suis  résignée,  ajouta-t-ene ,  puisque  Dieu  voua: 
a  fût  la  grâce  de-  vous  venger  de  vos  ennemis  et  de  remporter 
une  si  grande  victoire.  La  seule  prière  qu'elle  lui  fit  fut  qu'il  lui 
accordât  la  permission  d'aller  sur  les  montagnes  pendant  deux 
mois,  afin  d'y  pleurer  avec  ses  compagnes  sur  le  sacrifice  que- 
son  père  devoit  offrir  ,  et  dont  etia  devoit  être  la  victime.  Jephté^ 
lui  dit  :  Allez.  Après  les  deux  mois  elle  revint  trouver  son  père,, 
et  il  accomplit ,  a  l'égard  de  sa  fille,  ce  qu'il  avoit  voué.  (Jug* 
il  t3o.  ) 
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Saùl ,  premier  roi  d  Israël ,  faisoit  la  guerre  aux  Philistins, 
Comme  il  poursnivoit-  les  ennemis ,  il  fit  devant  le  peuple  cette 
protestation  avec  serment  :  a  Maudit  soit  celui  qui  prendra  de  la 
»  nourriture  avant  le  soir ,  jusqu'à  ce  que  je  me  sois  venge  de  mes 
»  enneinis .  »  Jonathas ,  qui  n'avoit  pas  entendu  le  sermen  t  qu'a  voit 
fait  son  père  devant  le  peuple,  eut  occasion  de  passer  dans  un  bois 
ou.la  ferré  étoit  couverte  de  njîcl  ;  étendant  la  baguette  qu'il  avoit 
à  la  main,  il  en  trempa  le  bout  dan*  un  rayon  de  miel,  et  en  ayant  ' 
mangé ,  ses  yeux  reprirent  une  nouvelle  vigueur.  Saûl  résolut  de 
se  jeter  jiendant  U  nuit  sur  les  Philistins,  espérant  de  les  tailler  en 
.pièces  r  mais  on  lui  conseilla  d'aller  consulter  le  Seigneur.  Il  le 
consulta ,  en  lui  disant  :. Seigneur,  poursuivrai- je  les  Philis~ 
lins  ,  et  les  livrerez- vous  entre  les  .mains  d'Israël  ?  Le  Sei- 
:gneur  ne  lui  répondit  rien  cette  fois,  et  on  en  conclut  que  quel* 
qu'un  avoit  mangé ,  maigre  la  protestation  faite  avec  serment  de 
se  prendre  aucune  nourriture  avant  le  soir.  Je  jure  par  le  Sei- 
gneur que  si  Jonathas  mon  fils  se  trouve  coupable  de  ce  péché) 
il  mourra  sans  rémission ,  dit  Saùl.  On  jeta  d'abord  le  sort ,  et 
on  reconnut  que  nul  de  ceux  qui  composoient  le  peuple  n 'étoit 
coupable.  On  jeta  ensuite  le  sort  entre  Saûl  et  Jonatha* son  fils, 
et  le  sort  tomba  sur  Jonathas.  DécoaYxeft*moi  ce  que  vous  ave* 
fait ,  lui  dit  Saûl.  Jonathas-  avoua  tout  et  lui  dit  :  «  J'ai  pris  un 
>>  peu  de  miel  au  bout  d'une  baguette  que  je  tenois  à  la  main ,  j'en 
»  ai  goûté  ,  et  je  meurs  pour  cela.  »  Saùl  lui  dit  :  Que  Dieu  me 
traite  avec  toute  sa  sévérité,  si  vous  ne  mourez ,  Jonathas* 
'  Mais  le  peuple  dit  à  Saùl  :  «  Quoi  donc  !  Jonatbas  mourra ,  lui 
»  '  qui  vient  de  sauver  Israël  d'une  manière  si  merveilleuse  !  cela  ne 
.  i)  se  peut.  Nous  jurons  par  le  Seigneur  qu'il  ne  tombera  pas  sur  la 
»  .terre  un  seul  poil  de  sa  tête  ;  il  a  agi  aujourd'hui  trop  visible» 
»  ment  avec  Dieu.  »  Ainsi  le  peuple  délivra  Jonathas,  et  lui  sanva 
la  vie.  (  i.  Mois,  14.  ) 

Une  Dame  de  Césarée  en  Cappadoce,  d'un  rang  distingué ,  qui 
avoit  été  insultée  et  outragée  par  ses  dèùxenfans  ,  appelés  Paul  et 
Palladie ,-  ne  put  souffrir  cette  injure..  Éperdue ,  hors  d'elle-même , 
elle  les  conduisit:  devant  les  Fonts  Baptismaux ,  et  là  leur  donna 
publiquement  sa  malédiction.  Cette  mère  irritée  fut  exaucée  par  un 
pieu  juste ,  pour  son  malheur  et  pour  celui  de  ses  enfans.  Paul  et 
palladie  furent  saisis  d'un  tremblement  général  de  tous  leurs  mem-. 
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ht  es  y  qui  étoit  continuel.  La  honte  et  l'horreur  de  leur  état  por- 
tèrent ces  enfans  maudits  à  quitter  leur  patrie,  et  ils  furent  un 
spectaclexle  terseut  dans  les  diverses  régions  -de  l'Empire  romain , 
qu'ils  parcoururent.  Paul  et  Palladié  vinrent  heureusement  à 
Hyppone.  Tousleshabiiansdela  vUle  furent  effrayw  envoyant  la 
tremblement  convnlsif  qui  les  agi  toit  sans  interruption.  Mais 
Saint- Augustin  en  étoit  alors  Évéque ,  et  dé  grands  miracles  s'o- 
péroient  par  l'intercession  de  Sajnt-Étienne ,  dont  on  avoit  reçu 
depuis  peu  de  temps  des  reliques.  Le  Saint  les  exhorta  à  gémir  sur 
leurs  péchés  et  à  demander  à  Dieu  leur  guérison,  par  Tintercessiod 
de  Saint- Etienne  j  jhle  firent ,  et  ils  furent  guéris.  Le  peuple  qui 
étoit  dans  l'Église  fut  témoin  de  ce  miracle  :  transporté  de  joie ,  il 
fit  retentir  l'Église  de  ses  acclamations.  C'est  Saint- Augustin  qui 
rapporte  ce  fait  dans  son  ouvrage.  De  la  Cité  de  Dieu  (  JiV.  a»  » 
çhap.  8).  *.,.'. 


LEÇON    V; 

Du  quatrième  Commaridçmerit.  Père 
et  mère  honorerai, 

...'  (.  CATECH^SJM^.   )      .  ! 

Jrk*K  ce  Commandement  1  Père  et  mère  honoreras ,  il  est 
ordonné  aux  enfans  de  respecter  leurs  pète  et  mère,  dé  les  aimer  \ 
de  leur  obéir ,  et  de  les  assister  dans  leurs  besoins, 

Nous  devons  respecter  nos,  père  et  m$«e ,  parce  qu'ils  tiennent  à 
notre  égard  la  place  de  Dieu. 

Nous  devons  avoir  pour  nos  père  et  mère' un  respect  intérieur 
qui  parte  du  coeur  ?  et»  un  respect  extérieur  qtu  se  montre  dans 
nos  manières  et  dans  nos  discours.  ■.{'.. 

Nous  devons  aimer  nos  père  et  mère  ,  parce  qu'après  Dieu  ils 
nous  ont  donné  l'être  et  la  vie  .  et  qu'ils  prennent  toutes  sortes  da 
peines  par  amdufc  pour  riott*.   -        ---•*.   "   :    ^--   • 
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Noos  devons  leur  ojrâr ,  parce  qu'ils  sont  revêtus  de  l'autorité 
de  Dieu  pour  vous  commander. 

Nous  devons  assister  nos  pareus  dan»  tous  leurs  besoins  spirir 
tuels  et  corporels.  I 

Ve*  enfens  qui  n'honorent  pas  leurs  père  et  mère ,  sont  maudits 
de  Dieu. 


EXPLICATION. 

Jja  nature,  là  loi /l'intérêt  et  l'exemple  se  réu- 
nissent pour  4içè  aux  enfans  :  Honorez  vos  père 
et  mère*    ..\  ,\,  o«- .  . .        '.  - 

La  Nature,  premier  motif.  Dieu  s'est  servi  de  vos 
père  et  mère  pour  vous  mettre  au  monde. Que  n'avez- 
vous  pas  coûté  à  votre  mère  avant  que  de  naître  t 
pendant  les  derniers  mois  qu'eue  vous  a  porté  dans 
son  sein!  N'en  a-t-ii  rien  coûté  à  votre  père ,  après 
votre  naissance  >  pour  fournir  aux  dépenses  qu'en- 
traînoient  vos  besoins?  Que  ne  leur  en  a-t-il  pas 
coûté  pour  vous  porter  à  la  piété  et  vous  faire  ins- 
truire !  Que  de  soins  et  de  chagrins  vous  leur  avez 
causés!  Ne  devez-vous  pas  les  regarder  comme  vos 
premiers  bienfaiteurs  et  wmme  vos  premiers  sou- 
verains %  qu*  ï)iw  a  revêtus  de  sôà  autorité  pour 
vous  conduire  -et  4o**a  féireexêdatet  ses  ordres? 
'  lLa  Lot,  second^motif.  Biiwi  3  dans  les  Saintes 
gpritap es ,.  fftifc  k$  p^pmes^es.!^. pW  avantageuses 
mx  eniana  qui  rje^rkoat  à.  leur  père  et  mère  le 
respect  qui  leur  est  dû ,  et  il  menace  de  grands 
cMtimenS ceux qui'refusent,dp,kft bpworer*  Il  vou- 
loit  que  chez  les  I$raélites  uik  enfant    qui  aroii 
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maudit  son  père  ou  sa  mère,  fût  puni  do  mort. 

H  Intérêt^  troisième  motif.  Saint-Pauldit  que  le 
précepte  d'honorer  ses  père  et  mère  est  le  premier 
commandement ,  quant  à  la  promesse ,  par  l'es- 
poir qu'il  donne  d'une  plus  longue  vie  à  ceux  qui 
l'observent  parfaitement.  La  violation  de  ce  corn* N 
mandement  attire  sur  ceux  qui  le  transgressent 
de  terribles  châtimens  de  la  part  de  Dieu ,  et  il  les 
exerce  quelquefois  dès  cette  vie  d'une  manière  très* 
frappante. 

Enfin  VExempk ,  celui  du  Fils  de  Dieu ,  du  Dieu 
du  Ciel  et  de  la  terre ,  qui  s'étant  4ait  homme  f 
s'est  rendu  obéissant  dans,  son  humanité  sainte 
jusqu'à  la  mort.  Si  dans  le  jardin  des  Oliviers  il 
prie  jusqu'à  trois  fois  son  Père  d'éloigner  de  lui  le 
calice  amer  des  souffrances  et  de  la  mort  qu'il  va 
endurer  pour  les  hommes ,  qui  ,  pour  la  plupart , 
seront  ingrats,  il  ajoute  aussitôt  cette  protestation 
d'une  obéissance  parfaite  :  ce  Néanmoins ,  que  votre 
volonté  s'accomplisse  et  non  pas  la  mienne.  »  Mais 
Jésus-Christ,  le  Fils  de  Dieu  fait  homme,  n'a-t-il 
pas  obéi  à  Marie  sa  mère ,  qui  étoit  sa  propre  créa- 
ture ,  et  à  Joseph ,  qui  n*étoit  pas  véritablement 
son  père ,  et  en  fki&oit  seulement  les  fonctions  ? 
Il  leur  étoit  soumis,  il  exécutait  fidèlement  leurs 
ordres.  Les  Evangétistes  ne  nous  apprennent  que 
cela  de  lui  pendant  tout  le  temps  de  son  enfance  et 
de  sa  jeunesse.  M  leur  étoit  soumis  ^  disent-ils.  Quel 
pressant  motif  pour  des  enfans  d'obéir  à  leurs  père 
et  mère! 
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L'honneur  que  les  enfans  doivent  à  leurs  pire 
et  mère  consiste  à  les  respecter ,  à  les  aimer ,  à 
leur  obéir  et  à  les  secourir. 

i°.  Us  doivent  les  respecter.  Ce  sentiment  doit 
d'abord  remplir  ,  affecter  leur  ame,  sachant  que 
Dieu  les  a.  revêtus  de  ton  autorité,  par  rapport  à 
eux;  il  doit  de  plus  leur  faire  manifester  ce  respect 
intérieur  par  leurs  action^  ,  leurs  paroles ,  et  la  ma- 
nière humble  de  recevoir  leurs  représentations  et 
leurs  réprimandes ,  dans  le  cas  même  où  la  cor- 
rection que  leur  feraient  leurs/par ens ,  leur  semble- 
ront excéder  fa  grandeur  de  leurs  fautes.  Qu'ils  se 
gardent  bien  de  leur  résister ,  ils  résisteroient  à 
Dieu ,  dont  ils  leur  tiennent  la. place.  Ils  seraient 
très-coupables ,  s'ils  leur  montraient  du  mépris  par 
des  geste»  d'*mpor/;ement  et  de  violence,  par  un 
silence  morne  et  méchant,  par  des  plaintes  inju- 
rieuses, en  décriant  leur  caractère,  en  dévoilant 
leurs  défauts ,  leurs  fautes. 

2°.  Ils  doivent  les  û/wr.  Des  enfans  qui  n'aiment 
pas. leurs  père  et  mère ,  qui,  au  lieu  de  les  aimer  , 
ont  pour  eux  de  l'animositéet  de  l'aversion ,  quand 
même  ou  les  éleveroit  un  peu  durement,  dans  la 
Crainte  qu'ils  ne  s'écartent. de  leurs  devoir^  sont 
bien  pervers.  Comment  des  enfans  Chrétiens  ,  qui 
savent  qu?on  doit  aimer  ses  ennemis  ,  et  être  dis- 
posés à  leur  faire  du  bien,  ]peuvent-ils  nie  pas  être 
très-affectionnés  à,  ceux  sans  lesquels  ils  nTexiste- 
roient  pas,  çt  qui  ont  tant. de  droits  à  leur  affec- 
.  tion ,  par  les  services  qu'ils  leur  ont  rendus ,  et 
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par  le  bien  qu'ils  ne  cessent  point  de  leur  faire? 
3°.  Ils  doivent  leur  obéir.  Il  n'en  coûte  pas  à 
des  enfans  d'obéir  à  leurs  père  et  mère,?  lorsqu'ils 
ont  pour  eux  l'amour  qu'ils  méritent  et  que  Dieu 
exige.  Saint-Paul  s'adressant  aux  enfans  leur  dit  : 
ce  Obéissez  à  vos  parens,  obéissez-leur  en  tout  ; 
»  c'est  le  moyen  de  plaire  à  Dieu.  »  Cette  obéis- 
sance s'étend  à  tous  les  âges.  Il  faut  leur  obéir  , 
mais  dans  le  Seigneur  ,  ajoute  cet  Apôtre  ,  c'est-à- 
dire  sauf  les  droits  de  Dieu.  Car  si  leur  père  on 
leur  mère  leur  commandoit  quelque  chose  qui  fût 
contraire  aux  Commandemens  de  Dieu  pu  de  l'É- 
glise,  ils  ne  devraient  pas  le  faire  ;  ils  devroient 
s'en  excuser  avec  respect  5  ils  pourroient  leur  dire  : 
Il  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes  :  si  vous 
êtes  mon  père ,  Dieu  est  aussi  le  vôtre.  Comment 
des  pères  pourroient-ils  se  plaindre  de  ce  que  leurs 
enfans  préfèrent  Diei^  à  eux,?  disoit  Saint- Au- 
gustin,. 

Enfin  les  enfans  doivent  aider  et  secourir  leurs 
père  et  mère ,  surtout  dans  leur  vieillesse  et  jusqu'à 
leur  mort.  Il  est  nécessaire  qu'ils  préviennent  leurs 
besoins ,  qu'ils  y  pourvoient  selon  leurs  facultés  y 
et  qu'ils  les  consolent  en  tout  ce  qui  dépend  d'eux } 
qu'ils  imitent  tellement  le  jeune  Tobie ,  que  leurs 
père  et  mère  puissent  leur  dire  ce  que  le  vieux 
Tobie  disoit  à  son  fils  :  O  vous ,  mon  cher  fils  y  la 
lumière  de  nos  yeux ,  le  bâton  de  notre  vieillesse, 
toute  la   consolation  de   notre  vie  ! 

Mais  si  les  enfans  doivent  à  leurs  père  et  mère 
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les  secours  corporels ,  combien  plus  sont-ils  obligés 
de  faire  que  les  secours  spirituels  ne  leur  manquent 
point  dans  leurs  maladies  !  Ils  ne  doivent  point 
manquer  de  leur  procurer  le  précieux  avantage  de 
recevoir  les  derniers  Sacremens  ,  et  de  les  engager 
à  disposer  de  leurs  affaires  selon  les  vues  de  la 
religion. 

Sous  le  nom  de  père  et  de  mère  sont  compris  les 
maîtres  et  maîtresses*  Les  personnes  qui  reçoivent 
un  gage  pour  leur  service  7  ainsi  que  ceux  et  celles 
qui  sont  en  pension  pour  y  être  élevés ,  doivent  leur 
obéir ,  et  cette  obéissance  doit  avoir  certains  carac- 
tères. Il  faut  qu'elle  soit  religieuse  :  on  doit  obéir  à 
ses  maîtres  comme  1  Dieu,  Il  faut  qu'elle  soit 
affectueuse  :  c'est  avec  joie  et  par  affection  qu'on 
doit  leur  obéir.  U  faut  qu'elle  soit  exacte  :  on  doit 
accomplir  tout  ce  qui  est  prescrit  de  la  manière 
qu'on  Pexige.  Il  faut  qu'elle  soit  bien  réglée ,  car  il 
ne  faudroit  pas  leur  obéir  s'il  s'agissoit  d'enfreindre 
la  Loi  de  Dieu ,  de  coopérer  au  mal. 

Les  personnes  qui  ont  des  maîtres ,  au  service  de 
qui  elles  se  sont  engagées ,  ne  doivent  pas  seule- 
ment l'obéissance ,  elles  leur  doivent  encore  la 
fidélité.  Cette  fidélité  consiste  à  ne  pas  prendre  le 
bien  de  leurs  maîtres,  à  ne  rien  retenir  sur  Fâchât 
des  denrées  et  autres  effets,  et  à  remplir  les  conven- 
tions qui  ont  été  faites;  elle  consiste  j  de  plus 3  à 
ne  pas  donner  le  bien  de  leurs  maîtres  >  k  ne  pas  le 
laisser  prendre,  et  à  le  ménager  comitfé  on  mena- 
géroit  son  propre  bien. 
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TRAITS    HISTORIQUES. 

Augustin  ,  dans  le  temps  de  ses  plus  grands  désordres ,  honora 
toujours  beaucoup  Sainte-Monique ,  sa  mère.  Il  dit ,  dans  ses 
Confessions  ,  liv.  9:  «  Dans  sa  dernière  maladie,  elle  m'assura 
»  qu'elle  étoit  contente  de  moi  ,  et  des  soins  que  jVrois  tâché  de  . 
»  lui  rendre.  Elle  m'appeloit  son  bon  Jils,  et*  elle  me  dïsoif 
»  qu'il  ne  m'étoit  jamais  échappé  un  seul  mot  dont  elle  eût  pu 
»  se  plaindre.  »  H  ajoutoit  :  «  Quelque  soin  que  j'aie  toujours 
»  eu  de  m'acquitter  du  respect  que  j'étois  obligé  de  lui  rendre, 
»  il  ne  pouvoit  entrer  en  comparaison  de  ce  qu'elle  faisoit 
»  pour  moi.  »  —  Quand  il  Peut  perdue ,  il  Versa  beaucoup  de 
larmes  ,  qu'il  ne  pouvoit  arrêter  toutes  les  fois  qu'il  pensoit  à 
ses  manières  si  douces ,  si  complaisantes  et  si  pleines  de  ten- 
dresse ,  mais  d'une  tendresse  toute  chrétienne.  Il  offrit  pour 
elle  le  sacrifice  de  notre  Rédemption ,  et  la  recommanda  aux 
prières  de  tous  les  Fidèles  qui  liroient  le  livre  de  ses  -Confessions. 
—  Saint- Ambroise  avoit  dit  à  Sainte-Monique ,  avant  la  con- 
version d'Augustin  :  Il  n'est  pas  possible  qu'une  mère  gui  de- 
mande 4  Dieu  avec  tant  de  larmes  le  salut  de  son  fils,  ait 
la  douleur  de  le  voir  périr.  On  peut  dire  que  la  piété  filiale 
qu'Augustin  ent  pour  sa  tendre  et  sainte  mère  ,  porta  aussi  le 
Seigneur  à  lui  accorder  les  grâces  avec  lesquelles  il  rompit  ses 
chaînes. 

Un  père  avoit  un  malheureux  fils  qui  l'inj  nrioit ,  qui  l'outrageoit 
souvent.  Ce  père  avoit  eu  aussi  le  malheur  de  manquer  lui-même 
au  respect  qu'il  auroit  dû  avoir  pour  son  père  ;  mais  il  gémissoit 
tous  les  jours  sur  ce  péché ,  et  toutes  les  fois  qu'il  recevoit  de  son 
fils  quelque  outrage ,  il  offroit  à  Dieu  la  peine  qu'il  ressentoit ,  le 
suppliant  de  lui  accorder  le  pardon  de  Finjure  qu'il  avoit  faite  à 
ton  père.  Un  jour  que  son  indigne  fils  l'avoit  jeté  à  terre  et  le  fouloit 
aux  pieds ,  il  s'écria  :  Vous  vous  vengez  ,  mon  père ,  vous  vous 
venge*  /  je  le  mérite  bien  ,  Seigneur ,  faites  -  moi  miséri- 
corde. 

Un  fils ,  qui  étoit  d'une  violence  extrême ,  ne  pouvant  sup- 
porter un  reproche  que  lui  fit  sa  mère  ,  s'emporta  jusqu'à  lui 
donner  un  coup  de  pied  an  rentre.  Saisi  ensuite  d'horreur  dt 
\ 
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l'excès  dans  lequel  il  Tenoit  de  tomber  ,  il  ne  différa  pas  d'aller* 
confesser  son  péché  à  Saint- Antoine  de  Padoue;  le  Saint  se  con- 
tenta de  lui  direr  Un  coup  de  pied  au  ventre  de  celle  qui  vous  â 
porté  dans  son  sein  ,  et  vous  a  donné  le  jour ,  quel  péché  !  Ne 
mériteriez- vous  pas  que  Dieu  vous  privât  de  l'usage  4e -ce  pied 
qui  a  été  l'instrument  d'un  si  grand  crime?  —  Ce  malheu- 
reux fils  fut  si  frappé  de  la  morale  que  lui  fit  le  Saint,  qu'aussi- 
tôt après  l'avoir  quitté  ,  il  se  coupa  presque  le  pied  avec  une 
hache  qui  tomba  sous  sa  main  ;  Antoine,  qui  fut  appelé,  consola 
celui  que  la  vivacité  de  son  repentir  avoit  porté  à  se  punir  de  son . 
péché  d'une  manière  si  étrange,  et  il  le  guérit  aussi  têt  miraculeu- 
sement. 

Le  jeune  Tobie  est  un  modèle  que  ceux  qui  ont  leurs  père  et 
mère  devraient  bien  imiter.  Un  jour  que  son  père ,  qui  se 
croyoit  prés  de  mourir,  lui  eut  donné  plusieurs  avis  salu- 
taires ,  ce  fils  ,  qui  les  avok  écoutés  avec  beaucoup  de  respect, 
lui  répondit  :  «  Mon  père ,  je  ferai  tout  ce  que  vous  m'avez. 
»  commandé.  »  Son  père  lui  avoit  dit  d'aller  chercher  un  homme 
fidèle  qui  le  conduisît  au  pays  des  Mèdes  pour  être  remboursé 
d'un  argent  qu'il  avoit  prêté  à  Gabelus.  Le  jeune  Tobie  obéit 
aussitôt  ;  et  Û  trouva  au  lieu  d'un  homme,  un  Ange,  l'Ange 
Raphaël,  qu'il  ne  connoissoit  point  pour  ce  qu'il  étoit*  et  qui 
assura  le  père  qu'il  meneroit  et  rameneroit  son  fils  en  santé* 
—  Après  que  Tobie ,  d'après  le  conseil  de  l'Ange ,  eut  épousé 
la  fille  de  Raguel ,  sa  parente,  assuré  que  ses  parens  approu- 
veroient  ce  mariage ,  Raguel  le  pressa  dje  ne  point  le  quitter 
sitôt  ;  il  pria  alors  son  guide  d'aller  recevoir  l'argent  de  Gabelus  à 
Rages.  Ildisoit  à  Raguel  :  «  Vous  savez  bien  que  mon  père  compte 
»  maintenant  les  jours,  et  que  si  je  tarde  un  jour  de  plus, 
»  son  arae  sera  accablée  d'ennuL  »  —  Au  retour  de  l'Ange , 
Raguel  faisant  des  instances  pour  retenir  encore  son  gendre  f 
Tobie  ne  voulut  point  différer  son  départ  ;  il  lui  dit  :  «  Je 
»  sais  que  maintenant  mon  père  et  ma  mère  comptent  le» 
»  jours  ,  et  qu'ils  *sont  dans  l'inquiétude  et  le  chagrin.  » 
•—  Avec  quelle  affection  il  embrassa  son  père  et  sa  .mère , 
qui  pleurèrent  de  joie  lorsqu'il  fut  auprès  d'eux  !  Il  s'empressa 
de  frotter  les  yeux  de  son  père ,  qui  étoit  aveugle ,  avec  le  fiel 
du  poisson  qu'il  avoit  rencontré  en  chemin  ,  et  qu'il  avoit 
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apporta.  Raphaël  lui  avoit  dit  que  ce  seroit  un  moyen  de 
rendre  la  vue  à  son  père  ,  dont  le'  Seigtteut  avoit  permis  qu'il 
fut  privé  pour  éprouver  sa  vertu.  Après  sa  mort,  le  jeune 
Tobie  servit  le  Seigneur  ,  et  travailla  à  faire  ce  qui  lui  étoit 
agréable ,  jusqu'à  l'âge  de  cent  deux  ans ,  où  ii  mourut  en 
paix. 


■LEÇON-    VI. 
Suite  du  quatrième  Commandement 

(   CATÉCHISME.   ) 

Lit,  quatrième  Commandement  regarde  non  seulement  les  devoirs 
des  enfans  envers  leurs  père  et  mère ,  mais  encore  les  devoirs  des 
inférieurs  envers  leurs  supérieurs. 

On  entend  par  les  Supérieurs  ?  tous  ceux  que  Dieu  a  établis  au 
dessus  de  nous ,  comme  sont  dans  l'Église ,  le  Pape  ,  les  Évêques 
et  tous  les  Pasteurs  ;  dans  l'Etat ,  le  Monarque ,  les  Princes  et 
tous  les  Magistrats. 

Nos  devoirs  ,  à  l'égard  de  nos  Pasteurs  ,  sont  de  les  honoret» 
d'écouter  avec  respect  et  docilité  leurs  avis ,  et  de  les  assister 
dans  leurs  besoins. 

Nous  devons  honorer  nos  Pasteurs ,  parce  qu'ils  sont  les 
Ministres  ,  les  Envoyés  de  Dieu ,  et  qu'ils  nous  gouvernent  dans 
l'ordre  de  la  Religion  et  du  Salut  éternel. 

Nous  devons  écouter  avec  respect  et  docilité  leurs  avis* 
parce  que  c'est  à  eux ,  dans  la  personne  des  Apôtres ,  que 
Jésus-Christ  a  dit  :  Celui  qui  vous  écoute ,  mïécoute  ; 
celui  gui  vous  méprise  >  me  méprise. 

Nous  devons  lès  assister  dans  leurs  besoins  ,  parce  qu'il 
est  juste  que  nous  donnions  des  secours  temporels  à  ceux  par 
qui  nous  recevons  les  biens  de  la  grâce  et  les,  autres  biens 
spirituels» 
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EXPLICATION. 

JL' autorité  des  Supérieurs  ecclésiastiques  est  très- 
respectable  dans  son  principe  ;  elle  émane  immé- 
diatement de  Jésus-Christ  lui-même  5  c'est  lui  qui 
a  établi  cette  autorité  sacrée.  Il  a  dit  à  ses  Apôtres  : 
Comme  mon  Père  m* a  envoyé ,  je  vous  envoie.  (iS/.- 
Jean.  20.  ai.)  Je  vous  envoie  pour  parler  aux 
peuples  de  ma  part ,  pour  agir  en  mon  nom  :  Celui 
qui  vous  écoute  m'écoute,  et  celui  qui  vous  méprise 
me  méprise.  {Luc.  10.  16.) 

.  Jésus-Christ  ne  les  a  pas  envoyés  seulement  eux- 
mêmes  ,  mais  en  eux  ,  par  eux ,  et  aussi  bien  qu'eux  , 
il  a  envoyé  ceux  qu'ils  enverraient,  et  ceux  qu'à  leur 
tour  ils  enverront,  et  que  ces  autres  enverront  sans 
interruption  jusqu'à  la  fin  du  monde  5  puisqu'il 
ajoute  :  Et  je  suis  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles»  {Math.  28.  20.) 

Admirez  combien  cette  autorité  est  digne  de  vé- 
nération dans  son  objet,  dans  ses  fonctions  et  dans 
son  exercice.  Jésus-Christ  a  confié  aux  Supérieurs 
ecclésiastiques  cette  autorité  9  pour  faire  rentrer  en 
grâce  avec  Dieu,  par  le  Baptême ,  tous  les  hommes 
qui  sont  conçus  et  naissent  dans  le  péché  5  pour 
fixer  avec  infaillibilité ,  par  l'enseignement  et  les 
décisions  de  l'Eglise ,  la  Foi  sans  laquelle  il  est  im- 
possible déplaire  à  Dieu  et  d'être  sauvé  ;  pour  re- 
mettre aux  Fidèles  qui  sont  devenus  prévaricateurs 
après  leur  Baptême ,  les  péchés  dont  ils  se  sont  ren- 
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Aus  coupables  9  s'ils  s'en  repentent  sincèrement  5 
pour  perpétuer  la  Médiation  du  Sauveur ,  et  appli- 
quer aux  Chrétien^  les  mérites  du  Sang  qu'il  a  ré- 
pandu sur  la  Croix  ?  en  renouvelant  et  en  conti- 
nuant au  saint  Autel  cet  ineffable  Sacrifice  ;  pour 
nourrir  leur  ame  du  Pain  du  Ciel  en  leur  donnant 
à  manger  la  Chair  adorable  d'un  Homme-Dieu  qui 
s'est  fait  victime  ;  enfin  pour  travailler  continuelle» 
ment  au  salut  de  tous ,  en  instruisant ,  exhortant , 
consolant  9  fortifiant  et  priant. 

N'aurons-nous  donc  pas  du  respect  >  de  la  sou» 
mission  et  de  la  recpnnoissancejpour  ceux  qui  sont 
les  Ambassadeurs  de  Jésus-Christ,  ses  Représentons^ 
ses  Ministres ,  et  que  ce.  Dieu  Sauveur  a  revêtus 
de  son  autprité  ?  Ayons  oes  feentimens  pour  le  sou- 
verain Pontife ,  centre  d'union  de  l'Eglise  Catho- 
lique?yicairede  Jésus-Christ surla  terre,  Successeur 
àe  Saint-Pierre  ,  à  qui  Jésus-Christ  a  dit  :  ce  Tu  es 
»  Pierre  ,  et  sur  cette  pierre  j'édifierai  mon  Eglise  y 
»  et  les  portes  de  l'Enfer  ne  prévaudront  jamais 
»  contre  elle  ;  »  pour  les  Evêqùes,  successeurs  dis 
autres  Apôtres ,  qu'il  a  chargés  de  gouverner  leurs 
Eglises  particulières  en  union  avec  l'Eglise  de  Rome 
qui  est  PEglise-mère ,  à  cause  de  la  primauté  d'hon- 
neur et  de  juridiction  que  Jésus-Christ  a  donnée  à 
Pierre  ,  en  lui  disant, de  paître  non  seulement  ses 
agneaux ,  mais  encore  ses  brebis  5  pour  tous  les 
Ministres  du  Seigneur  qui  sont  dépositaires  de  l'au- 
torité de  Jésus-Christ  afin  de  nous  conduire  dans  le 
chemin  du  Ciel. 

i3  * 
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Montrons  notre  vénération  pour  les  Supérieurs 
Ecclésiastiques  en  obéissant  aux  lois  que  portent 
sur  le  Dogme  5  la  Morale  et  la  Discipline,  les  Chefs 
de  cette  autorité  spirituelle  ;  en  faisant  fructifier  par 
une  conduite  chrétienne  et  exemplaire ,  le  zèle  de 
nos  Pasteurs,  et  celui  de  notre  Confes&eur,*  que  nous 
devons  regarder  comme  notre  Ange-Gardien  visible 
que  Dieu  nous  a  envoyé  pour  nous  diriger  dans  les 
voies  du  Salut. 

Il  y  avoit ,  avant  que  l'impiété  renversât  les  Au- 
tels ,  un  grand  fedmbre  de  Ministres  de  Jésus- 
Christ  qui  pouvoient  venir  au  secours  des  mdigens; 
mais  maintenant  il  en  est  beaucoup  ,  sur-tout  dans 
les  campagnes ,  qui  ont  besoin  du  secours  des  Fi- 
dèles pour  ne  pas  avilir  leur  Mixrjstère.  Est-ce  que 
la  piété  des  Chrétiens  de  nos  jours  ne  les  portera 
pas  à  faire  ce  que  faisoient  les  Fidèles  des  premiers 
siècles ,  pour  faire'  subsister  les  hommes  apostoli- 
ques qui  se  sacrifioient  afin  d'augmenter  le  nombre 
des  Qirétiens  ,  et  faire  fleurir  le  Christianisme  en 
prêchant  le  saint  Evangile  ? 

TRAITS    HISTORIQUES. 

.H  éli,  Grand  Prêtre  de  l'ancienne  Loi,  avoit  deux  enfans ,  Ophni 
et  Pbinées  ,  qui  é*toient  indignes  du  Sacerdoce  auquel  il* 
avoient  été  élevés.  La  Sainte  Écriture  les  appelle  les  enfans 
de  Belial  /parce,  qu'ils  deltouriioMnt  les  Israélites  du,  sacrifice 
du  Seigneur  par  leur*  vexations  et  des  dérèglement  hoateux , 
et  qu'ils  n'écoutoient  pas  le  Grand-Prêtre  ,  leur  père ,  lors- 
qu'il  leur  reprochoit  leurs  désordres.  Héli  fut  coupable ,  parce 
qu'il    n'employa   pas  toute  l'autorité  que  Dieu  lui  avoit  donnée 
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«ur  ce*  enfant  vicieux ,  pour  lés  châtier  de  lenr  opiniâtreté 
dan*  le  vice  ;  Dieu  lés  punit  tons  trois.  Qphni  et  Phinées 
furent  tuée  dans  une  bataille  des  Israélites  contre  les  Philistins , 
«t  le  Grand-Prêtre  apprenant  que  l'Arche  de  Dieu  «toit  été 
prise  par  les  ennemis  f  tomba  de  son  siège  à  la  renverse ,  se 
cassa  la  tête  et  mourut.  (  1.  Mois  ,  a  et  4»  ) 

Le  jeune  Samuel  servoit  le  Seigneur  auprès  d'Héli.  Tendis 
qu'il  dormoit  dans  une  des  chambres  de  la  maison  du  Seigneur , 
le  Seigneur  l'appela.  Samuel  crut  que  o'étoit  le  Grand-Prêtre 
qui  l'appeloit  ;  il  courut  aussitôt  à  Héli ,  et  lui  dit  :  Me  voici. 
Héli  lui  répondit  :  Je  ne  voue  ai  point  appelé  ;  retournez  et 
dormez.  Le  Seigneur  Payant  appelé  trois  Ibis ,  il  se  leva  et  alla4 
autant  de  fois  a  Héli ,  lui  disant  :  Mé  voici  ;  vous  m'avez 
appelé.  Héli  reconnut  que  o'étoit  le  &igfeeur  qui  appelait  le 
jeune  Samuel.  Il  lui  dit  :  Allez  et  dofknez.  Si  l'on  vous  appelle 
encore  une  fois  ,  vous  répondrez  :  Parlefc  ,  Seigneur  ,  Votre  ser- 
viteur vous  écoute.  Le  Seigneur  l'appela,  comme  il  a  voit 
fait  les  autres  fois  :  Samuel,  Samuel.  11  Suivit  lé  conseil 
d'Héli,  et  répondit  :  Parlez ,  Seigneur,  car  votre  serviteur 
vous  écoute.  Le  Seigneur  lui  fit  entendre  qu'il  alloit  exercer 
son  jugement  contre  la  maison  d'Héli ,  parce  que  sachant  que 
ses  fils  se  conduisoient  d'une  manière  indigne,  il  ne  les  a  voit 
point  punis.  Héh  commanda  a  Samuel  de  lui  dite  tout  ce  que  lé 
Seigneur  lui  avoit  fait  entendre  ;  et  Samuel  lui  dit  tout  ce 
qu'il  avoit  entendu,  sans  lui  rien  cacher.  Héli  répondit  î 
Il  est  le  Seigneur  /j  qu'il  fasse  ce  qui  est  agréable  à  ses  yeux.  — 
Le  Seigneur  étoit  avec  Samuel,  et  tout  Israël  connut  que 
Samuel étoit  le  fidèle  Prophète  du  Seigneur.  (  1.  Rois,  3.  ) 

L'empereur  Théodose-  apprenant  que  les  habitans  de  Thés- 
salonique  s'étoieftt  révoltés  contre  lui ,  donna ,  dans  sa  colère  , 
des  ordres  cruels  qui  furent  exécutés.  Saint-Ambroise  ,  Arche- 
vêque de- Milan,  lui  écrivit,  pour  lui  reprocher  son  crime  , 
le  faire  rentrer  en  lui-même  et  le  porter  à  réparer  le  scandale 
qu'il  avoit  donné  :  il  le  soumit  à  la  pénitence  publique  ;  cepen- 
dant Théodose  de  retour  à  Milan,  voulut  entrer  dans  l'Eglise  ; 
il  s'y  présenta  environné  de  ses  courtisans  ;  mais  Saint-Am- 
broise, avec  uce  fermeté  vraiment  épiscopale ,  l'arrêta.  L'entrée 
vous  en  est  interdite ,  hû  dit-il.  Théodose  s'humilia,  et  espéroit 
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gagner  le  saint  Evêque  ;  il  lui  dit  :  David  avoit  péché.  Vous  avez 
imité  David  dans  son  égarement',  lui  dit  Ambroise,  imitez-le 
dans  sa  pénitence Ce  Prince  religieux  reconnut  qu'il  méri- 
tait d'être  traité  ainsi ,  et  versa  des  larmes.  Arrivé  à  son  Palais , 
il  quitta  la  pourpre  impériale ,'  pleura  ,  gémit ,  et  «e  livra  pen- 
dant huit  mois  entiers  à  des  pratiques  de  mortifications  humi- 
liantes. Théodose  ne  rentra  dans  le  Temple  du  Seigneur  qu'après 
qu' Ambroise  le  lui  eut  permis ,  et  ce  ne  fut  qu'après  s'être  entiè- 
rement prosterné  et  avoir  confessé  publiquement  son  péché, 
qu'il  assista  aux  saints  Mystères. 

.  Sainte  Monique  avoit  coutume ,  par  un  esprit  de  religion  et 
de  charité ,  d'apporter  au  Tombeau  des  Saints-  des  oblations  de 
pain  et  de  vin ,  selon  ce  qui  se  praticraoit  en  Afrique.  Elle  voulut 
en  agir  ainsi  à  Milan  ;  mais  dès  qu'on  lui  eut  dit  que  saint  Am- 
broise avoit  défendu  ces  sortes  d'oblatiops,  elle  obéit  sans  réplique 
avec  une  soumission  que  saint  Augustin  ne  pouvoit  se  lasser 
d'admirer.  (Confess.) 

On  se  moquoit  d'un  serviteur  de  Dieu  ,  qui  avoit  fait  aussitôt , 
avec  simplicité,  ce  que  son  Supérieur  lui  avoit  ordonné  de  faire , 
quoique  la  chose  parut  ridicule.  Son  intention  avoit  été  d'éprou- 
ver la  docilité^de  son  Disciple.  Le  Disciple  répondit  .  «  Je  vois 
v  dans  mon  Supérieur  la  personne,  de  Jésus-Christ  qu'il  me  re- 
»  présente.  En  lui  obéissant,  pour  plaire  à  Dieu ,  ce  n?est  pas  à 
»  l'homme  que  j'obéis,  c'est  à  Jésus-Christ.  »  Le  Seigneur  a 
manifesté  quelquefois  par  des  prodiges ,  qu'une  telle  conduite  lui 
•toit  fort  agréable. 


LEÇON      VIL 

Suite  du  même  Commandement. 

(    CATÉCHISME,   ) 

1  jzs  Chrétiens  doivent  aux  Princes  qui  les  gouvernent ,  et  nous 
devons  en  particulier  àN ,  notre  Empereur ,  l'ameur ,  le 
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respect ,  l'obéissance  ,  hi  fidélité  ,  le  service  militaire,  les  tri- 
buts ordonnés  pour  la  conservation  et  la  défense  de  l'Empire  et 
de  son  Trône  ;  nous  devons  encore  faire  des  Prières  ferventes  pour 
son  saint  ,  et  ponr  la  prospérité  spirituelle  et  temporelle  de 
l'État. 

Nous  sommes  tenus  de  tons  ces  devoirs  envers  notre  Empe- 
reur ,  parce  que  Dieu  qui  crée  les  Empires ,  et  les  distribue  selon 
sa  volonté  ,  l'a  établi  notre  Souverain ,  Fa  rendu  le  Ministre  de 
sa  Puissance  ,  et  son  image  sur  le  terre.  En  l'honorant  et  le  ter> 
vant ,  nous  honorons  et  servons  Dieu. 

Jésus-Christ  nous  a  enseigné  lui-même  ,  tant  par  sa  doctrine 
que  par  bcb  exemples  ,  ce  que  nous  devons  à  notre  Souverain  ; 
il  est  né  en  obéissant  a  l'Édit  de  Gésar  Auguste  ;  il  a  payé  Fimpàt 
prescrit  ;  et ,  de  même  qu'il  a  ordonné  de  rendre  à  Pieu  ce  qui 
appartient  à  Dieu  ,  il  a  aussi  ordonné  de  rendre  à  César  ce  qui 
appartient  à  César. 

Des  motifs  particuliers  doivent  nous  attacher  fortement  à  notre 
Empereur.  Dieu  Fa  suscité  dans  les  circonstances  difficiles ,  ponr 
rétablir  le  Culte  public  de  la  Religion  sainte  de  nos  pères ,  et  pour 
en  être  le  protecteur.  O  a  ramené  et  conservé  Fordre  public  par 
sa  sagesse  profonde  et  active  ;  il  défend  FÉtat  par  son  bras  puis- 
sant ;  il  est  FOint  du  Seigneur. 

.  Les  devoirs  dont  nous  sommes  tenus  envers  le  Chef  de  l'Em- 
pire ,  nous  lieront  également  envers  ses  successeurs  légitimes  dans 
Fordre  établi  par  les  Constitutions  de  l'Empire  ,  puisque  '  nous 
lisons  dans  la  Sainte  Écriture  que  Dieu ,  Seigneur  du  Ciel  et  de 

h  terre ,  par  une  disposition  de  sa  volonté  suprême ,  et  par  sa 

providence ,  donne  les  Empires ,  non  seulement  à  une  personne 

en  particulier  ,  mais  aussi  à  sa  famille. 
Nous  devons  encore  honorer  nos  Magistrats ,  les  respecter,  et 

leur  obéir ,  parce  qu'ils  sont  les  dépositaires  de  Fautorité  de  notre 

Empereur. 

jQ  nous  est  défendu ,  par  le  quatrième  commandement ,  d'être 

désobéissant  envers  nos  Supérieurs  ,  de  leur  nuire  ,  et  d'en  dire 

du  mal. 


30O  EXPLICATION 

EXPLICATION. 

V^eluÎc  qui  a  la  Puissance  souveraine  dan* 
l'Etat  j  cTest  celui  qui  en  est  le  Chef,  et  c'est  de  sou 
autorité  dans  l'état  monarchique ,  que  toutes  les 
autres  autorités  émanent.  _ 

Les  Apôtres  ont  prêché  avec  le  plus  grand  éclat 
la  soumission  aux  Souverains  dès  le  temps  de  la 
publication  de  l'Evangile, lors  même  que  c'étoient 
des  Princes  idolâtres  qui  gouvernoient  les  peuples  f 
et  qu'ils  faîsoient  périr  inhumainement  de  toutes 
parts  une  multitude  innombrable  de  martyrs. 

Voici:  ce  qu'écrivoit  Saint-Paul  aux  Fidèles  de 
Rome  qui  vivoient  immédiatement  sous  les  lois  de 
ces  Empereurs  si  acharnés  à  combattre  la  Religion 
de  Jésus-Christ. 

«  Que  tous  se  soumettent  aux  Puissances  supé- 
»  Heures  i  car  il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  vienne  de 
»  Dieu.  C'est  lui  qui  a  établi  toutes  celles  qui  sont 
»  sur  la  terre.  Celui  donc  qui  résiste  aux  Puis* 
:»  sances  ,  résiste  à  l'ordre  de  Dieu  ,  et  ceux  qui  y 
»  résistent  ,  attirent  une  juste  condamnation  sur 
»  eux-mêmes...  Le  Prince  est  le  ministre  de  Dieu 
»  pour  le  bien. . .  Il  est  donc  nécessaire  de  vous 
»  soumettre  à  lui ,  non  seulement  par  la  crainte 
»  du  châtiment ,  mais  par  le  devoir  de  la  conscience. 

»  C'est  pour  cette  même  raison  que  vous  payez 
»  le  tribut  aux.  Princes ,  parce  qu'ils  sont  les  mi- 
»  nistres  de  Dieu ,  occupés  sans  cesse  du  soin  de  ce 


/DU    CATECHISME.  ioi 

»  ministère.  Rendez  donc  le  tribut  à  celui  à  qui 
»  vous  le  devez }  les  impôts  ,  à  qui  vous  devez  les 
a>  impôts  ;  le  respect,  à  qui  vous  devez  le  respect  j 
»  l'honneur ,  à  qui  vous  devez  l'honneur.  » 

Ainsi ,  il  y  a  une  obligation  étroite  d'obéir  aux 
lois  de  celui  qui  a  la  suprême  puissance.  Cette 
obligation  est  fondée  sur  le  devoir  de  sa  conscience, 
parce  que  le  Souverain  agit  au  nom  de  Dieu  et 
par  son  autorité.   '  '♦ 

Les  Souverains  sont  hommes  ,  ils  sont  foibles. 
S'ils  ont  des  défauts  ,  il  faut  les  supporter  $  s'ils 
font  "  des  fautes  ,  il  faut  les  excuser  ;  il  faut  ob- 
server encore  plus  à  leur  égard,  qu'en  vers  les  autres 
hommes ,  les  lois  sévères  de  l'Evangile  sur  la  Cha- 
rité. Qu'on  se  garde  donc  bien  dé  toucher  à  celui 
qui  est  le  Christ  du  Seigneur,  à  le  juger  téméraire- 
ment, à  se  servie  de  sa  langue  pour  blesser  l'hon- 
neur qui  lui  est  dû. 

Ce  n'est  que  dans  le  cas  où  un  Souverain  com- 
manderait ce  que  Dieu  défend,  qu'il  seroit  permis 
de  lui  désobéir  ;  ce  seroit  alors  un  devoir  :  il  est 
juste ,  avantageux  et  nécessaire  de  préférer  le  Créa-* 
teur  à  la  créature. 

Saint-Pierre  instruit  aussi  les  Fidèles  sur  la  sou- 
mission que  l'on  doit  aux  Puissances.  C'est  de 
Rome  qu'il  écrit  :  <c  Soyez  soumis  à  tout  homme 
»  qui  a  pouvoir  sur  vous  ,  soit  au  Roi ,  comme  au 
»  Souverain ,  soît  aux  Gouverneurs  qu'il  a  envoyés 
»  pour  .punir  ceux  qui  font  mal,  et  pour  traiter 
»  favorablement  ceux  qui  font  bien.  .  .    Rende* 


aoa  EXPLICATION 

»  l'honneur  à  tous  ceux  à  qui  il  est  dû  ;  aimez  vos 

»  frères^  craignez  Dieu,  et  honorez  le  Roi.  » 

Le  Prince  des  Apôtres  intime  aux;  Fidèles  l'ordre 
d'être  soumis  non  seulement  au  Souverain  ,  mais 
encore  à  ceux  à  qui  il  a  confié  une  portion  de  son 
autorité  pour  le  gouvernement  de  ses  sujets.  Un 
Souverain  ne  peut paslesgouverner  tousen personne 
et  par  lui-même  9  il  est  nécessaire  qu'il  s'associe 
des  hommes  quisoient  chargés  de  donner  ses  ordres 
et  de  les  feire  exécuter.  Ceux  qui  lui  sont  soumis 
doivent  donc  respecter  en  eux  son  autorité ,  et  par 
conséquent  celle  de  Dieu. 

,  .  Si  les  SpuYeraijas  doivent  regarder  leurs  sujets 
comme  leurs  en&ns ,  les  sujets  doivent  regarder 
leur  Souverain  comme  leur  père.  JLa  Religion  nous 
Eut  entendre  que  nos  Souverains,  comme  nos  pères, 
nous  tiennent  ?a.  place  de  Dieu. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

JLoitsQtJE  David  eut  appris  «ra^  Ahsalon  avoit  envoyé  dans  les 
différentes  Tribus  d'Israël  des  gens  qu'il  ayoit  gagnés  pour  s'y 
faire  recçnnoUre  Roi ,  il  dit  à  ses  Officiers  :  Sortons  d'ici.  Il  sor- 
tit de  Jérusalem ,  accompagné  de  ses  plus  fidèles  sujets.  Le  peuple 
fondoit  en  larmes  en  voyant  ce  Roi ,  si  digne  d'être  chéri , 
xonjkraint  de  prendre  la  fuite.  H«n  fut  suivi  jusçrues  au-delà  du 
torrent  de  Cédron ,  poussant  des  cris  ,  se  répandant  en  lamenta- 
tions. Le  fidèle  Çhusaï  ,  l'un  des  membres  de  son  Conseil ,  lui 
montra  alors  son  tendre  attachement  ;  il  vint  à  lui  ,  les  habits 
.  déchi  ré&.et  la  .cendre  aur  la  tête  ,  pour  le  consoler  dans  son  afflic- 
tion et  ses  .malheurs.  David  lui  dit  ;  Retournez  .à  Jérusalem, 
vous  pourrez  m'y  être  utile,  en  feignant  de  vous  attacher  à 
Absalon  ,  parce  cfué"  vous  pourrez  peut-4tre  détruire  les  conseils 
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d'AchitQjphel  qui  vient  de  passer  dans  son  parti ,  et  qui  est  le 
chef  de  son  Conseil.  Causai  donna  à  Absalon  un  conseil  opposé 
à  celai  qu'avoit  donné  Achitophel ,  ce  qui  fit  que  l'armée  d' Ab- 
salon. fut  taillée  en  pièces  par  celle  de  David.  Absalon  pas- 
sant sous  un  chêne  touffu  ,  y  fut  suspendu  par  ces  cheveux ,  "  et 
tué  ensuite  par  Joab ;  et  tous  ceux  qui  s  étoient  montrés  les-  ' 
ennemis  du  saint  Roi,  vinrent  implorer  sa  clémence,  (i  Rois,  17.) 

Un  Serviteur  de  Dieu  avoit  coutume  de  dire  à  ceux  qui ,  en  sa 
présence ,  parloient  avec  peu  de  respect  du  Prince  qui  les  gou- 
vernoit  :  a  Gardons-nous  de  manquer  à  ceux  qui  sont  les  Oints 
>  du  Seigneur.  Père  et  mère  honoreras.  Saint-Paul  a  dit  :  Ho- 
»  norez  le  Roi.  C'est  offenser  Dieu  que  d'offenser  ceux  qui  en 
»  sont  les  images.  » 

Prince,  disoit  un  courtisan  qui  méritoit  le  nom  de  Chrétien, 
nous  sommes  vos  sujets  jusqu'à  V Autel ,  mais  point  au- 
delà.  Commandet-nous  ce  que  Dieu  ne  nous  défend  pas, 
et  nous  obéirons. 

Un  Empereur  Païen  commandoit  une  chose  injuste  à  un  de 
ses  Ministres.  Il  lui  répondit  avec  dignité  :  «  Prince ,  vous 
»  êtes  notre  Empereur  ,  nous  devons  vous  obéir  en  tout  ce  qui 
»  est  permis  ;  mais  Dieu  est  votre  Empereur  :  vous  lui  devez  % 
»  pour,  le  moins  aussi  bien  que  nous ,  l'obéissance.  »  . 

L'Empereur  Maximien  ordonna  que  toute  l'armée  offrît  aux 
Dieux  un  sacrifice  pour  obtenir  le  succès  des  armes  de  l'Empire. 
Tous  ceux  de  la  Légion  Thébaine ,  dont  Maurice  étoit  comman- 
dant en  chef,  refusèrent  d'obéir  àv  cette  cérémonie  sacrilège. 
JVtaxiniien  les  fit  décimer,  et  les  soldats  sur  lesquels  le  sort 
tomba  furent  mis  à  mort.  Les  autres  soldats  manifestèrent  qu'ils 
persévéreraient  fidèlement  dans  leur  Religion  ;  ils  furent  déci- 
més ,  et  cette  seconde  décimation  ne  produisit  pas  plus  d'effet 
que  la  première.  Tous  les  soldats  animés  par  leur  Chef,  s'écriè- 
rent :  «  Nous  n'obéirons  point  ;  nous  sommes  résolus  à  tout  souf- 
»  frir ,  plutôt  que  de  trahir  notre  foi.  »  L'Empereur  leur  fit  dire 
qu'il  étoit  de  leur  grand  intérêt  de  se  rendre.  Ils  lui  envoyèrent 
cette  réponse.  :  «  Nous  sommes  vos  soldats  ^  mais  nous  sommes 
»  aussi  les  serviteurs  du  vrai  Dieu.  Nous  vous  devons  le  service 
»  militaire  et  l'obéissance ,  mais  nous  ne  pouvons  renier  celui 
?  (pu  est  notre  Créateur  et  notre  Maître....  Nous  avons  fait  ser- 
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»  ment  à  Dieu  avant  de  tous  U  faire.  Vous  fierieï-vous  an  se- 
,  »  .cond  serment,  ai  noua  alliona  violer  le  premier?  Non*  avons  le» 
»  armes  à  la  main ,  mais  nous  ne  résisterons  point.  Mourir  iimo- 
»  cens ,  plutôt  que  de  vivre  coupables  !  a  L'Empereur  les  fit 
investir  par  son  année ,  qui  les  massacra  tous.  La  Légion  étoit 
composée  de  dix  mille  hommes. 

Thomas  Morus  ,  Chancelier  d1  Angleterre ,  eut  la  tête  tran- 
chée ,  parce  qu'il  refusa  constamment  de  recormottre  Henri  VIII 
pour  Chef  de  l'Église  Anglicane.  On  lui  représenta  qu'il  ne  de* 
voit  pas  être  d'une  opinion  différente  de  celle  du  grand  Conseil 
d'Angleterre.  Il  répondit  :  Si  j'étais  seul  contre  tout  le  'Parle-  . 
ment ,  je  medéfierois  de  moi-métnê  /  mais  j'ai  pour  moi 
toute  l'Eglise,  gui  est  le  grand  Conseil  des  Chrétiens.  A  un 
Êvëque  de  votre  parti  ,  je  puis  en  opposer  cent  qui  jouis- 
sent de  la  gloire  du  Ciel. 

Sa  femme  le  pressoit  d'obéir  au  Roi ,  par  attachement  pour 
elle  et  pour  ses  enfans.  Il  lui  dit  :  Combien  de  temps  ai-je 
encore  à  vivre  selon  le  cours  de  la  nature  ?  Elle  lui  répondit  : 
vingt  ans.  JY*y  aaroit-il  pas  de  la  folie ,  lui  répliqua-t-îl ,  de 
préférer-vingt  ans  de  vie  4  une  éternité  de  bonheur  ? 

Les  personnes  de  la  Cour  doivent  un  attachement  spécial  à  tair 
Souverain ,  mais  elles  doivent  sanctifier  cet  attachement ,  et  il 
faut  qu'elles  n'oublient  jàrnais  le  serment  de  fidélité  qu'elles  ont 
fait  à  Jesus-Christ  le  Roi  des  Rois.  —  Un  Ministre  d'État  très- 
attaché  à  son  Roi ,  et  qui  en  avoit  été  chéri ,  tomba  malade. 
Lorsque  le  Roi  sut  qu'il  etoit  en  grand  danger  ,  il  honora  son 
favori  d'une  visite  ,  et  lui  dit  :  Que  me  demandez-vouS  ?  Le  ma-» 
lade  sentant  qu'il  alloit  mourir ,  lui  dit  :  Donnez-moi  quelques 
jours  de  vie  ;  je  ne  vous  demande  qu'un  jour ,  que  quelques 
heures.  Le  Roi  lui  répondit  :  Pour  vous  rendre  la  Santé ,  je  don- 
nerais volontiers  un  verre  de  mon  sang ,  mais  je  ne  suis  pas 
Dieu  pour  vous  accorder  ce  que  vous  me  demandez.  Oh  !  que 
j'ai  été  insensé ,  répartit  le  mourant ,  d'avoir  sacrifié  mon  ame 
pour  plaire  à  un  Prince  qui  ne  peut  pas  me  donner  une  heure  de 
vie  !  Que  n'ai-je  fait  pour  Dieu  ce  que  j'ai  fait  pour  lui  ! 
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JLEÇON     VIIL 

Des  cinquième  f  sixième  et  neuvième 
Commandemens. 

(   CATECHISME.  ) 

JLis  .Commandement,  Hotnici de  point  né  seras ,  etc. ,  défend  j 
i*.  de  tuer ,  de  blesser ,  de  frapper  le  prochain  par  soi  ou  par  au- 
trui j  a°.  de  l'offenser  par  dés  parole*  injurieuse*  j  3°.  de  lui 
souhaiter  du  mal  j  4°-  de  lui  donner  du  scandale. 

Ce  Commandement  nous  oblige  à  pardonner  à  nos  ennemis ,  et 
à  bien  vivre  avec  tout  le  monde. 

Dieu  défend  par  le  sixième  Commandement,  Luxurieux  point 
ne  seras  ,  etjc. ,  tous  les  plaisirs  déshofenétes. 

Il  n'est  pas  permis  de  les  désirer ,  et  Dieu  le  défend  expressé- 
ment par  le  neuvième  Commandement ,  où  il  est  dit  :  L'œuvre 
de  chair  ne  désireras. 

Dieu  défend  par  ces  deux  Commandemens  toutes  les  actions , 
les  paroles ,  les  pensées  et  les  désirs  désbonnétes. 

Ce  Commandement  défend  encore  tout' ce  qui  donne  de  mau- 
'  taises  pensées ,  comme  les  tableaux ,  les  livres ,  les  chansons  ,  les 
danses ,  et  les  ^entretiens  contraires  a  la  pudeur. 

Pour  bien  observer  ces  deux  Commandemens  v  il  faut  étne  mo- 
deste dans  ses  paroles ,  dans  ses  habillemens ,  dans  sa  conte- 
nance ,  et  garder  là  modération  dans  le  boire  et  dans  le  manger. 

EXPLICATION. 

•Lie  cinquième  Commandement  >  Vûms  ner  tuerez 
point ,  défend  l'homicide  7  tant  ce  qui  peut  nuire  au 
prochain ,  la  colère  et  toute  espèce  d'inimitié. 
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L'homicide  est  Faction  par  laquelle  la  mort  est 
causée  à  un  homme  volontairement  et  injustement. 
On  ne  seroit  pas  coupable  d'homicide  si  on  donnoit 
la  mort  à  quelqu'un  sans  lé  vouloir,  comme  celui 
qui  tua  à  la  chasse  l'époux  de  Sainte-Jeanne  Fran- 
çoise, croyant  que  c'étoit  sur  une  bête  fauve  qu'il 
tiroijt  un  coup  de  fuéil  ;  ou'  si  c'étent' par  l'ordre  de 
ceux  qui  sont  dépositaires  de  l'autorité  souveraine  y 
pour  punir  les  grands  forfaits  ,  comme  le  font  les 
exécuteurs  de  la  haute-justice.  . 

On  :  commet  un  homicide  non  seulement  en 
l'exécutant,  mai»  encore  en  l'ordonnant  et  en  y 
contribuant;  et  combien  de  personnes  n'y  contri- 
buent pas  de  manière  à  s'en  rendre  coupables  ? 

On  contribue  à  l'homicide  par  conseil.  De  ce 
nombre  sont  ceux  qui  portent  à  commettre  ce  crime, 
en  excitant  la  haine  de  Ceux  qui  ont  été  outragés  9 
et  en  leur  reprochant  leur  lâcheté  9  s'ils  n'en  tirent 
pas  vengeance* 

On  y  contribue  par  Coopération  ,  comme  ceux  qui 
facilitent  à  quelqu'un  les  moyens  de  tuer  son  en- 
nemi ,  en  lui  fournissant ,  à  ce  dessein ,  des  armes , 
en  se  chargeant  de  le  cacher  ou  dé  favoriser  sa  fuite. 
On  y  contribue  par  prévarication.  De  ce  nombre 
sont  ceux  qui,  chargés  par  état  de  poursuivre 
les  voleurs  et  les  homicides ,  ne  prennent  pas  les 
mesures  nécessaires  pour  y  parvenir. 

On  y  contribue  par  négligence.  De  ce  nombre 
sont  ceus  qui,  chargés  du  soin  des  malades  ,  les 
laissent  périr,  pour  ne  veiller  pas  auprès  d'eux 
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avec  assez  d'assiduité ,  ou  pour  ne  pas  suivre  assez 
fidèlement  les  ordres  du  médecin  5  de  même  que  les 
médecins  qui  ne  font  pas'  pour  les  malades  qui  sont 
en  danger  ce  qu'ils  doivent  raisonnablement  faire 
pour  leur  guérison  9  si  ces  malades  meurent  par  dé- 
faut de  soins  de  leur  part. 

Enfin  ?  par  intérêt.  De  ce  nombre  sont  tant  de 
médecins  et  de  chirurgiens ,  entre  les  mains  de  qui 
beaucoup  de  personnes  meurent  ?  parce  que  l'esprit 
d'intérêt  leur -fait  exercer  cet  état  sans  ayoir  les 
connoissances  nécessaires.  '      < 

Toutes  ces  différentes  personnes  doivent  se  re- 
garder pomme  des  homicides . 

Celui  qui  a  tué  son  adversaire  en  duel  est  évidem- 
ment homicide;  aucune  injure 9  aucun  mauvais 
traitement  ne  mérite  d'être  vengé  par  le  sang'.  JÎ 
n'y  a  dans  l'ordre  de  la  nature  aucun  bien  qui  ne 
soit  beaucoup  au-dessous  de  la  vie  ;  et,  de  plus,  le 
mal  que  fait  celui  qui  se  rend  homicide,  est  irré- 
parable. 

On  ne  peut  ôter  la  vie  à  un  autre  pour  sauver  la 
sienne  que  lorsqu'il  ne  reste  aucun  moyen  de  ne 
pas  périr  soi-même;  Si  l'on  va  au-delà  de  ce  que 
peut  exiger  la  nécessité  de  sa  propre  conservation , 
dès-lors  on  est  homicide* 

Mais  si  c'est  un  très-grand  crjme  de  donner  in* 
justement  là  mort  à, -son  prochain ,  crime  si  affreux 
qu'il  n'est  personne  qui  n'en  ait  horreur ,  n'en 
est-ce  pas  un  d'attenter  à  ses  propres  jours?  Nous 
ne  sommes  pas  maîtres  de  notre  rie ,  elle  appartient 
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à  Dieu.  Le  suicide  n'est  persuadons  aucun  cas,  et 
il  n'est  point  d'attentat  qiq.  soit  plus  funeste  à  celui 
qui  le  commet,  si  celui  qui  s'en  rend  coupable  a  le 
malheur  de  mourir  à  l'instant  même ,  parce  qu'en 
s'âtant  la  vie  temporelle ,  il  se  donne  en  même 
temps  la  mort  éternelle.  Jl  n'y.  a  que,  ceux  qui  ont 
renoncé  i  la  Foi,  et  qui  n'ont  point  de  Religion, 
qui  peuvent  excuser  le  suicide» 

Comment  donc  le  suicide,  qui  étoit  autrefois  si 
rare ,  a-tril  cessé  de  l'être  ?  C'est  qu'il,  y  en  a  beau- 
coup à  qui  les  passions ,. enflammées  par  la  lecture 
des  livres  impies  ,  ont  fait  perdre  la  Religion. 

Mais  qui  pourroit.  compter  tous  ceux  qui,  en 
nuisant  à  leur  santé,  nuisent  par  là  à  leur  vie ,  et 
se  donnent  une  mort  lente  ? 

.  Espèces  de  suicides*  Ceux  qui  sont  adonnés  au 
vice  de  l'intempérance;  combien  l'exécrablepassion 
du  vin  et  d'autres  liqueurs  n'en  met-elle  pas  tous 
les  jours  à  mort!  Ceux  qui,  par  le  vice  de  la  gour- 
mandise, altèrent  leur  tempérament;  ceux  qui, 
en  se  livrant  à  la  colère,  au  dépit'  et  aux  emporte- 
mens ,  empoisonnent  leur  vie  et  l'abrègent  ;  ceux 
enfin  qui,  incapables ,  par  le  défaut  de  vertu ,  de 
supporter  un  revers,  s'abandonnent  aux  fureurs 
du  désespoir  ,  qui  conduisent  souvent  à  une 
maladie  mortelle.     ,  *     . 

Four  ne  point  violer  le  cinquième  Commande- 
men,t ,  il  ne  suffît  pas  dt  ne  point  nuire  a  là  vie  des 
autres  ou  à  sa  propre  vie  ,  il  faut  encore  éviter  tdut 
ce  qui  attaque  le  prochain  dans  sa  personne. 
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Ce  qui  attaque  te  prochain  dans  sa  personne,  ce 
sont  d'abord  tes  mauvais  t  rai  terriens.  Quand  même 
l'on  aurait  reçu  un  soufflet  d'une  personne  en 
colère ,  il  ne  faudroit  ]ms  répondre  à  cette  insulte 
en  frappant  celui  dont  on  Fauroit  reçue.  S'il  esf 
permis  quelquefois  de  se  défendre ,  poUr  n'être  pas 
accablé,  il  n'est  jamais  permis  de  se  venger ,  Jésus- 
Christ  te  défend.  Que  les  pères  etmftres,ks  maîtres 
et  maîtresses  qui  emploient  les  coups  pour  cor-* 
riger  tes  enfafts  dent  ils  sont  chargés  ,  et  qu'ils  rué 
peuvent  rendre  soumis  ou  exacts  par  des  voies  plus 
douces ,  te  fassent  toujours  aVec  modération ,  sans 
colère,  et  n'ayant  en  tue  que  leur  bien. 

Ge  qui  attaque  te  prochain  dans  sa  personne ,  ce 
sont  tes  paroles  injurieuses.  H  est  donc  bien  néces- 
saire de  ne  point  se  laisser  emporter  par  la  colère  } 
la  langue  est  alors  toujours  prête  à  parler,  et  quand 
elle  a  été  misé  en  mouvement ,  il  est  bien  difficile 
de  la  retenir. 

Pour  ne  point  nous  rendre  coupables  de  la  trans- 
gression du  cinquième  Commandement,  pal:  de 
mauvais  traitemens  et  des  paroles  injurieuses  p 
efforçons-nous  de  posséder  toujours  notre  âme ,  en 
pratiquant  la  patience  ;  dès  que  nocrs  seritofts  notftf 
cceur  s'émouvoir ,  étouffons  aussitôt' lés  mouvérriëns 
de  colère  qui  s'élèvent  en  nous.  La  colère  est  quelque 
chose  de  si  déraisonnable,  que,  quand  on  s'est  livré 
à  ce  mouvement  impétueni'  qui  se  manifeste  par 
des  éclats ,  on  a  coutume  d'en!  rougir.  Il  faut  aller* 
à  la  racine  du  mal  ;  le  principe  de  la  colère  esC 
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souvent  l'inimitié ,  qui  fait  perdre  à  Pâme  l'amitié 
de  son  Dieu ,  et  la  met  sous  l'esclavage  du  Démon. 
Jésus-Christ  a  condamné  Pmimitié  par  ses  dis* 
cours  et  par  son  exemple  ;  non  seulement  il  a  dit  : 
Aimez  votre  prochain  comme  vous-même ,  mais 
encore  il  a  dit  expressément  :  Aimez  vos  ennemis. 
En  parlant  ainsi,  n'est-ce  pas  comme  s'il  eût  dit  :, 
Bannissez  de  votre  cœur,  àl'égarddevos  ennemis, 
quels  qu'ils  soient ,  toute  espèce  d'inimitié ,  de  froi- 
deur, d'indifférence.  Et  que  dit  ce  charitable  Sau- 
veur au  traître  Judas,  qui  le  livroit  à  la  mort  par 
un  baiser  ?  Il  l'appela  son  ami  :  Mon  ami,  à  quel 
dessein  étes-vous  venu?  Mais  que  dit-il,  étant  cloué 
sur,  une  Croix,  tout  couvert  de  plaies  et  épuisé  de 
sang?  Il  éleva  une  voix  mourante ,  et,  s'adressant 
à  son  Père ,  il  prononça  ces  paroles  :  Mon  Père  , 
pardonnez- leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  Mais 

Eour  nous  porter  à  aimer  nos  ennemis ,  que  veut- 
que  nous  demandions  tous  les  jours  à  Dieu  dans 
la  prière  qu'il  nous  a  lui-même  apprise?  Il  vent  que 
nous  disions  à  notre  Père  céleste  :  Pardonnez-nous 
comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés. 
Ainsi,  il  faut y  ou  ne  pas  prier,  ou  effacer  de  notre 
prière  ce  qu'y  a  inséré  notre  adorable  Maître ,  ou 
bannir  de  notre  cœur  toute  espèce  d'inimitié.  Si 
nous  récitions  l'Oraison  dominicale  sans  ôter  de 
nos  cœurs  le  levain  de  haine  que  nous  aurions 
contre  quelqu'un ,  nous  dirions  en  quelque  sorte  à 
Dieu  :  Seigneur,  je  consens  que  vous  ne  nie  par- 
donniez pas,  puisque  je  ne  veux  pas  pardonner. 
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TRAITS    HISTORIQUES. 

.Lorsque  David  fuyoit  accablé  de  douleur  devant  Absalon  son 
indigne  fils  qui  le  poursuivoit  afin  de  le  faire  mourir  et  d'être 
Roi  d'Israël ,  Semeï  maudissoit  son  Roi ,  lui  jetoit  des  pierres  et 
le  chargeoit  d'injures.  Abisaï  ,  frère  de  Joas,  ne  pouvoit  suppor- 
ter les  insultes  qu'on  faisoit  à  David.  Il  auroit  coupé  la  tête  à 
Semeï,  si  le  saint  Roi  ne  l'eût  empêché,  en  disant  :  le  Seigneur  per- 
met qu'il  maudisse  David  ;  «  qui  osera  demander  pourquoi  il  l'a. 
»  fait  ?  Il  regardera  peut-être  mon  affliction  ,  et  me  fera  peut- 
»  être  quelque  bien  pour  les  malédictions  qu'on  me  donne.  »  Le 
saint  Roi  voyoit  en  Dieu  un  Père  qui  le  châtioit ,  et  dans  Semeï 
l'instrument  dont  il  se  servoit  pour  cela.  —  David  ayant  été  ré- 
tabli sur  le  Trône  ,  Semeï  ne  différa  pas  de  venir  lui  demander 
humblement  pardon.  Abisaï ,  plein  d'indignation ,  opinoit  pour 
la  mort  que  ce  méchant  homme  avoit  si  bien  méritée.  David 
essaya  de  l'appaiser ,  et  lui  dit  :  Puis- je  ignorer  que  je  deviens 
aujourd'hui  Roi  d'Israël  ?  et  il  dit  à  Semeï  :  ^ous  ne  mour- 
rez point.  Il  le  lui  assura  par  serment.  (a.  Rois ,  16  et  19.  ) 

Un  des  grands  Seigneurs  d'Alexandrie  avoit  un  ennemi  ,  et 
c'étoit  en  vain  que  Saint- Jean  l'Aumônier  l'a  voit  exhorté  à  se 
réconcilier  avec  lui.  Voici  le  moyen  qu'il  prit  pour  y  déterminer 
cet  homme ,  qui  avoit  toujours  été  inflexible  :  il  le  pria  de  venir  le 
voir, %  le  mena  à  sa  Chapelle ,  où  il  célébra  le  Saint  Sacrifice  en 
sa  présence ,  n'y  ayant  laissé  entrer  que  celui  qui  servoit  la 
Messe.  Lorsqu'ils  prononçoient  tous  les  trois  l'Oraison  Domini- 
eale ,  selon  la  coutume  de  ce  temps-là  ,  le  Saint  fit  signe  au 
Servant  de  se  taire  à  ces  mots  :  Pardonnez-nous  nos  offenses  , 
comme  nous  pardonnons ,  et  lui-même  se  tut ,  mais  le  Sei- 
gneur les  prononça  :  alors  Jean  l'Aumônier  se  tourna  vers  lui ,  et 
lui  dit  avec  bonté  :  «  Pensez ,  je  vous  prie ,  à  ce  que  vous  vene» 
»  de  dire  à  Dieu  :  tous  avez  protesté  que  vous  pardonnez  à  ceux 
»  qui  vous  ont  pffensé.  »  Ces  paroles  furent  pour  lui  un  coup  de 
foudre.  Il  se  jeta  aux  pieds  du  Saint ,  et  lui  dit  :  «  Oui ,  je  lui  par- 
»  donne ,  et  c'est  de  tout  mon  cœur.  Je  suis  prêt  à  faire  tout  ce 
}>  que  vous  demanderez  de  moi.  »  Il  ne  différa  point ,  et  alla  se 
réconcilier  avec  son  ennemi  fcrcs-sincèrem«ut. 
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La  passion  de  la  colère ,  quand  on  Vy  livre ,  (ait  tomber  dans 
de  grands  excès  dont  on  a  sujet  de  se  repentir  bien  long-temps. 
Dans  un  transport  de  colère ,  l'Empereur  Théodose ,  pour  se 
venger  d'une  insulte  qu'on  hq  avoit  faite  dans  la  ville  de  Thenea- 
lonique,  fit  passer  par  le  fil  del'épée  sept  mille  habitans  de 
cette  ville.  Pour  se  punir  de  son  crime  et  obtenir  de  vaincre 
cette  passion ,  il  se  soumit  à  la  pénitence  publique ,  et  elle  dura 
huit  mois.  Il  fit ,  de  plus ,  «ne  loi  par  laquelle  on  différer  oit  pen- 
dant trente  jours  l'exécution  de  ceux  qu'il  condamneroit  dans 
la  suite  à  la  mort,  afin  que  si  la  passion  de  la  colère ,  ou  le  désir 
de  la  vengeance,  lui  avoit  fait  porter  une  sentence  injuste ,  il  put 
la  révoquer  lorsqu'il  ne  seroit  plus  aveuglé  par  la  passion. 

Quelqu'un  demandoit  un  remède  pour  se  guérir  de  la  colère 
qui  le  dominott.  On  lui  dit  :  lorsque  vous  sentirez  un  mouve- 
ment de  colère  s'élever  en  vous ,  gardez  le  silence ,  ne  dites  pas 
un  seul  mot ,  ne  faites  pas  un  seul  geste  que  vous  n'ayez  repassé 
lentement  dans  votre  esprit  toutes  les  lettres  de  l'alphabet. 

Un  habitant  de  la  ville  d'Alexandrie  ayant  traité  indigne- 
ment un  jeune  Seigneur ,  proche  parent  du  Patriarche  d'Alexan- 
drie, Saint- Jean  l'Aumônier,  ce  Seigneur  vint  aussitôt  vers  le  Pa- 
triarche pour  se  plaindre  et  demander  vengeance.  Rien  ne  lui 
étoit  plus  facile  que  de  perdre  ie  coupable.  Quoi  !  lui  dît-il  f 
Ce.*/  ainsi  qu'on  vous  a  traité  !  il  m'a  outragé  dans  votre 
"personne  9  je  fui  apprendrai  son  devoir  ,  je  le  traiterai  de 
manière  que  toute  la  ville  en  sera  étonnée.  Il  fit  venir  celui 
qui  percevoit  les  droits  que  les  habitons  propriétaires  3'Alexan- 
"  drie7  payoient  chaque  année  au  Patriarche ,  et  hii  dit .-  Effacez 
de  dessus  vos  registres  le  nom  d'un  tel ,  qui  m'a  outragé 
dans  la  personne  de  mon  parent,  je  l'affranchis  de  tout  sub- 
side, il  ne  me  payera  jamais  plus  rien.  Il  fkut  pardonner  et 
faire  du  bien  à  ceux  qui  nous  offensent. 

On  fit  à  un  solitaire  les  questions  suivantes  sur  la  colère  : 

Quel  est. le  père  de  là  colère  ?  Il  répondit,  l'orgueil. 

Quelle  est  la  mure  de  ce  vice?  La  sensibilité  et  l'amour 
propre. 

Quelles  sont  ses  filles  ?  L'inimitié ,  les  rancunes ,  les  contesta- 
tions ,  la  haine. 

Quels  sont  les  ennemis  qui  l'étouffent  ?  La  douceur  et  l'humilité. 
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Un  ami  de  Saint-François  de  Sales  lui  demandoit  comment 
il  avoit  pu  ,  sans  rompre  le  silence ,  entendre  les  injures  qu'un 
jeune  gentilhomme ,  transporté  de  colère ,  lui  avoit  dites.  Il  ré- 
pondit :  «  Le  voici  ;  nous  avons  fait  un  pacte  inviolable ,  ma 
»>  langue  et  moi ,  et  nous  sommes  convenus  que  pendant  que 

*  mon  coeur  seroit  dans  la  chaleur  de  la  colère ,  ma  langue  ne* 
»  dîroit  mot ,  et  que  dès  le  moment  qu'il  ne  sentiroit  plus  aucun 
»  semblable  mouvement,  elle  diroit  tout  ce  qu'il  lui  pi  ai  roi  t.  »  Le 

*  Saint  ajouta  :  Dana  peu  d'heures  ce  jeune  homme  se  repentira 
»  de  ce  qu'il  m'a  dit ,  et  me  demandera  pardon  ;  s'il  ne  me  le  de- 
»  mande  pas ,  j'irai  le  lui  demander  moi-même ,  et  de  tout  mon 
«  cœur.  »  * 

SUITE    DE    L'EXPLICATION 

Il  est  un  autre  grand  crime  que  le  cinquième 
Commandement  nous  défend ,  c'est  le  scandale  ,  le 
scandale  qui  est  le  meurtre  des  âmes.  Ce  meurtre 
est  d'autant  plus  cruel  qu'il  est  moins  sensible.  For- 
mons-nous une  juste  idée  de  ce  genre  de  péché ,  et 
reconnoissons  combien  le  péché  de  scandale  est 
énorme. 

Le  scandale  est  toute  action ,  toute  parole  hioins 
réglée  ,  qui  fournit  au  prochain  l'occasion  funeste 
de  sa  ruine  spirituelle.  C'est  tout  ce  qui  est  capable 
dé  contribuer  à  la  perte  des  Ames. 

Son  énormité.  Une  personne  qui  scandalise ,  perd 
des  âmes  qui  sont  d'un  prix  inestimable  ;  des  âmes, 
pour  le  salut  desquelles  le  Fils  de  Dieu  est  descendu 
du  Ciel  en  terre ,  y  a  passé  plus  de  trente  ans  dans 
les  travaux ,  a  souffert  et  est  mort  sur  une  Croix; 
des  Ames  immortelles  qui  ont  coûté  le  Sang  de  Je- 
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sus-Christ,  et  qui,  selon  la  pensée  de  Saint- Augus- 
tin, valent  un  Dieu  ,  puisqu'un  Dieu  s'est  fait  vic- 
time pour  les  racheter. 

:  Une  personne  qui  scandalise,  s'associe  au  Dé- 
mon pour  perdre  les  Ames.  L'Esprit  de  malice 
brûle  de  la  soif  de  les  faire  pécher  et  de  les  entraîner 
dans  l'abyme.  Que  ne  fait-il  pas  pour  ravir  au  Sau- 
veur une  conquête  si  précieuse  !  Il  agit  auprès  des 
âmes ,  tantôt  en  serpent  rusé  •  et  tantôt  en  lion  fu- 
rieux. Il  voudroit  pouvoir  s'incarner,  pour  mieux 
réussir ,  mais  il  ne  le  peut  pas»;  pour  s'en  dédom- 
mager ,  il  cherche  parmi  les  hommes  quelqu'un 
qui  lui  serve  de  suppôt  et  d'organe.  Il  ne  cherche 
point  en  vain.  L'homme  scandaleux  s'offre  à  lui  , 
s'allie  avec  lui,  pour  pervertir  les  Enfans  de  Dieu. 
Il  consent  à  employer  pour  cela  sa  langue ,  ses 
yeux ,  sa  personne  entière  ;  et  cet  homme  du  Dé- 
mon ,  qui  est  animé  de  son  esprit ,  vient  à  bout  de 
faire ,  très-souvent ,  ce  que  le  Démon  n'avoit  pu 
faire  par  lui-même.  Celui  qui  scandalise  est  pire 
que  le  Démon,  puisque  ceux  qu'il  fait  périr  sont 
ses  frères  quant  à  la  nature  et  quant  à  la  Grâce. 
Un  Chrétien  qui  scandalise ,  entraîne  dans  le  che- 
min qui  conduit  en  Enfer  ceux  qui  ont  eu  la  même 
origine  que  lui ,  et  qui,  comme  lui,  ont  été  régénérés 
en  Jésus-Christ  qui  a  versé  pour  eux  tout  son  Sang. 
La  multiplicité.  Le  péché  de  scandale,  qui  est  si 
énorme  ,  est  très  -  commun  ;  et  souvent  ceux  qui 
s'en  rendent  coupables  ,  "ne  s'en  apperçoivent  pas. 
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Où  sont  ceux  qui  n'ont  jamais  scandalisé  personne, 
qui  n'ont  jamais  donné  à  d'autres  l'occasion  d'of- 
fenser Dieu  ? 

Sans  parler  des  grands  scandales ,  de  ces  excès 
crians  qui  font  horreur ,  et  qui  néanmoins  ne  sont 
pas  si  rares,  que  de  personnes  scandalisent  par  in- 
térêt!  tels  sont  ceux  qui,  à  l'appât  de  quelques 
pièces  d'argent ,  font  commerce  de  livres  contre  la 
Religion  et  contre  les  mœurs ,  d'estampes  indé- 
centes et  de  peintures  immodestes;  tels  sont  les  por- 
teurs de  lettres ,  qui  fomentent  des  intrigues  dans 
l'espérance  d'une  modique  récompense. 

Que  de  personnes  scandalisent  par  les  mauvais 
conseils  qu'ils  donnent  !  tels  sont  ceux  qui  conseillent 
de  manquer  à  l'abstinence  et  au  jeûne  aux  jours 
prescrits. 

Que  de  personnes  scandalisent  par  une  complai- 
sance criminelle  !  tels  sont  ceux  qui  excitent  à  la 
vengeance  ceux  qui  croyent  avoir  été  outragés  ,  qui 
applaudissent  les  autres  dans  la  conduite  peu.  chré- 
tienne qu'ils  tiennent. 

Que  de  personnes  scandalisent  par  négligence  ! 
tels  que  ceux  qui  négligent  d'ôter  de  leurs  apparte- 
nons ce  qui  peut  faire  des  impressions  très-dange- 
reuses pour  des  âmes  foibles  ;  comme  des  tableaux 
indécens  qui  sont  dans  une  salle ,  des  livres  perni- 
cieux qui  sont  à  portée  d'être  pris  et  lus.  Pour  scan-  £g "t 
danser  ,  il  n'est  pas  nécessaire  d'en  avoir  l'inten- 
tion ,  il  suffit  de  ne  pas  retirer  ce  qui  peut  causer- 
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l'offense  de  Dieu  >  lorsqu'on  peut  et  qu'en,  doit  le 
faire. 

L'on  scandalise  presque  toutes  les  fois  que  l'on 
pèche;  le  scandale  accompagne  presque  tous  les 
péchés  j  il  s'y  mâle  comme  nécessairement.  Lts 
passions  ,  sources  de  la  plupart  des  péchés  que  Ton 
commet*  ne  peuvent  demeurer  long-temps  dans  le 
coeur  j  elles  ne  tardent  pas  d'éclater. 

On  peut  scandaliser  par  pauvres  et  par  omission, 
par  paroles  et  par  silence.  Nous  sommes  environnés 
de  scandales }  il  y  a  par-tout  des  filets  tendus  par  le 
Démon  pour  prendre  et  pour  perdre  les  âmes. 

Beaucoup  de  personnes  scandalisent  les  autres 
et  ne  s'en  doutent  même  pas.  Cela  est  si  Vrai,  qu'il 
en  est  très-peu  qui  s'accusent  au  saint  Tribunal  de 
la  Pénitence  d'avoir  scandalisé. 

On  s'accuse  de  son  indévotion  dans  le  saint 
Temple  5  s'accuse-t-on  que  bien  des  personnes  s'en 
sont  apperçues  ;  que  par-là  on  en  a  détourné  plu- 
sieurs de  l'attention  qu'elles  dévoient  à  l'Office  di- 
vin ,  au  saint  Sacrifice? 

On  s'accuse  d'avoir  lancé  des  traits  peu  mesurés 
sur  la  Religion  ;  s'accuse-t-on  d'avoir  ébranlé  la 
Foi  dans  ceux  dont  on  étoit  environné? 

On  s'accuse  des  discours  ,  des  regards  ?  des  li- 
bertés ,  des  indécences ,  par  lesquels  on  a  outragé 
la  vertu  de  pureté  ;  mais  s'accuse-t-on  de  leurs  fu- 
nestes suites  ,  des  traits  de  mort  qu'on  a  lancés  y 
des  grands  ravages  qu'on  a  causés  dans  les  âmes  ? 
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Hélas  !  c'est  l'usage  de  perdre  les  âmes ,  oh  s'en 
fait  un  jeu.  Ce  péché  si  énorme  ,  si  universel,  est 
malheureusement  très-fécond.  Il  s'étend  de  toutes 
parts,  et  quelquefois  à  des  temps  reculés.  Cest 
quelquefois  par  milliers  que  celui  qui  a  péché  a 
scandalisé  des  aines  si  précieuses. 

La  nécessité  de  le  réparer.  Tous  ceux  qui  ont  scan- 
dalisé sont  obligés  à  réparer  ?  autant  qu'ils  le  peuvent, 
le  scandale  qu'ils  ont  donné.  Si  Dieu  exige  qu'on 
rende  au  prochain  les  biens  temporels  qu'on  lui  â 
enlevés  par  l'injustice ,  la  réputation  qu'on  lui  a  Eût 
perdre  par  la  médisance,  comment  n'exigeroit-ij 
pas  de  celui  qui  a  scandalisé ,  qu'il  s'efforçât  de  re- 
tirer du  bord  des  abymes  éternels  des  âmes  qu'il 
y  a  placées  ?  Que  tous  ceux  et  celles  qui  ont  donné 
quelque  scandale  ,  prennent  donc  les  ipoyens  de 
gagner  à  Jésus-Christ  les  âmes  qu'ils  ont  perdues 
en  leur  faisant  offenser  Dieu  ;  et  au  défaut  de  celles 
qu'il  ne  lety:  sera  pas  possible  de  remettre  dans  le 
bon  chemin  d'où  ils  les  auront  éloignées ,  qu'ils  ne 
négligent  rien  pour  en  porter  d'autres  à  servir  le 
Seigneur.  Us  sont  obligés  à  édifier ,  s'ils  le  peuvent , 
autant  qu'ils  ont  scandalisé  ;  ils  ne  le  feront  qu'en 
menant  une  vie  très-chrétienne. 

Règles.  Il  y.  a  des  règles  dont  il  ne  faut  point  s'é- 
carter. - 

Là  première  ,  c'est  qu'on  est  toujours  obligé  de 
faire  une  action  qui  est  de  précepte ,  quoiqu'on 
sache  que  quelques  personnes  en  prendront  occa- 
sion de   pécher.  Cette  règle  est  fondée  sur  cette 
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maxime  :  On  ne  doit  pas  faire  nu  mal ,  fût-ce  I0 
plus  léger  de  tous  ,  pour  opérer  un  bien ,  fût-re  le 
plus  grand  de  tous  les  biens.  Ainsi ,  un  juge  doit , 
dans  le  jugement  d'un  procès ,  suivre  exactement 
ce  que  prescrit  la  justice  ,  quand  même ,  de  sa  sen- 
tence juste  j  le  trouble ,  là  haine  et  les  divisions 
devroient  en  résulter. 

La  seconde  règle ,  c'est  qu'il  faut  omettre  une 
action  qui  n'est  pas  ordonnée ,  lorsque  le  prochain, 
eu  égard  à  sa  fbiblesse ,  en  prendra  l'occasion  d'of- 
fenser Dieu. 

Vers  la  naissance  du  Christianisme  ,  lorsque  la 
Loi  nouvelle  eut  abrogé  les  observances  légales ,  de 
nouveaux  convertis  du  judaïsme  se  scandalisoient 
de  voir  d'autres  Fidèles  manger  certaines  viandes 
défendues  par  1a  Loi  de  Moïse.  Saint-Paul  vouloit 
que  ces  fidèles  s'abstinssent  de  manger  de  ces  vian- 
des ;  il  leur  disoit  :  ce  Voulez-vous  donc  faire  périr 
»  par  votre  science  votre  frère  foible  pour  qui  Jésus- 
»  Christ  est  mort  ?  Quant  à  moi ,  si  un  tel  aliment 
»  de  ma  part  scandalise  mon  frère  9  je  n'en  userai 
»  jamais.  » 

La  troisième  règle  ?  c'est  qu'on  pèche  toujours 
lorsqu'on  se  laisse  entraîner  au  péché  gar  ceux  qui 
y  donnent  occasion.  Ainsi,  ceux  qui  font  gras  les 
jours  d'abstinence  ,  parce  qu'ils  se  trouvent  dans 
un  repas  où  l'on  sert  gras  et  maigre  presqu'égale- 
ment,  pèchent  de  même  que  le  Maître  de  la  mai* 
son  qui  fournit  l'occasion  d'offenser  Dieu.  S'il  n'y 
ayoit  que  du  gras  sur  la  table ,  il  ne  faut  pas  rougir 
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de  faire  connoître  qu'on  tient  à  l'observation  des 
lois  de  l'Eglise  ?  en  présence  même  de  ceux  qui  se 
font  une  espèce  de  gloire  de  les  mépriser. 

Devoirs  contre  le  Scandale. 

Ceux  qui  se  trouvent  exposés  à  recevoir  du  scan- 
dale ,  ont  deux  devoirs  à  remplir.  Le  premier  devoir  y 
c'est  de  le  fuir  ;  il  faut  fuir  autant  que  la  mort  les 
occasions  dangereuses  de  perdre  son  ame  ,  comme 
sont  le  plaisir 'si  séduisant  du  spectacle ,  le  bal  et  les 
danses  nocturnes  si  propres  à  enflammer  le  feu  des 
passions  ,  la  lecture  très-dangereuse  des  écrits  dé- 
testables contre  la  Religion  et  les  mœurs ,  etc. 

Le  second  devoir  ?  c'est  de  résister  au  scandale 
quand  on  en  est  assailli.  Ainsi ,  lorsque  des  pères 
et  mères  veulent  obliger  leurs  enfans,  lorsque  des 
maîtres  veulent  obliger  leurs  domestiques  à  manger 
gras  les  j  ours  d'abstinence,et  que  leur  santé  ne  l'exige 
pas ,  ils  ont  droit  de  ne  pas  leur  obéir  ;  ils  doivent 
leur  représenter  avec  respect  que  leur  Confesseur  , 
leur  conscience  et  l'Église  le  leur  défendent  ;.  qu'il 
vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes  ;  qu'ils  ne 
veulent  pas  renier  Jésus-Christ  devant  les  hommes, 
de  peur  qu'il  né  les  renie  un  jour  devant  son  Père. 

H  faut  toujours  résister  avec  fermeté  au  scandale  , 
ne  jamais  consentir  à  ce  que  voudraient  ceux  qui 
portent  au  péché ,  se  souvenant  de  cette  maxime 
du  grand  Apôtre  :  ce  Ne  vous  laissez  pas  vaincre 
»  par  le  mal,  mais  surmontez  le  mal  par  le  bien.  » 
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TRAITS    HISTORIQUES. 

V^eux  qui  scandalisent ,  sont  en  abomination,  non  seulement  aux 
yeux  de  Dieu ,  mais  encore  aux  yeux  des  hommes.  N'a- 1 -on  pas 
naturellement  en  horreur  la  conduite  des  enfans  du  Grand-Prê- 
tre Heîi ,  Opbni  et  Phinées  ,  qui  par  leurs  vexations  et  leurs  de- 
sordres détournoient  le  peuple  d'Israël  de  venir  sacrifier  au  Sei- 
gneur ;  celle  de  la  femme  de  Putiphar ,  qui  voulut  attenter  à  la 
chasteté'  de  Joseph  ;  celle  des -infimes  vieillards  qui  cherchèrent 
à  séduire  Susanne  j  celle  d'un  Jéroboam ,  qui  pécha  et  fit  pécher 
Israël ,  en  lui  faisant  adorer  des  idoles  ? 

Un  père  qui  scandahsoit  ses  enfans  par  plusieurs  vices  dont 
•n  voyoit  qu'il  étoit  dominé ,  vouloit  néanmoins  que  ses  enfans 
devinssent  de  bons  Chrétiens.  Quel  moyen  prendrai- je  pour  cela, 
dit-il  à  un  digne  Ecclésiastique  ?  Il  lui  répondit  :  «  Donnez-leur 
»  de  bons  exemples.  Les  enfans  oublient  pour  l'ordinaire  ce 
»  qu'on  leur  dit,  mais  ils  sont  presque  toujours  portés  à  faire  ce 
i»  qu'ils  voyent  faire.  » 

,  Vu  écolier  qui  avoit  vécu  jusqu'à  quinze  ans  dai\s  l'inno- 
cence ,  eut  le  malheur  de  se  trouver  une  fois  avec  trois  écoliers 
iihe£ins  $  ils  le  portèrent  à  commettre  un  péché  détestable.  À 
peine  l'eut-il  commis  ,  qu'il  mourut.  L'un  d'eux  frappé  vive- 
ment de  oette  mort  subite  qu'il  regarda  comme  un  châtiment  de 
Pieu,  se  convertit  $  mais  que  devint  celui  qui  mourut?  Il  est 
dans  l'enfer.  S'il,  fût  mort  deux  heures  plutôt ,  sa  demeure  éter- 
nelle seroit  dans  le  ciel. 

De  quels  remords  l'ame  d'une  personne  qui  a  scandalisé , 
B*est-elle  pas  déchirée  à  la  mort,  en  pensant  qu'elle  a  été  an 
filet  où  elle  a  pris.  taàt  d'ames  qu'elle  a  sacrifiées  au  démon ,  et 
dont  il  faudra  qu'elle  rende  compte  au  tribunal  de  Jésus- Christ 
qui  les  avoit  rachetées  au  prix  de  son  sang  !  Ah  !  si  je  n'avois  à 
pleurer  que  mes  péchés  y  j'&spérerois  en  la  miséricorde  de 
Dieu  ,  disoit  un*  personne  que  l'esprit  d'intérêt  avoit  portée  à 
vendre  un  grand  nombre  4'ouvrage5  contre  U  religion  et  les 
mœurs.  Mais  ne  se  vengera-t-il  pas  de  ce  que  j'ai  précipité 
tant  d'ames  dans  l'Enfer  ?  Il  est  juste. 

Le  célèbre  La  Fontaine  étant  tombé  malade ,  £t  une  confession 
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générale    au  père  •  Ponge»  de  l'Oratoire.  Avant  de  recevoir  lé 

Saint  Viatique,  il  demanda  pardon  à  Dieu  en  présence  de 
MM.  de  l'Académie  ,  qu'il  avoit  priés  de  se  rendre  chez  lui  par 
députés,*  il  protesta  qu'il  se  repentoit  d'avoir  composé  ses 
Contes  ;  qu'il  les  détestotf ,  et  que  7  s'il  Nonovroît  là  sauté ,  il 
n'employeroit  ses  talens  qu'à  écrire  sur  des  matières  de  marais) 
ou  de  piété.  La  Fontaine  ne  mourut  que  deux  ans  après  cette 
maladie.  Il  avoit  entrepris  de  traduire  les  Hymnes  de  l'Église  ; 
lorsqu'on  le  deskaftitt»  après  stnt*rt ,  où  le  trouva  oenvert  d'un 
ailiee. 

Que  de  personnes  scandalisent  horriblement ,  ne  soupçonnant 
pas  qu'elles  scandalisent ,  parce  qu'elles  se  sont  formé  une  fausse 
conscience  !  Lorsque  le  père  Ponget  Ait  appelé  pour  confesser 
La  Fontaine,  il  aotnmença  par  exhorter  ce  Pots*  à  fat**  âm  prié-» 
res  et  des  aumônes  r  afin  d'obtenu  les  grâces  dont  il  avoit  besoin» 
pour  faire  une  bonne  confession.  La  Fontaine  lui  dit  :  Pour  des 
aumônes,  je  n'en  puis  faire,  car  je  n'ai  rien  ;  mais  on  fait 
une  nouvelle  édition  de  mes  C&trttê,  et  le  Libraire  m'en 
doit  donner  cent  exemplaires.  Je  vous  les  donnerai ,  et 
vous  les  ferez,  vendre  pour  les  Pauvres.  (  Dictionnaire  de 
l'Avocat.  )  On  ne  laisse  pas  d'être  coupable  de  scandale ,  quoi- 
qu'on n'ait  pas  l'intention  de  scandaliser ,  lorsqu'on  peut  et  qu'on 
doit  prévoit  que  ce  qu'en  fait  ostcapabk)  de  donner  du  scandai*. 

SUITE       DE       L'EXPLICATION. 

Le  sixième  et  le  neuvième  Commandentens  de 
Dieu  nous  ont  été  donnés  pour  non»  porter  à  com- 
battre le  vice  détestable ,  qui  est  contraire  à  ht  sainte 
vertu  de  pureté.  L'un  nous  défend  de  faire  aucune 
action  contraire  à  cette  vertu ,  de  nous  y  prêter , 
d'y  coopérer  ;  Vautre  nous  défend  de  consentir  k 
aucun  désir  ,  à  aucune  pensée  déshonnéte. 

Toutes  les  fois  qu'on  pèche  contre  la  pureté ,  on 
en  action  1  du  en  désir,  ou  en  pensée,  011  pèche* 
mortellement ,  si  l'action ,  le  désir  et  la  pensée  sont 
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bien  volontaires  :  il  n'y  a  que  le  défaut  de  parfait 
consentement  qui  peut  excuser  de  péché  mortel. 

Ce  qui  établit  invinciblement  Pénormité  du  pé- 
ché contre  la  pureté ,  c'est  la  honte  de  ce  péché.  La 
honte  y  est  tellement  attachée ,  qu'on  l'appelle  par- 
tout le  péché  honteux. 

G  est  encore  la  profanation  que  l'on  fait,  par  cepé- 
çhé ,  de  son  corps  et  de  son  âme  :  nos  corps  et  nos  âmes 
ont  été  consacrés  à  Dieu  par  le  Baptême ,  dans  lequel 
Dieu  nous  a  communiqué  ses  précieux  dons  ;  et  par 
l'adorable  Eucharistie,  dans  laquelle  nous  recevons 
réellement  Jésus-Christ  en  nous.  Quoi  donc  de  plus 
horrible  en  des  Chrétiens,  que  de  souiller  leur  corps 
et  leur  cœur  en  se  livrant  à  des  impressions  sen- 
suelles !  Dieu  a  habité  en  eux  par  la  grâce  sanc- 
tifiante ,  il  y  a  fait  sa  résidence,  sa  demeure,  ce  Ne 
»  savez-vous  donc  pas  que  tous  êtes  le  temple  de 

d>  Dieu ,  et  que  l'esprit  de  Dieu  habite  en  vous  ? 

»  Vous  n'êtes  point  à  vous,  vous  êtes  à  Jésus-Christ.  » 
Ce  sont  les  paroles  de  l'Apôtre  Saint-Paul. 

Mais  quelles  sont  les  suites  d'un  vice  si  odieux  ? 
Ce  vice  exécrable  flétrit ,  déshonoré  celui  qui  s'en 
laisse  dominer.  Il  détruit  en  lui  toutes  les  vertus  ;  il 
le  jette  souvent  dans  d'affreux  désordres ,  en  lui  fai- 
sant manquer  à  ce  qu'il  doit  .à  Dieu ,  au  prochain 
et  à  soi-même. 

Ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  commettre  quel- 
que péché  contre  la  pureté ,  par  action ,  feroient  un 
très-grand  sacrilège  s'ils  ne  s'en  accusoient  pas  en 
Confession.  Ils  doivent  en  accuser  avec  sincérité 
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non  seulement  la  substance  ?  la  qualité  du  péché 
qu'ils  ont  commis ,  mais  encore  les  circonstances , 
soit  celles  qui  changent  l'espèce  du  péché ,  c'est-à- 
dire  qui  font  qu'un  même  péché-  combat  divers 
commandemens  ,  telles  que  sont  celles  des  lieux  et 
des  personnes  ;  soit  les  circonstances  qui  en  multi- 
plient le  nombre. 

Il  en  cofce  tant  à  certaines  personnes  d'accuser 
les  péchés  dont  elles  se  sont  rendues  coupables  en 
cette  matière  ?  qu'elles  sont  tentées ,  sinon  de  les 
taire  en  confession ,  du  moins  de  les  déguiser.  Elles 
ont  tenu  des  propos  ?  des  discours  obscènes ,  exécra* 
blés,  et  elles  diront  :  Je  m'accuse  d'avoir  dit  des  pa- 
roles oisives.  Elles  ont  fait  ce  qu'on  peut  appeler  des 
horreurs,  et  elles  se  contenteront  dédire  :  Je  m'ac- 
cuse d'avoir  eu  de  mauvaises  pensées,'  d' 'avoir  fait 
me  immodestie.  Si  l'on  se  contentoit  de  s'accuser 
ainsi  ,  la  confession  ne  seroit  point  sincère  et  en- 
*  tière  5  dès-lors  elle  seroit  mauvaise ,  sacrilège  :  il 
faut  toujours  employer  sur  ce  péché  des  termes  qui 
expriment  le  crime  qu'on  a  eu  le  malheur  de  com- 
mettre ,  et  s'expliquer  avec  son  Confesseur  sur  tout 
ce  qui  trouble  et  inquiète  la  conscience. 

Il  y  a  des  personnes  si  peu  instruites ,  qu'elles 
s'imaginent  n'avoir  péché  contre  la  pureté  que 
quand  elles  ont  dit  des  paroles  libres  et  licencieuses, 
qu'elles  ont  chanté  ides  chansons  très-déshonnétes , 
qu'elles  ont  jeté  des  regards  indécens,  qu'elles  ont 
fait  des  actions  abominables  :  qu'elles  sachent 
qu'on  peut  pécher  même  mortellement  par  des 
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désirs  contraires  à  la  pureté  ,  et  même  par  de 
simples  pensées,  quand  elles  ne  serment  pas  ac- 
compagnées de  désirs. 

Les  péchés  de  pensées  contre  la  pureté  causent 
moins  d'alarmes  que  ceux  d'actions  ,  parce  qu'il 
ji'en  est  pas  de  ces  péchés  intérieurs  comme  des 
autres ,  qui  font  rougir  par  leur  mfkmie.  Les  pé- 
chés de  pensées  sont  ordinairement  moins  énormes 
que  ceux  d'actions,  mais  ils  sont  incomparablement 
plus  communs  et  même  plus  dangereux  j  la  raison 
en  est  qu'on  est  toujours  dans  l'occasion  de  s'y 
livrer,  étant  toujours  avec  soi-même. 

Aussi,  ce  péché  est  celui  de  tons  les  états  et  de 
tous  les  âges  ;  on  peut  s'en  rendre  coupable  en  tous 
lieux  et  à  tous  les  instans  ;  il  n'est  aucun  temps  où 
ce  péché  ne  soit  possible  et  même  facile.  Ce  péché 
se  multiplie  à  l'infini  j  il  a  coutume  de  précéder  1 
d'accompagner  et  de  suivre  quelquefois  très-long- 
temps les  actions  criminelles  qu'on  commet  contré 
la  vertu  de  pureté. 

Quoique  les  péchés  de  pensées  soient  moins 
énormes  que  ceux  d'actions ,  ils  sont  néanmoins 
très-grands  aux  yeux  de  Dieu,  qui  Ht  dans  les 
cœurs  et  les  pénètre. 

Principes.  Voici  sur  les  désirs  et  les  pensées  des 
principes  qu'il  faut  bien  graver  dans  son  esprit. 

Premier  principe.  Il  n'est  aucun  désir  d'une  ac- 
tion contraire  à  la  pureté ,  si  on  y  donne  un  parfait 
consentement ,  qui  ne  soit  un  péché  mortel  :  aux 
yeux  de  Dieu ,  vouloir  faire  ,  c'estirae  même  chose 
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que  faire  et  exécuter.  Jésus-Christ  l'a  déclaré  for- 
mellement :  Quiconque  regardera  une  femme  avec  un 
mauvais  désir }  a  déjà  commis  F  adultère  dans  son  ceeur* 

Second  principe.  La  simple  pensée  d'une  action 
contraire  à  la  pureté ,  à  laquelle  on  s'arrête  volon- 
tairement avec  une  complaisance  sensuelle ,  quand 
on  n'auroit  pas  le  désir  de  commettre  le  péché  au- 
quel on  pense ,  est  un  péché  mortel.  Il  y  a  une 
obligation  étroite  ,de  renoncer  aussitôt  à  cette  pensée 
et  de  la  combattre ,  si  on  ne  peut  pas  la  chasser  da 
son  esprit. 

Pour  connoître  si  le  cœur  a  donné  à  une  pensée 
déshonnète  un  consentement  suffisant  pour  le 
péché  mortel ,  on  doit  consulter  le  témoignage  in- 
time de  sa  conscience.  Il  est  certain  que  la  simple 
représentation  d'un  objet  ou  d'une  action  qui  se 
fait  dans  l'esprit ,  si  l'on  ne  l'a  pas  occasionnée 
librement  de  quelque  manière ,  par  des  regards 
dangereux,  des  discours  imdécens ,  des  lectures  de 
mauvais  livres ,  des  actions  peu  réglées ,  n'est  pas 
par  elle-même  un  mal. 

Jl  est  encore  certain  que  la  délectation  peut  être 
dans  les  sens,  quoique  la  volonté' n'y  consente  pas. 
C'est  donc  uniquement  à  ce  que  dit  la  conscience, 
aux  reproches  qu'elle  fait  lorsqu'on  la  consulte  , 
qu'il  {faut  «'en  rapporter. 

Dans  le  doute  si  on  a  consenti  à  une  pensée 
déshonnète ,  il  faut*  s'en  accuser  comme  d'un  péché 
douteux.  Il  sera  facile  à  un  Confesseur  éclairé  de 
juger,  par  les  dispositions  habituelles  de  la  per- 


22Ô  EXPLICATION 

sonne  qui  s'en  accusera ,  si  son  doute  est  fondé. 
Les  moyens  de  ne  point  consentir  aux  désirs 
et  aux  pensées  déshonnêtes ,  c'est  d'éviter  avec  soin 
ce  qui  est  capable  de  les  exciter  ;  c'est  d'y  renoncer 
aussitôt ,  d'élever  son  cœur  à  Dieu  ,  de  prononcer 
le  saint  Nom  de  Jésus 5  de  former  sur  son  cœur^ 
avec  le  pouce,  le  signe  de  la  Croix;  de  produire 
intérieurement  des  actes  d'humilité  ,  de  contrition  , 
et  d'amour  de  Dieu  :  si  ces  pensées  reviennent  et 
continuent  d'inquiéter  ,  on  doit  les  mépriser. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

Joseph  ayant  été  sollicité  au  crime  par  la  femme  de  Patiphar , 
prit  la  fuite ,  laissant  entre  ses  mains  son  manteau  par  lequel  elle 
vouloitle  retenir.  (Gènes.  3o,.  ) 

Durant  la  cruelle  persécution  de  l'Empereur  Dcce ,  un  jeune 
honimequi  n'avoit  pas  voulu  renoncer  à  sa  '  foi ,  fut  étendu  sur 
un  lit  de  plume ,  et  attaché  avec  des  liens  de  soie.  Quand  on 
l'eut  laissé  seul ,  on  envoya  vers  lai  une  courtisane  pour  le  faire 
pécher  contre  là  pureté*,  et  le  porter  .ensuite  à  renier  Jésus- 
Christ.  Afin' d'éloigner  de  lui  cette  infâme  créature,  il  suivit  le 
mouvement  de  l'esprit  de  Dieu,  qui  le  porta  à  se  couper  la 
langue  ,  et  la  lui  cracher  au  visage!  (  Saint-Jérôme.  ) 

Saint-Jérôme  fut  victorieux  des  tentations  violentes  contre  la 
pureté  ,  qui  le  tourmentoient  nuit  et  jour ,  par  des  jeûnes  rigou- 
reux ,  de  grandes  austérités ,  une  application  continuelle  à  l'étude  t 
de  l'Écriture  sainte,  qu'il  traduisit  presqu'entiérement  de  l'hébreu 
en  latin ,  et  en  pensant  sans  cesse  au  grand  jour  du  jugement 
Il  lui  semhloit  à  tout  moment  entendre  la  trompette  qui  lui  di- 
aoit  :  Jérôme ,  viens  au  Jugement. 

Le  souvenir  d'une  femme  que  Saint-Benoît  avoit  vue  à  Rome , 
lui  frappa  vivement  l'imagination ,  quoiqu'il  se  fût  enfermé  dans 
une  grotte  où  il  vaquoit  continuellement  à  la  prière  :  pour  se 
délivres  de  cette  tentation ,  il  alla  se  rouler  dans,  les  orties  qt  les. 
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épines ,  et  il  n*en(  sortit  que  quand  la  douleur  -eut  étouffé  en  lui 
tout  sentiment  du  plaisir.  .  , 

Lorsque  Saint-François  de  Sales ,  encore  jeune  ,*  étudioit  le 
droit  à  Padoue ,  les  étudians  tendirent  des  pièges  à  sa  chasteté  : 
ils  le  conduisirent  chez  une  personne  de  mauvaise  vie ,  qu'il  ne 
soupçonnoit  pas  être  telle ,  et  ils  se  retirèrent  les  uns  et  les  au- 
tres sous  divers  prétextes.  §e  trouvant  seul  avec  elle ,  il  connut 
par  les  propos  qu'elle  lui  tint,  et  ses  manières,  ce  qu'elle  étoit. 
Pour  la  contraindre  à  lui  laisser  prendre  la  fuite  ,  il  lui  jeta  un 
tison  à  la  tête ,  et  lui  cracha  au  visage.  (.  Baillet.  ) 

Saint  Thomas  d'Aquin  poursuivit,  un  tison  allumé  à  la  main , 
une  femme  impudique  que  ses  frères  avoient  fait  entrer  dans  sa  - 
chambre, ,  pour  le  tenter.   ,  . 

Il  arriva  à  Saint-Bernard  de  regarder  -  avec  curiosité  une 
femme.  Quoiqu'il  ne  lui  semblât  pas  que  son  cœur  eût  été 
souillé ,  il  se  punit  rigoureusement  de  sa  faute.  Il  se  mit  jusqu'au 
cou  dans  un  étang  dont  Veau  étoit  froide  comme  de  la  glace ,  et 
il  y  resta  jusqu'à  ce  que  le  froid  eût  presque  éteint  toute  la  cha- 
leur naturelle  de  son  corps. 

Il  y  avoit  vingt-cinq  .ans  que  Sàint-Martinien ,  henni  te  en 
Palestine  ,  faîsoit  pénitence  dans  le  Désert ,  lorsque  Zoé  qui  vint 
à  lui  pour  le  solliciter  au  crime ,  le  supplia  de  lui'  donner  l'hos- 
pitalité ,  pour  l'amour  du  Seigneur  :  il  y  consentit  par  compas- 
sion ;  mais  bientôt  il  fut  violemment  tenté,  et  succomba  inté- 
rieurement à  la  tentation.  Il  alloit  se  rendre  à  ses  désirs  crimi- 
nels ,  lorsque  Dieu  toucha  son  coeur  ;  il  la  quitta ,  et  descendit 
dans  sa  cellule.  La  douleur  qu'il  eut  de  son  péché  fut  si  amère 
qu'il,  alluma  un  grand -feu,  et  mit  ses.  pieds,  dedans.  Zoé  ac- 
courut au  bruit  qu'elle  entendit.  Quel  fut  l'étonnement  de  cette 
femme  ,  lorsqu'elle  vit  Martiniea  à  terre ,  les  pieds  à  demi-brûlés , 
et  fondant  en  Jarmes  !  Hélas  !  lui  dit-il  3  si  je  ne  puis  endurer 
pendant  \un  peu  de  temps  le  tourment  du  feu  de  la  terri- , 
cotnpienipourrai-je  endurer  éternellement  le  Jeu  de  l'enfer 
que  j'ai  mérité  ?  Zoé.  effrayée  d'une  si  rigoureuse  pénitence, 
touchée  de  la  ferveur  avec  laquelle  ce  vrai  pénitent  imploroit 
la  miséricorde  de  Dieu ,  se  convertit ,  et  passa  le  reste  de  ses 
jours  dans. le .  monastère  de  Sainte-Panle  à'  Bethléem  ,  où  elle 
mena  une  vie  très-pénitente.  La  brûlure  de  Martinien  le  retint 

'•'  i5  * 
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sept  mois  sur  le  pavé.  H  mené  ensuite  une  vie  beaucoup  pins 
austère  qu'auparavant.  (  Baille  t.  )  *^> 

Seiflt-Phibppe  de  îferi  disoit  qu'A  n'y  avoit  de  victorieux 
parmi  «eux  qui  se  trouvoient  dans  l'occasion-  prochaine  de  pé-  - 
cher'  contre  la  pureté ,  que  les  poltrons  qui  yrenoient  la  faite. 

yne  Dame  vertueuse  ,  pleine  de  foi ,  qui  desiroit  mourir  pour 
sa  défense ,  enseveKssoH  par  piété*  les  Martyrs.  EHe  en  vit  un  qui 
respiroit  encore.  L*ayant  fait  porter  dans  sa  maison,  il  rat,  après  un 
certain  temps ,  parfaitement  rétabli  par  les  soins  qu'elle  lui  prodi- 
gua $  hélas  !  ce  rat  pour  le  grand  malheur  de  l'un  et  de  Vautre.  Ils 
furent  tentés ,  et  succombèrent  à  la  tentation.  Us  devinrent  en- 
suite si  fbwles  parle  péché  dont  ils  sYtoient  rendus  coupables , 
que  les  Persécuteurs  de  là  Religion  leur  ayant  demandé  sHls 
nétoient  Chréiiess,  ils  renoncèrent  *u  Christianisme.  (  Histoire 
Ecclésiastique.  ) 


LEÇON    IX. 

s 

Des  septième  et  huitième  Cornman- 
demens. 

(   CATÉCHISME,   ) 

Pà*  le  septième  Commandement  :  Le  hien  d' autrui  tu  ne 
prendras ,  etc. ,  $  est  défendu  de  prendre  le  bien  d*antrui,  et 
-de  le  retenir  contre  la  volonté  du  mettre. 

H  nous  est  ordonné  par  ce  Commandement ,  de  rendre  le  bien 
d'autrui ,  soit  -dérobé  ,  «oit  trouvé. 

Les  plus  ordinaires  manières  dont  on  prend ,  ou  dont  dn  re- 
tient le  bien  dVmtrni ,  sont  le  vol ,  l'usure  et  les  tromperies  dans 
la  qualité  ou  la  quantité  des  choses  qui  sont  la  matière  des  con- 
ventions. 

Les  martres  qui  retiennent  le  salaire  de  leurs  serviteurs  cm 
'de  leurs  ouvriers ,  de  même  que  les  artisans  qui  ne  travaillent 
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pas  comme  ils  doivent,  ou  qui  exigent  ce  qu'ils  n'ont  pas  gagné, 
pèchent  contre  ce  précepte. 

Parle  huitième  Commandement,  Faux  témoignage  ne  di- 
ras y  etc.  ,  il  est  défendu  de  porto*  famx  témoignage  en  justice 
contre  le  prochain ,  de  médire  de  lui ,  de  le  juger  téméraire- 
ment ,  de  mentir,  et  il  est  commandé  de  dire  la  vérité. 

EXPLICATION. 

JLb  septième  Comman  dament  impose  deux  obli- 
gations. La  première ,  c'est  de  ne  pas  prendre  le 
bien  d' autrui  ;  la  seconde,  c'est  de  rendre  le  bien 
qu'on  a  pris. 

Tous  ceux  qui  prennent  le  bien  d'autrui  com- 
mettent une  injustice,  et  on  peut  s'en  rendre  cou* 
pable  de  trois  manières  :  en  enlevant  injustement 
à  autrui  ce  qui  lui  appartient ,  en  le  retenant  in- 
justement ,  et  en  causant  du,  dommage  à  quelqu'un. 

La  première  manière  de  commettre  une  injustice» 
c'est  d'enlever  injustement  à,  autrui  son  bien, 
comme  son  argent,  ses  bijoux. 

Si  on  le  lui  enlève  à  son  insu  ,  $ans  qu'il  s'en 
apperçoive  ,  on  appelle  ce  vol  larcin;  si  on  emploie 
la  violence  pour  le  lui  ravir ,  comme  font  les  voleurs 
de  grand  chemin,  c'eçt  rapine ,•  si  c'est  le  bien  public 
qu'on  dérobe  ,  c'est  péculat  ,•  si  la  chose  qu'on 
prend  est  consacrée  au  service  de  Dieu ,  comme  un 
Galice,  ou  si  c'est  dans  une  Eglise,  qu'on  fait  un 
larcin,  c'est  sacrilèges  si  on  s'approprie  le  bien 
d' autrui  en  trompant ,  c  'est  fraude  ;  si  on  retire  un 
intérêt  d'un  prêt,  précisément  en  vertu  du  prêt, 
c'est  usure. 
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•  Tous  les.  péchés  contre  le  septième  précepte  se 
rapportent  à  l'une  de  ces  quatre  espèces  d'injus- 
tices. C'est  au  larcin  ou  au  vol  manifeste  que  se 
rapportent  toutes  les  fraudes  et  injustices  qui  se 
font  dans  le  commerce  de  la  part  de  celui  qui  \end9 
et  de  la  part  de  celui  qui  achète;  dans  les  contrats, 
soit  en  les  stipulant ,  soit  en  ne  remplissant  pas  les 
conditions  dont  on  est  convenu;  dans  l'usure,  c'est- 
à-dire  dans  le  gain  qu'on  retire  d'un  argent  prêté, 
Jiors  le  cas  du  dommage  naissant  ou  du  lucre  cessant. 

La  seconde  manière  de  commettre  une  injustice, 
c'est  de  retenir  injustement  le  bien  d*autrui  :  ne  pas 
rendre  à  quelqu'un  ce  qu'on  sait  lui  appartenir  y 
lorsqu'il  a  droit  de  l'exiger ,  et  qu'on  peut  le  lui 
rendre,  c'est  lui  faire  le  même  tort  que  si  on  le  lui 
Toloit.  Que  de  personnes  retiennent  injustement 
le  bien  d'autrui  !  De  ce  nombre  sont  ceux  qui ,  ayant 
emprunté  de  l'argent,  ne  le  rendent  pas;  qui,  ayant 
acheté  à  crédit ,,  ne  payent  pas  ;  qui ,  ayant  trouvé 
quelque  chose  de-  prix ,  né  s'informent  pas  à  qui 
elle  appartient,  et  se  l'approprient. 

La  troisième  manière  dé  commettre  une  in- 
justice ,  c'est  de  faire  à  quelqu'un  du  dommage ,  ou 
de  coopérer  au  dommage  qu'on  lui  fait. 

Toute  injustice  faite  par  roi ,  par  rétention  de  là 
chose  volée ,  par  fraude  et  par  dommage  causé  , 
est  un  péché  ;  et  c'est  un  péché  mortel ,  si  la  matière 
est  notable. 

On  ne  peut  pas  déterminer  précisément  quand 
le  yoI  est  un  péché  mortel;  suivant  de  bons  auteurs, 
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c'est  un  péché  mortel  de  voler  à  une  personne  au- 
tant qu'elle  a  coutume  de  gagner  en  un  jour.  Ils  ' 
disent  que  c'est  pécher  mortellement  de  voler  un 
écu  aux  plus  opulens  ,  et  quarante  ou  cinquante 
sous  aux  personnes  riches. 

Il  y  a  des  circonstances  qui  rendent  m  >rtel  le 
vol  d'une  chose  légère,  c'est-à-dire  d'un  vil  prix. 
Circonstance  de  la  part  de  la  personne  qui  est 
volée  3  comme  voler  quelques  sous  à  un  pauvre 
mendiant.  Circonstance  de  la  part  de  la  personne 
qui  dérote  5  si  en  prenant  une  chose  de  très-petite 
valeur  on  a  eu  l'intention  de  prendre  beaucoup. 

Les  péchés  véniels  d'injustice  se  réunissent; 
et  quand  la  matière ,  qui  a  été  prise  peu  à  peu,  est 
devenue  notable ,  les  petits  larcins  répétés  forment 
par  leur  nombre  un  péché  mortel. 

Celui  qui  ne  prendroit  qu'un  sou  chaque  fois , 
avec  l'intention  d'en  prendre  chaque  jour  autant , 
pécheroit  mortellement  chaque  fois  qu'il  prendroit 
vu  sou. 

Lorsqu'on  s'est  rendu  coupable  d'injustice  ,  il 
faut  la  réparer.  Il  y  a  une  obligation ,  une  néces- 
sité, sous  peine  de  damnation ,  de  restituer.  Il  faut 
restituer  réellement  et  d'effet ,  si  on  le  peut  ;  de 
volonté  et  de  désir  sincère ,  quand  on  ne  le^peut  pas 
effectivement. 

Les  quatre  racines  ou  causes  de  la  restitution 
sont ,  l'injuste  acception  ,  l'injuste  détention  du 
hien  d'autrui ,  le  dommage  causé  injustement ,  et 
la  violation  injuste  d'un  contrat.  Toutes  les  fois 
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qu'on  à  péché  en  prenant  le  bien  d'autrui,  eîi  le 
retenant  et  en  faisant  tort,  on  est  obligé  à  restituer. 
.On  seroit  même  tenu  à  restituer  quand  on  n'auroit 
pas  péché  dans  les  contrats  ou  espèces  de  contrats , 
si  Ton  avoit  fait  tort  à  quelqu'un  par  sa  négligence 
ou  son  imprudence. 

Il  y  a  plusieurs  sortes  de  personne^  qui  sont 
obligées  à  la  restitution.  Ces  personnes  sont  : 

i°.  Le  possesseur  du  bien  d'&utrui,  s'il  sait  que 
ce  qu'il  possède  ne  lui  appartient  pas  ;  dans  le  doute 
il  doit  s'éclaircir. 

2°.  Le  damnificateur ,  c'est-à-dire  celui  qui  a 
causé  à  quelqu'un  du  dommage ,  en  prenant  le 
bien  d'autrui ,  ou  en  le  détruisant  ;  mais  il  faut 
que  le  dommage  ait  été  réel ,  que  le  damnificateur 
se  soit  rendu  coupable  en  le  faisant ,  et  que  la 
chose  qu'on  a  faite  ait  été  dommageable  par  elle- 
même. 

3°.  Les  coopérateurs.  Ceux  qui  ont  coopéré  au 
mal  ;  quand  ils  ont  efficacement  influé  à  Tin* 
justice  ,  ils  sont  dans  l'obligation  de  restituer;  et 
leur  obligation  est  plus  ou  moins  grande ,  selon 
qu'ils  ont  plus  ou  ihoins  coopéré  à  l'injustice.  Ils 
y  sont  obligés  solidairement ,  c'est-à-dire  qu'ils  y 
sont  pbiigés  les  uns  au  défaut  des  autres,  si  les 
premiers  obligés  ne  peuvent  ou  né  veulent  pas 
restituer.  % 

Les  divers  coopérateurs  sont  :  i°.  celui  qui 
ordonne  le  niai  ;  a°.  celui  qui  le  conseille;  3°.  l'a- 
dulateur ;  4<>.  le  receleur  ;    5°.  le  participant  ; 
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6:  celui  qui  ,  dans  lé  temps  qu'on  fait  le  dommage, 
demeura  muet ,  pouvant  et  devant  parler  ;  70.  celui 
quine  s'y  oppose  pas ,  devant  s'y  opposer  ;  8°.  celui 
qui ,  aptes  que  le  mat  a  été  fait ,  ne  le  découvre  pas  > 
devant,  le  découvrir.  Ces  trois  derniers  coopérateurs 
n'ont  coopéré  au  tort  qui  a  été  fait  que  négative* 
ment;  néanmoins  ils  sont  obligés  à  la  restitution 
par  portions  égales ,  si  les  cinq  autres  coopérateurs 
qui  ont  influé  à  Pin  justice  positivement ,  ne  resti- 
tuent paa. 

Lorsqu'une  chose  a  été  volée ,  c'est  le  détenteur1 
injuste  de  la  chose  volée  qui  doit  la  restituer  avant 
tous  les  autres  ;  s'il  ne  restitue  pas ,  c'est  à  celui 
qui  a  commandé  le  roi;  s'il  ne  restitue  pas  >  c'est  à 
l'exécuteur  qui  a  fait  le  Vol;  s'il  ne  restitue  pas  , 
c'est  aux  coopérateurs  positifs  7  ils  doivent  indem- 
niser également  la  personne  qui  a  été  volée.  Dans 
le  cas  qu'aucun  ne  restitue,  les  coopérateurs  né* 
gatifs  doivent  1*  faire  à  leur  défaut  an  prorata.  Si 
la  chose  volée  valoit  trois  cents  francs ,  chacun 
donnera  cent  francs;  et  si  deux  d'entr'eux  ne  peu- 
vent ou  pe  veulent  rien  faire  pour  réparer  l'in- 
justice ,  il  faut  que  l'autre  remette  les  trois  cents 
francs  i  celui  à  qui  on  a  fait  tort. 

C'est  ordinairement  à  celui  qu'on  a  volé ,  ouv  k 
wn  héritier ,  qu'on  doit  restituer  la  chose  prise ,  si 
elle  existe  encore  ;  si  elle  n'exi&toit  plus }  il  faudroit 
en  rendre  la  valeur.  Dans  le  cas  que  la  chose  prise 
•ût  procuré  du  profit  à  celui  à  qui  elle  appartenoit  t 
il  fitutl'indemniser. 
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On  est  obligé  à  restituer  le  plutôt  qu'on  lepeut- 
Il  n'y  a  qu'une  impossibilité  morale  réelle  qui 
puisse  autoriser  à  différer  la  restitution,  fallût-il, 
pour  la  faire  promptement,  s'incommoder  beau- 
coup. Ce  bien  appartient  au  prochain,  il  a. droit. de 
l'avoir  au  plutôt;  il  faut  restituer  de  son  vivant,  si 
on  le  peut,,  et  ne  pas  se  contenter',  à  .moins  que  la 
chose  ne  soit  vériublementimpossible,  d'obliger  par 
testament  ses  héritiers  à  faire*  cette  restitution  }•  ce 
seroit  conserver  l'affection  pour  le  bien  mal  acquis, 
et  cette  affection  perverse  est  incompatible  avec 
l'état  de  grâce.  Cette  précaution',  qui  est  illusoire, 
n'est  pas  suffisante ,  lorsqu'on  peut  faire  autrement. 
Les  héritiers  ne  sont  pas  toujours  fidèles  à  remplir 
leur  engageaient,  et  il  arrive  assez  .souvent  qu'un 
testament  est  cassé  par  défaut  de  quelque  formalité 
essentielle.  .  * 

Si  l'on  ne  pou  voit  découvrir  à  qui  on;  doit  resti- 
tuer f  il  faudroit  employer  la  chose  ou  sa  valeur  en 
bonnes  œuvres.       ,,    ,  .      , 

.  Il  n'y  a  presque  personne  qui  n'ait  à  se  reprocher 
d'avoir  fait  dans  sa  vie  quelqu'injastice,  et  il  arrive 
assez  souvent  qu'on  ignore  envers  qui  on  s'en  est 
rendu  coupable  :  c'est  donc  une  excellente  pratique 
de  faire  l'aumône  abondamment ,  et  d'avoir  inten- 
tion, toutes  les  fois  qu'on  la  fait,  de  réparer  le* 
injustices  dont  on  s'est  rendu  coupable. 

Que  tous  ceux  à  qui  la  conscience  reproche/ 
quelqu'in justice  s'appliquent  souvent  à  eux-mêmes 
cette  maxime  :  Restitution  ou  damnation* 
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TRAITS    HISTORIQUES. 

Z/ich£e,  chef  des  Publicains  ,  cherchoit  à  connoître  Jésus.  Ap- 
prenant par  quel  endroit  le  Sauveur  dcvoit  passer ,  il  courut 
aussitôt  ,  et  monta  sur  un  sycomore  pour  le  voir ,  sans  que  la 
foule  y  mft  obstacle ,  parce  qu'il  étoit  fort  petit.  Jésus  en  le 
voyant  ,  lui  dit  {  Zachée  s  hâtez-vous  de  descendre  ,  il  faut 
que  je  loge  aujourd'hui  dans  votre  maison.  Ces  paroles  que 
lui  adressa  le  Fils  de  l'Homme ,  qui  étoit  renu  pour  chercher  et 
pour  sauver  ce  qui  étoit  perdu ,  pénétrèrent  son  «œur ,  et  le  con- 
vertirent parfaitement.  Docile  à  la  grâce ,  Zachée  descendit 
aussitôt,  et  il  reçut  Jésus  avec  joie}  il  lui  montra,  par  les pa- 
roles qu'il  lui  adressa,  que  sa  conversion  étoit  sincère  ,  et  qu'il 
venoit  de  devenir  un  digne  enfant  d'Abrabam.  Seigneur,  lui 
dit-il,  je  m'en  vais  donner  la  moitié  de  mon  bien  aux  Pau- 
vres ;  et  si  j'ai  fait  tort  à  quelqu'un  en  quoi  que  ce  soit , 
je  lui  en  rendrai  quatre  fois  autant.  (  Luc.  19.  ) 

Tobie ,  qui  étoit  devenu  aveugle ,  ayant  entendu  crier  un  che- 
vreau qu'Anne  sa  femme  avoit  eu  pour  salaire  de  son  travail ,  lui 
dit  :  «  Prenez  garde  qu'il  n'ait  été  dérobé.  Rendez-le  à  ceux 
»  à  qui  il  appartient.  Il  ne  nous  est  pas  permis  de  toucher 
»  à  quelque  chose  qui  à  été  dérobé.  »  Se  croyant  proche  de  sa 
fin  ,  il  donna  cet  avis  à  son  fils  :  «  Lorsque  quelqu'un  aura  tra- 
vaillé pour  vous ,  payez-lui  aussitôt  ce  qui  est  dû  pour  son  tra- 
vail. Que  la  récompense  du  mercenaire  ne  demeure  jamais  chez 
vous.  (Toh.  4.  )       v 

Saint-Louis  fit  fairVttes  recherches  pour  découvrir  si  les  Rois 
ses  prédécesseurs  avoient  fait  quelque  tort ,  soit  aux  Communau- 
tés ,  soit  aux  particules ,  afin  de  réparer  l'injustice  qu'ils-  au- 
roiettt  commise.  —Avant  d'entreprendre  son  premier  voyage  do 
la  Terre-Sainte ,  il  fit  publier  qu'il  étoit  prêt  de  réparer  tout  le 
tort  que  des  Officiers  avoient  fait.  —  Lorsqu'il  apprit  que  les 
Sarrasins  sVtoient  trompés  à  leur  désavantage,  de  dix  mille  livres 
sur  la  somme  qu'il  devoit  payer  pour  sa  rançon ,  il  leur  fit  comp- 
ter ces  dix  mille  livres  avant  son  départ.  • 

Un  homme  pauvre  trouva  un  petit  sac  qui  renfermoit  environ 
4«*x  cents  pièces  d'or  ou  d'argent  j  il  savoitbiea  qu'A  devoit 
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rendre  ce  qu'il  avoit  trouvé.  D  afficha  un  papier  où  il  avoit 
écrit  :  «  Celui  qui  a  perdu  des  pièces  d'or  om  d'argent ,  peut  ve- 
»  nir  les  réclamer ,  en  demandant  un  tel ,  qui  demeure  en  tel 
»  lieu.  »  Celui  qui  avoit  perdu  le  sac  ,  1a  ekerchoit  de.  ton»  côtés. 
Ayant  eu  occasion  de  lire  l'affiche ,  il  ae  hâta  d'aller  au  lieu  in- 
diqué ,  et  de  demander  a  celui  qui  avoit  mi*  l'affiche  ç©  qu'il 
avoit  perdu.  Cet  homme  pauvre  l'interrogea  ;  et  comme  k  récla- 
mant répondit  exactement  aux  question*  qu'il  lui  fit ,  il  lui  rem- 
dit  aussitôt  le  petit  sac  qu'il  avoit  trouvé.  Celui  qui  avait  re- 
trouvé son  argent,  bien  content,  et  plein  de  reconnaissance ,  of- 
frit a  l'homme  qu'il  voyoit  bien  être  pauvre  ,  la  dixième  partie 
de  la  somme.  Comme  il  la  refusa ,  du  moins  recevez  dix  pièces  , 
lui  dit-il  Non ,  je  ne  recevrai  rien  »  lui  répondit  le  pauvre.  Je 
vous  en  supplie ,  ivous  ne  me  refuserez  pas  de  recevoir  cinq 
pièces.  Celui  à  qui  l'argent  appartenait ,  fâché  de  ce  que  le  pau- 
vre persistoit  dans  son  refus ,  ne  voulant  point  agréer  ce  témoi- 
gnage de  sa  reconnaissance ,  il  lui  dit  :  Puisque  vous  ne  vou- 
lez rien  recevoir  de  moi  »  je  vous  déclare  que  je,  n'ai  rien 
perdu.  A  ces  paroles  l'homme  pauvre  se  laissa  vaincre  f  il  reçut 
ce  qu'on  lui  offrit ,  et  alla  chercher  des  pauvres  à  .qui  il  distri- 
bua aussitôt  le  tout.  —  Saint- Augustin  qui  rapporta  ce  fait , 
qu'il  dit  être  arrivé  lorsqu'il  étoit  à  Milan  ,  s'écria  ,  saisi  d'admi- 
ration :  *  Quel  combat ,  mes  frères  !  quel  combat  !  quelle  dis- 
»  pute  !  le  monde  en  est  le  théâtre ,  et  Dieu  le  spectateur.  » 

Un  particulier  devoit  porter,  à  un  jour  déterminé ,  une  somme 
de  trente  mille  francs  chez  un  notaire  »  pour  une  acquisition  qu'il 
avoit  faite.  On  lui  dit  qu'un  grand  missionnaire  devoit  prêcher  à 
quatre  heures  dans  une  Église  peu  éloignée  de  la  demeure  du  no- 
taire. Il  prend  une  voiture ,  dans  laquelle  il  met  les  trente  mille 
livres ,  et  va  vers  les  trois  heures  près  de  l'Église ,  chez  un  homme 
en  place  ,  dont  la  probité  ne  lui  étoit  pas  suspecte,  et  qu'il  voyoit 
souvent.  Il  lui  dit  :  Permettez-moi  de  déposer  chez  voua  quel- 
ques çacs  d'argent  j  il  y  a  trente  mille  francs  que  je  reprendrai 
après  le  Sermon ,  et  que  je  porterai  ensuite  chez  mon  notaire.  Il 
lui  répondit  :  Ouvrez  cette  armoire;  quand  vous  reviendrez, 
voua,  reprendrez  ce  que  vous  y  aurez  mis.  Après  le  Sermon ,  ce- 
lui à  qui  appartenoit  l'argent  revint  chez  celui  où  il  l'avoit  dé- 
posé ;  et  après  qu'il  lui  eût  fait  l'éloge  des  talens  du  missionnaire  , 
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et  4e  certains  tiaite  d'éloquence  dont  ii  avoit  été  trappe,  il  es1 
temps,  fan  difri),  de  rcpecudii  me*  écu*.  Quels  éeus,  dit  le 
mtttareihilof»?  m'en  avez-vou»  confié?  Sans  doute,  rejsttqua- 
t-il  5  il  y  a  trente  mine  francs  :  je  1m  m  «lit  là,  en  loi  montrant 
l'arenctre.  Si  von*  le»  aven  mi»  la ,  loi  dit l'autre ,  cherchez-les ,  et 
prenez-les  s'ils  y  tout.  Il  se  1ère ,  va  à  l'armoire ,  -cherche  et  n'y 
▼oit  aucun  tac  d'argent.  Il  pensa  d'abord  -que  c'était  ponr  le  te- 
nir pendsJrt  qnelques.inetans  dans  HiMpnétnde;  mai»  il  ieeoav» 
eut ,  a«ton  de  celui  à  qui  il  padott,  qu'il  ne  plaisantait  point, 
qu'il  se  lâchait-,  «t  qucc'étoit  nn  fripon.  Ponr  qm  me  prenez 
tous ,  Ini  dsseêt-il  ?  aortes  de  chez  moi,  vous  n!avez  rien  ap- 
porté ici.  Vous  parlez  de  trente  mille  livres  :  allez  les  cher- 
ohor  chez  celai  a  qui  tous  les  ares  remis.  Il  fallut  bien  ee 
retirer.  Ce  n'est  pas  chez  le  notaire  qu'il  alla,  mais  chez  nn 
de  ses  amis ,  étroitement  Ué  avec  le  Psediontenr ,  qui ,  par  un 
coup  de  la  Providence  *  arma  prasqu'aussitAt  que  lui.  Votre 
Sevinon  qm  «n'a  bien  mit  plaisir,  loi  drfcd,  m'a  conté  bien 
cher,  «rente jnitte  francs.  D raconta  eonbistoife,  et  nn  quart 
d'heure  aptes ,  le  Premoeaeur  rmesknmaire  corait  en  disant  qu'il 
reriendroit.  Il  alledeeuite  cher»  celui  A  qui  on  au/oit  tamis  l'argent 
en  dépôt,  et  Ini  dit  :  Je  riens  ehvrcher  les  «rente  mille  francs 

que  M. vous  a  remis  il  y  a  trois  heures ,  «t  que  tous  avez 

nié  avoir  reçus.  Vous  avez  cru  n'avoir  point  de  témoin,  j'en 
ai  un  <a  vous  produire ,  cm ,  un  témoin  qui  vous  a  vu.  Au 
mot  de  témoin,  te xoupable fat  troublé,  devint  plie,  et  cn- 
sanevoogit.  Restituez ,  en  vous  êtes  perdu  «ans  ressource.  Ce 
témoin,  ajouta^-*,  en  tirant  un  Crucifix  de  dessous  son 
manteau,  c'est  Jésus  -Christ,  c\sst  votre  Dieu.  Si  ;vous  ne 
restituez ,  vous  allez  perdre  dèsninjourcVbni  votre  ^réputation , 
et  vous  périrez  éternellement.  Celui  que  la  vue  dei'or  «voit  sé- 
duit, avoua  le  fait;  il  avait  caché  les  eaes  dans  une  entra 
pièce  de  l'appartement.  41  les  remit  entre  les  mains  du  mis- 
sionnaire ,  qui  les  porta  aussitôt  à  celui  qui  nvoit  perdu  l'es- 
pérance de  ks  -recouvrer.  —  Si  l'on  pensoit  i>ien  sérieusement 
qu'on  aura  tin  jour-  pour  Juge  un  Homme-Dieu ,  qui  a  drt 
que  les  injustes  ne  posséderont  point  le  Royaume  des  Cseux, 
que  d'mj natives  -on  éviterait ,  et  que  d'hommes  injustes  vé* 
paveraient  leurs  injustice»'! 
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Un  homme  fort. riche,  qui  ne  s'étoit . enrichi. .que  par  de* 
injustices  criantes ,  étoit  dangereusement  malade  $  il  savoit  que 
la  gangrène  étoit  déjà  à  ses  plaies,  et  néanmoins  on  ne  pou- 
voit  le  déterminer  à  restituer.  Toutes  les  fois  qu'on  lui  par- 
loit  de  restitution  ,  il  répondoit  :    Que  deviendraient    mes 
trois  Jils?  ils  seraient  à  la  misère.  Un  Ecclésiastique  à. qui 
eri  raconta  la  réponse .  qu'il  faisoit,  dit.  :  Si  quelqu'un  lui  an- 
noncent que  j'ai  un  exeelltent  remède  pour  guérir  de  la  gan- 
grène ,  il  demanderait  à  me  voir  ,et  j'espère  que  je  pourrais 
l'engager  à  restituer.  On  ne  différa    point  de  lui  annoncer 
qu'un  Ecclésiastique  respectable   avoit  un  remède  infaillible. 
Priez-le' de  venir  me   voir  au    plutôt,  dit  le  malade.  O  ne 
différa  point  d'y  aller,  et  fut  fort  bien  accueilli.  Le  remède 
est  immanquable ,  dit  l'abbé  ;  il  est  simple ,  et  ne  tous  fera 
pas  souffrir  ,  mais  il  est  cher ,  trés-cker.  Coutât-il  deux  mille 
et  même  dix   mille  francs,  qu'importe?  répondit-il;  en  quoi 
consiste-t-il  ?  U  répondit  :  tout  le  remède  consiste  à  faire  fondre 
sur  les  endroits  .gangrènes,  de  la  graisse  humaine  d'une, per- 
sonne vivante  ;  il   n'en  faut  pas  beaucoup. .  Si  vous  trouvez 
quelqu'un  qui ,  pour  dix  mille  francs ,  veuille  se  laisser  brûler 
pendant  un  quart-d'heure  une  main ,  il  y  en  aura  assez.  Le 
malade  dit  en  soupirant  :  Je  crains  bien  de  ne  trouver  per- 
\  sonne  qui  le  veuille.  Voici  un   moyen  ,  dit  l'Ecclésiastique  , 
d'avoir    quelqu'un   qui  y  consente  :  Faites  venir  -  votre    fils   . 
atné  5  il  vous,  aime,    il  doit  être  votre   héritier.   Dites  -  lui  : 
Vous  pouvez  sauver  la  vie  à  votre  père ,  si  vous,  consentez , 
pour  me  guérir  ,  à  vous  laisser  brûler  upe  main.  Dans  le  cas 
qu'il,  refuse,   faites  la  proposition  au  second,. en  vous  enga- 
geant à  le  faire  votre  héritier  ;  et  s'il  refusoit ,  le  .troisième 
acceptera  sans   doute  pour   avoir  l'héritage.   La  proposition 
lut  faite  successivement  aux  trois  frères,  qui  la  rejetèrent..  Mon 
père  y  pensè-t-il  ?  dirent-ils  ,  en  se  retirant  d'auprès  de  lui.  ~~ 
Ce  fut  alors  que  l'Ecclésiastique  lui  dit  :  Ne  seriez-yous  pas 
bien  insensé  de  consentir  de  perdre  votre  corps  et  votre  ame, 
et  d'être  tourmenté  dans  le  feu  éternel  de  l'Enfer*,  pour  des 
enfans  qui  ne  veulent   pas  ,  peur    vous  guérir  et  vous  sau- 
ver la  vie ,  endurer  le  tourment  du  feu  de  la  terre  ,  l'espace 
d'un  quart  -  d'heure  ?  Quelle  serait  votre  folie7  •-?  Le  .ma- 
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lade  répondit  :  J'avois  tort  :  tous  m'avez  ouvert  les  yeux  ; 
qu'on  aille  chercher  le  notaire.  Je  tous  prie  de  me  confes- 
ser. —  Il  prit  le  moyen  de  réparer,  .aussi  bien. qu'il  put, 
ses  injustices,   sans  avoir  égard  à  ce   que  deTiendroient  teê 

enfant. 


SUITE      DE      L'EXPLICATION. 

Huitième  Commandement,  Faux  témoignage 
ne  diras  ,  etc. 

Ce  Commandement  défend  tous  les  péchés  de  là 
langue,  mais  sur-tout  le  faux  témoignage  en  jus- 
tice ,  le  jugement  téméraire ,  le  mensonge  et  la 
médisance. 

Faux  témoignage.  Cest  Dieu  qui  a  établi  les 
juges  pour  terminer  les  diflerends  ;  ils  ont  droit 
d'appeler  les  témoins  et  de  les  interroger.  Ceux-ci 
sont  tenus  de  comparoître  devant  les  juges ,  et  de 
répondre ,  selon  la  vérité ,  aux  questions  qu'on  leur 
fait.  Il  n'y  a  que  les  confidens  qui  ne  savent  rien 
qu'en  vertu  de  la  déclaration  du  coupable ,  qui 
peuvent  garder  le  silence ,  et  ils  devroientle  rompre, 
s'il  s'agissoit  du  bien  de  l'état,  parce  qu'il  l'emporte 
sur  ce  qu'exigent  les  confidences  particulières.  Les 
témoins  doivent  dire  la  vérité,  sans  avoir  égard  à 
l'intérêt  de. leurs  pareils,  et  même  à  leur  propre 
intérêt  ;  ils  le  doivent  sous  peine  de  péché  mortel  , 
qui  est  un  cas  réservé ,  à  cause  du  parjure. 

Un  faux  témoin  fait  injure  à  Dieu  dans,  la  per- 
sonne du  juge  qui  est  revêtu  de  son  autorité ,  et  il 
fait  tort  à  la  personne  adverse  qu'il  fait  condamner 
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injustement.  0»  peut  lui  dire  ee  que  Saint-Pierre 
Jit  à  Ananie  t  «  Ce  n'est  pas  aux  hoinmes  que 
»  tous  avez  menti ,  mais  à  Dieu.  » 

Jugement  téméraire.  Juger  témérairement  quel- 
qu'un ,  c'est  avoir  mauvaise  opinion  de  lui  sans 
raisons  suffisantes.  Le  prochain  *  <lroit  qu'on  n'ait 
pas  de  lui  cette  mauvaise  opinion,  s'il  n'y  a  pas 
donné  lieu. 

Le  soupçon  ou  penchant  que  l'on  a  pour  croire 
sans  assez  de  fondement  le  mal  dans  le  prochain  , 
est  distingué  du  jugement  téméraire  >  parce  que 
l'esprit  ne  prononce  pas  sur  l'idée  désavantageuse 
qui  se  présente  à  l'esprit  :  il  faut  néanmoins  y  re- 
noncer; si  Ton  iji'y  renoAçoit  pas  ,  on  pécheroit  ; 
la  Charité  ne  soupçonne  pas  le  mal*  Les  personnes 
vertueuses  doivent n?épri$er  ce$  soupçons,  qu'elles 
confbnderitaveelejugeniejN^téinéraire.  Unemarque 
qu'on  n'y  a  pas  consenti,  c'est  lorsqu'on  a  cou- 
tume de  parler  avantageusement  de*  personnes 
qui  en  sont  l'objet. 

Les  sources  du  jugement  téméraire  sont:  i».  la 
haine.  Cette  passipn  env^niiae  tout;  elle  fait  voir 
dans  son  ennemi  le  mal  qui  n'y  est  point  ;  a°.  la 
corruption  du  cœur.  On  nnpute  au  prochain  le  mal 
qu'on  a  fait  soi-niême ,  ou  qu'on  eût  fait  si  on  eût 
été  dans  les  circonstance»  où  il  est. 

H  est  dit  dans  i'SJvangfte  :  Ne  jugez  pas ,  et  vous 
»e  serez  point  jugés  ;  on  portera  contre  vous  le 
même  jugement  que  vous  aurez  prononcé  contre 
les  autres.  Il  ajouter  Ne  jugez  pas  sur  les  ap- 
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parences,     qui  sont  ordinairement  trompeuses. 

Le  jugement  que  l'on  porte  en  matière  grave  sur 
de  légers  indices ,  est  un  péché  mortel ,  selon  Saint- 
Thomas:  il  pense  que  le  simple  soupçon  ne  l'est 
pas  ordinairement.  # 

Mensonge.  Le  mensonge  est  un  péché  très-com- 
mun ,  dont  l'occasion  se  présente  souvent  et  qu'on 
commet  ordinairement  sans  peine. 

Mentir,  c'est  parler  contre  la  vérité  connue. 

On  ment  toutes  les  fois  qu'on  parle  contre  sa 
pensée  ;  ainsi  on  ne  ment  pas  en  disant  faux ,  lors- 
qu'on croit  dire  vrai;  et  l'on  mentiroit  en  disant 
vrai,  si  l'on  croyoit  dire  faux. 

Tout  mensonge  est  un  péché.  S'il  n'est  ni  né- 
cessaire, ni  convenable  de  dire  toujours  toute  vérité, 
il  faut ,  toutes  les  fois  qu'on  affirme  ou  nie  une 
chose,  ne  dire  que  la  vérité.  Il  n'est  jamais  permis 
de  mentir ,  parce  que  Dieu  est  la  vérité  même  ,  et 
qu'en  mentant  on  attaque  Dieu ,  sous  les  yeux  du- 
quel on  contredit  la  vérité. 

Ainsi,  dans  aucun  cas,  pour  quelque  cause  que 
ce  soit ,  il  ne  faut  dire  aucun  de  ces  mensonges 
qu'on  appelle  joyeuse ,  qui  ne  font  au  prochain  ni 
bien  ni  mal ,  et  qu'on  avance  pour  amuser  ceux 
avec  qui  l'on  se  trouve ,  cherchant  à  faire  croire  ce 
que  l'on  dit  ;  il  n'est  même  aucune  circonstance  où 
l'on  puisse  licitement  faire  des  mensonges  officieux  9 
c'est-à-dire  où  il  soit  permis  de  mentir  pour  pro-  ' 
curer  quelqu'avantage  au  prochain ,  dût-on  même , 
par  un  de  ces  mensonges ,  porter  efficacement  un 

x6 


3^2  EXPLICATION 

grand  nombre  3e  personnes  à  faire  des  actions 
très-agréables  4  Dieu*  On  ne  doit  pas  faire  ce  qui 
est  en  soi-même  un  vrai  mal ,  pour  qu'il  en  résulte 
un  bien  réel  ,  quelque  grand  qu'on  puisse  le 
supposer. 

Les  mensonges  joyeux  et  les  mensonges  pure- 
ment officieux  ,  sont  des  péchés  véniels  }  ils  ne  se- 
raient pas  purement  officieux ,  si,  en  obligeant  une 
personne ,  on  nuisoit  à  d'autres ,  ce  qui  arrive  assez 
souvent. 

Le  mensonge /rsrft&ftfitt?  ,  celui  qui  nuit  au  pro- 
chain, forme,  par  sa  nature,  un  péché  mortel. 

On  pécberoit  mortellement  ,  si,  par  son  men* 
«page  ,  on  lui  faisait  \m  tovt  notable. 

Les  mensonges  sont  souvent  pernicieux,  et  ils 
le  6ont  ordinairement  beaucoup  plus  qu'en  ne 
pense. 

Malheur  à  ceux  qui  ne  se  font  aucun  scrupule 
de  mentir,  et  qui  en  ont  l'habitude  !v  nori  seulement 
ils  se  chargent  du  mal  que  causent  les  mensonges 
qu'ils  disent,  mais  encore  il  est  à  craindre  qu'ils 
ne  tombent,  ou  qu'ils  ne  soient  même  dans  la 
disposition  intérieure  d'offenser  Dieu  continuelle- 
ment ^  et  de  n'en  concevoir  jamais  du,  regret. 

On  est  si  convaincu  du  mal  que  renferme  le 
mensonge  ,  qu'en  est  humilié  lorsqu'on  est  snrpris 
d'avoir  menti }  qu'on  n'a  aucune  estime  pour  les 
personnes  qu'on*  sait  être  dans  l'habitude  de  rnen- 
tir,  et  que  les  mères  défendent  acVec  fen  à  leurs  en* 
fans  lamensonge,  dont  elles  leur  font  un  monstre. 


Mais  que  dit  sur' ce  sujet  |k  SauTtë-Bcriture  ? 
Bile  appelle  ceux  qui  mentent  les  Enfans  du  Dé- 
mon ,  qui  est  le  libre  du  mensonge.  David  di$oit  : 
«  Seigneur  ,  vous  perdre»  tous  eeux  qui  raen- 
»  tenu  ar  ce  Je  déteste  les  langues  "menteuses  ,  7> 
dit  Dieu  lui-même,  au  Livre  des  Provertes.  «  Celui 
»  qui  ment  donne  la  mort  à  soit  ame  ,  »  est-il  dit 
an  Livre  delà  Sagesse.  Et  le  Saint-Esprit  dit  dans 
l'Apocalypse  :  que  la  part  de  tous  ceux  qui  mena- 
ient est  dans  Pétang  de  feu  et  de  soufre  y  c'est-à- 
dire  f  que  l'Enfer  sera  le»*  partage. 

Evitons  tout  mensonge,  évitons  avec  soin  toute 
restriction  meritale.  On  entend  par-là  une  parole 
fausse  qui  ne  peut  devenir  vraie  que  par  l'addition 
d'un  sens  intérieur  qu'on  retient.  C'est  un  vrai 
mensonge  ,  puisque  c'est  énoncer  ce  qui  est  con- 
traire à  une  vérité  connue. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

Asavtv  ci  Saphire  sa  femme  fttrent  frappes  de  mort  l'an 
après  l'antre,  en  punition  de  leur  mensonge.  Ils  atoient  Tendit 
«a  6»nd#  de  terre ,  dont  ils  pouvoient  garder  tout  ce  qu'il* 
en  aroétnf  reçu.  Aturaie  en  apporta  une  partie  aux  pieds  des 
Apôtres,  faisant  entendre  cfn'il  apportait1  le  prix  tout  entier. 
Ils  «entaient  parotore  pauvres ,  et  demeurer  réellement  riches. 
Pierre  connut ,  par  lu  lumière  de  l'Esprit  de  Dieu ,  qu'il  avoit 
teukt  tromper  les  Apôtres  ;  il  lui  dit  :  Comment  l'Esprit  de 
Satan  a-t-il  rempli  Votre  ee&ur ,  jusqu'à  vous  faire  mentir  au 
Saint-Esprit?  Ce  n'est  pa*  au*  hommes  que  Vous  ayez  menti , 
mais  à  Dieu»  D&o^Ânanie  eut  entendu  ces  paroles ,  il  tomba 
aussitôt,  et  rendit  l'esprit.  Trois  heures  après,  Pierre  dit  à 
Saphire ,  qui  ne  lavoit  pas  ce  qui  renoit  d'armer  à  «du  époux  : 

16  * 


344  EXPLICATION 

STavez-vous  vendu  quêtant  Totre  fonds  de  terre?  Elle  re- 
pondit effrontément  r  Nous  ne  l'avons  vendu  que  cela.  Alors 
Pierre  lui  dit  :  Gomment  votre  mari  et  tous  ,  vous  étes-vous 
accordés  à  vouloir  tromper ,  par  un  mensonge ,  l'Esprit  du 
^Seigneur  ?  Pensiez-vous  que  vous  pourriez  en  imposer  au  Saint- 
Esprit?  Vous  serez  punie  de  votre  mensonge.  Voilà  à  cette 
porte  ceux  qui  viennent  d'enterrer  votre  mari  ;  ils  vous  por- 
teront aussi  en  terre.  Au  même  moment  cette  femme  étant 
tombée ,  rendit  l'esprit.  (  Aeu  5.  )  —Le  mensonge  qui  est 
le  plus  injurieux  à  Dieu  ,  est  celui  dont  se  rendent  coupables 
ceux  qui  manquent  de  sincérité  en  Confession  ;  ils  outragent 
Jésus-Christ ,  en  la  personne  de  son  Ministre ,  jusques  dans 
le  Tribunal  de  sa  miséricorde  $  ils  foulent  aux  pieds  le  sang 
de  leur  Sauveur ,  dans  lequel  il  vouloit  les  purifier  des  souil- 
lures de  leurs  péchés.  Ce  n'est  pas  à  un  homme  qu'ils  men- 
tent ,  mais  à  Dieu. 

Saint-Jacques ,  Évêtpie  de  Nisibe ,  en  Mésopotamie  ,  passant 
dans  une  ville ,  des  pauvres  vinrent  à  lui ,  et  le  prièrent  de 
leur  donner  de  quoi  enterrer  l'un  d'entre  eux  qu'ils  lui  pré- 
tentèrent ,  et  qu'ils  disoient  être  mort  (  Il  contrefaisoit  le 
mort  ).  Le  Saint  leur  accorda  ce  qu'ils  demandoient.  Il  pria 
le  Seigneur  de  lui  pardonner  les  péchés  qu'il  avoit  commis 
pendant  sa  vie ,  et  de  le  recevoir  au  nombre  des  bienheu- 
reux. Comme  il  prononçoit  ces  paroles ,  celui  qui  contrefai- 
soit le  mort  rendit  l'esprit.  Quel  fut  l'étonnement  de  ceux 
qui  av oient  trompé  l'Évéque  par  un  mensonge ,  lorsqu'ils  re- 
connurent qu'il  étoit véritablement  mort!  Ils  coururent  aus- 
sitôt après  le  Saint ,  se  jetèrent  à  ses  pieds ,  et  lui  dirent 
que  s'ils  avoient  menti  et  l'avoient  trompé ,  c'étoit  la  misère 
dans  laquelle  ils  étoient  qui  les  avoit  portés  à  cela  ;  ils  le 
conjurèrent  de  leur  pardonner  et  de  ressusciter  le  mort.  Lt 
Saint,  qui  étoit  rempli  de  la  Charité  de  Jésus-Christ ,  y  con- 
sentit avec  bonté.  Ses  prières  rendirent  la  vie  à  celui  à  qui 
ses  prières  l'avoient  ôtée.  (Théodoret,  Hisl.  de  la  Relig.  ck.  i .) 
Un  Diacre  se  fit  Anachorète ,  et  cacha ,  par  humilité ,  à 
ceux  du  Monastère  où  il  se  retira,  ce  qu'il  étoit.  Un  Saint 
Anachorète  étranger  se  trouvant  un  jour  avec  ceux  du  Mo- 
nastère où  le  Diacre  demeuroit ,  demanda  s'il  n'y  avoit  per- 
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tonne  d'entr'eux  qui  fût  Ecclésiastique?  Aucun,  lui  répon- 
dit-on ;  et  chacun  en  particulier  dit  :  je  ne  le  suis  pas.  Ce- 
lui-ci est  Diacre,  dit  le  Saint  Anachorète,  en  le  montrant' 
du  doigt  ;  il  lui  adressa  ensuite  ces  paroles  :  Mon  fils ,  pour 
faire  un  bien ,  ne  faites  pas  ce  qui  est  un  mal  ;  il  ne 
faut  jamais  mentir ,  .sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse 
être.  Nul  mensonge  ne  procède  de  Dieu  ,  mais  d'une  mau- 
vaise cause. 

Un  saint  Évéque  de  Tagasthe ,  en  Afrique  ,  nommé  Firmin  , 
cachoit  chez  lui  un  Chrétien  que  l'Empereur  faisoit  chercher 
pour  le  faire  mourir.  Interrogé  par  les  Officiers  de  l'Empereur 
«ur  le  lieu  de  son  asile ,  Firmin  leur  répondit  :  Je  ne  puis  ni 
vous  mentir ,  ni  le  découvrir.  On  lui  fit  endurer  alors  de 
très-grands  tourmens  pour  le  contraindre  à  dire  ce  qu'il  sa- 
voit  j  mais  il  fut  toujours  ferme,  et  disoit  dans,  les  tourmens: 
Je  sais  mourir,  mais  je  ne  sais  point  parler.  Les  Officiers 
le  présentèrent  ensuite  à  l'Empereur  „  qui  admira  sa  constance 
héroïque.  Il  fit  grâce ,  en  sa  considération ,  à  l'homme  qu'il 
cachoit  chez  lui.  (  Saint- Aug.  Liv.  du  Mensonge.  ) 

Un  Religieux  qui  n'àvoit  pas  édifié  les  autres  Religieux  par? 
sa  ferveur  ,  et  eh  qui  on  avoit  apperçu  de  la  négligence 
dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs  ,  montra  néanmoins ,  à 
l'heure  de  la  mort ,  une  grande  paix  et  une  confiance  en  Dieu, 
admirable.  L'Abbé,  qui  en  étoit  étonné,  et  qui  appréhepdoit  que 
cette  tranquillité  ne  fût  une  tentation  de  l'Esprit  de  malice 
lui  dit  qu'il  avoit  bien  sujet  de  redouter  les  jugemens  de  Dieu  , 
et  qu'il  ne  devoitf  point  cesser  de  s'humilier  ,  de  demander  par- 
don à  Dieu.  «  Mon  Père ,  lui  dit-il ,  j'ai  bien  sujet  de  gémir 
»  après  avoir  mené  une  telle  vie;  mais  il  y  a  une  chose  qui 
»  me  console  et  me  rassure ,  c'est  que  je  n'ai  jamais  jugé  mal 
»  de  personne ,  et  que  j'ai  toujours  pardonné  de  bon  cœur  , 
i>  pour  Dieu,  à  ceux  qui  m'ont contristé.  Le  Seigneur  m'a  fait 
»  entendre  qu'il  m'a  pardonné  pour  cela  toutes  mes  fautes.-  Il 
»  est  écrit  dans  l'Évangile  :  Ne  jugez  point ,  et  vous  ne  serez 
»  point  jugé 5  remettez  et  on  vous  remettra .  »  (Baronius,  tom.  85 .) 
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SUITE      X>E      L'EXPLICATION. 

Sur  la  Médisance. 

Médire,  signifie  dire  du  mal  de  quelqu'un  e» 
son  absence. 

Si  la  personne  n^est  pa*  titupo&le  dn  mai  è&6t 
on  l'accuse ,  on  appelle  -cette  médisance,  calemnie. 
Exagérer  le  mal  qu'a  fait  une  personne  9  est  ime 
espèce  de  calomnie. 

Si  la  personne  est  coupable  de  la  fimte  réelle  , 
«nais  cachée,  que  la  charité  de  voit  couvrir,  le  péché 
de  celui  qui  révèle  cette  faute  retient  le  non* -de 
médisance. 

La  médisance  est  un  larcin  de  la  réputation  dix 
prochain  ,  on  la  définit  une  injuste  diffamation  du 
prochain.  La  diffamation  est  positive  «et  directe, 
quand  c'est  une  chose  qu'on  impute  ou  qu'on  ré- 
vèle î  elle  est  négative  ou  indirecte ,  quand  on  nie 
une  'bonne  action  qu'une  personne  a  fiûte ,  ou 
qu'on  en  diminue  la  valeur. 

On  donne  communément  le  nom  de  médisans , 
soit  à  ceux  qui  calomnient  en  imputant  une  faute 
non  commise ,  soit  à  ceux  qui  révèlent  w*e  fcu&te 
cachée  qu'ils  dévoient  taire.  C'est  en  ce  sens  qu'on 
prend  ici  la  médisance. 

Son  énormitë.  Les  médisans  ne  posséderont  pas 
le  Royaume  des  Cieux.  Ils  sont  dignes  de  la  mort 
éternelle ,  dit  expressément  Saint-Paul.  Dieu  a  en 
horreur  les  médisans.  Ils  sont  l'abomination  dea 
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hommes,  dit  Salomon.  Un  médisant ,  dît  Fauteur 
du  Livre  de  l'Ecclésiastique ,  est  un  homme  terri- 
ble qu'il  compare  à  un  serpent.  Le  Roi  Prophète 
poursuiroit  -mentent  ceux  qui  médisoient  en  se- 
cret. Ainsi ,  la  manière  dent  les  médisans  son 
traites  dans  la  ^ainte^eritare ,  montre  bien  la 
grandeur  du  péché  qu'ils  commettent. 

Ce  péché  y  directement  opposé  à  l'esprit  du 
Christianisme  >  qui  est  tin  esprit  de  charité  ,  est 
très-odieux  dans  son  principe  ;  ce  sont  les  passions 
qui  l'rospiren*  ».  on  médk  de  son  prochain  par  in- 
térêt, orgueil ,  «jalousie  ,  envie ,  «aine...  Il  est  très- 
funeste  dans  «es  suites»  La  médisance  Tarit  la  ré- 
putation du  prochain  ,  qui  est  plus  précieuse  que 
tous  les  biens  -temporels  >  -et  qui  dm  est  quelquefois 
plus  chère  que  la  *ie. 

Saint-Bernard  ,  qui  compare  le  médisant  A  une 
Tipère  ,  dit  qù<e  d'un  coup  de  langue  il  en  met  trois 
à  mort-  Il  se  donne  la  mort  à  lui-ménie  par  son 
péché  ;  il  la  donne  à  celui  dont  il  médit  j  soit  parce 
qu'il  lui  enleTB  la  rie  civile  ^  soit  par  l'aigreur  qu'il 
lui  cause  et  qui  lui  £ut  perdre  la  We  spirituelle  dp 
semaine;  il  la  donne  A  ceux  devant  qui  il  médit  , 
far  la  part  qa^iis  prennent  ordinairement  à  lamér 
dbanoe*  ■      - 

Cependant  «e  péché,  qui  est  si  énorme ,  «et  trèfc- 
flemnmw.  Quels  «ont  ceux  qui  ne  médisent  pas  ? 
Il  est  si  commun  ^  parce  qu'il  est  toès- facile  à  com- 
mettre. 11  ne  £ui£  que  deux  paroles  pour  médire  : 
c'est  même  assez  quelquefois  ,  pour  consommer  un» 
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(  médisance ,  d'un  geste  approbatif  ,  d'un  sourire 
méchant.  La  médisance  est  le  péché  de  tous  les 
âges,  de  tous  les  états. 

te  péché ,  qui  est  mortel  de  sa  nature,  ne  devient 
véniel  que  par  la  légèreté  de  la  matière  ou  par  Tin* 
advertance.  Rien  n'est  plus  frivole  .  que  les  pré- 
textes qu'on  apporte  pour  excuser  ses  médisances. 
.  L'Ecriture,  défend  expressément  de  médire  des 
Oints  du  Seigneur ,  c'est-à-dire  des  Prêtres  et  des 
Puissances  temporelles  ,  parce  que  les  uns  et  les 
autres  représentent  Dieu*  La  médisance  qui  frappe 
un  corps,  une  communauté,  est  plus  griève ,  selon 
Saint-François  de  Sales  ,  parce  qu'elle  déshonore 
un  plus  grand  nombre  de  personnes. 

Il  n'y  a  que  la  diffamation  injuste  qui  soit  une 
médisance.  U  n'y  a  point  de  péché  à  parler  mal  de 
son  prochain  j  lorsque  la  charité  le  permet  et  l'ins- 
pire. i°.  La  charité  le  permet  quelquefois  pour  faire 
cesser  un  mal,  elle  l'inspire  pour  le  bien  spirituel 
de  la  personne  dont  on  parle  ainsi. 

2°.  On  peut ,  et  on  doit  mal  parler  de  quelqu'un 
pour  le  bien  d'un  autre  qui  mérite  d'être  préféré  à 
celui  dont  on  dit  du  mal ,  comme  lorsqu'on  vient 
prendre  des  informations  sur  un  domestique  qu'on 
veut  arrêter  chez  soi  ;  sur  des  ouvriers  qu'on  pense 
à  employer  j  sur  des  négocians  qui  demandent 
qu'on  leur  confie  des  sommes;  sar  un  jeune  homme 
qui  demande  une  fille  en  mariage.  » 

Mais  alors  il  y  a  des  règles  de  conduite  à  gar- 
der. H  faut  ne  rien  dire  contre  la  vérité  ,  ne  dire 
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le  mal  qu'à  regret  et  avec  circonspection;  ne  d>re 
que  le  mal  qui  est  véritable ,  et  ne  le  dire  qu'à  des 
personnes  raisonnables  et  intéressées  au  point  dont 
il  s'agit  j  et  en  leur  demandant  le  secret.  Il  est 
prudent  de  ne  pas  donner  ordinairement  de  ré- 
ponse par  écrit. 

Lorsqu'il  s'agit  de  dire  du  mal  de  quelqu'un 
dans  sa  propre  cause  ,  et  pour  son  bien  particu- 
lier ,  il  faut  prendre  garde  que  l'amour  déréglé  de 
soi-même  ne  fasse  passer  les  bornes  d'une  juste 
défense. 

On  pèche  en  découvrant  la  faute  secrette  de  quel- 
qu'un j  à  un  ami  9  par  une  confidence  inutile ,  et  en 
faisant  savoir  une  faute  connue  en  un  lieu  ,  dans 
une  autre  ville  où  elle  étoit  ignorée. 

H  y  a  beaucoup  de  personnes  qui  ijnédisent  sans 
s'en  appercevoir,  à  cause  de  la  manière  dont  elles 
le  font. 

C'est  médire  par  louanges  ,  de  louer  une  per- 
sonne ,  en  ajoutant  ensuite  :  mais  elle  a  fait  telles 
fautes. 

C'est  médire  par  plaintes,  en  se  plaignant  de 
ceux  au  service  de  qui  on  est,  de  ses  père  et  mère  , 
et  des  personnes  dont  on  est  chargé  d'avoir  soin. 

C'est  médire  par  plaisanteries ,  en  se  moquant , 
en  se  raillant  de  certaines  personnes ,  et  en  les  ridi- 
culisant. 

C'est  médireparson  silence  y  lorsqu'on  devroit  par- 
ler y  ou  en  ajoutant  :  :  Je  n'en  dirai  pas  davantage; 

JSnfin,  c'est  médire  par  adresse  ?  en  amenant  la 
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conversation  m  certaines  personnes  qu'on  met  m 
pas  devoir  être  épargnées. 

CircoitUojux*  à  meçuser.  i°.  Iifkwt  accuser,  dans 
la  Confession  ks  circonstances  q«i  augmentent  k 
malice  du  péché;  par  exemple  7  si  elle  a  eu  la  haine 
pour  motif;  si  elle  a  fait  un  tort  considérable,  <m  par 
tes  suites  ?  ou  par  la  sensibilité  île  la  personne  de 
qui  on  a  mal  parlé» 

%°.  Il  faut  accuser  les  circonstances  qui  changent 
l'espeoc  du  péché  5.  si  Ton  a  médit  Je  «es  père  et 
mère  j  de  ses  supérieurs ,  de  personnes  consacrées 
à  Dieu. 

3°.  U  faut  accuser  les  circonstances  qui  mnlti- 
ptient  le  nombre;  ainsi,  il  fawtdire  le  nombre  des 
personnes  dont  on  a  médit,  «t  celui  des  personnes 
deyant  qui  on  a  mal  parlé. 

.  Réparation  de  lamédkance.  0n  est  obligé  à 
réparer  le  tort  que  la  médisance  a  causé  au  procfiain^ 
soit  quant  à  sa  réputation ,  qu9on  a  altérée  1  soit 
quant  à  sa  fortune;  ce  tort  est  quelquefois  tel  ,  qu'il 
attaque  la  subsistance  même  du  prochain.  Kpn 
seulement  ceux  qui  ont  inédit ,  mais  encore  ceux! 
qui  ont  été  le  principe  et  ia  cause  de  la  médisance 
par  leurs  questions  et  la  complaisance  qu'ils  ont 
témoignée  à  l'entendre ,  sont  obligés  à  réparer  le 
tort  qui  a  été  fait.;  ils  sont  obligés  à  oefte  réparation  . 
autant  qu'elle  est  possible. 

Manière  de  réparer.  Tous  ceux  q&i  ont  calomnié 
en  chose  considérable  sont  toujowrs  obligés  à  se 
rétracter  le  plutôt  qu'ils  le  peuvent  }  ik  doivent  le 
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faîte  auprès  de  tons  ceux  devant  qui  ils  ont  parlé  ; 
ils  le  doivent,  quoi  qu'il  puisse  leur  en  coûter.  ' 

Tous  ceux  qui^a'oat  dit  que  1a  vérité-,  en  parlant 
mal  de  leur  prochain ,  doivent ,  sans  mentir ,  s'ef- 
forcer de  réparer  le  tort  fait  à  sa  réputation  9  en 
disant  de  eaux  dont  ite  ont  mal  parlé  le  bien  qu'ils 
peuvent  en  dire  y  et  en  lui  rendant  'Service  selon 
leur  pouvoir*. 

Tous  ceux  qui  ont  calomnié  et  médit  rdoiwe«t 
réparer,  par  forme  cferestituiiom.,  tout  la  tort  quHiè 
ont  fait  dans  les  biens  à  ceux  dont  ils  ont  mal 
parlé  ;  s'ils  doutent  de  la  somme  qu'ils  doivent 
donner  pour  cette  r^paratio»?  ils  «dûment  consulter 
des  easuistes  éclairés. 

Gardonsrnous  de  médire,  et  de  plus ,  fuyons  les 
médisans ,  de  peur  de  participer  k  leur  malices*  de 
perdre  notre  anae.  C'est  l'Esprit-Sain*  «jui  noms 
donne,  au  Livre  des  Proverbes  ?  cet  avis  salutaire* 

TB.AITS    HISTORIQUES. 

Saiït-Jujmibtih  avoit  «niwrrew  k  w&isance ,  et  fl  sppréhen- 
dohd'y  participer.  C<e6t  -ee  <jui  le  «porta  à  "faire  écrire  en  grosses 
lettres,  dans  ta  salle  où  il  «voit  oontome  de  prendre  ses  repas,  cet 
deux  -mers  latins  : 

Si  guis  amat  âictis  absentum  roderc  vilain  * 
v     Banc  mensam  velitam  noverit  esse  sibi. 
En  voici  la  .tradition  : 

«  Si  qtMÂqafan  se  piaf  t  à  txnd  parler  des  absens , 
«  Qu'il  sadhe  que  cette  tarble  lui  est  interdite. 

S'flarriyoit  jjue-çpelcpi'un  d'entre  ^«ctgrayes  commençât  i 
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médire ,  le  Saint  Evêque  l'interrompoit,  en  lui  disant  :  Usez  ce* 
vers;  voulez-vous  me  mettre  dans  la  nécessité  de  les  faire  effacer? 

Après  la  mort  de  Saint-Ambroise ,  un  Prêtre  nommé  Donat 
osa ,  dans  un  festin ,  noircir  la  réputation  de  ce  grand  Saint 
par  d'horribles  calomnies  :  plusieurs  le  supplièrent  de  ne 
point  parler  ainsi  ;  et  néanmoins  il  continuoit.  Mais  Dieu  ven- 
gea son  serviteur.  Le  calomniateur  fut  frappé  subitement  d'un 
coup  mortel  ;  il  tomba  par  terre ,  et  à  peine  l'eut  on  porté  sur  un 
lit ,  qu'il  mourut.  (  Paulin.  ) 

Paulin,  Diacre  de  l'Église  de  Milan ,  qui  a  écrit  laVie  de  Saint- 
-Ambroise ,  étant  allé  en  Afrique ,  et  se  trouvant  dans  la  maison 
du  Diacre  Fortunat,  plusieurs  Evéques  s'y  rendirent.  L'un  d'en- 
tr'eux  ,  nommé  Mauranus ,  entendant  avec  peine  qu'on  faisoit 
un  grand  éloge  dû  Saint  Archevêque  de  Milan ,  ne  rougit-pas 
d'en  parler  très-mal.  Paulin,  pour  le  faire  rentrer  en  lui* 
même ,  rapporta  ce  qui  étoit  arrivé  récemment  au  malheureux 
Donat.  Mauranus  ne  fut  point  touché  d'un  exemple  si  capable  de 
l'arrêter ,  et  il  éprouva  bientôt  le  même  sort.  Tombant  par  terre, 
il  jeta  un  cri  effroyable  ^  et  mourut  en  présence  de  tous  ceux  qui 
l'avoient  entendu  calomnier  le  Saint. 

Saint-François  de  Sales  avoit'  pris  les  précautions  nécessaires 
pour  arrêter  les  désordres  scandaleux  d'une  femme  de  mauvaises 
moeurs;  celui  qui  l'en  tretenoit  «résolut  de  se  venger ,  et ,  à  ce  des- 
sein ,  il  supposa  que  le  Saint  Évéque  avoit  écrit  une  lettre  à  cette 
femme.  Il  avoit  su  contrefaire  dans  cette  lettre  ,  où  il  prêtoit  au 
•Saint  le  langage  du  libertin  le  plus  corrompu ,  son  style  et  son 
écriture.  Au  bout  de  deux  ans  ,  le  calomniateur  tomba  dangereu- 
sement malade:  déchiré  parles  remords,  il  confessa  son  crime 
en  présence  de  plusieurs  témoins ,  et  conjura  tous  les  assistans  de 
publier  de  toutes  parts  sa*  rétractation.  — Plusieurs  des  amis  de 
Saint-François  de  Sales  l'avoient  invité  à  ne  rien  négliger  pour  re- 
couvrer sa  réputation  qu'on  lui  avoit  fait  perdre  dans  l'esprit  de 
beaucoup  de  personnes  qui  croyent  aisément  le  mal.  Il  ne  voulut 
,  rien  dire , rien  faire  pour  sa  justification.  Dieu,  disoit-il , sait 
bien  la  dose  de  réputation  dont  j'ai  besoin  pour  remplir  les 
devoirs  de  ma  charge  ;  il  saura  bien  faire  connoître  mon 
innocence  9  s'il  le  juge  nécessaire.  Ce  Saint  ne  parut  nulle- 
ment affecté  de  cette  horrible  calomnie.  Il  ne  cessa  point  de  bénir 
Dieu  de  ce  qu'il  aveit  permis  qu'on  agtt  ainsi  à  son  égard. 
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LEÇON    X. 

Du  dixième  Commandement. 

(   CATÉCHISME.   ) 

JJiEu  défend  par  le  dixième  Commandement ,  non  seulement 
Faction ,  mais  encore  la  volonté  de  s'approprier  1*  bien  d'autrui. 

Ce  Commandement  défend  encore  de  souhaiter  d'acquérir  les 
biens  de  la  terré  par  des  voies  injustes. 

Nous  sommes  obligés  par  ce  précepte,  à  nous  contenter  de 
l'état  ou  il  plaît  à  Dieu  de  nous  mettre ,  et  à  souffrir  la  pauvreté 
avec  patience ,  quand  il  lui  plaît  de  nous  l'envoyer. 

Il  faut  accomplir  ce  précepte,  en  souhaitant  que  la  volonté 
de  Dieu  soit  faite ,  et  non  pas  la  nôtre . 

Ceux  qui  contreviennent  à  ce  Commandement ,  ce  sont  ceux 
qui  portent  envie  à  l'élévation  et  au  profit  du  prochain ,  comme 
les  ouvriers  qui  ne  veulent  pas  que  d'autres  soient  employés  dans 
leur  art. 

On  pèche  contre  ce  précepte ,  toutes  les  fois  que  l'on  souhaite 
lt  mal  d'autrui  pour  en  tirer  son  propre  avantage. 

EXPLICATION. 

Devant  Dieu,  les  désirs  sont  des  oeuvres  ;  ses  re- 
gards pénètrent  le  fond  des  cœurs ,  et  il  condamne 
ceux  qui  désirent  de  faire  le  mal ,  comme  ceux  qui 
le  commettent. 

Notre  cœur  est  fait  pour  Dieu  notre  Créateur , 
tt  non  pour  ce  qui  est  créé  ;  ce  n'est  pas  à,  des  biens 
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périssables  que  notre  cœur  doit  s'attacher  ,  mais 
aux  biens  du  Ciel,  à  Dieu  qui  est  notre  souverain 

bien. 

Que  trouve-t-on  dans  les  richesses  ?  vanité  ,  af- 
flictions, pièges.  Si  nous  savions  les  apprécier ,  nous 
les  mépriserions  souverainement.  La  passion  des 
richesses  est  la  source  de  tous  les  maux  ;  on  ne  peut 
pas  en  être  esclave  et  servir  Dieu. 

Mais  si  nous  devons  étouffer  en  nous  le  désir  des 
biens  de  la  terre  aussitôt  qu'il  s'y  élève ,  ne  devons* 
nous  pat  beaucoup  plu»  eacoztf  fermez  tfentaré*  dans 
notre  cœur  à  la  volonté  de  noms  approprier  té  bien 
d' autrui?  Cette  volonté  n'est-elle  pas  opposée  à  ce 
grand  principe  écrit  du  deigjt  de  Dieu-  dan»  tous  les 
hommes:  Ne  fiâtes  pas  aux  autres  €0  que  vcm  ne 
voulez  pas  que  les  autres  VOUS  fassent  ?We  desironi 
rien  de  ce  qui  est  contre  la  Justice  ^  de  ce  que  nous 
ne  pouvons  noua  procurer  que  par  des  voie»  in- 
justes. Il  ne  nous  est  pas  défendu  de  désirer  d'avoir 
les  biens  nécessaires  pour  vivre  dans  Fétat  eu  il  a 
plu  à  la  Providence  de  nous  placer;  et  Jésus-Christ 
veut  même  que  nous  demandions  souvent  à  Dieu 
notre  Père ,  notre  pain  de  chaque  jour;  mais  Dieu, 
qui  est  le  maître ,  et  qui  fait  bien  tout  ce  qu'il  fait , 
voulût-il  nous  éprouver  par  les  rigueurs  de  la  pau- 
vreté ,  il  nous  est  défendu  de  désirer  Ce  qui  appar- 
tient aux  antres. 

Le  motif  pour  lequel  tant  de  personnes  désirent 
de  devenir  riches,  est  touvent  vicieux  ;*  il  est  très- 
mauvais ,  si  c'est  pour  avoir  les  moyens  d'alimenter 
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une  passion  qu'on  veut  satisfaire  ;  comme  ravarice. 

Que  de  genres  d'injustices  le  vice  détestable  de 
l'avarice  ne  produit-il  pas  directement  et  par  lui- 
même  !  De  combien  de  voiles  l'attachement  déréglé 
aux  faux  biens  de  la  terre  ne  couvre  pas  les  yeux 
de  Celui  qui  se  laisse  dominer  par  cette  passion  ! 
Four  ne  pas  désirer  le  bien  drautrui ,  ayons  horreur 
de  ce  vicey  qui  cause  tant  de  sollicitudes,  tant  d'in* 
<jniétud«s  r  tant  de  chagrins  à  celui  qui  en  est  esrclave. 

L'avare  préfère  l'argent  à  Dieu ,  il  en  iait  son 
idole  :  il  ne  pensé  qu'à  amasser  ;  et  pourvu  qu'il 
réussisse,  rien  ne  lui  coûte.  Jésus-Christ  a  condamné 
le  désir  des  richesses  par  ses  exemples  et  par  ses 
leçons.  H  a  voulu  naître ,  vivre  et  mourir  pauvre  ) 
la  dit  :  ce  Ne  songez  pas  à  thésauriser  pour  la  terre, 
»  à  amasser  des  trésors  où  la  rouille  s'attache , 
»  que  les  vers  dévorent  y  et  dont  les  voleurs  s'em- 
»  parent  ;  travaillez  à  vous  faire  dans  le  Ciel  des 
»  trésors  qui  ne  sont  pas  périssables*  » 

Les  avares si'entreroxttpointdans  le  Royaume  de^ 
deux,  dit  le  grand  Apôtre.  Oh!  qu'il  est  rare  que  les 
avares  se  convertissent  véritablement  !  Saiat-Âu- 
gusthi  remarque  qu'il  y  a  certaines  passions  qui 
s'affaiblissent  à  proportion  que  l'homme  devient 
plus  fbible  r  mais  qu'il  n'est  est  pas  ainsi  de  Pava- 
ncej  plus  l'avare  s'afFoibut  ,  plus  sa  passion  se  for- 
tifie. Ceux  qui  désirent  de  s'enrichir ,  tombent  dans 
les  pièges  du  Démon ,  conçoivent  des  désirs  inutiles  + 
tres-pernicieu*  ?  cpii  donnes*  kl  mort  à  leur  ame  , 
«*  les  préeipttezrf  dan*  le  gouffre  de  la  damnation. 
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TRAITS    HISTORIQUES. 

Ad  itthieu  étoit  Publîcain ,  c'est-à-dire  receveur  d'impôts.  Pu* 
blicain  et  Pécheur  étaient  chez  les  Juifs  une  même  chose ,  parc* 
que  ceux  qui  exerçoient  cet  emploi  étoient  presque  toujours 
possédés  de  l'amour  de  l'argent ,  amour  déréglé  qui  porte  à  com- 
mettre beaucoup  d'injustices.  Jésus-Christ  eu  passant  devant  le 
bureau  des  impôts,  l'apperçut,  il  l'appela,  et  lui  dit,  suivez- 
moi.  A  l'instant  même»  Matthieu  docile  à  la  grâce  ,  se  leva  , 
renonça  à  son  emploi  et  le  suivit.  Le  Sauveur  le  choisit  pour  un 
de  ses  Apôtres ,  et  il  fut  Évangéliste.  (  Matth. ,  9.  Luc.  5.  ) 

Balac ,  Roi  des  Moabites ,  corrompit  le  Prophète  Balaam 
par  les  présens  qu'il  lui  fit.  Son  avarice  le  porta  à  lui  donner 
le  conseil  détestable  de  mettre  des  pierres  d'achoppement  au- 
devant  des  enfans  d'Israël ,  pour  leur  foire  manger  des  viandss 
offertes  aux  Idoles ,  les  faire  tomber  dans  la  fornication ,  et  ir- 
riter contre  eux  le  Seigneur.  (  Nombr.  aa.  ) 

Ce  fut  l'avarice ,  le  désir  de  l'argent ,  qui  conduisit  Judas ,  un 
des  Apôtres  de  Jésus-Christ ,  vers  les  Princes  des  Prêtres ,  à 
qui  il  dit  :  Que  voulez-vous  me  donner,  et  je  vous  le  mettrai 
entre  les  mains  ?  et  qui  le  porta  ensuite  à  trahir  son  adorable 
Maître  par  un  baiser  perfide.  (  Matth.  16  ,  et  Luc.  aa.  ) 

Saint-Grégoire  de  Tours  rapporte  à  quelle  occasion  un  pauvre 
qui  était  avare  se  convertit.  Il  n'avoit  que  vingt  sols  lorsqu'il  se 
mit  à  vendre  du  vin  aux  passans  ,  dans  les  endroits  ou  lé  peuple 
s'assembloit  les  jours  de  fêtes.  Pour  y  gagner  beaucoup ,  il  y 
avoit  autant  d'eau  que  de  vin  dans  ce  qu'il  vendoit.  Il  gagna  an 
bout  d'un  certain  temps ,  par  cette  voie  injuste ,  la  somme  dr 
cent  livres.  Ayant  mis  cet  argent  dans  un  sac  de  cuir,  il  alla 
hors  de  la  ville  avec  un  de  ses  amis ,  dans  l'intention  de  faire 
chez  quelque  vigneron  provision  de  vin ,  pour  continuer  le 
trafic  injuste  qui  lui  avoit  bien  réussi  j  mais  comme  il  étoit  près 
d'une  rivière  ,  il  tira  du  sac  de  cuir  une  pièce  de  vingt  sols  pour 
acheter  quelque  chose  qui  lui  étoit  nécessaire  dans  une  auberge 
qui  étoit  proche.  Lorsqu'il  avoit  dans  une  main  le  sac ,  et  dans 
l'autre  la  pièce ,  un  oiseau  de  proie  fondit  sur  lui ,  et  lui  enleva 
le  sac  qu'il  avoit  à  la  main.  L'ayant  porte  assez  haut ,  il  le  laissa 
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tomber  au  milieu  de  la  rivière.  Ce  pauvre  malheureux ,  dont 
toute  la  fortune  yenoit  d'être  placée  dans  Peau ,  dit  à  son  com- 
pagnon de  voyage  :  «  Dieu  est  juste  :  je  n'avois  qu'une  seule 
»  pièce  d'argent  telle  que  celle-ci  ,  et  en  trompant  ,  'j'avois 
»  amassé  injustement  ce  que  j'avois  dans  le  sac  :  Dieu  vient 
»  de  me  l'ôter  $  c'est  lui  qui  m'a  envoyé  cet  oiseau  ,  afin  de  me 
»  l'enlever ,  en  punition  de  ce  que  je  l'avois  acquis  injustement, 
»  en  mêlant  de  l'eau  dans  le  vin  que  je  vendois  :  il  ne  m'a  laissé 
»  que  la  même  pièce  que  j'avois  $  je  le  prie  de  me  pardonner 
»  mes  fraudes  j  je  renonce  de  tout  mon  cœur  au  désir  que  j'avois 
»  d'amasser  de  l'argent.  »  * 


LEÇON    XI. 

Des  Commandemens  de  l  Eglise. 

(    CATÉCHISME.    ) 

JL/Église  a  le  pouvoir  de  faire  des  Commandemens. 

Dieu  même  lui  a  donné  ce  pouvoir,  en  nous  la  donnant  pour 
mère. 

L'Église  nous  a  fait  des  Commandemens  pour  nous  diriger 
dans  l'observation 'des  Commandemens  de  Dieu» 

Il  y  a  six  Commandemens  de  l'Église. 

Ces  Commandemens  sont  ceux-ci  : 

1.  Les  Fêtes  tu  sanctifieras 

Qui  te  sont  de  commandement. 

3.  Les  Dimanches  Messe  ouïras 
Et  les  Fêtes  pareillement. 

3.  Tous  tes  péchés  confesseras 
A  tout  le  moins  une  fois  l'an. 


4-  Ton  Créateur  tu  recevras 

Au  moins  à  Pâques  humblement* 
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S.  Qiiatre-Tempt ,  Vigiles,  jennera»,  * 

Et  le  Carême  entièrement. 

G.  Vendredi  chair  ne  mangera* 
•Ni  le  samedi  mémement. 

EXPLICATION. 

JL'Égliss  enseignante ,  c'est-à-dire  U  corps  des 
premiers  Pasteurs  unis  à  l'Évêque  de  Rome ,  qui  a 
sut  tous  les  Evêques  ,  "successeurs  des  Apôtres  ,  une 
primauté  d'honneur  et  de  juris  diction ,  a  le  pouvoir 
de  faire  des  Commandemens  aux  Fidèles  qui  ont  le 
bonheur  d'être  membres  de  l'Eglise. 

C'est  de  Jésus  -  Christ  que  les  successeurs  des 
Apôtres  ont  reçu  ce  pouvoir ,  puisqu'il  a  établi  les 
Evêques  pour  gouverner  son  Eglise  ;  et  les  Fidèles, 
qui  sont  devenus  les  enfans  de  l'Eglise  par  le  Bap- 
tême j  sont  obligés  d'observer  les  commandemens 
qu'elle  leur  fait,  puisque  Jésus-Christ  leur  a  or- 
donné d'écouter  l'Eglise ,  s'ils  né  veulent  pas  être 
regardés  et  traités  comme  méritent  de  l'être  tes  in- 
fidèles et  les  prévaricateurs  de  la  Loi  de  Dieu ,  cou- 
pables d'injustices* 

Il  était  utile  et  même  nécessaire  que  l'Église  , 
épouse  de  Jésus-Christ  et  notre  tendre  mère  ,  nous 
fît  des  commandemens  pour  nous  exciter  à  l'ob- 
servation des  Commandemens  de  Dieu  y  et  nous 
appreudre  la  manière  de  les  bien  accomplir.  U  suffit 
de  jeter  les  yeux  sur  la  conduite  de  la  plupart  de 
ceux  qui  se  disent  Chrétiens  f  pour  être  convaincu 
que  ceux  qui  transgressent  plus  iàcilement ,  plus 
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souvent  et  plus  indignement  les  Commandemens 
de  Dieu ,  ce  sont  ceux  qui  méprisent  l'observation 
des  Commandemens  de  l'Eglise. 

Que  tous  ceux  qui  se  glorifient  d'être  Chrétiens 
et  catholiques  ,  soient  donc  constamment  de  fidèles 
observateurs  des  six  Commandemens  que  leur  fait 
k  sainte  Église  r  toujours  conduite  par  l'esprit  de 
Jésus-Christ,  qui  lui  a  promis  d'être  avec  elle  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles. 

Les  deux  premiers  Commandemens  de  l'Église 
ont  pour  objet  le  Culte  Divin. 

Les  troisième  et  quatrième  Commandemens  ont 
pour  objet  la  participation  aux  Sacremens  5  et  l'ob- 
jet des  deux  derniers  est  la  pratique  des  oeuvres  de 
Pénitence. 

Ces  devoirs  sont  essentiels ,  la  nécessité>4ejes 
remplir  est  frappante  5  mais  eu  égard  à  la  foiblesses 
et  à  la  négligence  des  hommes ,  le  temps  de  s'en 
acquitter  viendrait  trop  rarement  pour  eux  si  PÉ~ 
glise.ne  le  déterminait. 

Observons  donc  avec  beaucoup  d'exactitude ,  le 
plus  parfaitement  que  nous  pourrons  ,  les  préceptes 
de  l'Eglise  notre  tendre  mère.  Sanctifions  les  jours 
du  Seigneur  ,  et  assistons  ,  les  jours  de  dimanches 
et  de  fêtes ,  au  Saint  Sacrifice  de  la  Messe,  qui  est* 
de  tous  les  Actes  de  la  Religion ,  celui  qui  est  le  plus 
sacré.  L'Eglise  nous  ordonne  de  nous  approcher  du 
Sacrement  de  Pénitence  au  moins  une  fois  chaque 
année ,  et  de  celui  de  l'Eucharistie  spécialement 
au  temps  de  Pâques.  Le  mot  au  moins  nous  montre 
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bien  le  désir  qu'elle  a ,  que  uous  nous  en  appro- 
chions plus  souvent.  Elle  fixe  l'abstinence  à  tous  le* 
vendredis  et  tous  les  samedis  ?  ainsi  que  le  jeûne  au 
Carême  entier  ?  les  dimanches  exceptés ,  aux  Quatre- 
Temps  et  aux  fêtes  les  plus  solemuelles  :  n'y  man- 
quons jamais  sans  une  raison  très-légitime. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

Un  Catholique  zélé  conversant  un  jour  avec  des  Protestant-, 
on  parla  de  Religion  ;  le  Catholique  leur  dit  :  «  L'Arche  de 
»  Noé  étoit  la  figure  de  l'Église  de  Jésus-Christ.  Tous  ceux  «pi  , 
.»  au  temps  du  dt-luge ,  se  trouvèrent  hors  de  l'Arche  ,  périrent  ; 
»  nul  n'échappa.  Hors  de  l'Église  nul  ne  sera  sauvé  ,  tous  seront 
:»  damnés.  Messieurs  ,  entrez  dans  l'Arche.  Que  risquez-vous  si 
»  vous  y  entrez  ?  Que  ne  risquez-vous  pas  si  vous  n'y  entrez 
v  point  !  »  Nous  pouvons  dire  aussi  bien  que  vous  que  notre  so- 
ciété est  l'Église  de  Jésus-Christ  ,  lui  dit  l'un  d'entr'eux.  Cela 
n'est  point ,  lui  répartit  le  Catholique.  «  La  Foi  est  une ,  et 
3»  vous  n'êtes  point  d'accord  entre  vous  sur  ce  qu'il  faut  croire. 
a  Etes-vous  donc  cette  ville  située  sur  la  montagne  dont  parle 
3>  l'Evangile ,  qui  ne  peut  être  cachée  ,  qui  frappe  tous  les  yeux 
»  par  son  éclat  et  son  étendue  ?  Nous  sommes  par-tout  ;  et  dans 
»  tous  les  lieux  de  l'Univers  les  Catholiques  ont  la  même  Foi. 
»  Vous  n'êtes  pas  des  brebis  de  Jésus-Christ ,  puisque  vous  n'êtes 
»  pas  dans  l'Église  ,  qui  est  sa  bergerie.  Enlrez  dans  son  Église, 
3>  qui  est  votre  mère  ,  dont  vous  avez  déchiré  le  sein.  Il  y  a 
»  .beaucoup  de  Protestons  qui  appréhendent,  à  la  mort ,  de  n'être 
»  pas  dans  la  .véritable  Eglise  ;  vos  Ministres  en  conviendront , 
»  s'ils  sont  dans  la  bonne  foi;  mais  aucun  Catholique,  à  la 
»  mort ,  n'a  cette  pensée  :  Je  ne  suis  pas  peut-être  dans  la  véri- 
.».  tablé  Eglise.  » 

.Un  des  parens  d'un  homme  trop  fameux  ,  de  Quesnel ,  lui  dit 
un  jour  :  Donnez-moi  un  bon  conseil  :  quel  parti  dois-je  pren- 
dre ?  faïit-il  penser  comme  le  Pape  ?  dois-je  penser  comme  vous  ? 
Il  lui  répondit  :  Tenez-vous  bien  au  tronc  de  V arbre >  ne  vous, 
en  séparez  jamais* 
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Dieu  ne  nous  damnera  pas  ,  disoit  un  mauvais  Chrétien  ,  si 
nous  observons  ses  Com  m  an  démens  ,  quand  même  nous  met-» 
trions  de  côté  ceux  de  l'Église.  Une  personne  lui  répondit  :  Je 
n'ai  jamais  vu  aucun  de  ceux  qui  méprisent  les  Çomman- 
1  démens  de  V Eglise ,  observer ,  fidèlement  les  Conlmande- 
mens  de  Dieu. 

Des  Chrétiens  de  peu  de  foi  visitèrent,  par  curiosité,  le 
Monastère  de  la  Trape  j  l'un  d*eux  dit  au  Père  hôtellier":  Vous 
serez  bien  attrapés ,  mes  Pères  ,  s'il  n'y  a  point  de  Paradis. 
Il  répondit  :  Vous  serez  bien,  plus  attrapée  que  nous  ,  mes- 
sieurs ,  s'il  y  a  un  Enfer,  et  il  y  en  a  un. 


LEÇON    XII. 

a 

Du  premier  et  du  second  Précepte 
de  l'Eglise. 

(    CATÉCHISME.) 

u  e  premier  Commandement  de  l'Église  regarde  la  sanctification 
des  fêtes.  Les  Jetés  tu  sanctifieras  qui  te  sont  de  Comman- 
dement ;  et  le  second  regarde  l'obligation  d'entendre  la  saints 
Messe  les  dimanches  et  les  fêtes  désignées.  Les  dimanches  la 
Messe  ouïras  et  les  fêtes  pareillement. 

Ce  mot ,  dimanche  ,  veut  dire  jour  du  Seigneur,  c'est-à-dire 
le  jour  que  le  Seigneur  a  spécialement  consacré  à  son  service.     * 

Autrefois  le  jour  du  Seigneur  étoit  le  septième  jour  ou  le 
samedi.       * 

Dieu  avoit  voulu  que  le  septième  jour  lui  fût  consacré  en 
mémoire  de  ce  qu'il  avoit  créé  le  monde  en  six  jours ,  et  de  ce 
qu'il  s'étoii  reposé  le  septième. 

Ce  repos  veut  dire  que  le  monde  étoit  achevé,  qu'il  n'y  avoit 
plus  rien  à  faire  de  nouveau ,  mais  seulement  à  conserver  et  à. 
gouverner  ce  qui  étoit  fait. 


a6a  EXPLICATION 

Ce  repos  signifie  encore  que  Dieu  nous  prépare ,  À  la  fin  du 
monde ,  un  repos  éternel. 

L'Église  a  choisi  le  dimanche  pour  être  le  jour  du  repos  des 
Chrétien* ,  en  mémoire  de  la  résurrection  <fc  Notre  Seigneur 
et  de  la  descente  du  Saint-Esprit ,  opérées  en  ce  jour. 

L'Église  a  encore  institué  les  fêtes  de  Notre  Seigneur  et  de* 
Saints. 

L'Église  a  institué  les  fêtes  de  Notre  Seigneur  en  mémoire  des 
saints  Mystères  qu'il  a  accomplis. 

Elle  a  institué  les  fêtes  dé  la  sainte  Vierge  et  des  Saints ,  eft 
mémoire  des  grâces  que  Dieu  leur  à  faites ,  et  pour  eu  remercier 
sa  bonté  suprême. 

C'est  encore  afin  que  nous  imitions  leurs  exemples ,  et  que 
nous  soyons  aidés  par  leurs  prières. 

Pour  bien  sanctifier  les  dimanches  et  les  fêtes ,  il  faut  entendre 
la  Messe ,  la  prédication ,  assister  aux  offices  ayec  dévotion  et 
respect ,  et  vaquer  aux  bonnes  œuvres. 

Il  nous  est  défendu, ces  jours-là»  de  faire  aucune  oeuvre 
servile. 

On  appelle  œuvres  serviles ,  les  œuvres  mercenaires. 

On  excepte  des  œuvres  mercenaires  les  œuvres  nécessaires  a 
la  vie. 

On  doit ,  à  cet  égard ,  disposer  tellement  de  son  temps ,  qu'on 
en^réserve  tout  ce  qu'on  pourra  pour  le  service  Divin. 

Pour  bien  sanctifier  les  fêtes ,  il  faut  sur-tout  éviter  le  péché  , 
et  tout  ce  qui  porte  au  péché. 

1  II  faut,  par  rapport  aux  délassemens  et  exercices  permis,  éviter 
d'y  donner  trop  de  temps ,  et  surtout  d'y  passer  le  temps  de  la 
Messe  paroissiale  9  de  la  prédication  ou  du  Catéchisme  5  et 
du  service  Divin. 

EXPLICATION. 

J-i' Église  dit  :  Les  f êtes  tu  sanctifiera^  ;  mais 
hélas  !  qu'il  en  est  peu  qui  les  sanctifient  !  ces  jours 
du  Seigneur  sont ,  pour  la  plupart  de  ceux  mêmes 
qui  se  disent  Chrétiens,  des  jours  du  Démon.  Ces 
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saints  jours  doivent  être  consacrés  au  Service  de 
Dieu,  et  ce  sont  les  jours  où  Ton  offense  davan- 
tage le  Seigneur:  on  pourroit  dire  que  les  fêtes  du 
Ciel  sont  devenues ,  par  le  mauvais  emploi  que  l'on 
fait  de  ce  temps  si  favorable  au  salut,  des  fêtes  dé 
l'Enfer. 

Dieu  ne  se  contenta  pas  d'ordonner  ,  par  le  pre- 
mier Commandement  de  la  Loi  ,  de  lui  rendre  un 
culte  d'adoration  et  d'hommages ,  il  détermina  en- 
core poux  ce  culte  un  temps  fixe  et  précis* 

Si  Dieu  n'avoit  pas  fixé  ce  temps,  le  culte  dû  à 
Dieu  auroit  été  d'abord  réduit  à  une  adoration  pu*» 
rement  intérieure ,  et  il  auroit  été  ensuite  entière- 
ment négligé. 

S'il  n'avoit  pas  fixé  ce  temps ,  le  culte  qu'on  au- 
roit rendu  à  Dieu  n' auroit  pas  été  public  et  uni- 
forme) il  n'y  auroit  point  eu  d'assemblée,  de  con- 
cours général  ,  et  dès-lors  plus  d'édification;  cepen- 
dant l'homme,  sur  qui  l'exemple  a  tant  de  force, 
auroit  été  privé  de  ce  soutien,  de  cet  excellent 
moyen  pour  ranimer  sa  ferveur. 

Mais  ce  n'étoit  pas  assez  que  Dieu  eut  fixé  le 
temps  consacré  au  culte  public  que  nous  devions 
lut  rendre,  il  falloit  lever  les  obstacles  qui  auroient 
pu  détourner  de  ce  culte  ;  et  il  l'a  fait  en  interdisant* 
le  travail ,  qui  fatigue  et  qui  empêche  ordinairement 
que  l'ame  ne  soit  bien  recueillie  ;  il  falloit  encore 
empêcher  que  l'homme  ne  tombât  ce  jour-là  dans 
l'oisiveté ,  qui  inspire  le  mai  ;  et  il  l'a  fait,  en  pres- 
crivant les  œuvres  les  plus  propres  à  honorer  Dieu. 


2Ô4  EXPLICATION 

Telles  sont  les  raisons  pour  lesquelles  Dieu  a  fixé 
un  temps  et  un  jour,  par  semaine  ,  pour  être  em- 
ployé à  lui  rendre  les  hommages  qui  lui  sont  dus. 

Ce  jour  étoit  pour  les  Juifs  le  samedi ,  qu'on 
appeloitle  jour  du  Sabbat.  Le  Seigneur  avoit  choisi 
ce  jour,  qui  suivoit  ceux  pendant  lesquels  il  avoit 
créé  le  Ciel,  la  terre  et  l'homme 5  mais  ce  jour  a 
v  été  changé,  dans  la  nouvelle  alliance,  au  Dimanche, 
parce  que  c'est  ce  jour -là   que  Jésus-Christ  est 
ressuscité  ,   que  le  Saint-Esprit  est  descendu  sur 
les  Apôtres,  et  que  cet  Esprit  Sanctificateur  les 
éclaira  si  parfaitement,  les  embrasa  d'un  si  grand 
zèle ,  et  les  transforma  en  des  hommes  tout  divins. 
Ce  fut  dès  la  naissance  de  l'Eglise  que  le  Di- 
manche fut  le  jour  du  Seigneur ,  le  jour  consacré 
par  les  enfans  de  la  nouvelle  alliance  au  culte  de 
Dieu.  Saint  Jean  dit  dans  son  Apocalypse  ;  Etant 
à  Pathmos^j'yfus  ravi  en  esprit  un  jour  du  Seigneur* 
Ce  fut  le  Dimanche  qu'il  fut  transporté  en  esprit 
dans  le  Ciel.  Si  l'Eglise  a  ajouté  ensuite  à  ce  jour 
du  Seigneur  d'autres  jours  où  elle  défend  le  travail 
et  où  elle  ordonne  des  œuvres  saintes ,  c'est  afin 
de  rappeler  aux  Chrétiens  le  souvenir  des  princi- 
paux Mystères  de  la  Religion ,  qui  n'ont  pas  été 
tous- opérés  le  Dimanche.  Ne  convenoit-il  pas  qu'il 
,  y  eût  des  jours  pour  rendre  un  culte  religieux  à  la 
glorieuse  mère  de  Dieu ,  si  chère  à  Jésus-Christ 
son  fils ,  qui  nous  a  été  donnée  pour  mère ,  qui  est 
la  dispensatrice  et  comme  le  canal  des   grâces  ; 
pour  honorer  les  Apôtres  et  les  Martyrs ,  qui  ont 
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donné  leur  sang  pour  Jésus-Christ,  ont  été  nos 
pères  dans  la  Foi,  et  nous  excitent,  par  leurs 
exemples,  à  bien  servir  Dieu.  L'Eglise  a  bien  au- 
tant de  pouvoir  que.  la  Synagogue ,  qui  institua  les 
fêtes  de  Judith,  d'Estner,  et  des  Machabées,  pour 
conserver  parmi  les  enfans  d'Israël  la  mémoire  des 
événemens  signalés  opérés  en  leur  faveur. 

La  Sanctification  des  Dimanches  et  des  fêtes  con- 
siste :  i°.  à  s'abstenir  de  certaines  œuvres  serviles. 

Il  y  a  des  œuvres  qu'on  appelle  libérales.  Ce  sont 
celles  qui  s'exercent  plus  par  l'esprit  que  par  1* 
corps',  et  qui  par -là  sont  faites  plus  communé- 
ment par  des  personnes  libres ,  comme  la  lecture , 
l'écriture ,  le  dessin ,  etc. 

II. y  a  des  œuvres  qu'on  appelle  mixtes.  Ce  sont 
celles  qui  s'exercent  et  par  l'esprit  et  par  le  corps , 
qui  sont  communes  soit  aux  gens  de  travail ,  soit 
aux  personnes  libres ,  comme  aller  d'un  lieu  à 
l'autre  pour  faire  des  commissions,  aller  à  la 
chasse.... 

Il  y  a  des  œuvres  serviles.  Ce  sont  celles  qui 
s'exercent  plus  par  le  corps  que  par  l'esprit ,  et  qui 
par-là  sont  faites  plus  communément  par  des  ou- 
vriers et  des  gens  de  travail.  Les  travaux  de  la 
campagne ,  les  ouvrages  à  l'aiguille  et  ceux  qui  se 
font  aux  métiers  sont' des  œuvres  serviles,  fît-on 
ces  œuvres  uniquement  pour  s'occuper  sans  aucune 
vue  d'intérêt.     > 

Les  œuvres  serviles  sont  interdites  les  jours  de 
Dimanches  et  de  fêtes  :   ainsi ,  il  est  défendu  de 


366  .      EXPLICATION 

coudre ,  de  tricoter,  de  broder  ces  jours-là  quand  on 
ne  gagnerait  rien ,  et  même  quand  on  travaillerais 
pour  les  pauvres. 

Il  n'y  a  que  les  œuvres  serviks  qui  sont  interdites: 
ainsi  on  peut,  ces  jours  -là ,  écrire,  composer, 
faire  des  consultations ,  des  mémoires  ,  dessiner , 
jeter  sur  le  papier  ou  sut  la  toile  une  idée ,  parée 
que  c'est  le  feu  de  l'esprit  $  mais  il  n'est  pas  permis 
de  broyer  des  couleurs ,  de  s'occuper  de  peintures 
mécaniques  et  grossières.  Ce  seroit  une  œuvre 
servile ,  sur-tout  dans  celui  qui  la  feroit  par  état. 

Le  temps  de  la  fête  commence  à  l'beure  de  mi- 
nuit et  finit  à  l'autre  minuit. 

Une  personne  qui,  un  jour  de  Dimanche  ou  de 
fÂte,  travaillerait  l'espace  de  deux  heures,  pécheroit 
mortellement ,  suivant  Je  sentiment  général  des 
Docteurs.  Il  y  en  a  qui  estiment  qu'une  heure  suffît. 

Les  ouvrières  qui  travaillent  un  temps  considé- 
rable les  jours  consacrés  au  Seigneur,  donnent 
pour  prétextes  que  l'ouvrage  leur  seroit  resté, 
qu'elles  auroient  perdu  cette  pratique ,  qu'elles  l'a- 
voient  promis.  Ce  sont  des  prétextes  frivoles;  la 
Loi  dé  Dieu  est  au-dessus  de  toutes  ces  raisons. 

Les  personnes  qui  font  travailler  ceux  et  celles 
qui  dépendent  d'elles ,  sont  inexcusables ,  elles  sont 
encore  plus  coupables  que  les.  personnes  qu'elles 
font  travailler  ;  celles-ci  ne  sont  point  obligées  de 
faire  ce  qu'on  leur  cemmande ,  elles  doivent  dire  : 
Je  dois  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes. 

Il  y  a  cependant  un  cas  où  il  est  permis  de 
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vaquer  à  des  œuvres  servilé*  les  jours  Sacrés,  c'est 
lorsqu'il  y  à  une  nécessité  réelle  et  véritable,  et  l'on 
distingue  cinq  espèces  de  nécessités. 

1°.  La  nécessité  du  Service  divin.  Pat1  exemple  , 
pour  orner  les  temples  à  l'occasion  d'une  solemnité 
et  parer  les  autels ,  lorsqu'on  rfa  pas  pu  le  faire  les 
jours  d'ofeUVreS. 

a6.  La  nécessité  du  bien  public.  Lorsqu'il  s'agit 
d'un  -ouvrage  public  pressé;  par  exemple  ,  s'il 
falloit  faire  une  digue ,  pour  préserver  d'une  iiion* 
dation.  Si  l'autorité  publique  commande,  on  peut 
obéir;  mais  lorsqu'elle  n'ordonné  pas,  il  faut  re- 
courir à  l'autorité  ecclésiastique ,  demander  là  per- 
mission à  l'Evêque  ou  à  6on  Curé. 

3é.  La  nécessité  des  besoins  du  jour.  H  est  permis 
de  préparer,  de  faire,  de  Vendre  et  d1  acheter  ce 
qui  est  véritablement  nécessaire  les  jours  mêmes  de 
fête  et  de  Dimanche,  pouf  la  nourriture  et  la  pro- 
preté du  corps.  Voici  la  règle  i  ce  On  peut  suivre  , 
%y>  à  cet  égard,  la  coutume  publique  des  lieux  ou; 
»  l'on  est,  si  les  ËvêqueS  et  lés  Curés  la  connoissent 
»  et  ne  l'empêchent  pas.  »  ïl  faut  que  cette  cou- 
tume j  soit  publique ,  que  ce  soit  la  coutume  des 
gens  vertueux ,  et  qu'ott  n'omette  pas  les  œuvres 
prescrites  pour  la  sanctification  dû  jour. 

4°.  La  nécessité  du  prochain.  Lorsqu'elle  est 
grave  et  pressante  :  ainsi ,  on  peut  travailler  dans 
le  cas  des  incendies  et  deS  naufragés. 

5°.  La  nécessité  petsonnëtte.  Des  personnes  dé- 
pendantes   des   atltres  ,    qui    serôierit   tellement 


a68  ,  explication 

obligées  de  travailler  pendant  la  sem  aille ,'  qu'elles 
n'auroient  véritablement  que  le  Dimanche  pour 
raccommoder  leurs  pauvres  habillemens ,  *  pour- 
roient  travailler  pendant  quelques  heures ,  pourvu 
qu'elles  assistent  aux  offices  de  la  paroi&se ,  qu'elles 
en  demandent  la  permission  au  curé ,  et  qu'elles  le 
fassent  de  manière  à  ne  point  donner  de  scandale* 
La  sanctification  des  Dimanches  et  des  fêtes 
consiste  en  second  lieu  dans  certaines  œuvres  ^de 
piété. 

Parmi  ces  œuvres  ,  il  y  en  a  une  qui  est  prescrite 
spécialement  ,  c'est  l'assistance  à  la  Sainte  Messe  ; 
et  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  sont  commandées  qu'en 
général. 

Ceux  qui  croiroient  que  pour  sanctifier  les  Di- 
manches et  les  fêtes  il  suffit  d'entendre  la  Sainte 
Messe  ,  seroient  dans  l'erreur.  Quoi  ,  une  seule 
demi  -heure  suffiroit  pour  sanctifier  tout  un  jour 
qui  est  entièrement  consacré  à  Dieu  !  Ce  grand 
Dieu  qui  mérite  d'être  adoré  continuellement ,  au- 
roit-il  interdit  tout  travail  pendant  vingt-quatre 
heures ,  pour  un  culte  si  court  ?  La  raison  pour 
laquelle  on  n'a  prescrit  que  la  Sainte  Messe  ,  sous 
peine  de  péché  mortel ,  c'est  qu'il  eût  été  difficile  de 
prescrire  à  tous  les  Fidèles  d'autres  œuvres  ?  àcause 
de  la  diversité  de  leur*  états ,  de  leurs  occupations , 
et  des  circonstances  des  lieux  et, des  temps. 

Nous  lisons  dans  les  Actes  des  Apôtres  que  les 
premiers  Chrétiens,  en  ces  saints  jours,  écoutoient 
avec  assiduité  et  ardeur  les  instructions  des  Apôtres  \ 
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qu'ils  recevoient  la  Sainte  Eucharistie  et  faisoient 
de  ferventes  prières.  N'est-ce  pas  le  même  Dieu  que 
nous  servons  ? 

Il  faut,  pour  sanctifier  les  dimanches  et  fêtes  ,  se 
conformer  au*  ordonnances  de  l'Evêque  du  Dio- 
cèse où  l'on  habite;  mais  les  ordonnances  particu- 
lières des  Evéques ,  sur- tout  en  France  ,'  prescrivent 
l'assistance  à  la  Messe  paroissiale,  et  aux  Offices 
publics  de  V après-dîner. 

L'Eglise  paroissiale  est  celle  où  les  paroissiens» 
doivent  ordinairement  se  rendre  pour  la  Sainte 
Messe.  C'est  là  où  ils  sont  connus  de  leurs  Pasteurs 
et  des,  autres  Fidèles.  Le  Saint  Sacrifice  y  est-  of- 
fert pour  eux  ;  c'est  là  qu'ils  peuvent  entendre  la 
voix  de  leur  propre  Prêtre ,  et  s'édifier  le£  uns  les 
autres.par  les  marques  publiques  de  leur  fidélité  au 
service  de  Dieu  qu'ils  se  donnent  mutuellement  :• 
on  doit  même  ,  pour  observer  les  ordonnances  des 
Evêques  ,  faites  d'après  les  Canons  de  plusieurs 
Conciles,  assister  à  la Grand'messe  de  Paroisse ,  de 
trois  dimanches  l'un  7  si  l'on  n'en  est  pas  légitime- 
ment empêché.  _ 

Il  convient  aussi,  pour  les  mêmes  raisons,  que  ce 
soit  dans  l'Eglise  paroissiale  que  les  Fidèles  se  ren- 
dent presque  toujours  V après-dîner .  pour  les  ins- 
tructions et  les  offices  publics  ;  mais  lorsque  des 
obligations  d'étàt,ou  des  circonstances  particulières 
ne  permettent  pas  à  certaines  personnes  d'assister 
aux  Yêpres  et  au  Sermon  ,  elles  doivent  remplacer 
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ces  «un*»  ordinaires  par  d'antres  prières  et   de* 
lectures  de  piété. 

Le  sentiment  des  Théologiens  les  plus  exacts 
est  qu'on  ne  sa»eti£eroit  pas  suffisamment  les  jours 
de  dimanches  et  de  fîtes ,  si  Ton  ne  vaquoit  pas  au 
moins  deux  heures  à  des  exercices  de  piété. 

L'exercice  de  piété  prescrit  en  ces  saints  jours, 

.  c'est  l'assistance  i  la  sainte  Messe  >  comme  je  l'ai 

déjà  dit.  Le  second  précepte  de  l'Église  ne  peut  pa$ 

être  exprimé  plus  clairement  :  les  dimanches ,  Messe 

outres  et  les  fêtes  pareillement.  » 

Messe.  L'Église  a  commandé  cette  assistance  , 
parce  que  cet  auguste  Sacrifice  est  le  mémorial  et 
l'accomplissement  de  tous  les  mystères  de  notro . 
sainte  Religion.  Cest  sur«tout  en  y  assistant  are* 
dévotion,  qu'on  ranime  sa  foi ,  qu'on. nourrit  son 
espérance  et  qu'on  enflamme  sa  charité. 

Four  observer  ce  précepte  comme  l'exige  l'Église, 
il  faut  venir  à  la  sainte  Messe ,  y  être  moralement 
présent ,  y  être  pendant  toute  la  Messe  et  y  être 
attentif. 

i°.  Il  faut  y  Tenir.  Cette  obligation  est  sous  peine 
de  péché  mortel  pour  toutes  les  personnes  qui  sont 
parvenues  à  l'âge  de  discrétion ,  qui  est  celui  d'envi- 
ron sept  ans.  Jl  n'y  a  que  l'impossibilité  morale  de  s'y 
rendre,  et  l'exécution  d'un  devoir  plus  pressant,  qui 
puissent  en  dispenser.  Mais  lorsqu'on  ne  peu?  pas 
y  venir  par  impossibilité  y  comme  lorsqu'on  est  re- 
tenufdans  sa  maison  à  raison  d'une  grande  infir- 
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mité,  ou  pour  remplir  un  autre  devoir  plus  pressant, 
comme  pour  secourir  une  personne  dangereuse- 
ment malade ,  qui  ne  peut  être'  secourue  par  une 
autre ,  il  faut  suppléer  à  ce  qu'on  r^e  peut  assister  à 
la  sainte  Mesie  ,  pat  des  prières  qui  y  aient  rap- 
port. 

L'habitude  d'aller  aux  Messes  les  plus  tardives  , 
est  très*condamnable*  Parmi  celles  qui  y  vont  or- 
dinairement si  tard  ,  il  y  en  a  beaucoup  ou  qui  y 
manquent  parce  qu'elles  se  trompent  d'heure,  ou 
qui  entendent  la  Messe  sans  la  dévotion  suffisante. 

a*.  Pour  accomplir  le  précepte  d'assister  à  la  sainte 
Messe,  il  faut  y  être  moralement  présent  ;  il  faut 
«tre  dans  le  lieu  où  elle  est  célébrée ,  ou  se  tenir  joint 
à  ceux  qui  en  sont  le  plus  près.  Lorsqu'on  ne  peut 
Toir  le  Prêtre ,  pour  suivre  ce  qu'il  fait ,  il  est  util» 
d'observer  la  situation  de  ceux  qui  en  sont  plus  pro- 
ches ,  pour  s'unir  a  lui. 

3°.  Il  faut  assister  à  la  Messe  entière.  Hors  le  cas 
d'une  nécessité  véritable  ou  de  surprise,  il  y  a  tou- 
jours un  péché  à  manquer  à  une  partie  de  la  Messe  , 
quelque  petite  qu'elle  soit  ;  et  le  péché  seroit  mortel 
81  on  se  contentoit  d'une  Messe  à  laquelle  on  ne 
seroit  venu  qu'après  que  le  Prêtre  aurait  dit  l'Éyan-* 
gile.  un  seroit  obligé  alors  ,  pour  satisfaire  au 
précepte  ,  d'entendre  une  autre  Messe,  si  on  le 
pouvoit.  On  ne  peut  pas  ,  pendant  la  Messe  d'obli- 
gation, remplir  un  autre  devoir ,  par  exemple ,  faire 
une  pénitence  imposée  dans  la  confession.  Ce  sont 
deux  devoirs  difiérens  qui  renferment  l'obligation 
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de  donner  à  chacun  le  temps  nécessaire  pour  s'en 
acquitter.  * 

4°.  Il  faut  assister  à  la  Messe  avec  attention  et 
dévotion.  La  présence  du  corps  ne  suffit  pas  ;  c'est 
en  esprit  et  en  vérité  que  Dieu  veut  être  adoré;  il 
faut  y  être  recueilli  ,  et  adresser  à  Dieu  des  prières 
qui  partent  du  cœur.  L'intention  de  l'Église  est  que 
les  Fidèles  suivent  autant  qu'ils  peuvent  les  diverses 
actions  du  Prêtre  ,  dont  tous  les  livres  d'heures  ren- 
ferment l'ordre.  Les  sentimens  du  cœur  doivent  ré- 
pondre aux  formules  d'Actes  qu'on  Ut  dans  ces 
livres  de  prières.  Des  personnes  qui ,  pendant  la 
Messe ,  liroient  un  Sermon  de  Bourdaloue ,  de  Mas- 
sillon  ou  d'un  autre  Prédicateur ,  ne  satisferoient 
pas  au  précepte ,  parce  que  les  Sermons  sont  des 
instructions  et  non  des  prières. 

Les  personnes  simples  qui  ne  savent  pas  lire  , 
remplissent  l'obligation  d'entendre  la  Messe  en  ré- 
citant leur  chapelet  ?  si  elles  s'efforcent  de  tenir  alors 
leur  esprit  attaché  à  Dieu.  On  fera  bien  de  leur  con- 
seiller d'avoir  le  chapelet  en  main  ?  et  de  faire  des 
Actes  d'amour  de  Dieu  sur  les  gros  grains  qu'on 
appelle  des  Pater ,  et  des  Actes  dé  Contrition  sur  les 
petits  grains  qu'on  appelle  des  Ave  Maria. 

Pour  pouvoir  assister  à  la  sainte  Messe  avec  at- 
tention  et  dévotion  ?  il  faut  éviter  tout  ce  qui  pourroit 
en  distraire  ,  comme  de  parler  aux  personnes  au- 
près desquelles  on  se  trouve  ,  de  regarder  à  droite  et 
à  gauche,  et  de  se  placer  dans  un  endroit  où  l'on 
seroit  en  spectacle  ?  sur- tout  si  l'on  se  tenoit  alors  à 
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genoux  sur  une  chaise  élevée.  Toutes  les  personnes 
qui  ont  de  la  piété  choisissent ,  autant  qu'elles  peu* 
vent,  une  place  qui  favorise  le  recueillement ,  et  où 
elles  puissent  aisément  se  prosterner  aux  pieds  de 
Jésus-Christ. 

TRAITS  HISTORIQUES. 

Les  Prêtres  de  la  Loi  nouvelle ,  et  ceux  qui  ont  l'autorité  ett 
main ,  devraient  prendre  pour  modèle  le  saint  Prêtre  Néhe'mie  , 
Gouverneur  de  la  Judée.  Ce  digne  Prêtre  dévoré  du  zèle  de  la 
Maison  du  Seigneur,  après  avoir  gémi  amèrement  ;  devant 
Dieu ,  de  ce  que  les  enfans  de  Juda  profanoient  le  jour  du  Sabbat , 
quHftbit  parmi  eux  ce  qu'eèt  le  Dimanche  parmi  les  Chrétiens  , 
s'en  prit  aux  premiers  du  peuple  et  leur  dit  :  «  Quel  horrible 
»  désordre  !  Pourquoi  profanez-vous  le  jour  du  Sabbat  ?  C'est 
»  ainsi  qu'agirent  nos  pères  ;  et  Dieu ,  pour  nous  punir ,  a  fait 
»  tomber  sur  nous ,  sur  cette  ville ,  tous  les  maux  dont  vous  êtes 
»  témoins....  En  profanant  le  Sabbat ,  vous  attirez  sa  colère  sur 
»  Israël.  »  Il  ordonna  expressément  de  ne  plus  rien  vendre 
qu'aux  jours  où  cela  étoit  permis.  Il  défendit  aux  étrangers  qui 
e'toient  près  de  la  ville  d'étajer  leurs  marchandises ,  de  peur  de 
donner  aux  juifs  un  sujet  de  tentation ,  en  excitant  en  eux  le  désir 
d'acheter.  Il  exigea  même  ensuite  que  les  portes  de  la  ville  fussent 
fermées  tout  le  jour  du  Sabbat ,  et  des  lévites  eurent  ordre  de  les 
garder,  (a.  Esdras.  14.  ) 

Les  persécutions  n'empêchoient  pas  toujours  les  Chrétiens  de 
se  rendre,  les  jours  de  Dimanche,  aux  assemblées  des  fidèles.  Une 
Vierge  Chrétienne  nommée  Anysié ,  s'y  rendoit ,  lorsqu'un  garde 
de  l'Empereur  Dioclétien  l'apperçevant ,  fut  frappé  de  sa  mo- 
destie. Il  alla  au-devant  d'elle  et  lui  dit  :  «  Demeure  là  ;  où  vas-» 
»  tu  ?  »  Anysle  craignant  à  son  ton  qu'il  ne  l'insultât ,  fit  sur  son 
front  le  Signe  de  la  Croix,  pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  résis- 
ter à  la  tentation.  Le  soldat  se  trouva  offensé  de  ce  qu'elle  ne 
répondit  que  par  un  tel  signe  à  la  question  qu'il  lui  faisoit.  Il 
mit  la  main  sur  elle  ,  et  lui  dit  avec  colère  :  «  Réponds ,  qui  es- 
»  tu,  «t  où  vas-tu?  m  Elle  répondit  courageusement  :  «  Je  suis 
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»  servante  de  Jésus- Christ  ,  et  je  vais  à  rassemblée  du  Sei-, 
»  gneur.  »  Je  t'empêcherai  bien  d'y  aller  ;  je  t'emmènerai  sacri- 
fier aux  Dieux  ;  nous  adorons  aujourd'hui  le  Soleil,  répartit  le  sol- 
dat. Il  lui  arracha  en  même  temps  le  voile  dont  son  visage  étoit 
couvert.  Anysie  tâcha  de  l'empêcher ,  et  lui  soufflant  au  visage  > 
elle  lui  dit  :  va  ,  misérable ,  Jésus-Christ  te  punira.  Le  soldat 
fut  alors  si  furieux,  qu'il  tira  son  épée  et  la  perça.  Elle  tomba  par 
terre ,  son  corps  fut  baigné  dans  son  sang ,  mais  son  ame  fat 
couronnée  de  gloire  dans  le  ciel.  (  Fleury.  ) 

Un  jeune  homme  de  la  cour  d'Alexandre-le-Grand  servoit  à 
un  sacrifice  qu'Alexandre  faisoit  offrir  :  lorsqu'il  tenoit  l'en- 
censoir ,  un  charbon  ardent  lui  tomba  sur  le  bras  ;  il  en  souffrit 
la  brûlure  sans  laisser  échapper  aucune  plainte,  sans  même 
secouer  le  charbon.  C'étoit  de  peur  qu'en  remuant  l'encensoir  , 
Tordre  du  sacrifice  ne  fût  interrompu ,  et  dans  la  craû^n  de 
déplaire  à  Alexandre.  C'est  Saint  -Ambroise  qui  rapporte  ee 
fait ,  qui  devroit  couvrir  de  confusion  tant  de  Chrétiens  qui  ont 
si  peu  de  respect  pour  Jésus-Christ  dans  son  temple ,  et  meta* 
dans  le  temps  de  l'auguste  sacrifice. 

Un  page  qui  avoit  beaucoup  de  piété ,  étoit  fort  estimé  de  la 
Heine,  qui  lui  avoit  donné  quelquefois  des  marques  d'attachement 
à  cause  de  sa  tonne  conduite. ' Plusieurs  de  ses  camarades, 
envieux ,  résolurent  de  le  perdre.  L'un  d'entre  eux  eut  la  mé- 
chanceté de  dire  au  Roi  qu'il  étoit  assuré  qu'il  y  avoit  depuis 
long -temps  entre  la  Reine  et  lui  une  liaison  criminelle  ;  on  ne 
sait  pas  ce  qu'il  allégua  pour  rendre  plausible  cette  horrible 
calomnie.  Le  monarque  y  ajouta  foi.  C'étoit  un  prince  jaloux , 
sans  Religion  et  cruel.  D  fait  venir  un  maître  des  forges  qu'il 
connoissoit  pour  éty  un  homme  toujours  prêt  à  exécuter  ses  ordres 
barbares  ;ftL  lui  dit  :  j'ai  à  me  venger  d'un  monstre  ;  demain 
entre  dix  et  onze  heures  du  matin  ,  je  vous  enverrai  un  de  mes 
pages  qui  vous  dira ,  le  Roi  m'envoie  vous  demander  si  vous 
avez  exécuté  ses  ordres.  C'est  lui  qui  mérite  la  mort  ;  prenez- 
le  ,  et  jetez-le  dans  le  four  ;  qu'il  soit  en  état  de  le  bien  recevoir. 
Il  promit ,  et  le  four  étoit  en  bon  état  dès  le  matin.  Le  roi 
ordonne  au  page  calomnié ,  lorsqu'il  éloit  près  de  dix  heures , 
d'aller  vers  le  maître  des  forges  et  de  lui  dire  :  le  roi  m'envoie, 
etc.  Le  page  fait  un  grand  salut  et  part.  Il  se  félicita  de  ce  que 
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le  Roi  lui  avoit  donné  cette  commission ,  en  pensant  qu'il  auroit 
occasion  de  pouvoir  entendre  la  Messe  dans  une  Église  devant 
laquelle  il  devoit  passer.  Il  entre  en  effet  dans  cette  Église.  On 
alloit  dire  une  Messe  ,  et  il  la  sert.  Après  la  Messe ,  un  autre 
Prêtre  se  présente  pour  la  /lire  ;  et  comme  il  n'y  avoit  point  en 
ce  moment  de  Clerc  pour  la  servir  >  il  s'offre  et  sert  cette  seconde 
Messe.  Bien  content  ensuite  d'avoir  pu  satisfaire  sa  dévotion ,  il 
se  hâte  d'aller  à  l'endroit  où  on  l'aVoit  envoyé ,  mais  il  étoit  onze 
heures  et  demie.  Il  dit  au  maître  des  forges  :  Le  Roi  m' envoi* 
pour  vous  demander  si  vous  avez  exécuté  ses  ordres.  Il  lui 
répondit  :  Allez  dire  au  Roi  que  quand  vous  êtes  venu  il  y  avoit 
un  quart-d'heure  que  ses  ordres  avoient  été  exécutés.  De  retour 
au  Palais  ,  il  rend  au  Roi  la  réponse  qu'il  étoit  chargé  de  faire  à 
Sa  Majesté.  Ce  Monarque,  en  le  voyant  et  en  l'écoutant ,  frémit; 
îl  ne  pouvoit  revenir  de  sa  surprise»  Une  demi-heure  après  l'a- 
voir envoyé ,  ce  Prince  appréhendant  que  ses  ordres  ne  fussent 
pas  bien  exécutés  par  le  maître  des  forges  ,  avoit  chatgé  le  Page 
calomniateur  d'aller  vers  lui  pour  lui  dire  :  t,e  Roi  m'envoie 
.four  vous  demander  si  vous  avez  exécuté  ses  ordres.  Ce  se- 
cond Page  ne  s'étoit  arrêté  nulle  part ,  et  il  avoit  été  jeté  dans  le 
four.  —  Vous  vous  êtes  donc  arrêté  en  quelqu'endroit ,  lui  dit  le 
Roi ,  transporté  de  colère.  Sire ,  lui  répondit-il ,  je  ne  savois  pas 
que  Votre  Majesté  désirât  devoir  si  promptement  réponse.  Je 
suis  entré  dans  une  Église  ;  j'y  ai  entendu  la  Messe ,  et  j'en  ai 
servi  ensuite  une  autre,  parce  que  le  Prêtre  qui  voulait  la 
dire ,  n'avoit  personne  pour  la  lui  servir.  —  Le  Roi  s'appaisa 
aussitôt;  il  se  disoit  à  lui-même  :  Un  Page  qui  entend  deux  Messes 
ne  peut  pas  être  coupable  de  ce  dont  on  l'accuse.  D'autres  rai-; 
sons  le  convainquirent  que  Dieu  avoit  voulu  sauver  l'innocent 
et  punir  le  coupable.  Le  Page  épargné  fut  dès-lors  en  faveur,  et 
il  eut  sujet  de  se  féliciter  de  la  dévotibn  qu'il  avoit  au  Saint  Sa» 
crifice  de  la  Messe» 
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LEÇON     XIIL 

Des  quatre  derniers  Commandemens 
de  T Eglise. 

(    CATECHISME.    ) 

•  V  oici  le  troisième  Commandement  de  l'Église  :  Tous  tes  pé- 
chés confesseras  à  tout  le  moins  une  fois  Van. 

Ce  Commandement  nous  ordonne  de  confesser  tons  nos  pè- 
ches au  iribins  une  fois  Pan ,  au  propre  Prêtre ,  ou ,  avec  sa  per- 
mission ,  à  tout  autre  qui  ait  pouvoir  de  nous  absoudre.. 

Voici  le  quatrième  Commandement  de  l'Église  :  Ton  Créa-' 
leur  tu  recevras  au  moins  à  Pâques  humblement. 

Ce  Commandement  ordonne  à  tous  ceux  qui  sont  parvenus  à 
l'âge  de  discrétion ,  de  communier  au  moins  une  fois  l'an ,  dans 
la  quinzaine  de  Pâques.  * 

Il  faut  faire  la  Communion  paschale  à  sa  Paroisse. 

Voici  le  cinquième  Commandement  de  l'Église  :  Quatre- 
Temps  9  figiles  jeûneras ,  et  le  Carême  entièrement. 

Ce  Commandement  nous  ordonne  de  nous  abstenir  de  viande 
certains  jours  ,  et  de  ne  faire  qu'un  repas ,  auquel ,  par  indul- 
gence ,  il  est  permis  d'ajouter  une  légère  collation. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  vingt-un  ans  accomplis ,  et  qui 
n'ont  pas  d'empêchement  ou  de  dispense  légitime,  sont  obligées 
au  jeûne. 

Les  personnes  qui  n'ont  pas  vingt-un  ans  accomplis ,  ne  sont 
pas  entièrement  dispensées  du  jeûne  ;  elles  doivent  garder  l'abs- 
tinence des  viandes  dont  l'usage  est  défendu  ces  jours-là. 

Voici  le  sixième  Commandement  de  l'Église  :  Vendredi  chair 
ne  mangeras ,  ni  le  samedi  mêmement. 

Il  est  défendu  par  Cfr  Commandement  de  manger  de  la  viande 
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les  vendredis  et  les  samedis ,  sans  nécessité ,  sons  peine  de  péché 
mortel*  t 

U  faut  s- abstenir  de  viande  ces  jours-là ,  i°.  pour  faire  chaque 
semaine  quelqu'œuvre  de  pénitence  j  a°.  en  mémoire  de  la  mort 
douloureuse  que  Notre  Seigneur  a  soufferte  le  vendredi  j  3°.  pour 
honorer  sa  sépulture'*  et  le  jour  qu'il  demeura  dans  le  tombeau , 
qui  fut  le  samedi;  4°-  Pour  nous  préparer  à  sanctifier  le  di- 
manche. 

Il  ne  suffit  pas  d'observer  quelques  Çommandemens ,  il  faut 
les  observer  tous. 

On  le  peut  y  Dieu  et  l'Église  ne  les  feroient  pas  ,  si  on  ne  pou- 
voit  pas  les  observer. 

On  ne  peut  les  observer  de  soi-même  et  par  ses  propres  forces, 
on  ne  le  peut  que  par  la  grâce  $  mais  Dieu  est  toujours  prêt  à 
nous  la  donner ,  si  nous  la  lui  demandons. 

Dieu  promet  pour  récompense  à  ceux  qui. gardent  tous  ses 
Çommandemens  ,  le  Paradis  ,  où  ils  seront  éternellement  bien- 
heureux. 

Ceux  qui  n'auront  point  gardé  les  Çommandemens ,  recevront 
un  terrible  châtiment  j  ils  iront  en  Enfer ,  où  ils  seront  éternelle- 
ment malheureux» 

EXPLICATION. 

Tous  tes  péchés  confesseras  à  tout  le  moins 
une  fois  Van. 

Ij'Eglise  y  dans  le  concile  général  de  Latran  tenu 
en  121 5  j  porta  à  ce  sujet  une  Loi  précise  en  ces. 
termes  : 

«  Que  tout  Fidèle  de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  étant 
»  arrivé  à  l'âge  de  discrétion ,  confesse  seul  exacte- 
»  ment  tous  ses  péchés  à  son  propre  Prêtre  ?  au 
»  moins  une  fois  dans  l'année.  » 

Ce  Canon  est  toujours  en  vigueur  dans  l'Église*. 
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L'accomplissement  de  ce  devoir  est  essentiel  :  c'est 
pour  le  rappeler  aux  Fidèles ,  que  les  statuts  de  di- 
vers Diocèses  ordonnent  aux  Curés  d'en  faire  la 
lecture  publique,  en  chaire,  chaque  année. 

L'âge  de  discrétion,  pour  la  confession,  est  celui 
où  les  enf  ans  commencent  à  être  en  état  de  pécher > 
c'est-à-dire  à  environ  sept  ans. 

Ce  n'est  pas  assez ,  pour  les  parens,  d'envoyer 
leurs  enfans  se  présenter  au  tribunal  de  la  péni- 
tence ,  ils  doivent  les  y  préparer  avec  soin ,  en  leur 
rappelant  leurs  fautes  les  plus  considérables ,  en  les 
excitant  à  concevoir  une  vive  douleur  de  ces  fautes , 
en  leur  recommandant  de  les  accuser  toutes  avec 
beaucoup  de  sincérité.  Après  la  confession ,  il  faut 
qu'ils  les  portent  à  faire  au  plutôt ,  avec  dévotion  , 
la  pénitence  que  le  Confesseur  leur  aura  imposée. 
S'il  y  a  tant  d'enfans  qui  ne  savent  pas  se  con- 
fesser ,  et  qui  ne  sont  pas  bien  sincères  en  confes- 
sion ,  c'est  par  la  faute  des  parens ,  qui  ont  négligé 
de  les  préparer  à  faire  ,  comme  ils  le  doivent ,  cette 
action  religieuse ,  qui  est  si  importante. 

Il  convient  que  les  parens  fassent  approcher  du 
Sacrement  de  pénitence  leurs  enfans  qui  se  sont 
déjà  confessés ,  plus  souvent  que  tous  les  trois  mois, 
sur-tout  s'ils  savent  qu'ils  ont  eu  le  malheur  de  se 
rendre  coupables  de  quelque  péché  grief,  et  dans 
l'année  où  l'on  pense  à  leur  faire  faire  leur  première 
Communion, 

Ceux  qui  ont  eu  déjà  le  bonheur  de  communier 
doivent  se  confesser  dans  la  quinzaine  de  Pâqaes  , 


DU      CATÉCHISME.  279 

quoique  l'Église  n'ait  point  déterminé  de  temps 
dan#  l'année  pour  la  confession.  C'est  un  usage 
reçu;,  il  est  fondé  sur  ce  qu'il  est  toujours  conve- 
nable ?  etsouventNnécesSaire  de  se  confesser  pour  se 
préparer  à  remplir  dignement  son  devoir  Paschal. 

On  est  obligé  de  se  confesser  une  fois  dans  le- 
courant  de  chaque  année  ,  quand  même  on  ne  se 
reconnoîtroit  coupable  que  de  péchés  véniels.  La 
loi  du  Concile  de  Latran  est  générale ,  et  elle  n'a 
point  fait  d'exception.  De  plus ,  comment  celui  qui 
a  laissé  passer  une  année  entière  sans  Se  confesser, 
peut -il  être  moralement  certain  qu'il  n'a  pas 
offensé  Dieu  grièvement  pendant  un  temps  si  long? 
C'est  presque  toujours  par  une  négligence  cou- 
pable et  par  un  défaut  de .  zèle  pour  la  grande 
affaire  de  son  salut  f  qu'on  ne  se  confesse  que  ra- 
rement. 

Selon  le  Concile  de  Latran ,  la  confession  an- 
nuelle devoitêtre  faite  à  son  propre  Prêtre,  c'est-à- 
dire  à  son  curé;  mais  actuellement  on  peut  la  faire 
^indifféremment  à  tout  Prêtre  qui  est  approuvé  par 
l'Évêque  du  Diocèse  où  l'on  se  trouve. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

U  h  Missionnaire  disoit  à  des  Chrétiens  peu  instruits ,  qui 
avoient  grand  besoin  de  se  confesser ,  jet  <jui  montroient  de  l'op- 
position  à  le  faire  :  Sans  Confession  point  de  pardon  ,  et  la 
damnation.  Il  faut  saus  doute  se  confesser  à  Dieu  ;  mais  il  ne 
«nffit  pas  de  se  confesser  à  Dieu  ,  parce  que  Dieu  exige  que  vous 
vqus  confessiez  de  plus  à  un  de  ses  Ministres.  Confessez-vqus  à 
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Dieu,  afin  qu'il  vous  accorde  la  grâce  d'avoir  la  contrition. 
Confessez-vous  à  Marie  et  à  tous  les  Saints  du  Ciel ,  afin  d'obte- 
nir ,  par  leurs  Prières ,  la  grâce  de  faire  une  bonne  Confession  ; 
*ct  confessez  ensuite  à  un  Prêtre  ,  bien  sincèrement  et  avec  dou- 
leur ,  tous  vos  péchés  ,  pour  en  avoir  l'absolution  :  Jésus-Christ 
qui  a  institué  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  vous  l'ordonne.  C'est 
de  sa  part  que  l'Église  vous  intime  ce  précepte  :  Tous  tes  péchés 
confesseras*  Sans  Confession  point  de  pardon ,  et  la  damnation. 
Choisissez  un  bon  Confesseur ,  et  obéissez-lui ,  non  pas  comme 
à  un  homme  ,  mais  comme  à  Dieu.  En  lui  obéissant  pour  plaire 
à  Dieu,  vous  faites  la  volonté  de  Dieu  ,  vous  obéissez  à  Dieu.  Il 
n'est  jamais  arrivé  qu'un  vrai  obéissant  se  soit  damné  ,  disoit 
Saint-François  de  Sales.  Mais  celui  ?  dit  le  pieux  Gerson ,  qui 
ne  veut  pas  se  laisser  conduire ,  et  qui  veut  se  conduire  lui- 
jnéme ,  n'a  pas  besoin  de  Démon  pour  être  tenté ,  il  est  à  l'égard 
de  lui-même  un  Démon.  J'étais  perdue ,  disoit  Sainte-Thérèse  , 
si  je  n'eusse  obéi  à  mon  Confesseur  ,  et  c'est  dans  la  pratique  de 
cette  obéissance  que  j'ai  éprouvé  le  plus  de  consolations.  Si  un 
Ange  m'eût  dit  de  faire  une  chose ,  et  mon  Confesseur  m'eût  or- 
donné de  faire  le  contraire ,  j'aurois  obéi  à  mon  Confesseur 
plutôt  qu'à  l'Ange.  On  ne  peut  se  tromper  en  obéissant  à  celui 
À  qui  on  doit  obéir  ,  tandis  que  les  révélations  sont  su j êtes  aux 
illusions.  —  Quand  un  Coniesseur  ne  commande  pas  ce  qui  est 
un  péché  ,  on  doit  toujours  lui  obéir ,  disoit  cette  Sainte ,  sans 
«xaminer  les  raisons  qu'il  peut  avoir  d'exiger  ce  qu'il  commande. 
Le  Directeur  de  Saint-Jean-de-la-Croix  crut  appercevoir  que 
les  grands  progrés  qu'il  avoit  faits  dans  les  Sciences  pendant  le 
cours  de  ses  études ,  lui  avoient  enflé  le  cœur ,   et  lui  avoient 
donné  un  ton  de  suffisance.  Pour  l'humilier,   il  lui  interdit 
pour  quelque  temps  la  lecture  de  tout  autre  livre  que  celle  du 
Catéchisme  ,  et  il  lui  ordonna  de  peser  sur  toutes  les  syllabes  , 
ainsi  que  le  font  les  petits  en  fan  s  lorsqu'ils  lisent.   Il  accepta 
cette  pénitence ,  sans  se  permettre  aueune  représentation ,  e£  il 
l'accomplit  exactement ,  dans  le  dessein  de  pratiquer  la  vertu 
d'obéissance.  —  Cette  pratique  lui  attira  des 'grâces  de  prédi- 
lections ,  avec  lesquelles  il  s'éleva  à  un  haut  degré  de  sainteté. 

Saint-Bernard  visita  un  Frère  convers  de  son  Monastère  ,  qui 
«toit  très-dangereusement  malade.  En  l'abordant ,  le  Saint  lui 
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dit  :  Réjouissez-vous ,  mon  Frère ,  le  temps  s'approche  ;  tous 
passerez  bientôt  de  ce  lieu  de  peines  et  de  •  souffrances  au  repos 
«kernel.  Je  suis  bien  content ,  mon  très-révérend  Père  ,  de  ce  que 
je  jouirai  bientôt  du  grand  bonheur  d'être  avec  Dieu.  Méritez- 
vous  donc  ,  mon  Frère  ,  le  Royaume  de  Dieu  ?  avez-vous  bien 
fait  tout  ce  qu'il  faut  faire  pour  l'obtenir?  lui  dit  le  Saint.  Le 
bon  Frère  lui  fit  cette  réponse  :  Vous  nous  avez  prêché ,  mon 
Père ,  que  ce  Royaume  s'acquiert  par  l'obéissance  ;  je  me  suis 
attaché  à  cette  maxime  que  vous  nous  avez  répétée  si  souvent.  Je 
n'ai  jamais  manqué  d'obéir  à  mon  Confesseur  ,  et  à  tous  ceux 
qui  m'ont  commandé  quelque  chose  5  vous  pouvez  vous  en  in-  . 
former  auprès  de  tous  les  Religieux  du  Monastère.  Pourquoi 
donc  n'attendrai- je  pas  avec  confiance  ce  que  vous  m'avez 
promis  de  la  part  de  Dieu  ?  Cette  réponse  plut  beaucoup  à  Saint- 
Bernard. 


Ton  Créateur  tu  recevras  au  moins  à  Pâques 
humblement. 

Quel  honneur  ,  quel  bonheur  pour  nous  de  com- 
munier, lorsque  nous  communions  dignement! 
Par  une  sainte  Communion ,  nous  nous  unissons 
intimement  avec^Qieu ,  nous  nous  incorporons  avec 
Jésus-Christ,  l'auteur  de  la  grâce. 

A  quel  âge  doit-on  commencer  à  participer  à 
l'adorable  Eucharistie ,  faire  sa  première  Commu- 
nion ?  Ce  ne  doit  pas  être  avant  l'âge  de  discrétion; 
mais  ceux  qui  sont  parvenus  à  l'âge  de  discrétion , 
pour  être  obligés  de  Se  confesser,  n'ont  pas  celui  qui 
est  nécessaire  pour  être  obligés  de  communier.  On  n'a 
pas  l'âge  de  discrétion  pour  la  Communion ,  lors- 
qu'on n'a  pas  assezde  raison  pour  bien  connoître  la 
grandeur  d'une  action  si  sainte,  et  l'énormité  du 
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péché  qu'on  commettrait  si  Ton  faisoit  une  mau- 
vaise  Communion.  Il  faut  que  les  enfans  regardent 
la  première  Communion  comme  celle  de  toutes 
leurs  actions  qui  leur  sera  la  plus  utile  ou  la  pins 
nuisible  pour  leur  salut.  C'est  aux  Pasteurs  des 
âmes  à  régler ,  selon  leur  prudence ,  l'âge  néces- 
saire, suivant  l'intelligence  et  les  dispositions 
des  enfans.  * 

Lorsque  la  première  Communion  a  été  une  fois 
faite ,  il  faut ,  pour  satisfaire  à  la  Loi  de  l'Eglise  , 
communier  au  moins  chaque  année ,  pendant  la 
quinzaine  de  Pâques. 

Si  certaines  circonstances  ,  comme  celles  de 
voyage ,  dévoient  empêcher  qu'on  ne  communiât  à 
Pâques  ,  il  faudroit  prévenir  ce  temps,  ou  demander 
le  consentement  de  son  curé ,  pour  renvoyer  le  de- 
voir Paschal  après  la  quinzaine  de  Pâques  ;  s'il  y  a 
des  raisons  légitimes ,  le  consentement  de  son  con- 
fesseur suffirait,  mais  il  faut  le  lui  demander  au 
saint  Tribunal. 

Lorsqu'on  a  été  renvoyé  par  le  confesseur  ,  qui 
a  différé  l'absolution ,  on  doit  revenir  exactement 
au  temps  qu'il  a  fixé. 

L'Eglise  exige  qu'on  communie  chaque  année 
dans  la  quinzaine  de  Pâques.  On  satisfait  à  son 
précepte,  en  communiant  alors  ;  mais  son  inten- 
tion est  que  les  Fidèles  ne  s'en  tiennent  pas  là. 
Ceux  qui  aiment  Jésus-Christ ,  et  ont  du  zèle  pour 
leur  salut,  désirent  et  prennent  les  moyens  de  com- 
munier souvent  et  dignement. 
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La  Communion  Paschale  doit  être  faite  dans  le 
lieu  où  Ton  demeure  le  plus  long- temps  pendant 
Tannée.  En  communiant  dans  une  autre  Église  , 
sans  la  permission  du  curé ,  on  ne  satisferoit  point 
ai},  devoir  Pas  chai.  C'est  dans  l'Église  paroissiale 
qu'il  faut  communier  après  la  quinzaine  de  Pâques, 
lorsqu'on  n'y  a  pas  communié  dans  la  quinzaine. 

Le  lieu  où  l'on  couche  fixe  le  domicile.  Ainsi  9 
on  ne  satisferoit  pas  au  précepte  de  l'Eglise ,  en 
communiant  dans  celui  où  l'on  travailleroit  pen- 
dant le  jour ,  si  l'on  couche  dans  une  autre  paroisse. 

Des  personnes  qui  sont  en  voyage  pendant  la 
quinzaine  de  Pâques  peuvent  et  doivent  Élire  leurs 
pâques  dans  le  lieu  où  elles  se  trouvent ,  si  elles 
n'ont  pas  entrepris  ce  voyage  dans  le  dessein  de  ne 
pas  communier  dans  leur  Eglise  paroissiale. 

On  ne  satisfait  point  au  devoir  Paschal  par  une 
Communion  sacrilège.  Celui  qui  auroit  eu  le  mal- 
heur de  se  rendre  coupable  d'un  si  grand  péché  y 
devroit  se  hâter  de  s'en  repentir  amèrement  ?  et  de 
se  confesser  au  plutôt  dans  de  bonnes  dispositions  7 
afin  de  ^pouvoir  bientôt  remplir  le  devoir  Paschal , 
qu'il  n'a  pas  rempli. 

TRAITS  HISTORIQUES. 

1  obie  dit  à  son  fils  d'aller  à  Rages ,  ville  des  Médes.  Le  jeune 
Tobie  dit  à  son  père  :  «  Mon  père ,  je  ne  sais  pas  le  chemin.  » 
Son  père  lui  dit  :  «  Allez ,  et  cherchez  quelqu'un  pour  vous  con- 
»  duire.  »  Saint-François  de  Sales  dit  à  cette  occasion  :  «  Voulez- 
»  tous  marcher  dans  le  chemin  de  1a  perfection  ?  cherchez  un 
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»  bon  guide,  c'est  ici  l'avertissement  des  averti  ssemens.  »  Ainsi 
priez  beaucoup ,  afin  d'obtenir  la  grâce  de  connottre  quel  est  le 
Confesseur  qu'il  vous  destine.  Il  faut  lui  ouvrir  parfaitement 
votre  cœur ,  et  suivre  exactement  ses  avis. 

Une  fille  qui  étoit  depuis  plusieurs  années  une  très-grande  pé- 
cheresse ,  entre  par  hasard  dans  une  Église  :  c'étoit  pour  abréger 
•  son  chemin  en  la  traversant.  Un  Prédicateur  commençoit  son 
Sermon  qui   étoit  sur   la  Miséricorde   de  Dieu.  Elle  veut 
l'écouter  quelques  instans  par  curiosité  ;  mais  bientôt  il  lui  rut 
„  comme  impossible  de  sortir  de  l'Église  par  l'affluence  des  per- 
sonnes qui  s'y  rendirent.  Cette  difficulté  fut  pour  elle  un  coup  de 
la  Providence  paternelle  de  Dieu  à  son  égard.  Quoi  !  disoit-elle 
en  elle-même  ,  après  tant  d'horribles  péchés  je  puis  obtenir  de 
Dieu  miséricorde  et  devenir  une  grande  Sainte  !  Aussitôt  après 
le  Sermon  ,  elle  fend  la  presse ,  court  après  le  Prédicateur  ,  et 
lui  dit  :  Mon  père,  n'avez-vous  point  exagéré? ce  que  vous  avez 
.   prêché  est-il  bien  vrai  ?  Je  suis  la  plus  abominable  des  créa- 
tures. Quoi  !  je  puis  [obtenir  miséricorde  !  Oui ,  ma  fille ,  lui  dit 
le  Confesseur  j  ayez>  une  vive  douleur  de  tous  vos  péchés ,  et 
faites  une  bonne    confession.   Quelques  péchés  que  vous  ayez 
commis ,  Dieu  vous  les  remettra  ,  si  vous  vous  confessez  comme 
j'ai  dit  qu'il   falloit   le    faire.  —  Mon  père,    répartit- elle  , 
il  faut  que  vous  me  confessiez ,  et  tout  de  suite  j  j'ai  peur  que 
ma  contrition  ne  passe  ,  si  vous  différez  de  m'entendre.  Le  Pré- 
dicateur connoissant  que  \e  Seigneur  la  pressoit  vivement  de  se 
convertir ,  lui  montra  un  Confessionnal ,  en  lui  disant  que  dans 
moins  d'une  demi-heure  il  s'y  rendroit.  —  L'aveu  qu'elle  lui  fit 
(      de  ses  péchés  fut  accompagné  d'une  si   grande  abondance  de 
larmes  ,  qu'il  lui  dit  :  Trouvez-vous  ici  demain  matin ,  à  telle 
heure  qu'il  lui  indiqua  ;  j'espère  que  Dieu  ratifiera  dans  le  Ciel 
la  sentence  d'absolution  que  je  vous  donnerai  alors.  En  atten- 
dant ,  dites  souvent ,  avec  les  senti  m  ensile  l'enfant  prodigue ,  en 
vous  adressant  à  Dieu  :  Mon  Père,  j'ai  péché.  Soyez  vivement  af- 
fligée d'avoir  offensé  un  Dieu  qui  est  votre  tendre  Père.  H  la  quitta, 
et  ne  la  revit  plus.  —  Cette  pénitente ,  qui  avoit  été  une  Made- 
leine pécheresse  ,  connue  pour  telle  ,  étoit  devenue  une  Made- 
leine pénitente.  Elle  appréhenda  sans  doute  que  si  elle  sortoit  de 
l'Église ,  elle  n'y  laissât  la  contrition  dont  elle  »  sentait  péné* 
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irée.  Il  étoit  déjà  nuit ,  et  on  alloit  bientôt  fermer  les  portes  de 
l'Église.  Pour  y  passer  la  nuit  sans  qu'on  s'en  apperçût ,  elle  se 
cacha  ;  ce  fut  sans  doute  dans  un  Confessionnal.  On  la  trouva  le 
lendemain  dans  l'Église ,  mais  elle  étoit  morte.  —  Que  ceux  qui 
sont  dans  l'état  du  péché  ne  diffèrent  point  de  se  confesser  ;  et 
que  jusqu'à  ce  qu'ils  reçoivent  l'absolution ,  ils  s'excitent  à  la 
douleur  de  leurs  péchés ,  par  le  motif  de  l'amour  de  Dieu ,  dans 
la  crainte  de  mourir  dans  ce  déplorable  état. 

Un  soldat  peu  instruit  sur  sa  Religion ,  vint  se  confesser  dans 
la  quinzaine  de  Pâques.  Sa  confession ,  quoique  chargée ,  fut  * 
bientôt  faite.  Le  Confesseur  jugea  qu'il  étoit  à  propos  de  lui  dire 
qu'il  ne  pouvoit  pas  encore  l?absoudre ,  qu'il  falloit  auparavant 
qu'il  étudiât  son  Catéchisme  qu'il  n'avoit  jamais  su ,  ou  qu'il 
avoit  oublié  ;  «qu'il  falloit  qu'il,  se  mît  dans  la  disposition  de 
mourir  plutôt  que  de  retomber  dans  tel  et  tel  péché.  «  Quoi  ! 
»  mon  Père  ,  vous  nie  refusez  l'absolution  !  Pourquoi  ?  je  n'ai 
»  tué  personne.  Je  vous  ai  tout  dit  ;  donnez-moi  l'absolution ,  je 
»  veux  faire  mes  Pâques  :  il  y  a  si  long-temps  que  je  ne  les  ai 
»  faites.  »  Le  Confesseur,  pour  lui  faire  entendre  raison,  lui  dit  : 
Si  vous  étiez  malade ,  le  Chirurgien  à  qui  vous  diriez ,  je  veux 
&re  saigné ,  saignez-moi ,  devroit-il  le   faire  s'il  savoit  que  la 
•aignéè  dût  vous  être  nuisible?  —  Non  ,  mon  Père.  —  Eh  bien  ! 
l'absolution  que  je  vous  donnerois  vous  seroit  très-nuisible  , 
parce  que  vous  n'avez  pas  les  dispositions  requises.  Cette  abso- 
lution ne  tous  remettroit  pas  vos  péchés  ,  et  elle  vous  rendroit 
plus  coupable.  Comme  il  ne  trouvoit  pas  bonne  cette  excellente 
raison ,  et  qu'il  luj  disoit  militairement  :  Vous  en  coùteroit-il 
donc  beaucoup  de  me  dire  Ego  te  absolvo  ?  Le  Confesseur  lui 
parla  un  langage  que  tous  les  soldats  entendent.  Il  lui  dit  :  Je  ne 
puis  pas  vous  absoudre  ;  cette  absolution  m'est  consignée.  Par 
qui  vous  est-elle  consignée  ,  demanda-t-il  ?  Elle  m'est  consignée 
par  Jésus-Christ  ;  il  m'a  défendu  de  la  ilonner  à  tous  ceux  qui 
ne  seroient  pas  assez  instruits  sur  les  vérités  de  la  Religion  qu'il 
faut  savoir  et  croire,  ainsi   qu'à  tous  ceux  qui  seroient  dans 
l'habitude  de  voler  ,  de  blasphémer ,  de  faire  des  injustices  ,  de 
commettre  des  péchés  contre  la  pureté  5  de  plus  ,  à  tous  ceux  qui 
ne  voudroient  pas  quitter  l'occasion  prochaine  tiu  péché ,  et  qui 
ne  donneroient  pas  .des  marque»  de  contrition.  Jugez  d'après 
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cela  si  je  puis  vous  donner  l'absolution  que  tous  me  demandez. 
Ce  que  tous  avez  à  faire ,  c'est  de  revenir  bientôt  ;  et  jusqu'à  ce 
que  vous  reveniez  ,  de....  de....  de....  j  je  vous  donnerai  l'abso- 
lution dés  que  je  vous  verrai  bien  disposé.  —Malheur,  dit 
Saint-Cyprien ,  à  ceux  qui  se  contentent  de  couvrir  les  plaies 
des  mourans  !  Ils  accordent  une  paix  inutile  et  fausse  ,  une  paix 
pernicieuse  à  ceux  qui  la  donnent ,  et  infructueuse  à  ceux  qui 
la  reçoivent. 

lin  Gonfesseur  disoit  à  un  grand  pécheur  qui  paroissoît  avoir 
une  très-grande  contrition  de  ses  pèches  :  Etes-vous  bien  dans  le 
ferme  propos  de  ne  pas  retomber  dans  vos  péchés  ?  Oui,  mon  Père, 
je  n'y  retomberai  jamais.  Ajoutez ,  lui  dit  le  Confesseur ,  avec  le 
secours  de  la  grâce.  Je  vous  jure  ,  répartit-il,  que  je  ne  les 
commettrai  plus ,  j'en  suis  sur.  Comment  pouveft-vous  en  être 
sur  ?  Le  voici ,  lui  dit-il,:  Avant  de  venir  vers  vous ,  j'ai  passé 
sur  le  pont  ;  j'ai  examiné  un  endroit  où  j'irai  au  sortir  d'ici. 
Quand  vous  m'aurez  donné  l'absolution  ,  j'irai  en  cet  endroit , 
et  je  me  jeterai  de  dessus  le  pont  dans  la  rivière ,  où\  je  mourrai 
infailliblement.  Quand  je  serai  mort ,  je  ne  pécherai  plus.  Le 
Confesseur  lui  dit  qu'il  me  lui  etoit  pas  permis  de  le  faire  ,  et  il 
entendit  raison. 

Quatre-Temps 9  Vigiles  jeûneras  >  et  le 
Carême  entièrement 

Que  de  milliers  de  Chrétiens  s'abusent  et  sont 
dans  la  voie  de  la  damnation ,  pour  manquer  à  ce 
devoir  essentiel  ! 

Nous  avons  commis  beaucoup  de  péchés,  et  nous 
péchons  tous  les  jours  $  il  est  absolument  nécessaire 
que ,  pour  nous  punir  de  nos  péchés ,  nous  fassions 
des  œuvres  de  pénitence.C'est  afin  que  nous  remplis- 
sions ce  devoir,  quePEglise  a  prescrit  à  ses  Enfans 
des  jours  d'abstinence  et  de  jeûne  j  ces  œuvres  de 
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pénitence  sont  le  plus  à  la  portée  de  tous  ;  l'absti- 
nence et  le  jeune  sont  des  œuvres  personnelles  dont 
tous  sont  capables ,  au  moins  à  un  certain  âge  fixé 
avec  condescendance  par  l'Eglise  pour  le  jeûne. 
Le  jeûne  est  un  acte  de  pénitence  que  Jésus-Christ 
nous  a  spécialement  recommandé  dans  son  Évan- 
gile ;  il  a  même  dit  qu'il  est  certaines  tentations  qu'on 
ne  surmonte  pas  ;  qu'il  est  des  genres  de  Démons 
qu'on  ne  chasse  que  par  la  prière  accompagnée  du 
jeûne.  C'est  la  raison  pour  laquelle  l'Eglise  ,  à 
laquelle  nous  devons  obéir ,  nous  impose  cette 
espèce  de  pénitence. 

Jeûner,  c'est  s'abstenir  de  viande  et  ne  faire  qu'un 
seul  repas  dans  le  jour.  Il  est  permis  maintenant  d'a- 
jouter à  cet  unique  repas  une  collation,  qui  ne  doit 
être  qu'un  simple  rafraîchissement.  La  quantité 
des  alimens  qu'on  peut  prendre  ^à.  la  collation  ne 
doit  pas  excéder  la  quatrième  partie  environ  d'un 
bon  repas  ordinaire.  Il  n'est  pas  permis  de  manger 
à  la  collation,  du  poisson ,  des  œufs  et  du  beurre. 

On  peut  prendre  ,  avant  le  dîner ,  ou  entre  le 
dîner  et  la  collation ,  de  l'eau  pure,  qui  n'est  pas 
regardée  comme  nutritive  5  mais  on  doit  s'abstenir 
des  autres  boissons ,  à  moins  que  ce  ne  soit  par 
une  espèce  de  nécessité,  et  par  forme  de  remèdes  , 
à  cause  de  ses  infirmiés. 

Il  ne  faut  pas  interrompre  son  repas ,  à  moins 
que  ce  ne  soit  pour  une  cause  raisonnable  et  pour 
peu  de  temps  ;  si  l'intervalle  étoit  grand ,  comme 
de  deux  heures  7  on  ne  pourroit  le  reprendre.  Fa> 
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reillement ,  quand  l'intervalle  seroit  fort  court  ,  sî 
Ton  a  eu  intention  de  finir  son  repas  ,  on  ne  peut 
continuer  à  manger.  Ainsi,  supposé  que  quel- 
qu'un ,  aussitôt  après  son  dîner ,  aille  voir  un  de 
ses  voisins  qui  ,  étant  au  dessert ,  lui  présente  des 
fruits  y  des  biscuits  ,  des  confitures  ,  il  ne  peut  en 
manger  sans  rompre  son  jeûne. 

On  ne  peut ,  sans  quelque  bonne  raison ,  trans- 
porter le  repas ,  et  faire  collation  le  matin. 

On  ne  doit  point  présenter  à  manger  aux  jours 
de  jeûne ,  hors  le  temps  du  repas  et  de  la  collation, 
quelqu'aliment  que  ce  soit ,  à  ceux  qu'on  sait  être 
soumis  à  la  loi  du  jeûne,  quand  même  on  sauroit 
qu'ils  sont  4ans  l'usage  de  violer  la  loi  du  jeûne  et 
qu'ils  ne  jeûneront  pas ,  parce  qu'on  ne  peut  point , 
sans  pécher ,  fournir  à  personne  l'occasion  d'of- 
fenser Dieu. 

Dispenses.  Il  y  a  trois  causes  qui  dispensent  du 
jeûne  :  i°.  JjSl  foiblesse  de  l'âge  ;  suivant  l'usage 
universel  de  l'Eglise  qui  fait  règle ,  on  est  obligé  à 
observer  la  loi  du  jeûne  aussitôt  qu'on  a  vingt- un 
ans  accomplis  ;  et  il  n'est  aucun  âge  fixé  pour 
cesser  de  le  faire  ?  à  moins  que  des  infirmités  n'y 
autorisent. 

2°.  Les  infirmités.  L'Eglise ,  qui  est  une  tendre 
mère ,  ne  veut  point  nuire  à  la  santé  des  fidèles ,  qui 
sont  ses  enfans.  Les  malades  et  les  infirmes  doi- 
vent suivre  le  régime  qu'exige  leur  état.  Dans  le 
doute ,  on  peut  s'en  rapporter  à  ce  que  décideront 
les  personnes  de  l'art;  mais  il  ne  faut  consulter  sur 


DU      CATECHISME.  289 

«ela  que  des  hommes  qui  sont  reconnus  pour 
éclairés  et  vrais  Chrétiens.  Les  casuistes  regardent 
les  femmes  enceintes  et  les  nourrices  comme 
exemptes  de  la  loi  du  jeûne. 

3°.  L'impossibilité  morale.  Elle  peut  résulter  de 
la  fatigue  de  certains  travaux  très-pénibles ,  comme 
le  travail  des  laboureurs,  des  forgerons,  etc. Ils  en 
sont  dispensés  les  jours  qu'ils  travaillent.  Cette 
grande  difficulté  peut  encore  résulter  de  la  misère 
de  certains  pauvres  ,  tels  ,que  ceux  qui  n'ont  ja- 
mais de  quoi  faire  un  bon  repas  dans  le  jour. 

TRAITS    HISTORIQUES* 

Un  mauvais  Chrétien ,  très-criminel  devant  Dieu ,  eut  occasie* 
de  lire  nn  livre  intitulé  :  Histoire  du  jeune.  Il  fut  frappé  d'ap- 
prendre combien  ,  dans  les  premiers  siècles ,  la  rigueur  du  jeune 
e'toit  grande.  Il  se  disoit  à  lui-même  :  Je  |ne  dis  Chrétien ,  je 
n'ai  jamais  jeûné  ;  et  si  j'eusse  vécu  dans  les  temps  où  les  Canons 
pénitentiaux  étoient  suivis  à  la  lettre* ,  à  combien  d'années  de 
jeune  n'aurois-je  pas  été  condamné  pour  tant  d'iniquités  dont  je 
me  suis  rendu  coupable  !  Les  premiers  Chrétiens  ne  faisoient 
point  de  collation  les  jours  de  jeûne  ;  tous  6'abstenoient  de  vin , 
et  un  grand  nombre  se  contentoient  de  pain  et  d'eau.  Ce  h'étoit 
même  que  le  soir  qu'ils  pTenoient  cet  unique  repas.  Ce  qu'il 
avoit  lu  ne  sortit  point  de  son  esprit ,  et  il  faisoit  toujours  je 
nouvelles  réflexions.  Enfin ,  Dieu  toucha  son  cœur.  Pénétré 
d'une  vive  douleur  de  ses  péchés ,  il  se  détermina  à  faire  une 
rigoureuse  pénitence ,  il  entra  à  ce  dessein  dans  un  de  ces  Mo- 
nastères où  l'on  garde  le  plus  rigoureux  silence ,  et  où  l'on  jeûne 
continuellement ,  après  avoir  couché  sur  la  dure  ,  et  interrompu 
son  sommeil  pour  chanter  long<4emps ,  pendant  la  nuit ,  les 
louanges  de  Dieu. 

Un  jeune  Religieux  de  l'ordre  de  Sept-Fonts  ,  demanda  à  sou 
Directeur  la  permission  de  *e  priver,  le  Vendredi-Saint ,  d'une 
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des  choses  qu'on  donnerait  pour  le  repas.  Il  etoît  d'usage  de  ne 
Mervir  ce  jour-là ,  à  chacun ,  qu'un  peu  de  pain  et  de  l'eau.  Le 
Directeur  y  consentit ,  et  le  Religieux  ,  aride  de  mortification*, 
se  priva  de  son  pain  ;  il  ne  prit  qu'un  peu  d'eau  pour  appaiser  sa 
soif. 

Vendredi  chair  ne  mangeras  ,  ni  le  Samedi 
mémement. 

Par  la  loi  de  l'abstinence  ,  il  est  défendu  de 
manger  la  chair  des  animaux ,  à  l'exception  des 
poissons.  On  ne  mangeoit  pas  autrefois ,  dans  les 
jours  maigres,  du  beurre,  du  lait  et  des. œufs.  Ces 
alimens  ne  sont  regardés  maigres  que  parce  que 
l'Église  a  permis  d'en  user  les  jours  qui  sont  d'abs- 
tinence. 

C'est  dès  Tâge  de  raison ,  c'est-à-dire  à  environ 
sept  ans ,  <ju'ôn  est  obligé  à  l'abstinence.  Les  ali- 
mens maigres  ne  nuisent  point  aux  enfans ,  s'ils 
ne  sont  niàlades  ;  et  il  est  très-utile  d'accoutumer 
de  bonne  heure  les  enfans  à  user  d' alimens  maigres, 
pour  leur  apprendre  à  observer  la  loi  de  l'absti- 
nence ,  et  afin  que  cette  espèce  d' alimens  ne  leur 
répugne  pas  dans  la  suite ,  et  ne  les  incommode 
point. 

Ceux  qui  apprêtent  des  alimens  gras  les  jours 
maigres  peuvent  les  goûter  pour  y  mettre  l'assai- 
sonnement convenable  $  mais  ils  ne  doivent  ni 
avaler  ce  qu'ils  goûtent,  ni  le  cpnserver  dans  leur 
bouche  par  gourmandise. 

Quand  on  ne  mangeroit  des  alimens  gras  un 
jour  inaigre  qu'en  très-petite  quantité,  il  y  a  ton- 
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jours  quelque  péché  dès  qu'on  le  fait  sans  une  juste 
raison ,  pour  satisfaire  son  goût  ;  un  quart  d'once 
de  chair,  selon  certains  auteurs,  est  une  matière 
suffisante  pour  un  péché  mortel. 

Le  mépris  de  la  loi  d'abstinence ,  non  seulement 
lorsqu'il  est  formel  et  avoué ,  mais  encore  le  mé- 
pris qui  n'est  qu'implicite ,  s'il  est  réel ,  est  un 
péché  grief  contre  l'autorité  de  l'Église  et  contre 
l'abstinence ,  quand  il  est  accompagné  des  œuvres. 
Ainsi,  que  penser  de  ceux  qui  jouissant  d'une 
bonne  santé ,  et  étant  à  une  table  où  l'on  sert  un 
vendredi  en  maigre,  mais  sur  laquelle  il  y  a  du 
gras  pour  les  malades,  prennent  du  gras ,  en  disant  : 
Cela  m* est  égal ,  gras  ou  maigre.  Que  penser  de  ceux 
qui ,  dans  le  même  cas  ,  tournent  en  ridicule  des 
convives  chrétiens  qui  ne  mangent  que  du  maigre  ; 
et  leur  disent  :  Que  vous  êtes  scrupuleuse  1  . 

Tous  ceux  qui ,  sans  une  raison  légitime  qui  les 
y  autorise  ,  servent  en  gras  un  jour  maigre  à  ceux 
qu'ils  savent  pécher  en  mangeant  de  la  chair, 
pèchent  eux-mêmes  :  leur  péché  est  véniel  ou  mor- 
tel ,  suivant  que  le  péché  dont  ils  sont  la  cause  est 
véniel  ou  mortel.  Cela  est  fondé  sur  le  principe  reçu 
touchant  le  scandale  :  ce  Quiconque  fait  pécher  une 
»  autre  personne ,  devient  coupable  lui-même  d'un 
y>  péché  de  même  degré  de  malice  que  celui  qu'il 
»  fait  commettre.  » 

La  subordination  des  enfans ,  des  épouses  et  des 
serviteurs ,  diminue  le  péché  qu'ils  peuvent  com- 
mettre en  participant ,  comme  malgré  eux ,  aux 

*9* 
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péchés  de  leur  père ,  de  leur  époux ,  de  leurs 
maîtres  qui  leur  commandent  de  manger  eux- 
mêmes  y  ou  de  leur  préparer  des  alimens  gras ,  sans 
une  juste  cause.  Ils  doivent  résister  à  ces  infractions 
avec  respect  y  selon  leur  pouvoir.  Les  serviteurs  de- 
vraient abandonner  le  service  de  tels  maîtres ,  s'ils 
trouvoient  à  se  placer  chez  d'autres  maftftes  où  ils 
pussent  observer  les  lois  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 

Beaucoup  de  personnes ,  soit  du  peuple,  soit 
même  d'un  état  plus  relevé ,  s'autorisent  de  pré- 
textes bien  frivoles  pour  manquer  à  l'abstinence  j 
ils  disent  :  C'est  de  la  viande  qui  est  restée  du  jeudi, 
elle  se  gàteroit  :  le  gras  coûte  plus  que  le  maigre  : 
il  me  faut  beaucoup  plus  de  temps  pour  apprêter 
lés  alimens  en  maigre  qu'en  gras  :  il  y  a  dans  la 
maison  des  personnes  qui  font  habituellement  gras, 
c'est  pour  ne  pas  faire  deux  ordinaires. 

Ces  prétextes  sont  vains ,  ils  sont  anéantis  par  la 
loi ,  qui  est  précise  :  l'Eglise  les  avoit  bien  prévus , 
lorsqu'elle  a  fait  la  Loi.  Il  faut  de  justes  causes  de 
dispensé  pour  ne  pas  pécher  en  manquant  à  l'abs- 
tinence. 

TRAITS    HISTORIQUES, 

Jusqu'au  douzième  siècle  de  l'Église,  la  pénitence  du  Carême 
feroit  frémir  les  meilleurs  Chrétiens  de  nos  jours.  On  ne  prenoit 
aucune  nourriture  avant  six  heures  du  soir ,  disent  Saint-Augus- 
tin et  Saint-Bernard.  Il  y  en  avoit  beaucoup ,  au  rapport  <k 
.  Saint- Jérôme ,  qui  ne  vivoient  que  d'alimens  secs  et  sans  les 
faire  cuire.  Un  palmier  et  une  fontaine  suffisoient  à  certains  soli- 
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taiies  'pour  fournir  pendant  toute  leur  vie  à  leur  nourriture, 
dit  le  même  saint  Docteur. 

Un  célèbre  Médecin ,  grand  Naturaliste,  fut  invité  à  dîner 
chez  M.  de  Buffon.  Des  hommes  encore  plus  fameux  pat  leur 
incrédulité  qu'ils  affichoient,  que  par  leur  savoir  en  mathéma- 
tiques et  en  belles-lettres ,  se  troUvèrexit  au  repas,  C'étoit  un 
vendredi  ;  et  le  maître-d'hôtel  qui  aVdit  peut-être  oublié  cfue 
c'étoit  un  jour  d'abstinence ,  né  mit  dur  la  table  ,  au  premier 
serrice ,  que  du  gras.  Le  Docteur  chrétien  ne  mangeoit  pas  ;  il 
étoit  bien  résolu  à  attendre  jusqu'au  moment  où  l'on  serviroit  le 
dessert.  La  plupart  des  convives  s'en  apperÇurent ,  et  plusieurs 
ae  savoient  à  quoi  en  attribuer  là  cause:  fartai  ceux  qui  la  de- 
tinérent,  Diderot,  si  connu  par  sa  haine  contre  le  Christia- 
nisme ,  fut  un  des  premiers.  11  fit  d'abord  cette  question  au 
Docteur  :  Monsieur  le  Docteur ,  pourquoi  ne  mangez-vous  pas  ?  . 
et  il  ajouta  aussitôt  :  Seroit-ce  parce  qtie  c'est  aujourd'hui  ven- 
dredi ,  et  que  vous  ne  voyez  ici  que  du  gras  ?  Le  Médecin  reli- 
gieux répondit  :  Oui,  et  je  suis  bien  convaincu  que  les  alimens 
gras  sont  très-nuisibles  tous  les  jours  de  la  semaine  oit 
l'Eglise  les  défend,  M.  de  Buffon  dit  tout  bas  à  son  maître- 
d'hôtel  :  Desservez ,  et  qu'il  n'y  ait  au  second  service  que  des 
plats  maigres  5  ce  qui  rut  fait. 

Un  Prince  souverain  qui  étoit  Protestant,  voyageant  en 
France ,  alla  dîner  chez  un  très-grand  Seigneur  un  vendredi. 
Le  Prince  étoit  attendu ,  et  fut  reçu  magnifiquement  ;  mais  tout 
le  repas  fut  servi  en  maigre.  Parmi  le  grand  nombre  des  con- 
vives ,  il  y  en  eut  quelques-uns  qui  témoignèrent  à  leurs  voisins  , 
sans  parler,  leur  grande  surprise.  Celui  qui  trait  oit  le  Souve- 
rain ,  lui  dit  à  haute  V0\x  :  Mon  Prince  ,  nous  sommes  obli- 
gés par  une  Loi  de  l'Église  à  faire  maigre  le  vendredi  et 
le  samedi.  Le  Prince  répondit  : .  Je  ferai  très-volontiers 
maigre  :  j'aime  bien  à  voir  observer  exactement  toutes  les 
Lois,  '  T  • 

Le  Cardinal  Stanislas  Osius ,  l'un  des  plus  grands  Évéques  du 
seizième  siècle  ,  le  plus  illustre  défenseur  de  la  foi  catholique  eu 
Allemagne ,  qui  ouvrit  le  Concile  dé  Trente  au  nom  de  Pie  IV , 
dont  il  étoit  Légat,  et  de  qui  l'Empereur  Ferdinand  dit,  après 
s'être  entretenu  avec  lui ,  qu'il  ne  pouvait  résister  à  un 
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homme  dont  la  bouche  étoit  un  Temple  ,  et  la  langue  un 
Oracle  du  Saint-Esprit ,  jeùnoit  de  la  manière  la  plus  aus- 
tère pendant  tout  le  Carême,  ainsi  que  tous  les  antres  jours  où  le 
jeune  étoit  prescrit  par  l'Église.  Plusieurs  de  ses  amis  le  prioient 
d'adoucir  son  jeune ,  de  peur  de  ruiner  sa  santé  ,  et  pour  le  bien 
de  l'Église,  à  laquelle  il  étoit  ai  utile.  L'illustre  Cardinal  leur 
repondit  :  «  Je  cherche  mes  intérêts  ,  en  tâchant  de  bien  obser~ 
»  ver  le  Carême  et  les  autres  jeûnes  de  l'Eglise.  Mon  dessein  est 
'»  de  vivre  long-temps.  IL  est  dit  dans  les  Commandemens  de 
»  Dieu  qu'il  faut  honorer  son  père  et  sa  mère  pour  vivre  Ion  gue- 
»  ment.  Mon  pire ,  c'est  Dieu  qui  est  au  Ciel;  et  ma  mère , c'est 
»  l'Église  qui  est  sur  la  terre.  Or,  Dieu  mon  père  me  coni- 
»  mande  de  jeûner  ,  et  l'Église  ma  mère  me  prescrit  les  jours  où 
»  je  dois  jeûner.  C'est  de  bon  cœur  que  j'obéis  à  l'un  et  à  l'autre. 
»  J'espère  qu'en  considération  de  mon  obéissance,  j'obtiendrai 
»  une  m  éternelle  et  parfaitement  heureuse.  » 


LEÇON     XIV. 

DwPrécepte  de  T amour  de  Dieu  et  du 
prochain,  et  premièrement  de  F  amour 
de  Dieu. 

(    CATÉCHISME^   ) 

Jje  Précepte  de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  est  l'abrégé  de 
tous  les  Commandemens  ;  parce  que  tous  les  autres  Commande- 
mens s'y  rapportent ,  et  que  si  on  aimoit  véritablement  Dieu,  on 
ne  manquerait  à  Tien  de  ce  qu'il  ordonne. 

Le  Précepte  de  l'amour  de  Dieu  nous  impose  deux  sortes 

d'obligations  :  l'une  générale  et  continuelle ,  l'autre  particulière. 

'  L'obligation  générale  et  continuelle  qui  nous  est  imposée  par 

lu  Précepte  de  l'amour  de  Dku,  c'est  celle  d'être  a  toute  heure 
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et  à  tout  »m  ornent  disposé  à  aimer  Dieu  plus  que  toutes  choses, 
et  de  n'aimer  en  aucun  temps  les  créatures  plus  que  Dieu. 

L'obligation  particulière  qui  nous  est  imposée  par  le  même 
Précepte ,  c'est  de  nous  exciter  de  temps  en  temps ,  et  dans  cer- 
taines occasions  ,  à  aimer  Dieu. 

H  est  difficile  de  déterminer  dans  quel  temps  et  dans  quelles 
occasions  il  faut  s'exciter  à  aimer  Dieu.  Ces  occasions  dépendent 
de  certaines  circonstances  particulières  ;  mais  nous  devons  telle- 
ment multiplier  les  Actes  d'Amour  de  Dieu,  que  nous  ne  soyons 
pas  condamnés  pour  avoir  manqué  à  un  Exercice  si  nécessaire. 

Celui  qui  néglige  de  s'exciter  à  l'amour  de  Dieu ,  et  d'en  faire 
des  Actes  ,  manque  à  la  principale  obligation  de  la  Loi  de  Jésus- 
Christ,  qui  est  une  Loi  d'amour.    - 

Il  manque  encore  à  la  principale  obligation  de  la  créature 
raisonnable. 

Cette  obligation  consiste  à  reconnoitre  Dieu  pour  notre  pre^ 
mier  principe  et  notre  federnière. 

Nous  appelons  notre  premier  principe  ,  la  première  cause  de 
notre  être. 

Nous  appelons  notre  fin  dernière ,  la  fin  à  laquelle  nous  devons 
rapporter  toutes  nos  actions  et  toute  notre  vie. 

Nous  disons  que  Dieu  est  notre  fin  dernière ,  parce  qu'il  nous 
rend  éternellement  heureux  en  se  donnant  à  nous. 

Celui  qui  n'aime  pas  Dieu  est  digne  d'en  être  privé  éternel- 
lement. 

EXPLICATION. 

\)v  vous  a  dit  qu'il  y  avoit  dix  commandemens 
de  Dieu  :  U*  seul  Dieu  tu  adoreras  ,  etc.  On  peut 
vous  dire  qu'il  n'y  en  a  en  quelque  sorte  que  deux.. 
Remplissez  bien  ces  deux  Commandemens  :  «Vous 
aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur. 
Vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous-même  ;  » 
et  vous  aurez  accompli  toute  la  Loi  de  Jésus-Christ. 
Est-ce  donc  que  ces  deux  Préceptes  détruisent  les 
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autres  Commandemens?  Non  :  c'est  parce  que  tous 
Us  Commandemens  y  sont  renfermés.  Il  n'en  est 
aucun  qui  ne  se  rapporte  ou  au  Commandement 
d'aimer  Dieu  ,  ou  à  celui  d'aimer  le  Prochain. 

Ne  peut-on  pas  encore  dire  que  tous  les  Comman- 
demens se  réduisent  à  un  seul ,  au  Commandement 
d'aimer  Dieu  ?  Oui  :  Saint-Augustin  vouloit  le  faire 
entendre  >  lorsqu'il  disoit  :  Aimez  y  et  faites  tout  ce 
que  vous  voulez*  Cela  est  certain  ,  indubitable  y 
parce  que  si  on  aimoit  Dieu  comme  il  doit  être 
aimé ,  on  ne  feroit  rien  de  ce  qu'il  défend  ,  et  on 
fer  oit  tout  ce  qu'il  ordonne.  Mais  pour  obéir  à 
Dieu  en  tout ,  il  faut  l'aimer  véritablement.  Aimons 
Dieu  ainsi  ;  aimons-le  en  esprit  et  en  vérité. 

Aimer  Dieu  véritablement ,  ce  n'est  pas  se  con- 
tenter de  dire  à  Dieu ,  de  bouche  :  je  vous  aime  }  il 
faut  que  le  cœur  le  lui  dise.  Qu'il  est  facile  de 
s'abuser  sur  un  point  si  important  !  Que  de  per- 
sonnes se  flattent  d'aimer  Dieu,  qui  ne  l'aiment  pas! 

Aimer  Dieu  véritablement ,  c'est  avoir  une  sin- 
cère et  grande  affection  pour  lui  ;  c'est  se  complaire 
beaucoup  en  lui;  c'est  être;  attaché  du  fond  du 
cœur  à  Dieu  plus  qu'à  toutes  autres  choses  ;  c'est 
ne  trotfver  du  plaisir  à  rien  de  ce  qui  offense 
Dieu ,  et  à  en  trouver  en  Dieu  et  à  ce  qui  lui  plaît. 

Celui  qui  aime  Dieu  véritablement  ne  préfère 
rien  à  Dieu  ;  il  fait  de  continuels  efforts  pour  le 
bien»  connoître  ;  il  ne  veut  rien  que  ce  que  Dieu 
veut;  il  se  rappelle  très-souvent  son  souvenir;  il 
dirige  vers  lui  toutes  ses  affections  ;  il  ne  fait  usage 
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de  ses  facultés ,  des  forces  de  soii  corps  ,  de  ses 
sens  j  de  ses  nieùibres ,  que  pour  la  gloire  4e  Dieu 
et  accomplir  Ses  Volontés  ,  qu'en  tue  de  Dieu  et* 
pour  Dieu. 

Celui  qui  aime  véritablement  Dieu  n'est  pas  seu- 
lement disposé  en  tout  temps  à  n'aimer  rien  plus 
que  lui ,  à  n'aimer  rien  avec  lui  que  pour  lui  ;  il 
s'excite  encore  de  temps  en  temps  à  aimer  Dieu , 
il  s'y  excite  plus  souvent  et  avec  plus  d'ardeur  , 
selon  que  son  amour  pour  lui  est  plus  grand. 

On  s'excite  à  aimer  Dieu  en  faisant  avec  beau- 
coup d'attention  de  saintes  lectures  sur  l'amour  de 
Dieu;  en  demandant  souvent  à  Dieu  son  amour 
et  la  grâce  de  croître  dans  son  amour  ,  et  d'y  per- 
sévérer jusqu'à  la  mort  ;  en  méditant  les  motus 
pressans  que  nous  avons  d'aimer  Dieu  ;  en  pro- 
duisant enfin  beaucoup  d'actes  d'amour  de  Dieu. 
Il  y  a  une  obligation  de  produire ,  dans  certaines 
occasions  ,  des  actes  d'amour  de  Dieu.  Il  est  diffi- 
cile de  déterminer  précisément  le  temps  où  l'on 
péchéroit  si  l'on  négligeoit  d'en  faire.  Ce  qui  est 
certain  ,  c'est  qu'il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui 
seront  condamnées  pour  avoir  négligé  d'en  faire  ; 
c'est  qu'il  en  faut  faire  souvent. 

Four  ne  pas  manquer  à  un  exeicice  si  nécessaire, 
toutes  les  fois  que  nous  récitons  des  formules  d'actes 
d'amour  de  Dieu  ,  en  faisant  là  prière  du  matin  et 
du  soir ,  entroris  dans  les  seritimens  qu'expriment 
les  paroles  que  nous  prononçons ,  et  accoutumons* 
nous  à  en  faire  au  commencement  de  nos  actions 
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principales.  La  Loi  de  Jésus-Christ  est  une  Loi 
d'amour  :  comment  des  Chrétiens  n'aiment-ils  pas 
Dieu ,  et  ne  lui  disent-ils  pas  sans  cesse  :  Mon 
Dieu ,  je  vous  aime. 

Négliger  de  s'exciter  à  l'ataour  de  Dieu  et  d'en 
faire  des  actes ,  est-ce  rendre  ce  que  l'on  doit  à  un 
Dieu  qui  est  notre  premier  Principe,  c'est-à- 
dire  la  première  cause  de  notre  être  ;  à  un  Dieu  qui 
ne  nous  a  créés  et  qui  ne  nous  conserve  qu'afin 
que  nous  l'aimions  ;  à  un  Dieu  qui  veut  nous  rendre 
éternellement  heureux ,  en  se  donnant  à  nous ,  si 
nous  l'aimons  ;  à  un  Dieu  qui  nous  menace  d'un 
feu  éternel ,  et  de  la  privation  du  bonheur  de  le  voir 
et  de  le  posséder  pendant  l'éternité ,  si  nous  ne 
l'aimons  pas  ;  à  un  Dieu ,  le  plus  tendre  des  pères , 
qui  n'a  pas  cessé  un  seul  jour  de  nous  faire  du  bien 
dans  l'ordre  de  la  nature  et  de  la  religion  ;  à  un  Dieu 
si  patient,  si  bienfaisant,  qu'il  supporte  les  outrages 
que  les  pécheurs  ont  l'audace  de  lui  faire }  qu'il  leur 
accorde  ,  comme  aux  justes,  les  choses  nécessaires 
à  la  vie ,  et  qu'il  les  invite  même  à  faire  pénitence  , 
afin  de  pouvoir  leur  pardonner  ;  à  un  Dieu  qui  est 
en  lui-même  le  plus  aimable  de  tous  les  êtres,  qui 
est  seul  infiniment  parfait  ? 

trahPs  historiques. 

Ôàihte-Brigitte  disoit  à  un  de  ses  neveux  :  «  Qu'il  vous  reste 
»  peu  de  temps  à  TÎvre  sur  la  terre  !  Souvenez-vous  que  votre 
»  affaire  de  tous  les  jours  et  Me  toutes  les  heures  dje  votre  vi», 
*  c'est  d'aimer  Dieu.  » 
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Jésus-Christ  fit  entendre  à  Sainte  -  Melthide  qu'il  vouloit 
qu'elle  ne  se  réjouît  qu'en  lui  ;  qu'elle  désirât  par-dessus  tout  de 
l'aiment  d'en  être  aimée ,  et  qu'elle  ne  dît  et  ne  fît  rien  qu'avec 
amour  et  par  amour.  Elle  lui  répondit  :  a  Oui ,  mon  Dieu ,  qui 
»  êtes  mon  amour  j  que  ce  soit  mon  amour  pour  vous  qui  m'é- 
»  claire  et  m'excite  ,  qui  me  dirige  et  m'anime  en  tout  ce  que  je 
»  dirai  et  en  tout  ce  que  je  ferai.  » 

C'est  l'amour  que  Saint- Augustin  aToit  pour  Dieu ,  qui  faisoit 
qu'il  desiroit  de  l'aimer ,  qui  le  portoit  à  lui  demander  avec 
tant  d'instance  son  amour.  Il  lui  disoit  :  «  Seigneur,  donnez-moi 
>  votre  amour  ;  faites  que  je  vous  aime.  Je  suis  assez  riche  si  j'ai 

*  votre  amour.  » 

Sainte-Melthidefut  vivement  touchée  un  jour  de  ce  qu'elle  en- 
tendit :  «  Que  vous  êtes  heureux  ,  vous  qui  vivez  encore  sur  la 
»  terre  !  Que  ne  pouvez-vous  pas  mériter  pour  le  Ciel  à  chaque 
d  heure  du  jour  !  Oh  !  si  l'homme  savoit  ce  qu'il  peut  mériter 
»  dans  l'espace  d'un  jour ,  quelle  seroit  sa  joie  à  son  réveil ,  en 
»  pensant  qu'il  a  encore  un  jour  où  il  peut  mériter  à  chaque 
»  instant  une  félicité  éternelle ,  le  bonheur  d'aimer  Djgu  parfai- 
»  tement  pendant  l'éternité  !  »  Melthide,  en  faisant  cette  ré- 
flexion ,  disoit  :  «  O  Marie  !  ô  Anges  et  Saints  du  Ciel  !  je  m'unis 
»  aux  louanges  que  vous  donnez  à  Dieu.  J'offre  par  vous  ce  jour  à 
»  Dieu  :  je  le  lui  offre  à  sa  plus  grande  gloire  et  pour  son  amour. 
»  Je  désire  que  mon  amour  pour  Dieu  ne  soit  point  interrompu, 
»  et  qu'il  croisse  continuellement  jusqu'au  jour  éternel.  » 

Une  personne  qui  avoil  un  grand  désir  de  croître  sans  cesse 
dans  l'amour  de  Dieu ,  frappée  de  cette  pensée  ,  qu'on  est  plus 
aimé  de  Dieu ,  à  proportion  qu'on  l'aime  davantage ,  s'excitoit 
plusieurs  fois  par  jour  à  entrer  dans  les  sentimens  des  Saints,  en 
prononçant  avec  beaucoup  d'affection  les  paroles  par  lesquelles 
ils  témoignoient  à  Dieu  leur  amour.  Pour  l'aimer  d'un  amour  de 
Désir  y  elle  disoit  ;  «  Seigneur,  percez  tellement  mon  cœur  avec 

*  les  traits  de  votre  amour ,  qu'il  ne  puisse  rien  contenir  de  ter- 
»  restre  ,  qu'il  ne  puisse  renfermer  que  vous ,  qu'il  en  soit  rem- 
»  pli.  »  (  St.-Aug.)  Pour  l'aimer  d'un  amour  de  Préférence  , 
elle  disoit  à  Dieu  :  «  Je  vous  aime  par-dessus  tout  \  et  si  j'aime 
»  quelque  chose  avec  vous ,  c'est  pour  vous  que  je  l'aime,  » 
Pour  l'aimer  d'un  amour  Pénitent ,  elle  disoit  :  «  O  Dieu  ! 
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»  beauté  toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle ,  c'est  trop  tard 
»  que  je  tous  ai  connu  j  c'est  trop  tard  que  je  tous  ai  aimé. 
»  Que  je  vous  aime  avec  d'autant  plus  de  vivacité  que  j'ai  dif- 
»  féré  plus  long-temps  à  vous  aimer.  »  (  S.-Aug.  )  Pour  l'aimer 
d'un  amour  de  Reconnoissance  ,  elle  disoit  à  Dieu  :  a  Que  vous 
»  dirai-je  ,  que  ferai-je,  que  vous  rendrai- je  pour  vous  remer- 
»  cier  de  ce  que  vous  m'avez  aimé  jusqu'à  me  combler  de  tontes 
»  sortes  de  biens ,  et  jusqu'à  me  commander  de  vous  aimer?  Je 
»  vous  aimerai  ;  je  désirerai  de  vous  aimer  avec  le  cœur  de 
»  Jésus-Christ  ;  je  vous  offrirai  sans  cesse  Jésus-Christ ,  afin 
sj  qu'il  supplée  à  acquitter  la  dette  d'amour  que  j'ai  contractée 
»  envers  vous.  »  Pour  l'aimer  d'un  amour  de  Conformité ,  elle 
disoit  :  «  Seigneur ,  je  suis  à  vous,  toute  à  vous.  Mon  corps  et 
»  mon  ame  sont  entre  vos  mains ,  faites-en  tout  ce  qu'il  vous 
j»  plaira;  disposez-en  selon  votre  bon  plaisir.  »  (Ste.-Gertrude.) 
Pour  l'aimer  d'un  amour  d'Offrande,  elle  disoit  :  «  Tout  à 
»  votre  plus  grande  gloire.  »  (St.-lgn.  )  ce  Tout  purement  pour 
»  vous ,  pour  votre   amour ,  en  tout  temps ,  en  tous  lieux  et 

*  toujours.  »  (  Thomas  à  Kempis.  )  Pour  l'aimer  d'un  amour 
de  Complaisance  ,  elle  disoit  :  «  Mon  Dieu  et  mon  tout, 
»  qu'étes-vous  ,  Seigneur ,  et  que  suis-je?  Vous  êtes  souveraine- 
»  ment  grand  et  bon ,  et  moi  je  suis  souverainement  vil  et  mé- 
»  chant.  »  (  Sl.-Franç.  d'Assise.)  «  Rien  ne  me  plaît  que 
»  vous  j  toutes  mes  délices  sont  en  vous.  »  (  Ibid.  )  Pour  l'aimer 
d'un  amour  de  Bienveillance  ,  elle  disoit  :  «  Que  votre  Nom 

*  soit  sanctifié  $  que  toutes  vos  perfections  soient  connues ,  ado- 
»  rées ,  louées ,  aimées  ;  que  tous  ceux  qui  sont  capables  de 
»  vous  aimer ,  vous  aiment  autant  qu'ils  peuvent  vous  aimer.  » 
{S.-Phili  de  JVery.)  Pour  P  ai  mer  d'un  amour  de  Charité,  elle 
disoit  :  «  Seigneur ,  je  suis  ravie  de  vos  perfections.  N'y  eût-il 
»  point  d'Enfer  à  craindre  ,  point  de  gloire  à  espérer  ,  je  vous 
i»  aimerois  $  je  vous  aime  encore  plus  parce  que  vous  êtes  Dieu , 
»  que  parce  que  vous  êtes  mon  Dieu.  Je  ne  voué  demande 
»  d'autre  récompense  de  mon  amour ,  que  celle  de  vous  aimer 
»  davantage,  »  (  Saint-François  Xavier.  ) 
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LEÇON    XV. 
De  ï Amour  du  Prochain. 

(   CATECHISME.  ) 

.Nous  devons  aimer  le  prochain  comme  nous-mêmes ,  c'est-à-dire 
en  Dieu  et  pouT  Dieu.  « 

Tons  les  hommes,  et  même  nos  plus  grands  ennemis,  sont 
notre  prochain. 

Aimer  son  prochain  comme  soi-même,  c'est,  i°.  loi  souhai- 
ter et  lui  procurer ,  autant  qu'on  le  peut ,  le  même  bien  qu'on 
doit  se  souhaiter  à  soi-même  ;  3°.  traiter  en  toutes  choses  les 
satres  hommes  comme  nous  Toulons  qu'ils  nous  traitent. 

Nous  faisons  connoftre  l'amour  que  nous  avons  pour  notre 
prochain,. en  exerçant,  selon  notre  pouvoir,  les  œuvres  spiri- 
tuelles et  corporelles  de  miséricorde. 

Les  oeuvres  spirituelles  de  miséricorde  sont,  i*.  d'enseigner  les 
ignorans;  a°.  de  corriger  avec  prudence  et  avec  charité  les 
pécheurs  ;  3°.  de  donner  conseil  à  ceux  qui  en  ont  besoin  ;  4°-  de 
consoler  les  affligés  ;  5°.  de  souffrir  les  injures  et  les  défauts  d 'au- 
trui avec  patience  5  <>°.  de  pardonner  de  bon  cœur  les  offenses  5 
*j°.  de  prier  ppur  les  vivans  et  pour  les  morts,  et  pour  ceux  qui 
bous  persécutent. 

Les  œuvres  corporelles  de  miséricorde  sont ,  i°.  de  donner  à 
manger  à  ceux  qui  ont  faim ,  à  boire  à  ceux  qui  ont  soif ,  d'exer- 
cer l'hospitalité  ;  3°.  de  vêtir  ceux  qui  sont  nus;  4°-  de  visiter 
les  malades  $  5°.  de  visiter  les  prisonniers  ;  6°.  de  racheter  les 
captifs  j  7°.  d'eniivelir  les  morts. 
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EXPLICATION. 

\  ous  aimerez  votre  Prochain»  C'est  Jésus-Christ 
qui  nous  a  fait  ce  Précepte,  que  la  nature  inspire. 

Il  paroît  plus  facile  d'observer  le  Commandement 
d'aimer  Dieu ,  qui  est  souverainement  aimable  par 
lui-même,  que  d'aimer  le  Prochain  qui  a  des  défauts 
qui  souvent  blessent,  rebutent,  nuisent.  L'exercice 
de.  l'amour  du  Prochain  exige  quelquefois  de  nous 
de  grands  efforts,  parce  que  ce  que  nous  avons  à  souf- 
frir de  sa  part  excite  naturellement  en  nous  des 
sentimens  d'aigreur ,  d'aversion  ,  de  haine. 

Mais  il  ne  nous  suffit  pas  d'aimer  notre  Prochain, 
d'un  amour  naturel ,  nous  devons  l'aimer  en  Dieu 
et  pour  l'amour  de  Dieu ,  pour  lui  plaire  ;  la  grâce 
doit  en  être  le  Principe  ;  et  le  motif  de  cet  amour 
doit  être  Dieu  et  le  Commandement  qu'il  nous  fait 
de  l'aimer. 

L'amour  du  Prochain ,  quand  on  l'aime  ainsi  y 
est  une  portion  de  Pamour  de  Dieu.  Par  un  même 
acte,  on  aime  Dieu  pour  lui-même ,  et  le  Prochain 
pour  Dieu.  Dès-lors,  en  aimant  le  Prochain  pour 
Dieu ,  on  aime  Dieu  ,  puisque  c'est  l'amour  de 
Dieu  qui  produit  l'amour  du  Prochain.  Ne  soyons 
donc  pas  étonnés  de  ce  que  Saint-Paul  à  dit  î  Celui 
qui  aime  le  Prochain  a  accompli  la  Loi. 

Nous  devons  aimer  notre  Prochain  comme  nous- 
mêmes.  Cela  étoit  ordonné  même  dans  ^ancienne 
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Loi,  oùil  avoitété  dit  :  Vous  aimerez  votre  Prochain 
comme  vous-mêmes . 

Aimer  le  Prochain  comme  soi-même ,  c'est  lui 
rouloir  et  lui  Élire  le  même  bien  que  nous  exigeons 
raisonnablement  qu'on  nous  veuille  et  qu'on  nous 
fasse.  Le  modèle  de  l'amour  que  Dieu  .exige  de 
nous  à  l'égard  du  Prochain  ,  n'est  pas  l'amour  dé- 
réglé que  nous  ayons  pour  nous-mêmes ,  mais  un 
amour  conforme  à  la  raison ,  tel  que  nous  l'approu- 
verions dans  la  cause  des  autres. 

Vouloir  et  faire  au  Prochain  ce  que  nous  exigeons 
raisonnablement  que  les  autres  nous  veuillent  et 
nous  fassent  ?  est  un  principe  qui  est  gravé  dans 
tous  les  cœurs.  Aussi ,  que  disent  ceux  qui  sont 
blessés  y  trompés  ,  décriés  ,  à  ceux  qui ,  sans  un 
juste  sujet ,  les  blessent ,  les  trompent ,  les  dé- 
crient :   Voudriez-vous  qu'on  vous  en  fit  autant? 

Cependant ,  que  de  médisans  sont  très-sensibles 
lorsqu'on  parle  mal  d'eux  !  que  de  menteurs  ne 
peuvent  souffrir  qu'on  les  trompe  !  que  de  personnes 
violent  la  justice  de  tant  de  manières  7  qui  ne  veu- 
lent pas  qu'on  leur  fasse  la  moindre  injustice  ! 

Quoiqu'il  y  en  ait  tant  qui  n'aiment  pas  le  Pro- 
chain comme  eux-mêmes  ,  tous  reconnaissent  que 
c'est  ainsi  qu'il  faut  l'aimer.  Ce  Précepte  est  dicté 
par  la  Loi  naturelle. 

Dans  l'ordre  de  la  nature ,  ne  formons-nous  pas 
tous  une  même  famille ,  et  n'avons-nous  pas  tous 
le  même  père  ?  Dans  l'ordre  de  la  Grâce  ,  ne 
pouvons-nous  pas  tous  mériter  d'être  assis  à  la 
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même  table  du  Seigneur ,  pour  y  recevoir  la  même 
nourriture  spirituelle ,  la  Chair  adorable  de  Jésus* 
Christ  ?  Il  doit  donc  y  avoir  entre  nous  tous  une 
grande  union  ;  nous  devons  donc  tous  nous  aimer 
sincèrement.  Nous  ne  sommes  tous  qu'un  même 
corps  j  dont  Jésus-Christ  est  le  Çhe£  Lorsqu'un  de 
nous  souffre ,  nous  devons  dope  compatir  à  ses  souf- 
frances ,  comme  si  nous  soufjfrçpns  nous-mêmes. 

Qu'une  épine  entre  dans  le  pied ,  la  langue  ne 
se  remue-t-elle  pas  aussitôt  pour  se  plaindre ,  et  la 
main  ne  s'y  porte-jt-elle  pas  pour  l'en  arracher? 
Pourquoi?  C'est  parce  que  la  langue  et  la  main  sont 
du  même  corps  que  le  pied.  Cette  pensée  est  de 
S^int-Augusrjn. 

Selon  l'ancienne  Loi ,  pous  devons  aimer  le 
Prochain  comme  nous-mêmes  ;  et  selon  la  nou- 
velle ,  nous  devons  nous  aimer  les  mis  les  autres 
comme  Jésus-Christ  nous  a  aimés. 

Jésus-Christ  ^  dans  la  dernière  Cène  qu'il  &  **ec 
ses  Apôtres,  dit  à  ses  ihers  Disciples  qu'il  étoitprêt 
à  quitter,  ces  paroles  bien  mémorables  :  O est  mon 
Précepte  que  vqus  vous  aimiez  les  uns  les  autres  tomme 
je  vous  ai  aimés.  Si  vous  vous  aimez  les  uns  les  au- 
tres, tous  reconnaîtront  à  cette  marque  que  vous  êtes 
mes  Disciples. 

Notre  divin  Martre ,  qui  nous  a  fait  ce  Précepte 
et  qui  est  notre  modèle  ,  ne  npus  a-t-il  pas  .donné 
un  exemple  admirable  de  l'amour  que.i&ous  deyons 
avoir  pour  le  Prochain  ?  H  a  pprté  cet  amour  jus- 
qu'à mourir  pour  nous  tous  ,  et  c'est  jusques-là 
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qu'il  veut  que  nous  l'imitions ,  si  les  circonstances 
l'exigent.  De  même  que  Jésus-Christ  a  donné  sa  vie> 
pour  nous  ,  ainsi  nous  derons  être  disposés  à  don- 
ner notre  vie  pour  nos  frères ,  dit  Saint-Jean. 

U  avoit  dit  à  ses  Disciples  d'apprendre  de  lui  la 
Douceur  et  l'Humilité  du  cœur,  deux  vertus  qui 
prouvent  qu'on  aime  son  Prochain  ,  et  qui  entre* 
tiennent  cet  amour»  Dans  quette  perfection  ne  les 
a-t-ilpas  pratiquées.  U  n'a  pas  répondu  par  des  ma- 
lédictions à  ceux  qui  le  maudissoient,  écrit  Saint- 
Pierre  y  et  il  n'a  fait  aucune  menace  à  ceux  qui  lui 
feisoient  souffrir  d'affreux  tourmens.  Lorsque  le 
traître  Judas  vint  à  lui  pour  le  livrer  à  ses  ennemis 
par  un  baiser ,  il  lui  adressa  ces  paroles  :  Mon  ami  9 
i  quel  dessein  êtes -vous  venu  ?  Élevé  ensuite  sur  une 
Croix  y  à  laquelle  il  étoit  attaché  par  des  doux ,  il 
pria  pour  ses  bourreaux  i  Mon  Père  y  pardonnez- 
leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font. 

Les  premiers  Chrétiens  obéirent  en  ce  point  à 
Jésus-Christ  y  d'une  manière  admirable.  Ils  n'a- 
voient  entr'eux  tous  qu'un  cœur  et  qu'une  ame. 
Tous  apportaient  leurs  biens  aux  pieds  des  Apôtres  y 
afin  que  ces  biens  fussent  mis  en  commun.  Ils  ne 
se  plaignoient  pas  de  leurs  ennemis ,  et  ils  leur  té- 
moignoient  alors  de  l'affection.  Au  moment  même 
qu'on  écrasoit  Saint-Etienne  sous  les  pierres ,  ce 
digne  imitateur  du  Sauveur  prioit  le  Seigneur  de 
ne  pas  imputer  ce  péché  à  ceux  qui  lui  âtoient  la  vie. 

Ceux  qui  nous  haïssent  et  qui  nous  font  du  mal 
sont  notre  Prochain  y  comme  ceux  qui  nous  aiment 
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^t  qui  nous  font  du  bien  ;  il  faut  donc  les  aimer J 
Le  Précepte  de  l'amour  des  ennemis  est  difficile  à 
observer  ,  parce  qu'on  conçoit  très-aisément  de 
l'inimitié  ,  et  que,  quand  elle  est  dans  le  cœur  ,  il 
est  très-difficile  de  la  déposer;  les  plus  légères  causes 
peuvent  la  produire;  il  ne  faut  quelquefois  qu'un 
mot ,  un  air  de  mépris  ;  et  si  on  la  laisse  s'enraci- 
ner ,  que.  d'efforts  il  faut  se  faire  pour  l'arracher 
ensuite  du  cœur  !  Il  arrive  souvent  que  par  des  vues 
humaines ,  on  couvre  le  feu  de  la  haine  dont  on 
brûle  intérieurement ,  ou  que>  pour  n'être  pas  éloi- 
gné des  Sacremèns ,  on  dit  qu'on  ne  veut  point  de 
mal  à  ceux  qu'on  haïssoit  ;  mais  les  aime-t-on 
véritablement  comme  on  cherche  à  se  le  persuader? 
Si  oh  les  aimoit  sincèrement  ;  hésiteroit-on  de 
faire  les  démarches  nécessaires  pour  montrer  que 
le  cœur  n'est  plus  ulcéré?  Après  avoir  dit  :  Je  lui 
pardonne ,  ajouteroit-on  :  Mais  je  ne  veux  pas  le 
voir  :  ou  bien  j'exige  qu'il  me  prévienne,  c'est 
lui  qui  a  tort  ?  Oh  !  que  de  personnes  s'abusent  sur 
Je  ressentiment  des  injures ,  sur  le  pardon  des  en- 
nemis ,  sur  l'amour  qu'on  doit  avoir  pour  eux  ! 
Four  être  sauvé ,  il  est  absolument  nécessaire  d'ai- 
mer ses  ennemis.  Le  Précepte  de  l'amour  des  enne- 
mis est  formel  et  indispensable. 

Jésus-Christ  pou  voit-il  employer  des  termes  plus 
précis  que  ces  paroles  :  Vous  avez  ouï  dire  qu'il  a  été 
dit  aux  anciens y  vous  aimerez  votre  prochain...  et 
moi  je  vous  dis:  aimez  vos  ennemis.  Une  dit  pas  par- 
donnez-leur 5  mais  aimez-les  j  il  ajoute ^  faites-leur 


I)tf   CATECHISME.  S07 

<àu  bieÀ  ,  priez  pour  eux.  Celui  qui  a  dit  :  Aimez 
*vos  ennemis  ,  n'en  excepté  aucun  j  il  faut  les  aimer 
tous,  quels  qu'ils  soient,  quel  que  soitletort,lemal 
qu'ils  aient  pu  faire.  Trompera- t-on  Jésus-Christ  , 
en  se  contentant  de  calmer  l'extérieur?  Il  connoît 
le  fond  de  l'ame,  il  en  sonde  tous  les  replis. 

Mais  afin  qu'«n  observât  le  précepte  de  l'amour 
des  ennemis,  qu'a  fait  le  Sauveur ,  il  a  pris  la  pré- 
caution singulière  de  mettre  ce  point  essentiel  de 
sa  morale  dans  la  prière  qu'il  nous  a  lui-même 
enseignée,  et  qu'il  nous  ordonne  d'adresser  tous 
les  jours  à  notre  Père  céleste.  Toutes  les  fois  que 
nous  récitons  l'Oraison  Dominicale ,  nous  lui  . 
disons  :  Pardonnez-nous  nos  offenses  comme  nous 
pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés. 

Ceux  qui  font  cette  prière,  en  conservant  dans 
leur  ame,  contre  un  ennemi,  quelques  sentimens 
d'aigreur,  malheureux!  que  font-ils?  C'est  une 
imprécation  qu'ils  font  contre  eux-mêmes  ;  ils  pro- 
noncent ,  dé  leur  propre  bouche ,  l'arrêt  de  leur 
condamnation  ;  ils  disent  en  quelque  sorte  à  Dieu  r 
Comme  je  ne  lui  pardonne  pas  l'injure  qu'il  m^a 
'Édite ,  je  consens  que  vous  ne  me  pardonniez  pas 
les  péchés  que  j'ai  commis,  ;  j'y  consens  et  je  vous 
le  demande. 

Mais  si  ceux  qui  n'observent  pas  le  précepte  de 
l'amour  des  ennemis  sont  dans  la  voie  de  la  dam* 
nation ,  ceux  qui  observent  ce  précepte  pour  plaira 
à  Dieu ,  ceux  qui  pardonnent  véritablement  à  leurs 
ennemis  et  qui  les  aiment  sincèrement  par  amour 
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pour  Dieu  ,  courent  dans  le  chemin  du  Ciel  ;  ils 
peuvent  dire  à  Jésus-Christ  :  Seigneur,  vous  avez 
dit:  Pardonnez  et  on  vous  pardonnera;  je  pardonne 
pour  votre  amour  ,  parce  que  vous  me  le  com- 
mandez ,  et  pour  votre  amour ,  j'espère  et  )'ai  droit 
d'espérer  que  vous  me  pardonnerez.  Nous  devrions 
.  nous  réjouir  toutes  les  fois  que  quelqu'un  nous  dit 
des  injures,  nous  fait  tort,  nous  cause  des  souf- 
frances 9  parce  qu'en  pardonnant  à  ceux  qui  nous 
font  du  mal ,  en  les  aimant,  nous  gagnons  et  mé- 
ritons beaucoup,  Un  Dieu  qui  accomplit  toujours 
toutes  ses  promesses ,  nous  promet  expressément 
de  nous  remettre  nos  dettes  comme  nous  les  remet- 
trons à  nos  frères  ;  U  se  servira  pour  nous  de  la  me- 
sure dont  nous  nous  serons  servis  à  leur  égard. 
Aimons  notre  prochain ,  aimons  même  spécia- 
lement nos  ennemis ,  bien  assurés  que ,   quelque 
haine  qu'ils  aient  pour  noua,  ils  sont  en  quelque 
sorte  nos  bienfaiteurs ,  puisque  c'est  à  leur  occasion 
que ,  si  nous  les  aimons ,  le  Seigneur  nous  pardon- 
nera tant  de  péchés  dont  nous  nous  sommes  rendus 
coupables ,  et  nous  comblera  de  ses  biens. 

L'amour  que  nous  devons  avoir  pour  notre 
prochain  ne  doit  pas  être  stérile,  infructueux;  cet 
amour  doit  nous  faire  exercer  des  œuvres  de  misé- 
ricorde* Jésus-Christ  a  dit:  Soyez  miséricordieux 
comme  votre  Père'  céleste  est  miséricordieux.  Dieu 
fait  du  bien  à  tous  ,  faisons-en  pour  Dieu  à  tous 
ceux  à  qui  nous  pouvons  en  faire. 

Tous  ne  sont  pas  dans  le  cas  d'exercer  l'hospi- 


Dtr  catéchisme.  809 

talité ,  de  procurer  des  vêtemens  à  ceux  qui  en 
manquent ,  d'entrer  dans  les  prisons  pour  donner 
aux  prisonniers  des  secours  corporels ,  de  racheter 
de  malheureux  captifs ,  d'ensetelir  les  morts  ;  mais 
quels  sont  ceux  qui  iie  peuvent  pas  faite  des  au- 
mônes, soit  en  argent,  soit  d'une  autre  manière? 
Que  tous  secourent  abondamment  les  pauvres  , 
selon  leurs  facultés* 

Il  n'y  a  presque  personne  qui  n'ait  quelquefois 
des  occasions  favorables  d'exercer  les  différentes 
oeuvres  de  miséricorde  spirituelles.  Ne  se  trouvè- 
t-on  pas  souvent  avec  des  personnes  qui  ne  savent 
pas  leur  Religion  et  qu'on  pourroit  instruire  ?-*-Ne 
voit-on  jamais  des  personnes  offenser  Dieu ,  qui 
prendroient  en  bonne  part  une  représentation  sa- 
lutaire ,  si  on  la  leur  faisoit  avec  humilité  et  dou- 
ceur ? — N'arrive- t-il  pas  souvent  qu'on  peut  donner 
un  bon  conseil  pour  empêcher  qu'on  ne  fasse  mal? 
— -  Les  personnes  affligées  ne  manquent  nulle 
part  ;  est-il  difficile  de  leur  dire  quelques  paroles 
de  consolation,  pour  les  engagera  sanctifier  leurs 
peines?  —  Il  n'est  personne  qui  n'ait  quelquefois 
à  souffrir  de  la  part  de  ceux  avec  qui  l'on  vit,  ou 
avec  qui  on  a  quelque  rapport;  ne  peut-on  pas, 
aidés  de  la  jgrâfee,  supporter  leurs  défauts,  et  le* 
édifier  par  sa  patience?  —  Lorsqu'il  s'élève  dans 
le  cœur  des  sentimens  d'indignation ,  d'aversion  , 
en  pensant  à  une  offense  qu'on  a  reçue ,  faisons 
un  effort  pour  étouffer  aussitôt  ce  sentiment  peu 
chrétien ,  et  disons  à  Dieu  :  Je  lui  pardonne  pour 
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votre  amour  ,  pardonnez-moi  mes  péchés.  —  CV $1 
une  excellente  pratique  de  prier  pour  les  autres. 
Dieu  exauce  de  telles  pnères  quand  elles  sont  faites 
par  ceux  qui  l'aiment  ;  prions  sans  cesse  intérieu- 
rement pour  tous  ceux  qui  ont  droit  à  nos  prières , 
pour  tous  ceux  qui  ont  spécialement  besoin  qu'on 
prie  pour  eux ,  pour  tous  ceux  pour  qui  nous  de- 
vons et  pouvons  prier. 

Les  diverses  œuvres  de  miséricorde  sont  ren- 
fermées en  deux  vers  latins  :  on  les  met  ici  ,  afin 
que  ceux  qui  entendent  cette  langue  se  les  rappel* 
lent  et  les  pratiquent  : 

Consuîe.  carpe*  doce.  solare.  remitte.  fer.  ora. 
Viçito.  cibo.  poto.  redimo.  te  go.  colligo.  condo. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

&aiht-Lt7C  dit  que  la  Charité  des  premiers  Chrétiens  étoit  si 
parfaite ,  qu'ils  n'étoient  qu'un  cœur  et  qu'une  ame  ,  parce  qu'ils 
étoient  tous  animés  d'un  même  esprit ,  comme  étant  les  membres 

d'un  même  corps Ils  possédoient toutes  choses  en  commua; 

ils  vendoient  leurs  terres  et  leurs  biens ,  et  les  distribuaient  à 
tous  ,  selon  le  besoin  de  chacun....  Il  n'y  avoit  aucun  pauvre 
parmi  eux.  (  Act .  a  et  4<  ) 

Les  Païens ,  au  rapport  de  Tertulien ,  disoient  des  premiers 
Fidèles  :  «  Voyez  comme  les  premiers  Chrétiens  s'entr'aiment  j 
»  voyez  comme  ils  sont  prêts  à  mourir  les  uns  pour  les  autres.  » 
(Apoleg.  de  Tertulien.)  Cette  admirable  union  qui  régnoit 
parmi  les  Chrétiens,  contribuoit  plus. à  la  conversion  des  Infi- 
dèles que  les  miracles  que  faisoient  les  Prédicateurs  de  l'Évan- 
gile. 

L'Apôtre  Saint-Jean  étant  parvenu  à  une  extrême  vieillesse', 
dit  Saint- Jérôme ,  ne  pou  voit  plus  marcher.  Ses  Disciples  le 
portoient  à  l'Église  j  et  au  lieu  de  faire  aux  Fidèles  de  longs  d'il- 
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cours,  il  se  contentoit  de  leur  dire  :  «  Mes  chers  enfans ,  aimez- 
»  vous  les  uns  les  autres.  »  Ses  Disciples  s'ennuyèrent  (l'entendre 
cette  sentence  qu'il  ne  cessoit  point  de  leur  répéter  j  ils  lui  dirent 
un  jour  :  «  Notre  Maître,  pourquoi  nous  dites-vous  toujours  la 
»  même  chose  ?  »  Saint- Jean  leur  fit  cette  réponse,  qui  étoit  bien 
digne  du'  Disciple  à  qui  Jésus-Christ  avoit  témoigné  un  amour 
de  prédilection  :  «  Si  je  vous  recommande  sans  cesse  de  vous  ai- 
»  mer  les  uns  les  autres  ,  c'est  parce  que  la  CÈarité  est  le  Pré- 
»  cepte  du  Seigneur.  Si  on  l'observe  bien ,  il  suffit  lui  seul  pour 
»  le  salut.  »  —  Cette  réponse  est  conforme  à  ce  que  Saint-Paul 
a  écrit  aux  Galates  :  Celui  gui  aime  le  prochain  a  accompli 
laLoL  (S.-Jéro.  ) 

Samt-Sérapion  le  Syndonite  ayant  rencontré  un  pauvre ,  il 
lui  donna  son  manteau.  Il  en  rencontra  ensuite  un  autre  qui 
avoit  bien  froid  $  il  se  dépouilla  de  son  habit  qui  lui  serroit  da- 
vantage le  corps ,  et  le  lui  donna.  Son  Disciple  qui  le  vit  assis 
eu  cet  état ,  tenant  en  main  le  saint  Évangile ,  lui  dit  :  «  Mon 
»  Père ,  oiu  vous  a  dépouillé  de  la  sorte  ?  »  II  lui  montra  son 
Livre  d'Évangile,  et  lui  répondit  :  «  C'est  celui-ci.  »  Peu  de 
temps  après  il  vit  un  autre  pauvre  j  il  vendit  alors  son  Livre 
d'Évangile  pour  pouvoir  le  lui  donner.  «  Mon  Père ,  où  est  votre 
J>  Evangile  ?  lui  dit  son  Disciple.  »  Le  Saint  lui  répliqua  :  «  Mon 
»  fils ,  j'y  ai  lu  ces  paroles  de  mon  Sauveur  :  Vends  tout  ce  que 
»  tu  as  ,  et  le  donne  aux  pauvres.  Je  l'ai  vendu  lui-même  pour 
»  le  leur  donner.  J'en  ai  encore  agi  ainsi ,  afin  d'avoir  une  plu» 
»  grande  confiance  en  Dieu  au  jour  du  jugement.  »  Saint-Séra- 
pion  porta  plus  loin  la  Charité.  Il  se  donna  lui-même  à  une 
veuve  pauvre  ,  afin  qu'elle  le  vendît,  pour  avoir  de  quoi  nourrir 
ses  enfans  qui  mouroient  de  faim.  Elle  le  vendit  à  des  Grecs 
qu'il  eut  le  bonheur  de  convertir  au  Christianisme.  —  Saint-Jean 
l'Aumônier,  Patriarche  d'Alexandrie,  disoit,  au  sujet  de  Saint- 
Sérapion  :  J'avois  cru  faire  quelque  chose  en  donnant  tout  l'ar- 
gent que  j'avois  ;  mais  il  y  a  -des  Saints  qui  ont  eu  pour  les 
pauvres  une  plus  grande  Charité  :,  ils  se  sont  donnés  eux-mêmes 
à  eux  pour  pouvoir  les  secourir. 
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LEÇON    XVL 

Du  Péché  en  général. 

(   CATECHISME.  ) 

Xjz  péché  est  une  désobéissance  à  la  Loi  de  Dieu. 

Il  y  a  deux  sortes  de  péchés  :  le  péché  originel  et  le  péché 
actuel. 

Le  péché  originel  est  celui  crue  nous  apportons  dès  notre  ori- 
gine, c'est-à-dire  en  naissant. 

Le  péché  actuel  est  celui  que  sous  commettons  étant  parvenus 
à Tôge  de  raison. 

On  commet  le  péché  actuel  en  quatre  manières  :  par  pensées , 
par  paroles  ,  par  actions ,  et  par  omissions. 

Il  y  a  deux  sortes  de  péchés  actuels  :  le  mortel  et  le  véniel. 

Le  péché  mortel  est  celui  qui  donne  la  mort  à  l'ame  ,  en  lui 
étant  la  vie  de  la  grâce. 

On  pèche  mortellement  quand  on  viole  la  Loi  de  Dieu  en  ma- 
tière considérable ,  et  avec  un  parfait  consentement. 

Le  péché  véniel  est  celui  qui  n'ôte  pas  entièrement  la  grâce , 
nais  qui  l'affaiblit ,  et  qui  dispose  au  péché  mortel ,  comme 
mentir  en  choses  légères ,  être  distrait  dans  ses  Prières ,  faute  de 
t'y  appliquer  autant  qu'on  le  devrait. 

C'est  un  grand  mal  que  le  péché  véniel  >  sur-tout  lorsqu'on  b 
commet  avec  une  volonté  délibérée,  et  il  faut  en  avoir  une 
grande  horreur. 

Le  péché  mortel  mérite  une  peine  éternelle. 

Le  péché  véniel  mérite  des  peines  temporelles  en  ce  monde  ou 
en  l'autre. 

Il  ne  faut  qu'un  seul  péché  mortel  pour  être  damné.  Les  Dé- 
mons sont  damnés  pour  un  seul  péché  d'orgueil. 
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EXPLICATION. 

1  l  n'y  a  qu'une  seule  chose  qui  soit  un  mal  ;  c'est 
le  péché.  Le  péché  est  un  véritable  mal ,  c'est  même 
l'unique  mal,  parce  que  le  péché  souille  notre 
ame ,  et  qu'il  n'y  a  que  le  péché  qui  puisse  la 
souiller. 

Tout  péché  est  une  désobéissance  à  la  Loi  de 
Dieu,  ou  à  une  loi  existante  et  en  -vigueur  ap- 
prouvée de  Dieu  ;  et  dès-lors  le  péché  est  une  dé- 
sobéissance à  Dieu,  puisque  toutes  les  fois  qu'on 
pèche ,  ou  l'on  ne  fait  pas  ce  qu'il  ordonne ,  ou  l'on 
fait  ce  qu'il  défend. 

Il  y  a  deux  sortes  de  péchés ,  l'originel  et  le  per- 
sonnel. 

Le  péché  originel  est  celui  que  nous  tenons  de 
nos  premiers  pères ,  et  dont  nous  sommes  souillés 
en  venant  au  monde. 

Le  péché  personnel  est  celui  dont  nous  nous 
rendons  nous-mêmes  coupables. 

Nous  ne  comprenons  pas  comment  nous  avons 
pu  pécher  en  Adam.  C'est  un  Mystère ,  mais  un 
Mystère  qu'il  faut  croire. 

David  reconnoissoit  l'existence  de  ce  péché ,  qui 
se  transmet  par  le  moyen  de  la  génération ,  et  que 
l'on  contracte  au  moment  de  la  conception,  parce 
qu'on  reçoit  alors  une  nature  viciée  dans  nos  pre~ 
miers  pères.  Il  disoit  :  J'ai  été  conçu  dans  P iniquité» 
*t  ma  mère  m9 a  conçu  dans  le  péché* 
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Cette  vérité  fondamentale  du  Christianisme  est 
exprimée  ainsi  par  Saint-Paul  :  Le  péché  est  entré 
dans  le  monde  par  un  homme,  et  la  mort  s'y  est  in^ 
troduite  avec  le  péché}  ainsi,  la  mort  a  passé  dans 
tous  les  hommes  par  la  voie  de  celui  en  qui  tous  ont 
péché. 

On  peut  dire  que  la  raison  soupçonne  ce  que  la 
Foi  nous  enseigne.  La  rébellion  de  la  chair  contre 
l'esprit  est  certainement  un  dérèglement  survenu  à 
notre  être  ,  qui  n'est  pas  sorti  des  mains  du  Créa- 
teur aussi  dépravé  qu'il  l'est  ;  or  ,  un  tel  désordre 
n'a  pu  être  causé  que  par  le  péché  d'origine. 

Le  péché  personnel \  celui  que  nous  commettons 
par  nous-mêmes ,  est  appelé  actuel.  On  peut  s'en 
rendre  coupable  par  pensées ,  par  paroles ,  par  ac- 
tions, par  omissions;  on  pourroit  ajouter,  et  par 
coopération.  On  peut  en  effet  violer  la  Loi  de  Dieu , 
en  s'arrêtant  à  des  pensées  qu'il  faut  chasser  de 
son  esprit ,  en  disant  des  choses  qu'il  ne  faut  pas 
dire ,  en  faisant  des  actions  qui  sont  défendues  , 
en  omettant  de  faire  ce  qui  est  commandé ,  et  en 
participant  positivement  ou  négativement  au  péché 
\  des  autres. 

Le  péché  personnel  est  appelé  actuel ,  parce  que 
c'est  l'acte  mauvais  qui  ne  fait  que  passer,  mais 
d'où  résulte  une  tache  qui  souille  l'ame  :  il  est  mortel 
ou  véniel. 

Le  péché  mortel  est  une  offense  griève  de  Dieu  : 
on  l'appelle  mortel ,  parce  que  cette  offense  griève 
porte  Dieu  à  priver  celui  qui  la  lui  fait  de  la  grâce 
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sanctifiante  qui  est  la  vie  surnaturelle  de  notre  ame. 

Le  péché  renie!  est  une  offense  de  Dieu ,  qui  est 
légère ,  non  pas  en  elle-  lême ,  mais  par  rapport  à 
celle  que  renferme  le  péché  mortel.  On  appelle  ce 
péché  j  véniel  y  parce  qu'il  est  digne  de  pardon. 

Le  péché  est  mortel  toutes  les  fois  qu'on  viole  la 
loi  en  matière  considérable ,  que  le  consentement 
est  parfait ,  et  que  l'advertance  est  pleine. 

Le  péché  est  véniel ,  si  la  matière  n'est  pas  con- 
sidérable, ou  si,  étant  considérable ?  on  ne  viole 
pas  la  loi  avec  un  consentement  parfait ,  c'est-à- 
dire  avec  une  pleine  volonté. 

Le  péché  mortel  emporte  avec  soi  l'inimitié  de 
Dieu ,  l'extinction  de  la  Charité  ;  il  donne  la  mort  à 
l'ame  ;  et  c'est  la  raison  pour  laquelle  tous  ceux  qui 
meurent  dans  l'état  du  péché  mortel  sont  dignes  de 
la  mort  éternelle  et  encourent  la  damnation. 

Le  péché  véniel  ne  prive  pas  de  la  Grâce  sancti- 
fiante ;  il  n'éteint  pas  la  Charité ,  mais  il  l'afloiblit , 
et  de  plus ,  il  dispose  au  péché  mortel ,  si  on  le 
commet  avec  réflexion. 

Ayons  pour  tout  péché  une  grande  horreur , 
mais  principalement  pour  tout  péché  mortel ,  à 
cause  de  l'énormité  de  l'injure  que  ce  péché  fait  à 
Dieu ,  et  de  ses  suites  funestes.  Nous  ne  saurions 
y  réfléchir  trop  souvent. 

i°.  Enormité  du  péché  mortel.  Quel  est  celui  que 
ce  péché  outrage?  C'est  Dieu,  Dieu  qui  a  sur  nous 
essentiellement  un  domaine  souverain.  Par  ce 
péché  on  se  révolte  contre  lui ,  on  secoue  son  joug , 
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on  brise  ses  liens,  on  a.  l'audace  de  lui  dire  :  Je  ne 
tous  servirai  pas,  je  ne  suivrai  pas  vos  lois.  Et  on 
lui  parle  si  insolemihent  en  face ,  sous  ses  yeux. 
—  Ce  grand  Dieu  ,  que  le  pécheur  outrage,  est  son 
bienfaiteur;  que  ne  tient-il  pas  de  lui?  Non  seule- 
ment il  Ta  créé ,  il  l'a  conservé ,  il  a  pourvu  abon- 
damment à  tous  ses  besoins ,  il  lui  a  encore  donné 
son  Fils  qui  est  Dieu  comme  lui.  Cet  Homme-Dieu 
l'a  racheté  pour  le  préserver  de  FEnfer  et  lui  pro- 
curer le  Ciel.  Le  Fils  de  Dieu  Fa  racheté  au  prix 
de  son  Sang.  Le  pécheur  n'est-il  pas  un  monstre 
d'ingratitude  ?  En  péchant ,  il  se  rend  encore  cou- 
pable d'impiété ,  puisqu'il  préfère  alors  sa  passion  à 
Dieu  et  qu'il  en  fait  son  Dieu. 

Mais  quel  est  donc  celui  que  lé  péché  arme 
contre  ce  Dieu,  le  Souverain  Seigneur,  dont  la 
générosité  a  été  si  bienfaisante ,  et  qui  est  infini  en 
perfection?  Cest  une  vile  créature ,  cendre  et  pous- 
sière ,  que  ce  grand  Dieu  pourroit  anéantir  d'un 
souffle ,  et  qu'il  menace  d'un  supplice  éternel ,  si 
elle  lui  refuse  les  hommages  qui  lui  sont  dus,  Et 
ce  qui  augmente  l'indignité  de  l'outrage  que  le 
pécheur  fait  à  Dieu,  c'est  que  l'objet  qui  détermine 
le  pécheur  à  se  révolter  centre  Dieu ,  est  toujours 
une  indigne  passion  ,  c'est  la  passion  de  l'avance , 
de  l'ambition ,  de  l'intempérance ,  et  plus  souvent 
encore  la  passion  infâme  qui  outrage  la  vertu  de 
pureté.  Le  péché  est  donc  une  injure  de  Dieu ,  qui 
est  énorme  dans  sa  nature. 

ar.  Suites  funestes  du  Péché.  Le  péché  mortel 
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cstle  mal  de  l'homme,  très-funeste  dans  ses  suites 
Il  dépouille  l'homme  de  l'état  de  la  Grâce  :  celui  qui 
le  commet  cesse  d'être  l'ami  et  l'en£uit  de  Dieu. 
—Le  péchélui  enlève  tout  mérites.  Toutes  les  bonnes 
œuvres  qu'il  avoit  faites  par  de  saints  motifs  f 
lorsqu'il  étoit   juste,  sont  dès  «lors  des   oeuvres 
mortes  dont  il  ne  recevra  jamais  de  Dieu  aucune 
récompense ,  s'il  meurt  dans  son  péché.  Le  péché 
lui  £iit  perdre  le  droit  au  Ciel  et  son  Dieu  ,  qu'il 
ne  pourra  pas  contempler,  aimer  et  posséder  éter- 
nellement. —  Que  le  pécheur  y  s'il  ne  se  convertit 
pas,  ne  s'attende  point  à  goûter  sur  la  terre  les  dou- 
ceurs ineffables  de  la  paix  de  Dieu  ;  l'inquiétude  , 
l'agitation ,  les  remords  tourmenteront  son   ame 
jusqu'à  la  mort ,  qui  sera  affreuse.*-**  Mais  aussitôt 
après  sa  mort ,  à  quel  tribunal  comparaîtra  son 
ame  ?  où  sera-t-elle  précipitée  ?  pour  combien  de 
temps  sera-t-elle  dans  l'Enfer?  quel  sera  cet  Enfer? 
Le  péché  est  donc  le  mal  de  l'homme ,  le  plus 
redoutable.  Cependant  combien  n'y  a-t-il  pas  de 
Chrétiens  qui  ne  le  redoutent  pas  ?  combien  n'y  en 
a-t-il  pas  qui  s'en  font  comme  un  jeu?  N'en  aurons* 
nous  pas  de  l'horreur  ?  Ne  gémirons-nous  pas  sur 
tant  de  péchés  griefs  que  nous  avons  eu  le  malheur 
de  commettre  ?  N'éviterons-nous  pas  même  avec 
soin  le  péché  véniel,  de  peur  qu'il  ne  nous  con- 
duise au  mortel?  Il  est  écrit  que  celui  qui  méprise 
les  petites  choses ,  les  fautes  légères ,  tombera  enfin 
dans  de  grandes. 
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TRAITS    HISTORIQUES. 

Sages  réponses  de  personnes  à  qui  on  proposoit  dépêcher**-* 
«  En  péchant,  je  désobéirais  à  Dieu  pour  obéir  au  Démon. 

»  Quelle  injustice  !  quelle  ingratitude  !  quelle  folie  !  »  ( )  ~ 

a»  Comment  pourrois-je  commettre  un  si  grand  crime  et  pécher 
»  contre  mon  Dieu  ?  »  (  Joseph  à  la  femme  de  Putiphar.  )  — 
»  Il  m'est  bien  plus  avantageux  de  mourir  que  de  pécher  en  la 
x  présence  du  Seigneur.  »  (  Suzanne.  )  —  «  Nous  devons  obéir 
»  à  la  Loi  plutôt  qu'au  Roi.  »  ( Les  Machabêes.  )-«Enme 
»  proposant  d'offenser  Dieu ,  et  de  perdre  mon  ame  par  le  péché, 
3»  que  me  donnerez-vous  si  je  me  révolte  contre •  lui ,  et  si  je 

3»  perds  mon  ame  ?  »  ( )  «  J'ai  en  Dieu  un  maître  si  grand  , 

»  si  bon ,  si  libéral ,  qui  ne  m'a  jamais  fait  que  du  bien ,  de  qui 
»  j'attends  une  vie ,  une  gloire ,  une  félicité  éternelle  ;  et  vous 
»  voulez  que  je  lui  désobéisse ,  que  je  l'offense ,  que  je  l'aban- 
»  donne  ,  que  je  l'outrage  ,  que  je  me  déclare  son  ennemi ,  que  je 
»  consente  à  encourir   son  indignation,  sa  colère,   ses   ven- 

»  geances  !»  ( )  —  «  Avant  que  de  pécher ,  cherchez  un 

»  lieu  où  Dieu  ne  soit  pas ,  où  il  ne  vous  voie  pas ,  où  il  ne  puisse 
»  pas  vous  ôter  à  l'instant  même  la  vie,  et  vous  précipiter  dans 

».  l'Enfer.  »  ( )  —  «  Retirez-vous.  Ne  serois-je  pas  bien  in- 

»  sensé  de  ni'empoisonner ,  pour  goûter  quelques  instans  la 
»  douceur  d'un  poison  qui  me  feroit  aussitôt  beaucoup  souffrir  , 
3»  me  rendrait  digne  de  la  mort  éternelle ,  et  me  la  donnerait 
»  infailliblement ,  si  je  ne  versois  pas  ensuite  des  larmes  très- 

»  amères?  »  ( )  •—  «  Rien  ne  me  séparera  de  la  Charité  de 

»  Dieu  le  Père  qui  m'a  donné  son  Fils;  du  Fils  de  Dieu  qui  a  versé 
j»  pour  moi  tout  son  sang  ;  du  Saint-Esprit  qui  habite  en  moi 
»  comme  dans  son  Temple ,  et  qui  me  comble  de  ses  grâces.  »  — * 
«  Mourir  plutôt  que  de  commettre  un  péché  mortel  $  la-  mort 
»  est  préférable  à  l'Enfer.  Mourir  plutôt  que  de  me  permettre 

))  un  péché  véniel  ;  la  mort  est  préférable  au  Purgatoire.  »( ) 

•—  Saint- Anselme  disoit  :  «  L'Enfer  est  préférable  au  péché , 
»  parce  que  l'Enfer  ,  qui  est  la  punition  du  péché,  n'est  pas, 
»  comme  le  péché  ,  l'offense  de  Dieu.  Il  vaudrait  mieux  ,  si  l'on 
»  pouvoit  faire  cette  supposition  ,  être  éternellement  dans  FEn- 
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»  fer,  n'étant  souillé  d'aucun  péché,  que  d'être  dans  le  Ciel  * 
»  souillé  d'un  péché.  »  * 

On  faisoit  de  grandes  menaces ,  de  la  part  de  l'Impératrice  , 
à  Saint-Jean  Chrysostôme,  parce  qu'il  ne  lui  accordoit  pas  ce 
qu'il  croyoit  devoir  lui  refuser.  Il  répondit  :  Allez  dire  à  l'Im- 
pératrice que  Chrysostôme  ne  craint  qu'une  seule  chose  le 
péché. 

Le  grand  Saint-Bazile ,  Archevêque  de  Césarée  ,  plutôt  que 
de  pécher ,  en  faisant  ce  que  demandoit  de  lui  l'Empereur  Va- 
lens  qui  étoit  Arien ,  et  qui  persécutait  les  Catholiques  ,  résista 
constamment  à  ses  volontés.  L'Empereur  chargea  le  Préfet 
Modeste  de  menacer  le  Saint  de  la  confiscation  de  ses  biens  dé 
l'exil ,  des  tourmens  et  de  la  mort ,  s'il  n'obéissoit.  Bazile  dit  aii 
Préfet  :  «  Je  suis  à  couvert  de  la  confiscation  j  je  n'ai  que  quel- 
»  ques  livres  ,  et  les  haillons  que  je  porte.  Où  m'exilera-t-on? 
*  c'est  le  Ciel  qui  est  ma  patrie.  Les  tourmens  qu'on  pourra  me 
»  fair&endurer  ne  seront  pas  longs ,  tant  je  suis  foible  j  et  je  nt- 
»  garderai  comme  un  bonheur  de  souffrir  pour  Jésus-Christ.  Si 
»  l'on  croit  m'intimider  en  me  menaçant  de  la  mort,  qu'on 
»  sache  que  la  mort  est  à  mes  yeux  une  faveur.  Tout  perdre 
»  tout  souffrir  ,  et  mourir  plutôt  que  de  pécher.  » 

Le  Supérieur  d'un  Séminaire  écrivit  à  un  de  ses  amis  ex- 
cellent Prêtre  >  une  lettre  dans  laquelle  il  l'invitoit  à  venir*  passer 
les  trois  jours  «qui  précèdent  le  Carême,  dans  le  Séminaire ,  pour 
y  faire  une  retraite,  afin  de  faire  amende  honorable  au  Seigneur 
de  ce  que  tant  de  mauvais  Chrétiens  se  livraient  à  toutes"  sortes 
de  désordres  dans  le  temps  du  carnaval.  Le  nom  de  ce  bon 
Prêtre  avoit  quelque  rapport  avec  celui  d'un  homme  de  qualité 
très-riche ,  qui  avoit  la  réputation  d'un  grand  libertin  par  ses 
désordres.  Il  avoit  fait  un  an  de  théologie  au  Séminaire,  pour 
faire  plaisir  à  ses  parens  qui  espéroient  pouvoir  lui  procurer  ira 
riche  bénéfice.  Le  domestique  qui  fut  envoyé  pour  porter  la 
lettre  ,  alla  à  son  hôtel,  au  lieu  d'aller  chez  le  Prêtre  pour  qui 
elle  étoit  $  et  en  la  lui  remettant ,  il  lui  dit  :  Je  suis  chargé  de 
vous  dire  de  la  part  de  monsieur  le  Supérieur ,  de  ne  point 
manquer  de  vous  rendre  à  son  invitation.  Lorsqu'il  eut  lu  la 
lettre ,  il  entra  en  fureur.  Que  me  veut-il  ?  il  y  a  quinze  ans  que 
je  ne  l'ai  vu.  Ne  soupçonnant  pas  le  quiproquo,  il  ne  douu 
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point  que  le  Supérieur  n'eût  Toula,  par  cette  lettre,  lai  reprocher 
sa  mauvaise  conduite.  Il  quitte  la  compagnie ,  monte  à  sa 
chambre,  fait  dire  qu'il  ne  paraîtra  point  an  souper  qu'on 
avoit  préparé  pour  un  grand  nombre  de  convives  :  ce  qui  les 
mortifia  beaucoup,  parce  qu'on  leur  aroit  annoncé  qu'après  le 
repas  jl  y  auroit  un  bal  ;  e'étoitla  veille  du  dimanche  gras.  Après 
avoir  réfléchi  long-temps ,  en  marchant  dans  sa  chambre  ,  sur 
la  manière  dont  il  pourroit  se  venger  de  l'injure  qu'il  croyoit 
que  le  Supérieur  lui  avoit  faite  en  lui  écrivant  ainsi ,  il  entra  en 
lui-même ,  et  fit  cette  réflexion  :  Quel  intérêt  a-t-il  eu  en  m 'écri- 
vant ?  c'est  le  zèle  qui  Ta  animé  $  il  veut  mon  Salut  ;  puis-je  lui 
en  savoir  mauvais  gré  ?  Ne  serois-je  pas  plus  heureux  que  je  ne 
suis ,  si  j 'a vois  suivi  les  bons  principes  qu'il  m'a  donnés  lorsque 
j'étois  au  Séminaire  ?  Dieu  veut  peut-être  se  servir  de  lui  pour 
me  convertir  :  je  suis  si  coupable  !  Obéissant  à  la  grâce  ,  il  se 
met  à  genoux.  Hélas  J  qu'il  y  avoit  long-temps  qu'il  ne  prioit 
point  !  la  prière  qu'il  fit  partit  du  fond  de  son  cœur.  E  passa  la 
nuit  à  pleurer ,  a  examiner  sa  conscience  et  à  implorer  la  grande 
miséricorde  de  Dieu.  De  grand  matin  ,  il  écrit  au  Supérieur  du 
Séminaire  un  billet  conçu  en  ces  termes  :  «  Mon  cher  Supérieur , 
»  je  vous  remercie  de  ce  que  vous  ne  m'avez  pas  oublié ,  et  de 
»  ce  que  vous  voulez  travailler  à  ma  conversion.  Je  n'irai  point 
»  au  Séminaire ,  mail  je  vous  prie  de  venir  de  suite  chez  moi ,-  je 
»  vous  attends.  Si  vous  différez ,  vous  répondrez  à»  Dieu  du  salut 
9  de  mon  ame.  »  Un  de  ses  laquais  porta  le  billet.  Quelle  fut  la 
surprise  du  Supérieur  quand  il  en  eut  fait  la  lecture  !  Il  appelle 
le  domestique  qui  lui  dit  qu'il  avoit  cru  voir ,  à  l'adresse  de  la 
lettre ,  qu'il  falloit  la  porter  chez  celui  à  qui  il  P avoit  remise*  Le 
Supérieur  se  hâte  d'aller  chez  celui  qui  le  demàndoit.  D  lui  fait 
voir  la  grande  bonté  de  Dieu  à  son  égard,  en  permettant  que  son 
domestique  se  fut  trompé.  Confessez-moi ,  lui  dit  le  pécheur  con- 
verti ;  il  se  met  a  genoux ,  et  accompagne  l'accusation  de  ses 
péchés  d'une  grande  abondance  de  larmes.  Il  lui  demande  en- 
suite de  l'entendre  matin  et  soir ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  achevé  de 
tout  dire.  Il  lui  protestoit  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  il  seroit  à 
l'avenir  tout  autre  ;  qu'il  était  bien  déterminé  à  ne  jamais  cesser 
de  vivre  en  Saint  pénitent.  —  Il  donna  à  son  Confesseur  des 
marques  si  frappantes  d'âne  conversion  parfaite,  qu'a  lui  donna 
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l^^tai^e  nuwU  &*9  ,  et  le  força  à  cçmeranijBr  V»  mcTcwdi 
des  Gendres.  On  ne  peut' exprimer  quels  senti  mens  ils  .^prouvé- 
teat  l'un  «V.  l'wtre JoipquSls  $$  séparèrent  •  «e  ne  lut  pa«  pour 
long-temps.  A  .¥*«*  -1»  Supérieur  téfoit  entré  an  Séminaire,  „ 
qu'un  des  domestiques  de  ce fpéobeur  converti  vint  lui  <Ure  :  Venez, 
vite  j  Monsieur  a  une  attaque  d'apoplexie  ;>  }1  Arardu  la  parole  , 
et,noa5^  fait^igne.^e  ycwâjS  en  avertir.  «Le  -Supérieur  court  vera 
le  malade,  qui  sourit  en  le  voyant vtfre^ua  un  bras  voulant  lui 
ten4i»b  «nain,  e4,  <mo#cu*.  — •  $u^l  «fe  lëUçife  4j*voir  pleuré 
amèrement  s^pécjiés,!  Qb  serait-il  maintenant,  s'il  .n'avQJt  pa* 
fciàn  répondu  a  la  gr^ce?  S'il  tous  axmef  jamais  de  pécher  mpr^ 
tellement ,  ne  différez  pas  .un  seul  instant  de  vous  exciter  à  |% 
contrition ,  et  confessez- vous  au  plutôt  avec  une  vite  douleur , 
afin  de  vous  réconcilier  avec  Dieu. 


L1ÇON    XVIL 
Des   Péchék   ^omission.   ' 

(    CATÉfcHISîfrÉ*   )  "  *' 

Ijfes  plus  dangereux  de  ibuV  les 'pécirés ;,  ce 'sont  les  péchés 

démission.    :    .  -    '-■  '<■<■'    •   »"•»«  ^..  j<  .    -j.        î 

,Çes   péchés  #>nt  J$S:  pl^^eewuxyiwy^ftqtt'Sf  réveiUenjt 

moins  notre  attention.    ,       •  .     ,- 

Nous  appelons  péché  d'omission ,  celui  que  nous  commettons 
«a  négligeant  de  nous  'acquitter  de  nos  'orjfcgatîons  générales1  on 
particulières.  ■>      .  >     >  •    /'   . '»>  *v,      ,~,  :..',        .     .t 

rNous  entendons,  pat  .les,  obligations,  générale*  ^'te^es.gtp.sont 
communes  à  tous  les  Chrétiens ,  oomn*e  de  croire  en  Dieu,  d'es- 
pérer en  lui',  dTaimer18ieu  et  lé  prochain. 

Pfous  appelons  les  obligations  particulières,  celles  qui  sont 
propret  à  certains  étafc  ,  comte  le*iobhgati«s^'.un|ièie,  4'un 
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fils ,  d'un  mari ,  d'une  épouse ,  d'un  magistrat ,  d'un  artisan  ; 
ainsi  des  antres;1 

Un  exemple  de  péché  d'omis»  crti ,  «'est  celui  que  commet  unt 
père  de  famille-,  quand 'il  ti*est  pas  ligneux  tf instruire,  ou  de 
foire  instruire  *e»  enfans  et  ses  serviteurs.  ' 
-  Uri  antre  exemple ,  c'est  le  péché  que  commet  mi  enfant  quand 
H  n'assiste  pas  son.  "père  ou  sa  mère  dans  le  besoin,  et  qu'A  nt 
leur  toortë  paà  le  respect -qu^l  leur  doiti  ;: 

Lés  prinoipankpéche^  dVttnJtaion- faorit  ceux  par  lesquels  on 
manque  à  ce  qu'on  dort  à  Dieu ,  comme  quand  on  néglige  tle 
l'adorer  ,  de  le  prier,  de  l'aimer  de  tout  son  cœur ,  de  penser  * 
ta  sainte  Loi.  '  ■«■:..»■  •;   "  :  ..-.:..     .  .» 

EXPLICATION. 

Un  pèche  par  omission  toutes  les  fois  qu'on  omet 
volontairement  ce  qu'on  doit  faire  pour  obéir  à  la 
loi.  Tous  ceux*-qm  transgressant  un  Précepte  affir- 
matifqui  commande ,  pèchent  par  omission.  Ainsi 
ceux  quijA'mtcÀ&Rt'.pas  fo  M£§se  les,  Dimanehes  f 
ceux  qui  ne  jeûnent  pas  pendant  le  Carême ,  sans 
avoir  des  raisons  légitimes  ^  sxmt  coupables  de  péchés 
d'omission. 

:  On  .fiAjmft  coupable  d'un  péché  ^omission  y 
lorsqu'on  se  met  dans  le  cas  de  ne  pas  faire  ce  qui 
est  comm'flnd&wDe^s  nombre  sont  les  personnes 
qui  •  le  Dimanche  avant  la  Messe  ."font  une  course 
pu  ^sç.c^ps^,^  les,  expose  à  n&pfu*. pouvoir  ei*r 
tendre  la  Messe ,  ou  l'entendre  entièrement.' 
-"  ÏPne  sttffit'pà*^ d'éviter  le0  mal-qui'  est  ïléfehdù  y 
iî  faut  encore  faire  lé  bieii  qiii'.ppt  commandé.  J^p 
serviteur  inutile  ,  comms,  le  ..méchant  serviteur  , 
'  sera -cojadefmnéîanl&u -éternel  ?  «t'y  setfa.  jeté. 
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Les  péchés  d'omissioiisont  communs ,  et  d'autant 
plus  dangereux  qu'on  en  est  moins  frappé  quand  oïl 
s'en  est  rendu  coupable,  que  l'on  ne  s'excite  pas  à  la, 
douleur  d'en  avoir  souillé  soto  ame,  et  tpie  souvent 
ou  ne  pense  pas  même  à  s'en  accuser  en  confes- 
sion. Parmi  les  personnes  qui  ne  se  confessent  que 
très-rarement,  n'y  en  a-t-il  pas  beaucoup  ^ui  ou- 
blient de  s'accuser  qu'elles*  n'ont  pas  jeûné  tout 
le  Carême  ,  les  vigiles  de  grandes  fêtes,  et  aux 
Quatre-Tenips  ;  qu'elles  n'ont  pas  fait  abstinence 
tous  les  vendredis  et  samedis  ;  qu'elles  n'ont  pas 
sanctifié  les  Dimanches  et  les  Fêtes ,  se  contentant 
ces  jours-là  d'assister  à  une  Messe  basse  ?  Ce  sont 
des  péchés  d'omission  qui  sont  autant  de  péchés 
mortels.  "*' 

On  pèche  par  omission  autant  de  fois  qu\m  né- 
glige de  remplir  les  obligatioris  générales  du  Chris- 
tianisme ,  et  lès  obligations  spéciales  de  l'état  ddris 
lequel  on  est.  '  -  ...;"'.  m 

Qui  pourroit  comptet'tous  ceux  qui  négligent  de 
remplir  Içurs  devoirs rde  Chrétiens  envers  Diëti,' en- 
vers le  Prochain  et  envers  euk-mêmes  ?    ' 

De  ce*  nombre  sont  ceux  qui  négligent  de  ^fiïirfe 
souvent'  du  fond  du  cœur  des  afctes  dé  Foi1,  d?x?i-» 
pérance^  de  Charité  y  de'  Coittri&oil  ^  qui* -ne  font 
point  la  prière  du  matin  et  du  soir  >  et  qui  y  quand 
ilslafont  j  n'adorent  pas  Dieu  en  esprit  et  en  vérité; 
qui  n'ont  pas  soin  de  sanctifier  kftitfe  actions ,  en  les 
rapportant  àDieu ,  et  en  le*  lui  offrait  5  qu'orme  voit 

ai  * 
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presque  jamais^Ji^w^cte  Paroisse  et  ftux  autres 
office  4e  l'Eglise,  qui  n!opt  point  de  goAt  four  k 
Pa^Qle^e  Dieu^  et^Q  vont  Jfieptendre  que  quelque- 
fois par..w  et  p^.jCMjripsîi^î  q»>  W  méditai*  pas 
assidûment  le*  vépfée  éternelles  9  *ie  fo^t,  pas  «le 
Jeur  saJjUt  leur  ûppoitante  e£  vmqu*  ,*|fr*re. 

JJe  «e  nombre  $qfyt;Ç$ug  qui  n'ai1»*»*  P0*  k«r 
prochain  s^cerçni&nt,  ou  quinel'aknent  pas  par 
,un  mptif  surnaturel  ,  pagce  4"*  £)£eu  J«  Jeur  cpui- 
jmande  .etpour  ^ui  plaît*  >  ^pn  ^touflàut  pas  aus- 
.^J#t:^sr^tiiflens4'ft^^  4«  Ve»geaaice  qui 
^âàv^dw*  lw  Ç<$¥r  * ^osa^wion  d',mie  igjgpe > 
4'u^  ^nstice^u'o^ft  leur  a  £u*ej  çuî  ifre  pgfggnent 
pfts  de  parti  4es  £bse**s  dont  on  £é$*re  la  *%>«ta- 
tion  en  leur  présence  $  qui  ne  prient  point  pour  les 
.autres  5  qui£o^vmt«eço£mr<6etuxqw  ^ont  Jansk 
jci^e  >4fW  Ie  ^aiA0AeJ^î  (traite  ïU;  pas  comme  ils 
yqudroient  raison^able^BÉ^  <ptO?A  les  traitât  s'ils 
avoient  besoin  d'être  secourus. 
.  .  De  penpjntye  «p^T^ 

je^o^çif^tf^s  ei*Xf*t|éf«é»,  ^e  $*?(***  point  leur 
croix ,  et  œ  ^i^ewlpoi^t  J^*^hri$$<  *a  s'qffor- 
jgar^t  4?  Piûiitfia:0  ctui^pe,  il  l'exigfe  de.  ceux  .qui 
Jfppfant  ^r^r.se^i^W.jfti^^/vrf*  *»*  fait  lien 
pgur  (d&acber  hw  G03^t  des  tiens  périssables, 
des  vairi^touneui;*  d^ce>mojîde ,  Aes&n*  plaisirs; 
qui  i^^or.tiftejtf  e»  rien  leurs  sens  ,  tau?  passions , 
leur^prit ,  Jeupfftflonte* 

.Mais  çtifttre  jg$i  obligations  gàu^rales  qui  » 
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gardent  tous  les  Chrétiens ,  n'y  ea  a-t-il  pas  beau- 
coup qui  négligent  dV  remplir  les  obligations  de 
leur  état  ?  • 

Que  dPetofans  pèéhtfnt  pai<  omission  v  ne  reittfent 
point  à  letnte  père  et  mère  ta  rtHpéét,  Pamou* 
filial,  PoWdssaaice  eVÎefif  ^ervkeô^'ifelelir  doivent;! 

Que  de  pères  et  mères  négligent  de  prier  pour 
leurs  en£msr  dé  tes  édifier ,  de  veftter  sur  eux  ,  de 
les  instruire  ou  faire  instruire ,  de  prendre  lés  bons 
moyens,  eu*  égard  à  leur  caractère  et  à  fours  pen- 
chans,  de>  graver  dans  feu*  àme  &$:  principes  dU 
Christianisme,  de  leur  fw  estimer  r  aimer  et.  pra- 
tiquer la  piété  ! 

Que  de  maîtres-  et  maîtresses  de  rofeùfÇtP  rfottt 
pas,  des1  difi^fcénteS  fférsonnes  qui1  sont  à  leur  ser- 
vice ,  le  soin  qu'elles  doivent  en  avoir ,  spit  pouo; 
le  corps  y  pour  leus*  nourriture  et  leur  entretien** 
soit  peur  leur  ame,  les  laissajar  dan^  Pignbrânée  ^ 
ne  leur  donnant  pas  le  temps  dWsister  aux  ins- 
tructions ,  ne  les  exhortant  pas  à  s'app^o/çher  des 
Sacreraeas  ,  et  ne  1er  y  préparant  patf,  v»  sVeofat- 
portant  pas  à  leur  égajfd  comme  leur  tenant'  lieu 
de  père  et  mère  !' 

Que  de  domestique^ ,  sur  lesquels  on  compte'  r 
parce  qu'on  leur  a' donné  Sa:  confiance,  ne' pren- 
nent pas  soin  des  meubles  et  vêtemens  de  leur/* 
maîtres  comme  s'ils  leur  appartenaient  ;  qui  nW 
pèchent  pas  la  dissipation  deleursbiens  j  quoKJu/ife 
sachent  que  leu^s  maîtres  sont  trompé* ,  volés;  f 

II.  n'est  point  d'état  dans  lequel  beaucoup  dé 
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{personnes  ne  se  lassent  une  grossière,  illusion  sur 
des  points  essentiels.  Cependant  les  péchés  d'omis- 
sion ne  sont  pas  moins  griefs  ,  aux  yeux  du  Sei- 
gneur y  que  les  péchés  qu'on  ;  appelle  de  commis- 
sion. Il  n'est  pas  pjns  permis  d'omettre  ce  qu'on 
doit  faire ,  que  de  faire  ce  qu'on  doit  éviter. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

VjhJlKLEs-Qttiht  voulut,  la  veille  d'une  grande  £tte,  s'approcher 
du  Sacrement  de  pénitence  pour  se  préparer  a  recevoir  le  len- 
demain le  Corps  de  Notre  Seigneur  à  la  Table-Sainte  5  ne  se 
trouvant  point  dans  sa  Capitale  où  étoit  son  Confesseur  ordi- 
naire ,  il  s'adressa  à  un  Prêtre  qui  ,  après  avoir  entendu  les  fautes 
que  la  conscience  reprochoit  à  ce  Monarque ,  il  lui  oit  :  Fous 
venez  de  m' accuser  les  péchés  de  Charles ,  accusez-vous 
maintenant  de  vos  péchés  d'Empereur*  —  Toutes  les  fois 
qu'on  se  dispose  à  se  confesser ,  il  faut  s'examiner  sur  la  manière 
dont  on  a  rempli  les  obligations  spéciales  de  son  état. 

Une  Dame  n'avoit  confessé  que  des  fautes  légères  à  un  Con- 
fesseur qui  fort  heureusement  la  connoissoit  ;  ce  Confesseur  la  fit 
souvenir  qu'elle  avoit  un  mari  et  des  enfans  ;  qu'elle  étoit  chargée 
de  plusieurs  domestiques ,  et  qu'elle  étoit  en  procès;  Il  ajouta  : 
je  vais  .voua  examiner  sur  vos  devoirs  d'épouse ,  de  mère  et  de 
maîtresse  de  maison ,  ainsi  true  sur  les  obligations  de  ceux  qui 
ont  des  procès ,  afin  que  je  sache  de  vous  si  vous  n'omettez  rien 
de  ce  que  vous  devez  faire.  Elle  disoit  ensuite  à  une  de  ses  amies  :  Il 
jn'a  éclairé  sur  bien  des  articles  dont  je  ne  m'étois  jamais  aqcusée. 
Je.  me  vis  obligée  de  faire  une  confession  générale ,  pour  réparer 
celles  qui  étoient  défectueuses  >  parce  que  je  ne  m 'acquittons  que 
d'une  partie  de  mes  devoirs  ;  et  quand  je  me  confessois  ,  il  ne  me. 
venoit  pas  même  à  l'esprit  que  je  les  négligeais.  Ce  Confesseur 
m'a  rendu  un  grand  service. 

Un  digne  Prêtre,  appelé  M.  Bourdoise,  homme  tout  de  feu, 
par  son  zèle ,  se  trouva  dans  un  chemin  près  d'un  berger  qui  gar- 
dait «s  brebis ,  lorsqu'un-  carrosse  passa.  Ce  carrôss»  renfermait 
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deux  Évêques  qui  allpient  à  Paris.  Les  Prélats  qui  eonaeissoient 
le  saint  Prêtre ,  ayant  fait  arrêter  la  Toiture  ,  lui  firent  plusieurs 
questions.  Il  y  répondit ,  et  il  leur  dit  ensuite  :  Vous  vous  éloi- 
gnez de  Totre  troupeau  ;  que  va-t-il  devenir  pendant  votre  ab- 
sence? Ils  lui  firent  entendre  qu'ils  avouent  chargé  d?excellens 
Prêtres  de  la  conduite  de  leurs  diocèses.  M.  Bourdoise  appelant 
le  berger  qui  étoit  proche- :  Cours  mon  enfant  au  village  qui 

n'est  pas  bien  éloigné  porter  ce  livre  a  M »  je  te  donnerai 

quelque  chose  à  ton  retour.  Non ,  Monsieur,  je  ne  puis  y  aller  , 
qui  est-ce  qui  gardera  mon,  troupeau  ?  Vas  toujours ,  lui  dit-il , 
c'est  moi  qui  le  garderai.  Jevne  le  puis  pas ,  répartit  Je  berger  ;  le 
maître  du  troupeau  me  l'a  confié ,  cei  n'est  pas  à  vous,  et  c'est 
xnoi  qui  en  réponds.  M.  Bourdoise  s'adressant  alors  aux  ÉvêV 
ques  :  Messeigneurs ,  vous  êtes  pasteurs  des  ames^  arez-vous  en- 
tendu la  réponse  que  ce  berger  m'a  faite? Il  ne  veut  pas  me  con- 
fier la  garde  de  ses  brebis ,  le  maître  du  troupeau  l'en  a  charge', 
il  en  répond.  Les  Évéques  prirent  en  bonne  part  le  bon  avis  du 
Prêtre  zélé ,  et  lui  dirent  :'  Nous  vous  savons  bon  gré  de  nou» 
rappeler  notre  devoir  5 'nous  allons  à,  Paris  pour  le  bien  de  notre 
diocèse  ,  et  nous  retournerons  à  notre  troupeau ,  dès  que  l'affaire 
qui  nous  y  conduit  aura  été  terminée*  , ,  .  -  , 


LEÇON    XVIII. 

Des  sept  Péchés  capitaux. 

(   CATÉCHISME.   ) 

JN  ops  appelons,  péchés  capitaux  ceux  qui  sont  comme  la  source 
des  autres  péchés. 

Il  y  a  sept  péchés  capitaux  :-  l'Orguei) ,  l'Avarice  ,  la  Luxure  y 
l'Envie,  la  Gourmandise ,  la^Colére  et  la  Paresse. 

L'Orgueil  est  une  estime  déréglée  de  soi-même ,  qui  fait  qu'on 
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le  préfère  aux  autres,  et  qtfon  vetat  tPékitet  stfns  ceSse  au-dessus 

d'eux. 

-   L'Orgueil'  est  tin  grand  péché ,  puisque  cVsfc  lui  qui*  fait  lise 

Démons.' 

L'Avarice  &%  Un  amour  dérègle  deS  biens  de  la  tertfé,  prfaei'- 
|>aie*nent  de' l'argent. 

•   L'Avance1  est  ùtt'  grand  péché ,  puisque  Saint-Paul  FappfeUb 
We  Noïât'rié.  Saint-Paul  appelle  l'Avarice  urie*  idblâtrieY  parce 
que  Pavairerfeitsbn  Dieu  dfe  son  argent. 
'La  Luxure  e&t  le  vice  de  l'impureté. 

••  La  Luxure  est  nn  grand  péché,  car  elfe  6btertrdi t  lVritkride*- 
mcnt ,  et  nous  fait  souiller'  en  nous-mêmes  le*  tiénTp'fe  de  Dtan  , 
C'est-à-drre  ,  no're  corris.  i  • 

"  «  Saiut-PauJ  dit  de  la  Luxure  ,  et  déVpécliés  qui  en  dépendent  P 
Qu'ils  ne  devraient  pas"  rïiéW  être  nommés  parmi  les  Chrédfcns. 
'   L'Envie  est  la  *  douleur  ijue  nous  ressentons  du  bietl  qui  arrive 
au  prochain  ,  parce  que  notre  amour-propre  s'en  trbtfve  blessé. 

On  ressemble  par  PEnvie  au  Démon  ,  qui  tâche  dé  nous  perdre 
par  l'envie  qu'il  a  de  notre  bonheur. 

L'envieux  ressemble  encore  à  Gain ,  qui  porta  envie  à  son 
fri're  Abel ,  et  le ,  tua.    . 

Les  effets  de  l'Envie  sopt  les  calomnies  et  les  médisances. 
\      Nous  appelons  calomnie ,  bs  péché  qu'on  commet  en  inventant 
du  mal  de  son  prochain. 

'Nous  appelons  médisance",  le  péché  qu'on  commet  lorsqu'on 
5e  plaît  à  dire  du  prochain  le  mal  qu'on  en  sait. 

Le  crime  de  la  médisance  et  de  la  calomnie  sont  une  espèce  de 
meurtre  et  d'empoisonnement. 

La  Gourmandise  est  un  amour  déréglé  du  boire  et  du  manger. 

La   Gourmandise  la  plus  dangereuse ,  c'est  l'ivrognerie ,  qui 
nous  fait  perdre  la  raison ,  et  nous  rend  semblables  aux  bêtes. 

La  Colère  est  un  mouvement  déréglé  qui  nous  porte  à  repousser 
avec  violence  ce  qui  nous  nuit  et  nous  déplaît. 

Là  Paresse  est  une^âcKèttr  et  un  dégoutr ,  qui  f ottt  que  ndua 
négligeons  nos  devoirs ,  plutôt  que  de  nous  faire  violence. 
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EXPLICATION,  : 

JLes  péchés,  capitaux  sont  des  _pécljé$  qui  sonti 
comme  la  source  4e,  plusieurs  .autres  juchés,  iU 
en  sont  comme  les  chefs.  Ces-  péchés  tuent  eux- 
mêmes  leur  origûqe  ou;  de  l'amour  des  infâmes 
voluptés  sensuelles  j  ou  d&  l'amour  des  feux  biens 
de  la  terre  T  ou  de  l'amour  des  vains  honofteUrs  du 
monde  ,  que  Saint-Jean  appelle  la  concupiscence 
de  la  chair  7  la  concttpisseeaee  des  yeux,  -  et  Eargueil 
de  la  vie.       .      : 

L'orgueil  ëstit»  amour  désordono^  de  sfe  propre 
excellence  r  véritable  ou  imaginaire,  qui  faàt  qu'on 
croit  l'avoir  <fe  soi-même  ?  ou  qu'on  l'a  méritée  j 
qu'on  se  glorifie  d'un  bien  qn'ot*n?apa«,  et  qu?ont~ 
désire  faire  paroître  le  bien  qu'on  a  ;  qu'on  se  pré* 
fèrè  aux  autafefc  ^  efcqu7on  les  mépriser, 

L'orgueil  esifente  la  présxmptiùn ,  qui  est  le  désir 
de  faire  ce  .qui  surpasse  ses  forces  et  sa  capacité  ; 
V ambition  9  qui  est  un  désir  déréglé  d'étoffe  élevé  au- 
dessus  des  autres  et>dfètire  honoré  5  la  wwe  gl&ite  y 
qui  est  un  désir . dtécéglé  de  faire  paroître1  son  ex- 
cellence.        .  .      .  >      ■ 

C'est  la  viaine  gloire  qui' produit  fa;  &ko&éfasti*écey 
qui  est  un/  défaut  de  soumission  à  éeu&  à-  qui  c&d 
est  due}  la  jaotam*  y  qui  fait  qutan  se  loue  pour1 
te  faire  estimer;  VhffiacriïsieycpÀ.  feifc  que  lW  feint 
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d'avoir  de  la  piété  ou  plus  de  piété  qu'on  n'en  a. 

L'orgueil  a  été  le  premier  des  péchés  ;  c'est  le 
péché  du  Démon.  Lucifer  ,  admirant  son  excel- 
lence ,  dît  en  lui-même  :  ce  Je  m'élèverai ,  je  serai 
»  semblable  au  Très-Haut.  »  Ce  futr  l'orgueil  qui 
détermina  la  première  femme  à  désobéir  à  Dieu  ; 
le  Démon ,  sous  la  figure  du  Serpent ,  lui  avoit  dit  ; 
ce  Si  voua  mangez  de  ce  fruit  que  Dieu  vous  a 
»  défendu  de  manger",  vous  serez  comme  des 
»  Dieux.  » 

L'orgueil  est  un  péché  très-injurieux  à  Dieu  5  il 
attaque  Dieu  en  lui-même  et  tend  à  lui  ravir  sa 
gloire  ;  il  est  opposé  à  la/Doctrine  et  aux  exemples 
de  Jésus-Christ.  La  Sainte-Ecriture  dit  que  la  su- 
perbe est  une  abomination  aux  yeux  du  Seigneur. 

C'est  un  péché  très.-dangereux  ;  il  ruine  les  vertus, 
•  il  détourne  le  cours  des  grâces  ;  Dieu  résiste  aux 
superbes ,  il  permet  qu'ils  tombent  dans  beaucoup 
dépêchés. 

Ce  péché  est  très-sévèrement  puni.  Comment  l'a- 
t-il  été  dans  Lucifer  et  dans  Adam  ?  Comment  sera- 
t-il  puni  en  Enfer?  Plus  on  se  sera  élevé,  plus  on 
y  sera  humilié. 

Le  moyen  dé  se  corriger  de  son  orgueil ,  ou  de 
s'en  préserver,  c'est  de  demander  souvent  à  Dieu 
l'humilité  ,  et  de  la  pratiquer  constamment. 

L'humilité  est  une  vertu  qui,  par  la  connois- 
sance  de  nous-mêmes,  nous  empêche  non  seule- 
ment de  nous  estimer  trop  et  de  nous  élever  au- 
dessus  de  ce  que  nou$  valons ,  mais  encore  qui 
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nous  porte  à  nous  mépriser,  et  même  à  souffrir  et 
à  aimer  les  mépris. 

Que  de  motifs  nous  avons!  de» pratiquer  Phumi-, 
liié  !  Jésus-Christ  nous  a  recommandé  cette  vertu 
de  vive  voix  et  par  ses  exemples.  —  Les  avantages, 
de  cette  vertu  sont  très- grands.  C'est  par  la  praw 
tique  de  l'humilité ,  qu'on  attire  sur  soi  l'abon- 
danee  des  grâces ,  qu'on. obtient  la  force  de  résiste* 
au  Démon ,  qu?on  se  rend  bien  agréable  à  Dieiï  et 
qu'on  est  véritablement  grand.  — Cette. vertu  est 
nécessaire ,  puisque  Dieu  nous  la  commande  j  que 
sans  le  désir  de  la  pratiquer,  on  n'a  point  de  vertu}: 
qu'on  ne  peut  espérer  de  Dieu,  lu  la  gloire ,  ni  la 
grâce  ;  et  qu'étant  souillé  du,  vice  contraire,  à:  cette 
vertu,  on  porte  une  marque  évidente  de  réprobation» 

Pratiquons  l'humilité  de  V entendement ,  en  rè-> 
fléchissant  sur  ce  que  nous  avons  été,  sur  ce  que 
nous  sommes  9  et  sur  ce  q"ue  nous  pouvons  être 
bientôt  dans  l'ordre  de  la  nature  et  de  la  grâce. 

Pratiquons  l'humilité  de  la  volonté' 7  en  évitant 
dans  nos  actions,  nos  paroles,  nos  affection^  et 
même  nos*  pensées  ,  tout  ce  qui.  sent  l'orgueil,  en 
ne  nous  complaisant  jamais  dans  nos  bonnes  qua- 
lités,  supposé  "que  nous  en  ayons ,  parce  qu'elles 
ne  viennent  pas  de  nous  ;  en  abhorrant  les  louanges 
et  les  distinctions;  en  ne  considérant  point']»» 
défauts  des  autres,  et  ne  nous  préférant  à  qui  que 
ce  soit;  en  ne  nous  attristant  pçintdaris  les  humi- 
liations et  les  mépris,  les  supportant  avec  patience 
sans  nous  plaindre ,  et  même  avec  joie,  lesregar-» 
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dant  comme  des  faveurs  que  nous  pouvons  nou# 
rendre  très-salutaires. 

Pratiquons  l'humilité  de  paroles ,  en  ne  disant 
jamais  mal  de  personne  ;  en  parlant  toujours  sans 
hauteur ,  et  d'un-  ton  modeste  ;  en  ne  nous  excusant 
jamais  ;  en  ne  parlant  point  de  nous  sans  raison , 
«t  jamais  à  notre  avantage  par  vanité  ;  en  gardant 
le  silence  autant  que  nous  le.  pouvons. 

Pratiquons  l'humilité  à^ actions ,  en  fuyant  les 
actions  d'éclat  et  en  nous  humiliant  ultérieure- 
ment ,  lorsque  nous  ne  pouvons  les  éviter  ;  en  fai- 
sant souvent ,  en  esprit  d'hurnilité ,  des  pratiques 
humiliantes;  en  rapportant  tout  à  Dieu  dans  les 
plus  grands  succès  ?  et  pensant,  alors  que  nous 
sommes  de  misérables  pécheurs ,  qui  ne  sommes 
dignes  que  de  l'Enfer. 

Avarice. 

L'avarice  est  une  attache  déréglée  à  ses  propres 
intérêts  ,  et  un  désir  désordonné  d'acquérir  du 
fcden  et 'de  conserver  celui  qu'on  possède ,  sur-tout 
de  l'argent.  .  -      • 

Si  le  désir  d'avoir  des  richesses  avoit  pour  fin  la 
facilité  de  se  livrer  à  des  plaisirs  sensuels  1  ce  seroit 
volupté;  si  on  les  desiroit  pour  s'élever  à  des  places 
éminentes ,  des  dignités ,  ce  seroit  vanité  7  ambition. 

On  est  dominé  par  l'avarice ,  quand  le  désir 
d'avoir  de  l'argent  est; cause  de  ce  qu'on  fait,  de 
ce  que  l'on  entreprend;  quand  on  est  ardent  k 
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gabier,  et  qu'il  en  coûté  de  donner^  -quand  on 
s'attriste  des  pertes  qu'on  éprouve ,  et  ^u'on  se  ré- 
jonit  du  gain  avec  excès. 

L'avarice  est  contraire  4  l'amour  qu'on  doit  avoir 
pour  Dieu,  et  est  une  espèce  d'idolâtrie;  elle  fait 
souvent  violer  la  Charité  et  même  la  justice  ;  elle 
est ,  dit  l'Apôtre ,  la  source  de  beaucoup  de  péchés. 
U  est  dît  ,  dans  les  Saintes-Écritures ,  que  d'est  une 
chose  inique  d'aimer  l'argent ,  et  qu'il  n'y  a  per- 
sonne déplus  criminel  que  F  avare. 

L'avarice  est  un  vice  .dont  on  ne  se  corrige 
presque  jamais  y  et  A  -augmente  presque  toujours 
jusqu'à 'la  mort ,  dans  le  coeur  de  celui  qui  s'en  est 
laissé  dominer.  . 

L'avare  est  détesté  de  Dieu  et  des  hommes. 

C'est  le  désir  déréglé  d'avoir  ?  c'est  i' amour  de 
l'arge»t  qui  lait  l'avare  5  ainsi  ,  on  peut  l'être  sans 
être  riche. 

L'esprit  de  désintéressement  et  l'amour  de  la 
pauvreté  sont  opposés  à  l'avarice.  ? 

Me  desirons  pas  dé  devenir  riches  9  de  peur  de 
tomber  dans  les  piégesdu  Démon  ,  de  souiller  notre 
amé%  elr  de  nous  perdre. 

Squvenons-ûpus  -que, nous  -sommes  ies  Disciples 
de  Jésus-Christ ,  qui  à.  voulu  naître  ,  vivre  et 
mourir  pauvre  ;  qui  a  choisi  pour  ses  Apôtres  des 
hommes  qui  étoient  pauvres;  -qui  a  promis  la  béa- 
titude qu'on  peut  goûter  sur  la  terre ,  et  le  bon- 
heur éternel  à  ceux  qui  seroient  pauvres  par  le 
détachement  des  richesses  ;  qui  a  dit  :  Malheur  k 
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vous,  riches  !  annonçant  par-là  à  ceux  qui  sont 
attachés  aux  richesses  qu'ils  seront  malheureux  en 
ce  monde  et  qu'ils  ne  posséderont  pas  le  Royaume 
de  Dieu  ;  qui  nous -a  exhortés  à  ne  point  nous  faire 

,  sur  la  terre  un  trésor  de  fausses  richesses ,  qu'il  est 
&i  difficile  d'acquérir,  qu'on  ne  conserve  point  sans 
avoir  de  grandes  inquiétudes,  dont  il  en  coûte 
tant  d^étre  privé  r  et  qu'il  faudra  nécessairement 
bientôt  quitter ,  mais  à  nous  amasser  un  trésor  de  ' 
bonnes  œuvres  et  de  mérites  avec  lequel  nous 
puissions  acheter  le  Ciel  ;  qui  veut  que  nous  aimions 
les  pauvres  et  que  nous  les  secourions ,  et  qui 
regarde  comme  fait  à. lui-même,  ce  que  nous  leur 
faisons  pour  son  amour. 

Donnons  souvent  l'aumône,  et  faisons-la  abon- 
damment eu  égard  à  nos  facultés,  voyant  toujours 

.  alors  des   yeux  de.  la  Foi  Jésus- Christ  dans  la 
personne  des  pauvres.  * ,  . 

:  Disons-nous  souvent  à  nous-mêmes  :  Je  mourrai 
bientôt,  et  qu'emporterai-) e  avec  moi  de  tout  ce 
que  j'aurai  possé^  $W  U  terre?  Un  linceuil  usé. 
Ne  me  féliciterai-je  pas  alors  d'avoir  travaillé  con- 
tinuellement sur  la  terre  à  acquérir  dan»  le  Ciel 
des  richesses  véritables ,  qui  ne  .  pourront  point  . 
m'étre  enlevées  ?    -:  ' 

-.-•....  Luaçure.      : 

.  •  I^a,  luxure  est  le  vice  infâme  contraire  à. la  sainte 
vertu  de  pureté,  .  :  .  . 
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Ceux  dont  le  cszuf  est  bien»  pur ,  p? entendent 
point,  sans  éprouver  un  sentiment  d'borrjeur,  pro- 
noncer les  noms  d'adultère  ,  de  fornication ,  de 
rapt  et  des  péchés  contre  nature!,  qui  «ont  la  mol- 
lesse et  les  précautions  très-criminelles  dé  certaines 
personnes  mariées  pour  ne  pas  av-oirune  famille 
trop,  nombreuse.  Nulle  considération  ne  peut 
justifier  ce  qui  est  mauvais  de  sa  nature.. 

On  tombe  dans  le  péché  contraire  à  la  pureté , 
non  seulement  par  les  actions  abominables ,  qui 
font  que  les  corps  des  Chrétiens ,  qui  sont  les 
Mejnbres  de.  Jésus-Christ  et,  les  temples  du  Saint- 
Esprit  ,  <  deviennent  les  membres,  d'une .  prostituée 
et  les  temples. du  Démon  ;  on  y,  tombe  encore  par 
la  vue  r  en  regardant  des.  objets  obscènes >?  des 
peintures  lascives,  et  en  faisant  des  lectures  délivres 
dangereux  poux  ies,m©3»rs$par«la  langue  y  en  ter 
nant  des  discours  ^indécens ,  et  enchantant  des 
chansons  déshe&nêtes;  p^  lW«^e»  pétant  Po- 
ueiUe.A  ce  qui- es*  capable  de,  corrompreje.icoeutf;} 
par  la  italonùi n*n  désirant  de  se,  livrer,  i  ,œ  qui 
blesse  la  pureté;  par  V esprit f  e#.s^ autant, avec 
complaisance  à  des  pensées  impures  ;  par  défaut  de 
prudence ,   en  s' exposant  aux  occasions  de  voir  , 
d'entendre  ,  de  faire  ce  que  la  chasteté  condamne  ; 
par  défaut  '  de  ^modestie  dans  ses  ajusfceroens'  :'  les 
filles  et  femmes  -mondaines  âe  rendent  (réellement 
coupables  de.toaa  les  péchés  qu'élites  »  fonte  com>- 
nxéttae  auxansbrcfs  ,.*b  .paraissant  dans  un  extérieur 
indécent;  par  là  fréquentation  des  personne*  d'um 
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sexe  &82rent ,  «I  de  celles  du  «nâmt  sexe  xpd  ne 
sont  pas  bien  chastes,  i.    ,.v- 

Qu'il  est-difficile  de  ne  pas  «e  laisser  ranci*  par 
l'esprit  immonde!  H  ne  cesse  point  de  nous  atta- 
quer ,  «t  de  nous  «rotei*  de  la  manière  la  plus  se- 
dUusanteÀ  boire  dansfa<coape  de  la  rolupté  ie<dour 
mais  mortel  poison  ^u'-elle  «eu&rrne'!  Qu'il  éaut  jen» 
suite  faire  de  généreux  et  continuels  efforts  pour 
Se  convertir  parfaitement  au  Seigneur  >  àctfstjn'on 
a  eu  le  malheur  de  «'en  rendis  esqlâve  ! 

Pour  surmonte*  les  tentations  de  l'esprit  ijnpw , 
fuyons  les  «ebcasioiis  qui  'les  font  naître  5  et  lorsque 
nous  «eren*  tttta<fués<par  notre  ^eiaieim  ,  sonsupus 
être  exposes  i»  péril,  fe^éfms  désarmes  de  la  Foi, 
résistons  dès  le  cosnmeneeinea*  aieeo  beaucoup  de 
courage;  'Si  ,  amenant  «ne  t£e  <n>oi>tiôée?  nous  fai- 
sons soipreini:  l'aumône ,  et  prions  beaucoup  ,  nous 
serons  towjouus  rëctettett*  ;  imais  si  ce  n'est  po* 
ainsi  que  «owpn^us  €endt|L$ons^  «ouïs  a*o*s  grand 
$ujet  de  "craindre}  ce  «W  «que  parJà  qu'on  «m- 
pêche  ce^genïfe  de  Démon  d'entrer  dans  ie  «œur9 
«tqu^tW  chasse, 

'  '  '  •       Envie.  •  \  •  ••  '  •> 

LWrâeastuneftrastessedu  hra  cbinvae 

37iL  diminuait  le  nétre;  et  «une  joie  de  son  mal, 
•comme  s£  c'était  un  J>ien  pour  nous,  c •' 

L'etrae  porte  oduiqui  s'y  abandonne^  àla&aine, 
aux  rapports ,  ,à  Ja  médismHKj  à  la  calomnie  ;  elle 
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lui  fait  interpréter  en  mauvaise  patt  les  meilleures 
actions  de  ceux  qui  sont  l'objet  de  son  envie  ;  il 
cherche  continuellement  à  les  humilier ,  souvent 
sous  le  faux  prétexte  de 'zèle  pour  la  justice  et  d'a- 
mour pour  le  bon  ordre  ;  il  est  l'imitateur  du  Dé- 
mon ,  qui ,  jaloux  de  notre  bonheur  r  s'occupe  con- 
tinuellement de  nous  rendre  maUi£ureu2f, 

L'envieux  pèche. directement  contre  la  Charité 
bien  gratuitement  ;  il  ne  tire,  aucun  avantage  de 
ce  vice ,  qui  lui  cause  un  tourment  continuel ,  qui 
corrompt  toutes  les  bonnes  œuvres  qu'il  fait>  et  lui 
fait  commettre  une  grand*  multitude  de  péchés. 

Pour  nous  préserver  ou  nous  corriger  de  ce  vice,, 
humilions  -nous»  beaucoup,  qyond  nous  sommes 
tentéa  âVeRviie*  et  prions  aussitôt  pour  celui  qui 
en  est  l'otijeft^  ÀCjpoutumons-nous  à  penser  avanta-. 
geusement  dé  notre  prochain,  à  le  juger  favora-> 
tlement  ;  réjouissons-nous  de  ce  qu'il  lui  arrive* 
d'agréable ,  et  attristons-nouS)de  çè  qu'il  lui  survient 
de  fâcheux  ;  imposons-nous  u&e  pénitence  toute» 
les  fois  que  l'envie  nous  a  fait  faire  quelque  faute» 
La  Charité  n'est  point  jalouse  >  envieuse  >  .elle  net 
soupçonne  pas  h  mal)  elleèsà  dvùçe  et  bienfaisante» 

,  Gourmandise.        .       ^ 

La  Gourmandise  est  un  amour  et  un  usagf 
déréglé  du  boire  et  du  manger ,  soit  qii'on  le  fasse 
avec  excè$ ,  soit  qu'on  le  fasse  par  sensualité, 

La  Gourmandise  est  un  péché  mortel  ,  quand  on 
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mange  jusqu'à  déranger  notablement  la  santé  ,  ou 
qu'on  boit  à  l'excès ,  jusqu'à  en  avoir  le  jugement 
considérablement  troublé. 

On  connpît  que  l'eicès  du  boire  A  troubté  le  Ju- 
gement ,  quand  après  avoir  trop  bu  on  est  stupide  , 
violent ,  incapable  de  vaquer  à  ses  devoirs  ;  quand 
l'esprit  est  aliéné;  quand  on  a  la  langue  épaisse  , 
ou  les  pieds  chancelans. 

-  C'est  un  péché  véniel  de  rechercher  des  mets 
trop  délicats ,  de  manger  avec  trop  d'avidité  ,  de 
le  faire  avec  sensualité  ,  de  prendre  plus  de  nour- 
riture qu'on  n'en  a  besoin  ,  et  hors  des  temps  des» 
tinés  aux  repas. 

Les  suites  de  l'ivresse  sont  souvent  de  proférer  des 
discours  indécens  ,  et  d'aller  plus  loin  en  ce  genre  j 
de  médire  ou  de  calomnier;  de  déceler  les  secrets 
qui  ont  été  confiés. 

Les  suites  de  l'habitude  de  s'enivrer  y  6cmt  la  stu- 
pidité d'esprit ,  la  négligence  de  ses  devoirs ,  la 
profanation  des  jours  de  Dimanches  et  de  Fêtes. 
Ceux  qui  ont  contracté  cette  halptude,  qui  désho- 
nore y  deviennent  des  hommes  charnels ,  colères  , 
querelleurs  ;•  ils  détruisent  leur  santé ,  ruinent  leur 
fortune  ,  sont!  un  scandale  pour  leur  famille  qu'ils 
rendent  malheureuse  ;  ils  ne  sont  touchés  de  rien  , 
et  ne  peuvent  se  convertir  que  par  un  miracle  que 
Dieu  ne  fait  presque  jamais.  Ils  perdent  leur  ame 
et  leur  Dieu. 

Réfléchissons  souvent  sur  l'indignité  de  ce  vice  y 
par  lequel  on  fait  un  dieu  de  son  ventre  ,  et  sur 


DU      CATECHISME.  559 

ses  suites  pour  le  corps  et  pour  Pâme ,  pour  le  temps 
et  pour  l'Éternité.  Pratiquons  la  vertu  de  tempe-, 
rance,  qui  fait  qu'on  use  modérément  «lu  boire  et 
du  manger  ,  qu'on  évite  tout  excès  dans  l'usage  des 
alimens. 

Ne  mangeons  et  ne  buvons  pas  pour  nous  pro- 
curer du  plaisir ,  mais  pour  vivre.  En  mangeant 
pour  le  plaisir ,  on  offense  Dieu  ,  parce  qu'on  ne  s* 
renferme  pas  dans  les  bornes  de  la  modération  , 
et  qu'on  tombe  ordinairement  dans  beaucoup  de 
fautes.  Pensons  souvent  à  Jésus-Christ ,  qui  brû- 
lant de  soif  sur  la  Croix ,  fut  abreuvé  de  fiel  et  d» 
rinaigre.  Contentons-nous  de  prendre  dans  nos 
repas  ce  qui  est  nécessaire  pour  nous  soutenir  et 
remplir  nos  devoirs.  Offrons  à  Dieu,  dans  chaque 
repas  ,  le  sacrifice  de  quelque»  chose  qui  satisferoit 
notre  goût.  Sortons  toujours  de  table  avec  appétit. 

Colère^ 

La  Colère  est  un  mouvement  impétueux  d* 
l'ame  ,  qui  nous  porte  à  la  vengeance  et  à  repousser 
arec  violence  quelque  chose  qui  nous  déplaît. 

Si  on,  s'y  livre  uniquement  pour  arrêter  le  pé- 
cheur ,  elle  est  bonne  et  sainte.  Fâchez-vous,  dit 
le  Prophète  ,  et  ne  péchez  pas.  Moyse  entra  dans 
une  sainte  colère  contre  lès  Israélites  idolâtres,  et; 
Jésus-Christ  lui-même  contre  les  profanateurs  du 
Temple.  Il  y  a  une  colère  qui  peut  être  légitime 
dans  les  supérieurs  qui  sont  revêtus  de  l'autorité  de 
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Dieu,  à  qui  éèul  appartient  la  vengeance  ;  mais  ils 
pèchent  s'ils  passent'  les  bônles  de  la  modération , 
g'ils  exoèdent  dans  la  pttnitibri  ,  ou  s*ils  se  livrent  à 
des  transports  dont  l'âme  est  violemment  émue. 

La  Colère  mauvaise  et  criminelle  est  un  désir 
véhément  et  déréglé  de  la  vengeance. 

La  Colère  est- un  péché  mortel;  si  on  souhaite  à 
quelqu'un  un  mal  considérable;  si  on  se  répand  en 
malédictions  oU  ê&  paroles  très-ittjurieuses  ;  si  on 
dontoe  par-là  un1  graiWt  scandale  ;  si  elle  est  accom- 
pagnée de  transports  Violetts  d&ftt  Fàme  est  entiè- 
rement troiAWé. 

Dans  les  fta!nspbr&  de  lat  Colère  >  qlie  de  senti- 
mens  opjfoséis  à  là-  Charité  s'erft£acrent  de  Paine  ! 
que  ne  dft-ôïr£&£?  que  rie  faiÊ-bn  ]&.$?  à  cjnels 
excès  ne  te  livrë-t-ôri  fàà  ?  Gn  ri*ép&rgi*e  pas  quel- 
quefois les  personnes*  tésphis  chères  $  on  va  quel- 
quefois jusqu'à  blasphémer  le  Saint  Nom  de  Dieu. 

Four  nous  prémunir  contrôla  Colère  ,  souvenons- 
nous  que  Jésus-Christ  ,  notre  adorable  Maître  et 
notre  modèle,  est  le  Prince  delà  Paix,  et  que  les 
pacifiques  sont  les  enfân'S  de  Dietf.  Jésus-Christ 
nous  dit  :  Apprenez  dé  moi  que  je  suis  doux  et 
humble  de  ccëuir.  QuéHë  admirable  patience  n'a- t-il 
pas  fait  éclater  dans  le  coûts  de  sa  vie ,  et  principa- 
lement dang  lé  temps  de  sa  Passion!  Prévoyons  les 
Occasions  que  tions  pourrons  avoir  de  rions  fâcher, 
et  préparons  notre  cœur  à  la  tentation.  Démandons 
à  Dieu  qu'il  vienne  continuellement  à  notre  se- 
cours ,  afin  que,  lorsque  nous  nous  sentirons  portés 
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àla  Colère, nous  nous  conduisions  comme  une  per- 
sonne qui  n'auroit  poiiit  de  langue  pour  parler.  S'il 
arrive  que,  malgré  les  précautions  que  nous  aurons 
prises ,  la  Cqlère  nous  a  emporté*  ,  .prenons  garde 
que  le  soleil  ne  se  couche  pas  sur  notre  colère.  Cest 
Saim>Paul  .qui  nous  donne  ce  conseil. 

Les  occasions  de  s'impatientex.se  .présentant  sou- 
vent. Réprimons  aussitôt  les  mquvemens  d'impa- 
tience en  esprit  4e  pénitence  ,  pour  imiter  Jésus* 
Christ  et  lui  plaire.  Ne  nous  plaignons  pas ,  no 
murmurons  pas,  n'élevonsppÂ  la  voix  )  qu'il  nes'ap- 
perçoiverien  au  dehors  de  ce  qui  se  passe  en  nous  : 
non  seulement  possédons-nous  bien ,  mais  encore 
allons  jusqu'à  montrer,  en  ces  circonstances  ,  une 
gfande  douceur  aux  personnes  avec  lesquelles  nous 
sommes.  Mettons  en  pratique  cette  maxime  *i  su- 
blime :  -Ne  faire  sou/frîr  personne.  Souffrir  tout  <f& 
tous  et  toujours  ,  par  amour  pour  JD  feu. 

Paresse. 

La  Paresse  est  une  tristesse  de  Pâme  qui  nous 
fait  haïr  le  vrai  bien,  et  les  moyens  d'y  parvenir. 
C'est  un  dégoût  pour  nos  devoirs ,  et  un  ennui  qui 
nous  porte  à  les  négliger. 

Ily  a  une  Paresse  spirituelle  et  une  Paresse 
naturelle. 

La  Paresse  spirituelle ,  qu'on  appelle  ainsi  parce 
que  c'est  le  malin  esprit  qui  la  fait  naître  ,  nous 
porte  .à  négliger  nos  devoirs  de  Chrétien.  Lorsque 
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ce  dégoût  les  fait  négliger  en  matière  considérable 
et  jusqu'à  un  certain  degré  ,  le  péché  est  mortel.  H 
en  est  beaucoup  qu'elle  rend  très- coupables ,  et  qui 
s'abusent  jusqu'à  ne  pas  soupçonner  qu'ils  le  sont. 
Les  suites  de  cette  Paresse  c'est  le  mépris  des 
exercices  de  dévotion  et  des  aria  salutaires  qu'on  re- 
çoit 3  la  tiédeur  ,  qui  fait  qu'on  omet  entièrement  ou 
en  partie  des  prières  de  subrogation  des  lectures 
de  piété ,  et  de  saintes  pratiques  recommandées  par 
celui  qui  est  chargé  de  nous  conduire  dans  le  che- 
min du  Ciel,  ou  qu'on  s'en  acquitte  sans  piété  ;  la 
légèreté  et  la.dissipation  qui  empêchent  qu'on  ne 
s'occupe  de  Dieu  et  de  son  salut ,  parce  que  l'esprit 
est  rempli  de  pensées  vaines, 

"Afin  de  nous  préserver  de  la  Caresse  ?  réfléchis- 
sons souvent  sur  les  motifs  de  servir  Dieu  avec  fer- 
veur. Disons-nous  souvent  à  nous-mêmes  :  Dieu 
mérite  bien  d'être  servi  ainsi ,  par  ses  perfections 
qui  le  rendent  infiniment  aimable  7  et  par  ses  bien- 
faits qui  sont  innombrables  et  inappréciables.^© 
Dieu  qui  est  infiniment  libéral  y  inonde  de  douceurs 
inouïes  ,  gage  et  avant-goût  des  délices  du  Ciel , 
.  l'ame  de  ceux  qui  répondent  à  son  amour  par  la 
ferveur  ,  à  proportion  qu'ils  le  servent  avec  plus  de 
joie ,  plus  purement ,  plus  parfaitement  ;  et  Jésus- 
Christ  a  fait  entendre  que  tout  arbre  qui  ne  portera 
pas  de  bons  fruits  sera  coupé,  et  que  le  serviteur  inu- 
tile ?  comme  le  mauvais  serviteur  7  sera  jeté  pour  tou- 
jours dans  la  prison  infiniment  redoutable  par  l'é- 
paisseur de  ses  ténèbres  et  de  son  feu  dévorant* 
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Aytons  un  règlement  de  -vie  que  nous  ferons  ap- 
prouver par  un  bon  directeur ,  et  suivons-le  fidè- 
lement.  « 

Préparons-nous  par  le  recueillement  et  par  le  re- 
cours à  Dieu ,  à  tous  nos  saints  exercices  ,  et  sur- 
tout à  la  méditation  du  matin ,  à  la  sainte  Messe  y 
à  nos  lectures  de  piété  ,  et  à  la  prière  du  soir. 

Fréquentons  les  Sacremens  ,  et  que  le  temps 
a'tfne  communion  à  l'autre  soit  employé  à  remer- 
cier Dieu  de  la  communion  que  nous  avons  faite ,  et 
à  nous  préparer  à  la  communion  que  nous  devons 
faire.  Sanctifions  toutes  nos  actions  à  cette  fin.  . 

La  paresse  naturelle  porte  à  l'oisiveté,  et  est 
ennemie  du  travail.  • 

Il  est  nécessaire  de  bien  employer  le  temps  , 
puisqu'il  est  le  prix  de  l'éternité.  La  seule ,  perte 
d'un  temps  considérable  est  un  grand  mal  ;  et,  de 
plus ,  l'oisiveté  ouvre  la  porte  à  un  grand  nombre 
de  vices.  Que  de  péchés  n'apprend-elle  pas  et  ne 
fait-elle  pas  commettre  ! 

Souvenons-nous  qu'il  est  écrit  que  tout  homme 
est  né  pour  le  travail  ;  que  connue  pécheurs  nous 
y  sommes  condamnés ,  et  que  ,  comme  Chrétiens  ^ 
nous  sommes  obligés  d'imiter  Jésus-Christ,  dont 
la  vie  a  été  silaborieuse. 

Ne  prenons  de  récréation  qu'autant  qu'il  nous 
en  faut  pour  délasser  notre  corps  et  notre  esprit,  et 
les  mettre  en  état  de  reprendre  l'espèce  de  travail 
auquel  nous  devons  nous  appliquer. 

Ce  travail  est  différent,  selon  les  diverses  condi- 
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■tions.  Il  faut  que  chacun  s'occupe  constamment 
aux  œuvres  que  Dieu  lui  prescrit ,  dans  Pétat  où 
la  Providence  Fa  placé. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  travailler,  il  est  néces- 
"saire  de  sanctifier  son  travail;  c'est  en  vain  qu'on 
(travaillerait,  si  on  ne  rendoit  pas  son  travail 
digne  d'une  récompense  éternelle. 

Notre  travail  ne  sera  point  récompensé  dans  le 
"Ciel  ,  si  nous  travaillons  dans  l'état  du  péché  f 
parce  que  les  œuvres  d'un  pécheur  sont  des  œuvres 
'mortes  ;  si  nous  travaillons  par  un  principe  et  un 
motif  purement  naturel ,  parce  qu'il  n'y  a  aucune 
proportion  entre  ce  qui  n'est  ni  saint ,  ni  sanctifié, 
et  Je  Ciel  j  si  nous  travaillons  à  ce  qui  n'est  pas 
selon  la  volonté  de  Dieu  et  dans  l'ordre  de  la  Pro- 
vidence, parce  que  c'est  nôtre  propre  volonté  que 
nous  suivons  alors,  et  non  la  volonté  de  Dieu  que 
nous  accomplissons. 

Travaillons  Constamment  selon  Dieu ,  en  Dieu 
et  pour  Dieu. 

Afin  de  travailler  selon  Dieu  ,  faisons -nous 
souvent  cette  question  :  Fais-je  ce  que  je  dois  faire , 
ce  que  Dieu  veut  que  je  fasse  ? 

Afin  de  travailler  en  Dieu  ,  ne  nous  mettons  au 
travail  qu'après  avoir  purifié  notre  cœur  par  un 
acte  de  contrition  et  d'amour. 

Afin  de  travailler  pour  Dieu ,  offrons  notre  tra- 
vail à  Dieu ,  proposons-nous  i'ohtenir  le  pardon 
de  nos  péchés  et  les  grâces  qui  nous  sont  néces- 
saires ,  de  lui  plaire  et  de  le  glorifier. 
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Contre  l'Orgueil.  Îje  Seigneur  fit  voir  à  Saint- Antoine  les 
pièges  et  les  filets  que  le  Démon  avoit  tendus  sur  la  terre  pour 
y  faire  tomber  les  hommes  ;  le  Saint ,  à.  cette  vue ,  s'écria  en  sou- 
pirant :  «  O  mon  Dieu  !  qui  pourra  les  éviter  ?  Qui  pourra  n'y 
»  éire  pas  pris?  »  11  entendit  une  voix  qui  'lui  répondit  :  An- 
toine y  l'humilité  seule  peut  en  préserver.  (  Rufin.) 

Sainte-Paule ,  qui  tiroit  son  origine1  des  plus  anciennes  et  des 
plus  riches  familles  de  Rome ,  s'abaissoit  «tellement  par  humilité , 
que  des  personnes  quine  Pauroient  pas  connue  l'auroient  prise  pour 
la  moindre  des  servantes.  Environnée  ordinairement  d'un  grand 
nombre  de  Vierges ,  elle  s'effbrçoit ,  par  ses  habits ,  sa  modestie, 
son  ton,  ses  paroles,  sa  conduite,  de  paroftre  la  dernière  de 
toutes.   (S.-Jérome.) 

Contre  V Avarice,  Saint -Jean,  l'Auiriânier,  appeloit  les 
pauvres  ses  maîtres  et  ses  seigneurs  9  parce  que  Jésus-Christ , 
disoit-il ,  leur  a  donné  le  pouvoir  d'ouvrir  les  portes  du  Ciel. 
—  Un  malheureux  lui  témoignant  sa  vive  reconnoissance  de  ce 
qu'il  venoit  de  l'assister  ,  il  lui  dit  :  «  C'est  à  moi  de  vous  re- 
»  mercier,  puisqu'il  est  plus  avantageux  de  «tonner  que  de  re- 
»  cevoir,  selon  Jésus-  Christ.  »  D  répondit  à  un  autre,  dans 
-une  circonstance  semblable:  «  Mon  frère,  je  n'ai  pas  encore 
»  répandu  mon  sang  pour  vous ,  ainsi  que  Jésus-Christ ,  mon 
»  Seigneur  et  mon  Dieu  ,  m'ordonne  d'être  disposé  à  le  faire.  » 

Contre  la  Luxure.  Saint-Bernardin  de  Sienne  avoit  une  si 
grande  horreur  pour  tout  ce  qui  pouvoit  blesse*  la  chasteté  ,  que 
lorsqu'il  arrivoit  à  quelqu'un  de  ses  compagnons  de  dire  un  pro- 
pos un  peu  libre  ,  il  en  irougissoit  pour  lui.  Sa  seule  présence  les 
retenoit  dans  les  bornes  de  la  plus  grande  honnêteté.  Lorsqu'ils 
le  voyaient  venir  à  eux  ,  ils  disoient  :  «  Voici  Bernardin  ,  pre- 
»  néns  garde  à  ce  que  nous  dirons.  » 

Contre  V  Envie.  L'Envie  est  le  pire  de  tons;  les  vices  ,  la  plus 

dangereuse  de^ toutes  ks  pestes  ,  jdisoit  Saint  -  Jérôme.  C'est 

-  l'envie  qui  a  perdu  Lucifer  ,  Caïn  ,  Ésaû  ,  les  frères  de  Joseph  , 

Saûl ,  etc.  C'est  l'envie  qui  porta  les  Docteurs  de  la  Loi  et  les 

Pharisiens  à  faire  mourir  JésuS'Christ.  —  Un  serviteur  de  Dieu 
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AYoit  coutume  de  dire  Te  Deum  laudamus  et  un  Pater  JYos* 
1er  ,  lorsque  les  autres  remportaient  sur  lui  quelque  avantage. 

Contre  la  Gourmandise.  Soyez  perpétuellement  en  garde 
contre  les  mouvemens  de  la  sensualité ,  lorsque  tous  usez  des 
choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie ,  de  peur  que  le  plaisir  ne 
prenne  la  place  de  la  nécessité  ,  et  ne  se  rende  maître  de  votre 
cœur.  —  Adam  et  Eve  eurent  bien  sujet  de  se  repentir  d'avoir 
mangé  du  fruit  de  l'arbre  auquel  Dieu  leur  ayoit  défendu  de 
toucher.  —  David  désire  dans  sa  soif  de  boire  de  l'eau  de  la 
Citerne  de  Bethléem  :  trois  de  ses  plus  vaillans  hommes  passent 
au  travers  du  camp  des  Philistins  pour  lui  en  procurer.  Us  arri- 
vent à  cette  citerne ,  ils  y  puisent  de  l'eau'  et  en  apportent  au 
Roi.  Ce  Prince  refuse  d'en  boire.  Il  offre  au  Seigneur  cette  eau , 
qu'ils  n'avoient  pu  avoir  qu'en  exposant  leur  vie.  (  a.  Rois.  j3.  ) 
Ce  fut  parce  que  Daniel,  Ananias  et  Misaèl  refusèrent  de  manger 
de  ce  qui  venoit  de  la  table  du  Roi ,  et  qu'ils  ne  mangèrent  que 
des  légumes ,  que  Dieu  ,  pour  récompenser  leur  tempérance ,  les 
remplit  de  science  et  de  sagesse ,  et  qu'il  communiqua  à  Daniel 
l'intelligence  de  toutes  les  visions  et  de  tous  Jes  songes.  (  Dan.  i.  ) 

Contre  la  Colère.  Jean  Guàlbert  eut  un  frère  qui  fut  tué  par 
un  gentilhomme  du  pays.  Il  résolut  de  venger  sa  mort  parcelle 
de  celui  qui  avoit  été  son  meurtrie*,  L'occasion  se  présenta.  Il 
rencontra  ce  gentilhomme  dans  un  passage  étroit.  A  la  vue  de 
son  ennemi  sa  colère  s'enflamme ,  il  tire  son  épée  et  alloit  le 
frapper  ,  lorsque  le  gentilhomme  se  jette  à  ses  pieds  ,  étend  les 
bras  en  forme  de  croix  ,  et  lui  dit  :  Par  la  Passion  de  Jésus- 
Christ  dont  on  célèbre  en  ce  jour  la  mémoire,  ne  m'ôtez  pas  la 
vie  (c'était  le  Vendredi -Saint).  En  se  souvenant  du  Sauveur 
priant  pour  ses  bourreaux,  sa  colère  s'appaise',  son  cœur  est 
amolli  ;  il  lui  tend  la  main ,  et  lui  dit  :  «  Je  ne  puis  vous  refuser 
»  ce  que  vous  demandez  an  nom  de  Jésus-Christ.  Non  seulement 
»  je  vous  accorde  la  vie ,  mais  encore  mon  amitié,  »  Ils  ne  se 
séparèrent  qu'après  s'être  embrassés.  —  Dieu  récompensa  le 
sacrifice  que  Jean  Guàlbert  lui  'fit  de*sa  vengeance ,  en  le  com- 
blant de  l'abondance  des  grâces  ;  il  y  correspondit ,  et  devint  an 
Saint. 

Une  Dame  pieuse  d'Alexandrie  pria  Saint  -  Athanase  de  lui 
donner  une  veuve  pauvre  qu'elle  nourrirait  et  entretiendrait) 
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pour  avoir  occasion  d'exercer  à  son  égard  la  charité.  Le-  saint 
Évoque  ordonna  qu'on  lui  en  choisît  une  parmi  celles  dont  l'Église 
.  prenait  soin  à  cause  de  leurs  infirmités  et  de  leur  pauvreté.  ,Celle 
que  cette  Dame  reçut  chez  elle  ne  lui  convint  pas  >  parce  qu'elle 
étoit  modeste,  douce  et  reconnoissante.  Elle  retourna  vers  le 
saint  Prélat ,  et  lui  dit  qu'on  ne  lui  avoit  pas  donné  une  per- 
sonne telle  qu'il  la  lui  falloir  Le  Saint  entras  dans  sa  pensée  ,  et 
la  servit  de  son  goût.  Celle  dont  cette  Dame  se  chargea  étoit 
causeuse,  colère ,  impertinente  ;  si  méchante  qu'elle  ne  Tépondoit 
que  par  des  injures  aux  services  que  sa  bonne  maîtresse  lui  ren- 
doit.  Elle  ne  cessoii  point  de  se  plaindre  ,  de  lui  faire  des  re- 
proches ,  et  elle  avoit  même  quelquefois  la  méchanceté  de  frapper 
sa  bienfaitrice.  Apres  un  certain  temps  ,  cette  Dame  eut  occa- 
sion de  voir  Saint- Athanase ,  et  le  remercia  de  ce;  qu'elle  avoit  ce 
qu'elle  avoit  désiré  :  ma  chère  veuve,  lui  disoit-eile,  est  une 
excellente  maîtresse  d'humilité  et  de  patience. 

Centre  là  Paresse.  Allez  à  la  fourmi ,  considérez  sa 
conduite  ,  et  apprenez  à  devenir  sages  ,  disoit  souvent  ,  d'a- 
près Salomon  ,  un  Pasteur  des  âmes.  Cette  vie  est  le  temps  de  la 
moisson  ,  faites  provision  de  bonnes  œuvres  ,  afin  que  vous  ayex 
de  quoi  acheter  le  Ciel.  Paresseux ,  jusqu'à  quand  do r mirez- 
vous  ? 

Un  saint  homme  disoit  chaque  fois  qu'il  entendoit  l'horloge  c 
«  O  mon  Dieu  !  voilà  une  heure  passée  de  celles  qui  composent 
y>  le  nombre  de  mes  jours;  il  faudra  que  j'en  rende  compte, 
»  ainsi  que  de  tous  les  momens  de  ma  vie.  »  (  Grenade.  ) 


LEÇON   XIX. 

Des  Vertus  Théologales. 

(  CATÉCHISME.   ) 

L*s  Vertus  les  plus  nécessaires  au  Chrétien,  ce  sont  les  Vertus 
çu'on  appelle  Théologales  ou  Divines, 
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Il  y  a  trois  Vertus  Théologales  :  la  Foi ,  l'Espérance  *t  la 
Charité. 
-  ÎNoiis  appelons  ces  Vertus  Théologales  ou  Divines ,  parce  que 
Pieu ,  considéré  en  lui-même  ,  est  leur  objet  immédiat. 

Ainsi,  par  la  Foi ,  nous  croyons  en  Dieu  5  par  l'Espérance, 
nous  espérons  de  le  posséder  ;  et  par  la  Charité ,  nous  l'aimons. 
La  Foi  est  une  vertu  surnaturelle  ,  par  laquelle  nous  croyons 
en  Dieu ,  et  à  tout  ce  qu'il  a  révélé  a  son  Église. 

Nous  remarquons  ,par  rapport  à  \&  Foi ,  qu'elle  est  «le  fonde- 
ment de  la  vie  chrétienne. 

Acte  de  Foi.  Mon  Dieu ,  je  crois  fermement  tout  ce  que  la 
sainte  Église  catholique ,  apostolique  et  romaine  m'ordonne  de 
croire  ,  parce  que  c'est  vous  ,  ô  vérité  infaillible  !  qui  le  lui  avez 
révélé. 

L'Espérance  est  une  vertu  surnaturelle ,  par  laquelle  nous  at- 
tendons la  vie  éternelle  que  Dieu  a  promise  à  ses  serviteurs. 

Acte  d'Espérance.  Mxm  Dieu ,  j?espère ,  avec  une  ferme  con- 
fiance ,  que  vous  me  donnerez  ,  par  les  mérites  de  Jésus-Christ, 
votre  grâce  en  ce  monde  5  et  si  j'observe  vos  Commandement, 
votre  gloire  dans  l'autre  ,  parce  que  vous  me  Paves  promis ,  et 
que  vous  êtes  souverainement  fidèle  dans  vos  promesses. 

La  Charité  est  une  vertu  surnaturelle ,  par  laquelle  nous 
aimons  Dieu  par-dessus  toutes  choses ,  et  notre  prochain  comme 
nous-mêmes. 

Acte  de  Charité.  Mon  Dieu,  je  vous.aime.de  teut  mon 
cœur ,  et  par-dessus  toutes  choses ,  parce  que  vous  êtes  infini- 
ment bon  et  infiniment  aimable  :  j'aime  mon  prochain  comme 
moi-même,  poux  l'amour  de  vous. 

EXPLICATION. 

J.  ou  tes  les  vertus  sont  nécessaires  au  Chrétien , 
mais  il  y  en  a  trois  qui. lui  sont  plus  nécessaires , 
parce  qu'elles  attirent  et  entraînent  les  autres  }  ce 
sont  celles  qui  se  rapportent  immédiatement  à 


DIT      CATECHISME.  349 

Dieu ,  et  qu'on-  appelle  ,  pour  cette  raison  9  Théo^ 
logales. 

Ces  vertus  sont ,  la  Foi,  l'Espérance  et  la  Cha- 
rité. La  Foi  considère  Dieu  comme  la  première 
vérité  ;  PEspérance'  tend  à  Dieu  comme  au  souve- 
rain Bien ,  et  la  Charité  s'attache  à  lui  comme  à 
^assemblage  de  toutes  les  perfections. 

Foi.        x 

Avoir  la  Foi  çhrétienrie  et  divine ,  c'est  croire 
sur  le  témoignage  de  Dieu. 

La  Foi  est  une  vertu  surnaturelle  par  laquelle 
nous  croyons  ,  sur  le  témoignage  de  Dieu ,  toutes 
les  vérités  que  Dieu  a  révélées  à  ion  Église,  et  que 
PEglxse ,  qui  est  toujours  assistée  de  Dieu ,  nous 
propose. 

La  Foi  est  la  première  vertu  chrétienne,  et  la 
base  de  toutes  les  vertus.  % 

H  y  à.  plusieurs  sortes  de  Foi  chrétienne  et  di- 
vine ,  la  Foi  habituelle  et  la  Foi  actuelle;  la  Foi 
vivante  et  la  Foi  morte. 

La  Foi  habituelle  est  une  habitude  infuse  qui 
nous  aide  à  croire  ce  que  Dieu  a  révélé. 

La  For  actuelle  est  l'acquiescement  de  l'esprit  et 
du  cœmr  à  des  vérités  révélées ,  à  cause  de  la  véracité 
de  Dieu  ;  c'est  le  consentement  qu'on  donne  à  ces 
vérités ,  parce  que  Dieu  les  a  fait  connoître. 

La  Foi  vivante  est  celle  qui  est  animée  par  la 
Charité  ;  «Hé  est  jointe  à  la  grâce  sanctifiante ,  qui 
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Êtit  que  Famé  a  la  vie  surnaturelle.  Cest  celle  des 
Justes. 

La  Foi  morte  est  celle  qui  n'est  pas  jointe  à  la 
grâce  sanctifiante;  c'est  celle  des  pécheurs  qui 
sont  privés  de  la  Charité  sans  avoir  perdu  la  Foi , 
quand  le  péché  mortel,  dans  lequel  ils  sont  tombés, 
n'a  pas  été  contre  la  Foi  ;  ils  ont  néanmoins  par 
ce  péché  perdu  la  vie  de  la  grâce. 

La  Foi  est  appuyée  sur  le  témoignage  de  Dieu. 
On  n'auroit  pas  la  Foi,  si  lé  motif  pour  lequel  on 
reconnoît  l'existence  de  Dieu  ,  son  unité ,  sa.  sim- 
plicité ,  sa  Providence ,  n'étoit^pas  celui  pour  lequel 
on  est  persuadé  de  Inexistence  des  Mystères  ,  si  Ton 
n'adhéroit  à  ces  vérités  que  la  Foi  enseigne,  que  parce 
que  la  raison  les  conçoit.  Four  avoir  la  Foi ,  il  faut 
croire  les  dogmes  de  la  Foi,  parce  que  Dieu  les  a  ré- 
vélés et  qu'il  les  propose  à  la  croyance  des  Fidèles. 

Parmi  les  dogmes.de  la  Foi  il  y  en  a  qui  $ont 
tellement  au-dessus  de  la  raison  ,  que  la  raison  ne 
peut  y  atteindre,  comme  la  propagation  du  péché 
de  nos  premiers  pères,  le  Mystère  de  la  Sainte- 
Trinité  et  celui  de  l'Incarnation.  On  ne  doit  pas 
révoquer  en  doute  ces  Mystères ,  on  est  obligé  de 
les  croire  fermement  sur  le  témoignage,  sur  la 
Parole  d'un  Dieu  la  vérité  même,  qui  les  a  révélés. 
Un  Chrétien  qui  en  douteroit  perdroit  à  l'instant 
même  la  Foi.  H  est  aussi  certain  que  nous  avons 
tous  péché  en  Adam ,  qu'il  y  a  en  un  seul  Dieu 
trois  personnes;. que  lé  Fils  de  Dieu,  la  seconde 
personne  de  la  Sainte*Trinité,  s'est  fait  homme 
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et  est  mopt  pour  racheter  les  hommes ,  qu'il  est 
certain  que  deux  et  deux  font  quatre ,  que  nous 
existons  ,  malgré,  la  répugnance  que  nous  ayons  à 
croire  ce  que  nous  ne  pouvons  comprendre  ,  parce 
que  Jésus-Christ  qui  est  Dieu  l'a  dit,  et  qu'il  est  la 
vérité  même  ,  qui  ne  peut  nous  tromper. 

Il  y  a  des  incrédules  qui  ont  l'impudence ,  qui 
ont  la  folie  de  dire  :  Je  doute  de  tout  ce  que  je  n'ai 
pas  vu  ;  je  ne  crois  pas  les  Mystères,  parce  que  je 
ne  les  comprends  pas:  peut-On  prouver  que  Jésus- 
Christ  ,  auteur  de  la  Religion  chrétienne  qui  en- 
seigne les  Mystères  ,  est  Dieu?  N 

Il  est  facile  de  leur  montrer  qu'en  parlant  ainsi 
ils  déraisonnent  ;  ils  ne  pourront  rien  répondre  qui 
satisfasse  la  raison ,  si  on  leur  fait  ces  questions  : 

Vous  doutez  de  tout  ce  que  vous  n'avez  pas  vu: 
vous  n'avez  pas  vu  Pékin ,  Constantinople ,  Rome  • 
vous  doutez  donc  de  l'existence  de  ces  villes. 

Vous  ne  croyez  pas  les  Mystères  de  la  Religion, 
parce  que  vous  ne  les  comprenez  pas  ;  vous  no 
croyez  donc  pas  tant  de  Mystères  qui  sont  dans  la 
nature ,  puisqu'ils  sont  incompréhensibles.  Vous 
avez  une  ame ,  puisque  vous  parlez  et  que  vous 
pensez  j  comprenez-vous  l'union  de  votre  ame  avec 
votre  corps? 

On  ne  peut  raisonnablement  douter  de  la  divinité 
de  Jésus-Christ;  sa  divinité  éclate  aux  yeux  de 
tous  ceux  qui  veulent  faire  usage  de  la  raison.  Que 
ceux  qui  avancent  que  Jésus-Christ  n'est,  pas  Dieu, 
disent  comment  il  est  arrivé  que  toutes,  les; pro- 
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phéties  qui  ont  eu  pour  objet  le  Messie,  aient  été 
parfaitement  accomplies  en  lui  ;  celles  qui  regar- 
doient  sa  naissance  ,  sa  rie  cachée  et  publique  ,  sa 
Passion  et  sa  Mort,  ses  Apôtres ,  son  Église  !  Les 
livres  qui  le?  renferment  sont  entre  les  mains  des 
Juifs.  —  Qu'ils  disent  comment  un  pur  homme 
qui  n'avoit  pas  étudié  a  pu  être  le  fondateur  d'une 
Religion  dont  la  Doctrine  est  si  sublime,  dont  la 
morale  est  si  pure ,  et  qui  est  si  propre  à  sanctifier 
tous  ceux  qui  la  suivent  !  —Qu'ils  disent  comment, 
si  Jésns-Ghrist  nTest  pas  Dieu ,  il  a  pu  inventer  les 
Mystères  de  la  Religion  qui  sont  beaucoup  au- 
dessus  de  la  raison ,  quoiqu'ils  ne  lui*  soient  pas 
Contraires  ,  et  comment  ces.  Mystères ,  qui  révoltent 
la  raison  orgueilleuse  de  Phomme  parce  qu'elfe  ne 
peut  y  attenudre',  ont  été  crus  dans  tout  l'Univers, 
malgré  la  subtilité  des  philosophes  qui  n'ont  ja- 
mais pu  en  montrer  la  fausseté!— -Qu'ils  disent 
comment,  si  Jésus-Christ  n'est  pas  Dieu,  il  a  pu, 
en  preuve* de  Sa  divinité,  opérer  publiquement  des 
millier*  de  miracles  si  éclatant ,  que  les  Juifs  ses 
ennemis  en  ont  reconnu*  la  vérité  !  —  Qu'ils  disent 
comment,  si  Jésus-Christ  n'est  pas  Dieu,  3  a  pu 
pendant  trois  ans  se  soustraire  à  la  mort  que  les 
Juifs  ont  cherché  à  lui  donner;  comment  il  a  pu 
prédire  toutes  les  circonstances  de  la  mort  qu'il  a 
voulu  endurer  pour  nous,  ainsi  que'  les  circons- 
tances de*  sa  résurrection ,  qu'il  avoit  pareillement 
prédite! — Qu'As  disent  enfin ,  $r  Jésus-Christ  n'est 
pas  Dieu,  comment  douze  de  ses  Disciples,  qui 
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étoient  sans  naissance,,  sans  lettres ,  sans  appui  , 
ont  pu  y  malgré  tant  d'obstacles  ,  le  faire  adorer 
comme  Dieu  dans  tout  l'Univers  5  comment  ils 
ont  pu  y  en  témoignage  de  sa  divinité ,  faire  con- 
tinuellement des  miracles  aussi  grands  ,  aussi 
éclataiis  qu'étoient  ceux  de  Jésus-Christ  ;  comment 
ils  ont  tous  soutenu  jusqu'à  leur  mort  7  au  milieu 
des  plus  horribles  tourmens  ,  que  Jésus-Christ  y 
après  sa  mort  ,  étoit  ressuscité  ;  qu'ils  l'avoient  vu 
de  leurs  yeux ,  entendu  de  leurs  oreilles  j  qu'il  avoit 
été  souvent  avec  eux  pendant  quarante  jours ,  le* 
instruisant ,  leur  manifestant  ses  volontés  ;  qu'ils 
l'avoient  vu  monter  au  Ciel  par  sa  propre  vertu  ; 
que  c'étoit  de  lui  qu'ils  tenoient  le  pouvoir  de 
faire  des  miracles  en  témoignage  de  sa  divinité  ! 

Les  incrédules  n'ont  jamais  pu  détruire   ces 
preuves  si  victorieuses  delà  divinité  de  Jésus-Christ  5 
ils  ne  le  pourront  jamais.  Donc  Jésus-Christ  est    , 
Dieu ,  donc  il  faut  croire  à  sa  parole. 

En  nous  proposant  des  vérités  que  notre  raison 
ne  peut  comprendre  ,  Dieu  a  voulu  éprouver  notre 
esprit  j  comme  en  nous  prescrivant  des  lois  pénibles 
il  a  voulu  éprouver  notre  cœur.  La  Foi  est  un 
hommage  que  Dieu  exige  de  >notre  entendement  ; 
cette  vertu  est  nécessaire  au  salut ?  sans, elle  il  est 
impossible  de  lui  plaire. 

Comme  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu ,  il  n'y  a  qu'une 
seule  Foi;  nous  devons  recevoir  sans  exception 
toutes  les  vérités ,  dès  qu'elles  nous  sont  présentées . 
par  son  Eglise ,  à  laquelle  il  a  accordé  la  préroga- 
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tire  de  l'infaillibilité ,  en  assurant  qu'il  sera  toujours 
avec  elle  jusqu'à  la  fin  du  inonde ,  et  que  les  puis- 
sances de  l'Enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  elle. 

L'Église  de  Jésus-ChristestPËglise romaine  ,  qui 
seule  est  Une ,  Sainte ,  Catholique  et  Apostolique. 
Comment  pourroient  avoir  la  véritable  Foi  ceux 
qui  refusent  de  croire  ce  qu'ont  cru  de  tout  temps 
et  ce  que  croyent  encore  toutes  les  Églises  de 
l'Univers  réunies  à  l'Église  romaine ,  dont  le  chef 
est  l'Evêque  de  Rome,  successeur  de  Saint-Pierre, 
à  qui  Jésus-Christ  a  dit  :  ce  Vous  êtes  pierre  ,  et  sur 
}>  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise.  »  Pierre  ,  foi 
prié  pour  vous  y  afin  que  votre  Foi  ne  défaille  point. 
Les  fondateurs  des  sectes  qui  se  disent  chrétiennes 
n'ont,  secoué  le  joug  de  la  Foi  que  par  un  esprit 
d'indépendance  et  de  libertinage.  Plusieurs  de  ceux 
qui  ,  étant  hors  du  sein  de  l'Eglise  romaine  ,  ont 
cherché  la  vérité  reconnaissent  à  la  mort  leur 
erreur  et  l'abjurent ,  tandis  qu'aucun  Catholique 
romain  ne  se  repent  alors  de  l'être. 

Il  ne  suffit  pas  de  croire ,  il  est  encore  nécessaire 
d'exercer  sa  foi.  On  exerce  sa  foi  en  faisant  souvent 
des  actes  de  Foi  ,  puisque  le  juste  rit  de  là  Foi ,  et 
que  c'est  par  des  actes  souvent  répétés  que  la  Foi 
se  nourrit.  Il  est  certain  qu'il  en  faut  faire  quand 
on  est  parvenu  à  l'usage  de  la  raison ,  quand  on 
est  en  danger  de  mort ,  et  qu'on  est  tenté  contre  la 
Foi ,  quand  on  se  dispose  à  recevoir  les  Sacremens. 

a°.  On  exerce  sa  Foi  en  vivant  selon  les  règles 
de  la  Foi  marquées  dans  l'Evangile ,  conformant 
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à  sa  Foi  ses  pensées  ,  ses  désirs ,  ses  paroles  7  ses 
regards ,  ses  occupations  ,  son  extérieur,  toutes  ses 
actions. 

3°'.  On  l'exerce  en  faisant  hautement  profession 
de  sa  Foi  >  ne  rougissant  point  des  maximes  de 
l'Evangile  ,  et  se  faisant  dans  l'occasion  une  gloire 
de  les  soutenir.  Jésus-Christ  a  dit  qu'il  désavouera 
pour  ses  Disciples  devant  son  Père  tous  ceux  qui 
l'auront  renoncé  devant  les  hommes. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

*Jk  Foi  en  un  don  de  Dieu  $  il  faut  la  demander  à  Dieu ,  et  1a 
demander  avec  d'autant  plus  d'instances ,  qu'elle  est  absolument 
nécessaire ,  et  que  plus  notre  Foi  sera  grande ,  plus  nous  excel* 
lerons  dans  les  antres  vertus.  Un  Chrétien  qui  desiroit  de  devenir 
tra  homme  de  Foi ,  faisait  souvent  à  Bien  cette  Prière  :  «  Sei- 
»  gneur ,  donnez-moi  une  Foi  |aussi  grande  qu'a  été  celle  des 
»  Chrétiens  qui  vous  ont  honoré  le  plus  parla  Foi.  Donnez-mot 
»  la  Foi  des  Apôtres ,  la  Foi  des  Martyrs.  »  Pour  animer  sa  Foi , 
il  pensoit  continuellement-qu'il  étoit  en  Dieu  ;  que  Dieu  l'ap- 
prouvoit  ou  le  désapprouvoit  ;  qu'il  le  jugeoit ,  et  qu'il  ne  tar- 
derait pas  de  prononcer  une  Sentence  ou  très-favorable ,  Ou  très- 
redoutable. 

Une  personne  qui  avoit  joué  le  rôle  d'impie  dans  une  So- 
ciété où  étoit  un  Ecclésiastique ,  cet  Ecclésiastique  lui  dit  : 
«  Monsieur;  vous  ne  croyez  pas  maintenant ,  mais  vous  croi- 
»  rez  un  jour  ;  si  ce  n'est  pas  dans  le  temps ,  ce  sera  dans  l'Eter- 
»  nité.  Vous  croirez  alors  comme  les  Démons  ;  ils  croient ,  et  As 
»  sont  dans  les  tourmens.  » 

Parmi  les  libertins  qui  ont  étudié  les  preuves  de  la  Religion 
chrétienne ,  afin  de  les  combattre  ,  il  n'en  est  aucun  qui  ait  pu 
être  convaincu  de  sa  fausseté  ,  parce  que  les  preuves  de  la  divi- 
nité de  cette  Religion  sont  invincibles»  Voltaire  a  dit ,  à  î'occa- 
sien  de  ceux  qui  nioient  les  vérités  fondamentales  du  Christia- 
fiisme  :  U  n'y  a  que  les  charlatans  gui  soient  certains. 
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Quoiqu'il  cherchât  à  le  détruire ,  dés  qu'il  se  croyoit  ert  danger 
de  mort  ,•  il  lui  rendoit  publiquement  hommage.  Quels  sont  ceux 
des  fameux  incrédules  qui  ont  écrit  contre  la  Religion  chrétienne , 
et  que  les  Philosophes  de  nos  jours  regardent  comme  leurs  mat  très, 
qui ,  tôt  ou.  tard ,  bien  volontairement  on  malgré  eux ,  n'ont  pas 
fait,  en  quelque  sorte,  abjuration  de  leur  impiété?  Montes- 
quieu ,  qui ,  dans  un  de  ses  livres ,  a  voit  avancé  des  proposi- 
tions impies  ,  déclara  dans  la  suite ,  qu'il  avoit  toujours  res- 
pecté V Évangile.  —  Quel   magnifique  Éloge  du    Dieu   des 
Chrétiens  et  de  son  Évangile  ,  n'a  pas  fait  Jean-Jacques  Rous- 
seau, entraîné  par  la  force' de  là  vérité  !  Diderot ,  qui  a  montré 
contre  le  Christianisme  un  zèle  diabolique  si  bouillant ,  expli- 
quoit  à  sa  fille  l'Évangile  ;  et  comme  un  de  ses  amis ,  qui  faisoit 
aussi  bien  que  lui  l'incrédule ,  lui  témoignoit  sa  surprise ,  il  lui 
répondit  :  «  Mais  au  fond ,  quelles  leçons  pourrois-je  lui  donner  ? 
»  oh   trouverons- je  mieux  ?»  Il  la  faisoit  assister  au  Caté- 
chisme de  Saint-  Sulpice ,  et  c'était  une  de  celles  qui  répondoient 
le  mieux.  —  Lorsque  Voltaire  se  vit  proche  de  la  mort,  il 
écrivit  à  M.  l'abbé  Gauthier  pour  le  prier  de  venir  le  confesser. 
Il    fit  une  rétractation   que  cet  abbé    fut    chargé  de    porter 
à  M.   l'Archevêque ,   pour    savoir  s'il  la   trou  voit  suffisante. 
Quand  il  voulut  le  voir  pour  lui  donner  la  réponse ,  Diderot  et 
D'Alembert  l'empêchèrent  d'entrer  dans  la  chambre  du  malade. 
Voltaire  leur  disoit  :  Retirez-vous  5  c'est  vous  qui  êtes  cause  de 
l'état  où  je  suis.  Tronchin  et  les  autres  Médecins  disoient  qu'ils 
n'avoient  rien  vu  de  plus  effroyable  que  le  spectacle  de  cet  impie 
qui  mourut  dans  le  désespoir. — D'Alembert,  qui  mourut  cinq  ans 
après  Voltaire,  avoit  fait  promettre  à  Condorcet  que  s'il  se  trouvoit 
à  sa  dernière  maladie  ,♦  il  empêcherait  qu'aucun  Prêtre  n'appro- 
chât de  lui.    Etant   bien  malade,  il   se  repentit  de  lui   avoir 
donné  cette  commission  ,  et  le  supplia  de  ne  point  avoir  égard  à 
ce  qu'il  lui  avoit  dit.  Condorcet  fut  impitoyable  ,  et  disoit  en- 
suite :  Si  je  ne  m'étois  trouvé  là,  il  faisoit  le  plongeon»--' 
Lorsque  Diderot  eut  aux  jambes  des  plaies  qui  firent  craindre 
pour  sa  vie ,  un  jeune  homme ,  plein  de  Religion  ,  à  qui  Diderot 
avoit  Tendu  des  services ,  lui  dit  :  Je  serois  un  ingrat ,  si  je  ne 
vous  disois  pas  que  vous  êtes  en  grand  danger ,  et  qu'il  est  temp* 
de  prendre  des  précautions  pour  le  monde  où  vous-  allez  entier. 
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Le  Philosopha  versa  des  larmes  ,  le  remercia ,  et  le  pria  de  lui 
amener  un  Prêtre.  Ce  fut  M.  De  Tersac  ,  curé  de  Saint-Sulpice 
qui  y  alla.  Il  ne  le  vit  qu'une  fois ,  parce  que.  ses  amis  qui  appré- 
hendaient que  son  changement  n'éclatât ,  remmenèrent  en  une 
maison  de  campagne.,  où  il  mourut  peu  de  jours  après  qu'il  y 
fut  arrivé.  On  avoit  pris  des  moyens  pour  qu'on  ne  put  pas  sa- 
voir où  on  l'avoit  entraîné. —  M.  de  La  Harpe,  qui  passoit  pour 
Yenfanl  gâté  de  Foliaire,  eut  le  bonheur  de  reconnoître  ses 
erreurs ,  et  de  les  abjurer  lorsqu'il  étott  dans  une  maison  de  dé- 
tention. Il  fit  ensuite  une  traduction  des  Pseaumes  ,  et  il  travail- 
lent à  un  ouvrage  en  faveur  de  la  Religion  chrétienne ,  et  de 
l'Église  catholique ,  lorsqu'il  mourut.  C'est  de  l'article  sur  la 
Miséricorde  de  Dieu  ,  qui  est  dans  cet  ouvrage  ,  qu'on  a  extrait 
les Sentimens  de  pénitence  de  M.  de  La  Harpe,  qui  furent 
imprimés  dans  plusieurs  journaux ,  et  qu'on  trouve  dans  une 
brochure ,  intitulée  :  Tableau  historique  et  moral  de  la  Bible. 
—  Ceux  qui ,  aveuglés  par  les  passions ,  ne  croyent  pas  , 
parce  qu'ils  ferment  les  yeux  pour  ne  pas  voir ,  voient  claire- 
ment lorsque  le  flambeau  de  la  mort  se  présente  devant  eux.  Ile 
pensent  et  parlent  alors  bien  différemment  qu'ils  ne  pensoient  et 
oeparloient.  , 

Espérance. 

La  vertu  d'Espérance  est  une  vertu  surnaturelle  r 
infuse  ,  théologale ,  qui  nous  porte  à  désirer  de 
posséder  Dieu  comme  notre  souveraine  béatitude  y 
et  à  attendre  ce  parfait  bonheur,  ainsi  que  les 
moyens  d'y  parvenir  avec  une  ferme  confiance 
appuyée  su»  la  bonté  de  Dieu  ,  sur  sa  fidélité  dans 
ses  promesses  ,  et  sur  les  Mérites  de  Jésus-Christ , 
si  Ton  garde  exactement  sa  Loi. 

L'Espérance  chrétienne  suppose  un  désir  efficace 
des  biens  du  Ciel  et  de  la  grâce ,  sans  laquelle  nous 
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ne  pouvons  rien  pour  notre  salut.  L'objet  principal 
de  FEspérance  ,  c'est  Dieu  considéré  comme  le 
bonheur  de  notre  ame  et  de  notre  corps.  LT objet 
secondaire  de  cette  vertu ,  ce  sont  les  grâces,  et 
même  les  biens  temporels ,  si  le  Seigneur  a  résolu 
de  nous  sauver  par  cette  voie. 

Nous  avons  de  grands  motifs  d'espérer  en  Dieu; 
à  cause  de  sa  bonté  à  notre  égard ,  il  est  le  plus 
tendre  des  pères  ;  à  cause  de  sa  fidélité  à  tenir  sa 
parole ,  il  ne  peut  y  manquer ,  et  il  s'est  engagé  à 
être  lui-même  notre  récompense ,  si  nous  le  servons 
fidèlement:  à  cause  des  mérites  de  Jésus- Christ ,  il 
a  donné  sa  vie  pour  nous  mériter  la  grâce  et  la 
gloire  y  et  nous  avons  tant  de  moyens  de  nous 
appliquer  les  mérites  de  son-  précieux  Sang  ,  qui 
sont  d'une  valeur  infinie. 

Mais  notre  espérance  sef oit  présomptueuse  ,  elle 
dégénérerait  en  présomption,  si,  étant  dans  la 
disgrâce  de  Dieu,  nous  ne  mourions  pas  au  péché, 
et  ne  détestions  pas  tous  ceux  dont  nous  avons 
souillé  notre  ame  ;  si  nous  n'évitions  pas  les  occa- 
sions prochaines  du  péché  comme  le  péché  même; 
si  nous  ne  faisions  pas  tous  les  jours  un  certain 
nombre  d'exercices  de  piété ,  pour  persévérer  dans 
l'horreur  du  péché. 

Il  y  a  dans  le  monde  beaucoup  de  ces  Chrétiens 
présomptueux  qui  se  flattent  de  pouvoir  obtenir  le 
pardon  de  leurs  péchés,  sans  y  renoncer  et  sans  les 
détester;  de  vivre  chrétiennement .,  sans  réprimer 
leurs  passions ,  sans  réfléchir  souvent  sur  les  vérités 
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du  salut  ,  sans  fréquenter  les  Sacremens,  et  se 
mettre  en  état  de  les  recevoir  dignement  ;  de  mourir 
de  la  mort  des  Saints ,  sans  mener  une  vie  mortifiée 
et  sans  avoir  continuellement  recours  à  Dieu  pour 
obtenir  sa  grâce  ,  sans  observer  fidèlement  les 
Commandemens  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  Ces  Chré- 
tiens présomptueux  pèchent  contre  l'Espérance  par 
excès  ;  qu'ils  pensent  souvent  que  pour  être  cou- 
ronné il  faut  combattre  ;  que  pour  être  récompensé 
il  faut  mériter ,  et  que  pour  être  glorifié  il  faut 
souffrir  ;  que  le  Royaume  des  Cieux  souffre  vio- 
lence ,  qu'il  faut  l'acheter ,  l'emporter  d'assauts. 

Parmi  les  Chrétiens  ,  il  y  en  a  qui  pèchent  contre" 
l'Espérance  par  défaut  ;  ils  désespèrent  de  leur 
conversion  et  de  leur  salut.  Le  désespoir  des-  uns 
est  fondé  sur  la  pensée  ou  que  leurs  péchés  sont 
trop  énormes  pour  qu'ils  puissent  en  obtenir  le 
pardon  >  ou  que  leurs  habitudes  vicieuses  sont 
tellement  enracinées  en  eux ,  qu'ils  ne  pourront 
jamais  s'en  affranchir. 

L'état  du  désespoir  est  un  état  affreux.  Un  Saint 
a  dit  que  le  péché  donnoit  la  mort  à  l'ame ,  et  que 
le  désespoir  mettoit  un  obstacle  invincible  à  sa 
résurrection. 

Ceux  qui  sont  tentés  de  désespoir ,  à  cause  de  la 
multitude  et  de.  la  grandeur  de  leurs  iniquités  y 
doivent  se  rappeler  continuellement  que  Dieu  les  a 
créés  pour  lui,  et  que  Jésus-Christ  a  souffert  et  est 
mort  pour  eux  ;  que  Dieu  ne  veut  la  mort  d'aucun 
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pécheur  ;  qu'il  veut  sincèrement  que  tous  se  con- 
vertissent et  qu'ils  vivent ,  qu'ils  aient  la  vie  éter- 
nelle $  qu'il  y  a  d'aussi  grands  pécheurs  qu'eux  qui 
ont  obtenu  miséricorde;  que  Dieu  ne  méprise  jamais 
les  cœurs  contrits  ;  qu'il  n'y  a  que  le  péché  de  l'im- 
pénitence  finale  qui  soit  irrémissible. 

Ceux  qui  désespèrent  de  leur  salut ,  en  pensant  à 
l'ancienneté  et  à  la  force  de  leurs  mauvaises  habi- 
tudes ,  renonceront  à  leur  désespoir ,  s'ils  pensent 
souvent  que  c'est  le  Démon  qui  leur  inspire  cette 
pensée  x  parce  qu'il  veut  les  perdre  ;  qu'elle  ne  peut 
pas  venir  de  Dieu,  puisqu'elle  les  détourne,  les 
éloigne  de  son  service*  Afin  d'animer  leur  confiance, 
qu'ils  n'oublient  point  que  Jésus-Christ  a  dit: 
Demandez*  et  vous  recevrez.  S'ils  ne  cessent  point 
«le  prier  avec  humilité,  ils  obtiendront,  par  le 
moyen-  de  la  prière  ,  qui  est  la  clef  du  trésor  des 
miséricordes  de  Dieu ,  et  le  canal  de  ses  grâces , 
toutes  les  grâces  qui  leur  sont  nécessaires  pour 
rompre  leurs  chaînes  ,  quelque  fortes  qu'elles 
soient.  La  grâce  ne  manque  point,  et  avec  la  grâce, 
si  l'on  fait  de  généreux  efforts ,  on  surmonte  les 
plus  violentes  tentations.  C'est  à  eux ,  comme  à 
tous  les  autres  pécheurs ,  que  le  Seigneur  crie  : 
Convertissez-* vous  au  Seigneur  votre  Dieu.  *— Re- 
venez à  moi  et  je  vous  recevrai .  Qu'ils  se,  disent  à 
eux-mêmes  :  Les  David ,  les  Madeleine ,  les  Au- 
•gustin  se  sont  convertis ,  et  sont  sauvés  ;  pourquoi 
ne  pourrois-je  pas  ce  qu'ils  ont  pu?  Je  suis  comme 
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•ux  l'Enfant  Prodigue  ;  comment  mon  tendre  père 
ne  me  recevroit-il  pas ,  si  je  lui  dis  avec  les  mêmes 
sentimens  :  JHon  père ,  j'ai  péché. 

Il  faut  craindre  ,  mais  en  même  temps  il  faut 
espérer.  Nous  avons  tout  à  craindre  pour  notre 
salut  de  la  part  de  nous-mêmes ,  à  cause  de  notre 
foiblesse  qui  est  extrême ,  et  de  nos  ennemis  qui 
sont  très-redoutables  i  Le  monde  dans  lequel  nous 
vivons  est  si  corrompu ,  nos  passions  sont  si  vives , 
et  le  Démon  qui  cherche  à  nous  dévorer  est  fé- 
cond en  ruses.  Mais  si  nous  avons  tout  à  craindre 
de  notre  part,  nous  avons  tout  à  espérer  de  la 
part  de  Dieu, si,  dociles  à  sa  grâce,  nous  évitons  ce 
qu'il  nous  défend,  et  faisons  ce  qu'il  nous  ordonne; 
si,  dès  que  nous  avons  fait -quelque  faute,  nous  en 
gémissons ,  nous  nous  en  punissons  ,  nous  im- 
plo&ms  la  miséricorde  de  Dieu ,  et  avons  recours 
au  Sacrement  institué  par  le  Sauveur  pour  la  ré- 
mission des  péchés.  Espérons ,  nous  avons  en  Dieu 
le  plus  tendre  des  pères ,  qui  veut  que  nous  lui 
donnions  ce  nom.  Nous  avons  en  Jésus-Christ  un 
charitable  Sauveur,  qui  nous  a*  aimés  jusqu'à 
mourir  pour  nous,  et  qui  nous  aime  jusqu'à  se" 
donner  à  nous  ;  nous  avons  en  Marie  une  mère 
pleine  de  tendresse ,  qui  est  le  refuge  des  pécheurs  ; 
nous  avons  dans  les  Anges  et  les  Saints  de  puissans 
protecteurs. 


56a  KXPLicATiorr 


TRAITS    HISTORIQUES. 

Job  ,  accablé  de  maux  ,  privé  de  ses  enfana  et  de  tons  ses  biens , 
tout  couvert  d'ulcères ,  insulté  par  sa  femme ,  outragé  par  ses 
meilleurs  amis ,  ne  perdit  pas  l'espérance ,  la  confiance  qu'il 
avoit  en  Dieu.  Il  disoit  :  «  Pourquoi  me  découragerois-je ,  et 
»  m'abandonnerois-je  .au  désespoir  ?  Quand  Dieu  me  toeroit ,  je 
»  ne  cesserons  pas  d'espérer  en  lui.  Je  m'accuserai  de  mes  fautes 
»  en  sa  présence  ,  et  il  sera  mon  Sauveur.  »  (  Job.  19.  ) 

Nabuchodonosor ,  Roi  de  Babylone  ,  menaça  trois  jeunes 
hommes  du  peuple  Juif,  Sidrac ,  Misach  et  Abdenago ,  de  les 
faire  jeter  dans  la  fournaise ,  s'ils,  refusoient  d'adorer  la  Statue 
d'or  qu'il  avoit  fait  dresser.  Ils  lui  répondirent  :  «  Notre  Dieu , 
»  le  Dieu  que  nous  adorons  ,  peut  certainement  nous  retirer  du 
»  milieu  des  flammes  de  la  fournaise,  et  nous  espérons  qu'il 
9  nous  délivrera  de  vos  mains  ;  mais  quand  il  ne  le  feroit  pas , 
»  nous  vous  déclarons  que  nous  n'honorons  point  vos  Dieux  ,  et 
»  que  nous  n'adorerons  point  la  Statue  d'or  que  vous  avez  fait 
»  élever.  »  —  Le  Roi ,  transporté  de  colère ,  donna  des  ordres, 
et  au  même  moment  les  plus  forts  soldats  de  ses  gardes  nèrent 
les  pieds  à  Sidrach ,  Misach  et  Abdenago ,  et  les  jetèrent  ainsi 
au  milieu  des  flammes  de  la  fournaise  avec  leurs  souliers  et  leurs 
vétemens.  Comme  la  fournaise  étoit  extrêmement  embrasée ,  les 
flammes  firent  mourir  ceux  qui  les  y  jetèrent  ;  mais  ceux  qui  y 
avoient  été  jetés  ne  moururent  point.  Ils  marchoient  au  milieu 
de  la  flamme ,  louant ,  glorifiant  et  bénissant  le  Seigneur.  — 
Nabuchodonosor  s'étant  approché  de  la  porte  de  la  fournaise,  les 
vit  qui  n'étoient  point  liés ,  et  qui  marchoient  au  milieu  du  feu 
sans  qu'il  leur  fit  aucun  mal.  Il  leur  dit  :  «  Serviteurs  du  Dieu 
»  Très-Haut ,  sortez  et  venez.  »  Ils  sortirent.  Le  feu  n'avoit  eu 
aucun  pouvoir  sur  leur  corps  ;  il  n'y  eut  pas  un  seul  cheveu  de 
leur  tète  qui  fût  brûlé.  On  ne  vit  sur  leurs  vétemens  aucune  trace 
du  feu.  Nabuchodonosor  ,  frappé  d'admiration  ,  s'écria  :  «  Béni 
»  soit  le  Dieu  de  Sidrach  ,  de  Misach  et  d* Abdenago  ,  qui  a  en- 
»  voyé  son  Ange ,  et  a  délivré  ses  Serviteurs  qui  ont  eu  confiance 
j>  en  lui ,  qui  ont  résisté  au  Commandement  du  Roi ,  aimant 
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»  mieux  livrer  leur  corps  au  supplice ,  que  de  servir  et  d'adorer 
3»  aucun  autre  Dieu  que  le  leur.  » 

Lorsque  la  mère  de  Saint-Symphorien  vit -qu'on  coflduisoit 
•on  fils  au  martyre  ,  elle  dit  de  toute  l'étendue  de  sa  voix  :  «  Mon 
.  »  fils ,  souvenez-vous  du  Dieu  vivant ,  et  armez-vous  de  cou- 
»  rage.  Voyez  des  yeux  de  la  foi  celui  qui  règne  au  Ciel.  On  ne 
»  vous  ôtera  pas  la  vie  :  on  la  changera  en  une  meilleure  ;  c'est 
»  à  un  bonheur  éternel  qu'on  vous  conduit.  Si  le  chemin  est 
»  difficile ,  il  est  court.  »  Ce  fut  avec  joie  que  Symphorien 
animé  par  le  discours  de  sa  généreuse  mère ,  souffrit  et  mourut 
pour  Jésus-Christ. 

Saint-Bernard  animoit  son  espérance ,  en  disant  :  «  Je  ne  suis 
»  pas  digne  des  grâces  de  Dieu  ;  mais  Jésus-Christ  me  les  a  mé- 
»  ritées  ,  et  il  a  dit  :  Demandez  et  vous  recevrez.  Je  puis  regar- 
»  der  le  Royaume  des  Cieux  comme  une  chose  qui  m'appartient , 
»  par  le  droit-que  mon  Sauveur  m'y  a  donné.  » 

Saint-François  de  Sales  se  reposoit  sur  la  Providence  divine 
avec  plus  de  tranquillité  que  n'en  a  un  petit  enfant  qui  'est  sur  le 
sein  de  sa  mère.  Dieu  a  promis  de  nous  assister  dans  nos  tribu- 
lations ;  qu'ai-je  à  craindre  ?  Rien  n'arrive  que  par  la  permission 
de  Dieu  ,  et  on  peut  tirer  avantage  de  tout  pour  son  Salut. 

Saint-François  d'Assise  disoit,  en  parlant  de  sa  Commu- 
nauté et  de  Dieu  :  «  Nous  avons  une  Mère  qui  est  très-pauvre  , 
»  mais  nous  avons  un  Père  qui  est  très-riche.  »  Lorsqu'il  envoyoit 
ses  compagnons  dans  une  ville  pour  prêcher ,  il  leur  adressoit 
ces  paroles  du  Prophète  :  Mettez  en  Dieu  tous  vos  soins ,  et 
il  vous  nourrira. 

Saint-François  de  Sales  fut  horriblement  calomnié ,  et  il  ne 
perdit  point  la  paix  de  Pâme'.  Il  écrivit  à  M.  l'Évêquede  Belley  : 
«  On  vient  de  m'avertir  de  Paris  qu'on  déchire  mes  vêtement 
»  d'une  belle  manière  ;  mais  j'espère  que  Dieu  me  les  racommo- 
»  dtra  ;  de  sorte  qu'ils  seront  meilleurs  qu'ils  n'étoient ,  si  cela 
»  est  nécessaire  pour  son  service.  » 

Le  même  Saint  répondit  à  un  de  ses  amis  qui  avoit  essayé  de 
lui  prouver  qu'il  étoit  obligé  de  travailler  à  sa  justification , 
parce  qu'une  bonne  réputation  lui  étoit  nécessaire  :  «  Dieu  sait 
»  de  quel  crédit  j'ai  besoin  pour  mon  ministère  ,  et  je  ne  veux 
»  rien  de  plus,  » 
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Charité. 

La"  plus  excellente  des  vertus ,  qui  est  le  lien  de 
la  perfection ,  c'est-à-dire ,  qui  suppose  toutes  les 
antres  et  les  perfectionne ,  c'est  la  Charité. 

Far  la  Charité ,  qui  est  une  vertu  théologale  , 
puisque  c'est  Dieu  qui  en  est  l'objet  essentiel,  nous 
aimons  Dieu  par-dessus  toutes  choses,  et  notre 
prochain  comme  nous-mêmes  pour  l'amour  de 
Dieu. 

C'est  la  Charité  qui  donne  le  mérite  aux. autres 
vertus.  Si  on  n'a  pas  la  Charité,  on  peut  bien,  avec 
la  grâce  actuelle,  faire  des  actions  surnaturelles 
qui  touchent  le  cœur  de  Dieu,  et  le  portent  à 
accorder  des  grâces  de  conversion  ;  mais  sans  la 
Charité ,  on  ne  peut  faire  aucune  action  qui  donne 
droit  aux  récompenses  de  l'autre  vie. 

Four  faire  des  actions  méritoires  du  Ciel ,  il  suf- 
fit d'avoir  la  Charité  habituelle  ou  la  grâce  sanc- 
tifiante ,  et  d'agir  par  un  saint  motif  :  les  justes  qui 
agissent  par  un  motif  surnaturel ,  distingué  de  la 
Charité ,  tel  que  celui  de  l'Espérance  ,  méritent. 

On  ne  peut  avoir  la  Charité  habituelle  ou  la 
grâce  sanctifiante ,  si  l'on  n'aime  pas  Dieu  d'un 
amour  de  préférence.  Il  faut,  pour  avoir  cet  amour, 
ne  rien  préférer  à  Dieu ,  aimer  Dieu  plus  que  tout, 
et  être  dans  la  disposition  de  faire  tous  les  sacri- 
fices qu'il  exige  de  nous  :  on  a  cet  amour  quand 
on  pratique  tout  ce  qu'il  ordonne ,  et  qu'on  évite 
tout  ce  qu'il  défend. 
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Il  ne  suffit  pas  aux  justes  de  fuir  le  péché  mortel , 
et  d'accomplir  les  devoirs  essentiels  ;  ils  ne  persé- 
véreront pas  long -temps  dans  la  justice  ,  s'ils 
s'en  tiennent  là.  C'est  à  tous  qu'il  est  dit;  soyez 
parfaits  comme  votre  Père  céleste  est  parfait.  On 
doit  désirer  de  croître  dans  son  amour,  et  travail- 
ler à  cela. 

Aucune  créature ,  même  dans  le  Ciel ,  ne  peut 
aimer  Dieu  autant  qu'il  le  mérite ,  parce  qu'au- 
cune créature  n'est  capable  d'un  amour  infini. 

Il  n'y  a  que  les  Saints  du  Ciel  qui  aiment  Dieu 
très-parfaitement ,  sans  qu'il  y  ait  rien  d'impar- 
fait dans  leur  amour. 

Efforçons-nous  d'aimer  Dieu  en  ce  monde  autant 
que  nous  serons  capables  de  l'aimer ,  selon  la  me- 
sure de  la  grâce  que  Dieu  nous  donne  pour  cela  : 
plus  nous  aurons  aimé  Dieu  sur  la  terre  ,  plus 
nous  l'aimerons  dans  le  Ciel. 

L'amour  de  préférence ,  sans  lequel  on  ne  peut 
avoir  la  Charité  habituelle  ,  être  en  grâce  avec  Dieu 
et  avoir  droit  au  Ciel ,  est  ou  un  amour  de  recon- 
noissance  ,  ou  un  amour  d'espérance ,  ou  un  amour 
de  Charité. 

Qn  aime  Dieu  d'un  amour  de  reconnoissance , 
quand  on  aime  Dieu  parce  qu'il  nous  a  fait  du 
bien ,  qu'il  a  été  et  qu'il  est  bon  par  rapport  à  nous. 

On  aime  Dieu  d'un  amour  d'espérance ,  quand 
on  aime  Dieu,  parce  qu'il  nous  aime  jusqu'à  vou- 
loir être  lui-même  éternellement  notre  récompense 
dans  le  Ciel. 
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On  aime  Dieu  d'un  amour  de  Charité,  quand, 
abstraction  laite  de  ses  bienfaits  et  de  l'amour  qu'il 
a  pour  nous,  on  l'aime  pour  lui-même  à  cause  de 
ses  perfections  infinies. 

Les  moyens  d'aimer  Dieu  d'un  amour  de  Cha- 
>riié,  c'est  :  i°.  de  demander  à  Dieu  cet  amour; 
a0,  de  considérer  souvent  avec  admiration  les  per- 
fections de  Dieu  j  3°.  de  produire  souvent  des  actes 
de  Charité,  en  disant  :  Mon  Dieu,  c'est  pour  vous- 
même  ,  c'est  à,  cause  de  vos  perfections  que  je  tous 
aime.  Je  vous  aime,  parce  que  Vous  êtes  Dieu, 
l'Être  infiniment  parfait  et  aimable.  Ce  n'est  ordi- 
nairement qu'après  avoir  produit  beaucoup  d'actes 
de  reconnoissance  qu'on  parvient  à  faire  des  actes 
de  pure  Charité ,  à  aimer  Dieu  pour  lui-même. 

Il  y  a  une  obligation  de  faire  des  actes  de  Cha- 
rité ,  lorsqu'on  parvient  à  l'usage  de  la  raison;  lors- 
qu'étant  dans  l'état  du  péché  ,  on  ne  peut  se 
confesser ,  puisqu'il  n'y  a  point  d'autre  moyen  de 
se  réconcilier  alors  avec  Dieu  j  lorsqu'on  est  en 
danger  de  mort ,  et  souvent  pendant  la  vie. 

Que  notre  principal  exercice  soit  de  produire  de 
cœur  des  actes  d'amour  de  Dieu ,  et  d'agir  par  le 
motif  de  cet  amour;  la  meilleure  manière  d'aimer 
Dieu,  c'est  de  l'aimer  sans  mesure,  disoit  Saint 
Bernard. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

Ije  fat  par  l'amour  que  Saint-Pierre  «ut  pour  Jésus-Christ , 
qu'il  répara  le  mal  qu'il  avoit  commis  eu  le  renonçant.  Daroit 
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dit  trois  fois,  lorsqu'on  loi  demanda  s'il  a'étoit  pas  un  des  Dis- 
ciples de  Jésus-Christ  ,jwn ,  je  ne  le  connois  pas;  il  lui  dit  ensuite 
trois  fois  qu'il  l'ai  moi?.'  Vous  le  savez,  vous  qui  çonnoissez  toutes 
choses ,  vous  Çuî  pénétrez  le  fond  des  cœurs.  Pous  savez  que 
je  Vous  aime.  C'est  ce  qui  faisoit  dire  à  un  Ministre  de  l'Évan- 
gile :  «  Pécheur ,  que  votre  cœur  dise  autant  de  fois  à  Dieu  :  je 
»  vous  aime ,  que  vous  avez  commis  de  péchés  dans  le  cours 
»  de  votre  ?ie.  » 

Madeleine,  qui avoit beaucoup  péché,  aima  tellement  Jésus- 
Christ  ,  qu'elle  eut  le  bonheur  d'entendre  de  sa  propre  bouche , 
que  ses  péchés  lui  étoient  remis  parce  qu'elle  avoit  beaucoup 
aimé. 

Quel  amour  pour  Dieu  n'eut  pas  Saint-Jean ,  désigné  sous  le 
nom  de  Disciple,  que  Jésus  aimoit,  et  appelé  l'Apôtre  de  l'A- 
mour ,  dont  tous  les  écrits  respirent  l'amour  de  Dieu  et  de  Jésus- 
Christ! 

Quel  amour  n'eut  pas  Saint-Paul ,  qui  soutint,  pour  l'amour 

de  Jésus-Christ ,  tant  de  travaux ,  de  fatigues  et  de  persécutions  $ 

qui ,  'au  milieu  de  ses  souffrances  ,  étoit  rempli  de  consolations 

et  comblé  de  joie  ;  dont  l'amour  étoit  enraciné  si  profondément 

dans  son  cœur ,  qu'il  étoit  assuré  que  rien  ne  seroit  capable  de 

l'en  séparer.  Qui  nous  séparera  de  Vamour  de  Jésus-  Christ  ? 

Quel  fut  l'amour  d'un  Saint-Ignace ,  Évêque  de  Smyrne ,  qui 

bruloit  du  désir  du  martyre  ,  qui  desiroit  que  tous  les  tourmens 

vinssent  fondre  sur  lui ,  pour  pouvoir  arriver  à  la  possession  de 

Jésus-Christ  ;  qui  disoît  :  «  Je  ne  suis  affamé  que  du  pain  de 

»  Dieu  ,  qui  est  la  chair  de  Jésus-Christ  $  je  n'ai  soif  que  de  son 

»  Sang,  qui  est  la  charité  incorruptible.  » 

Saint  -  Ignace  de  Loyola  avoit  pris  pour  devise  :  Tout  à  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu.  Il  demandoit  à  Dieu  avec  ins- 
tance son  amour.  «  Seigneur ,  donnez-moi  voire  amour  $  si  je 
»  vous  aime ,  je  suis  assez  riche.  » 

Le  grand  Saint -François  Xavier  aimoit  moins  Dieu  parce 
qu'il  étoit  son  Dieu  ,  que  parce  qu'il  étoit  Dieu.  Il  étoit  plus 
touché ,  plus  pénétré  d'amour  pour  Dieu  ,  à  cause  de  ses  perfec- 
tions ,  et  de  l'amour  que  Jésus-Christ  nous  a  témoigné  dans  sa 
Passion ,  qu'il  ne  Pétoit  de  la  magnifique  récompense  que  Dieu 
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promet,  après  1a  mort,  dans  le  Ciel,  à  ceux  qui  1'aturoftf  aimé  sot 
3a  terre. 

Quelles  célestes  douceurs  l'amour  ne  faisoit-il  pas  éprouver  à 
Saint-François  d'Assise ,  lorsqu'il  savouroit  ce  qu'expriment  ces 
trois  mots  :  Mon  Dieu  et  mon  Tout  y  lorsqu'il  étoit  enfoncé 
dans  les  Plaies  du  Sauveur  où  il  se  retiroit  à  toutes  les  heures  I 

Quelle  vive  douleur  de  ses  péchés  l'amour  ne  faisoit-il  pas  sentir 
au  cceur  d'Augustin  ,  lorqu'il  pensoit  qu'il  avoit  connu  et  aimé 
si  tard  son  Dieu  ,  qu'il  appeloit  V Infinie  Beauté  >  la  Beauté  si 
ancienne  et  toujours  si  nouvelle. 

Sainte  -  Gertrude  ,  dont  l'exercice  continuel .  étoit  celui  de 
Vamour  de  Dieu ,  consacroit  néanmoins  un  jour  de  la  semaine 
au  divin  Amour.  Elle  appeloit  ce  jour ,  le  Jour  de  l'Amour. 

Ce  que  Sainte-Catherine  de  Gènes  demandent  à  Dieu  avec  plus 
d'instances  et  de  ferveur ,  c'étoit  qu'il  daignât  graver  dans  son 
cœur  la  loi  de  son  amour  avec  les  caractères  sacrés  du  Saint- 
Esprit  ,  et  qu'il  lui  donnât  son  pur  amour. 

Sainte-Thérèse  mouroit  de  regret  de  ne  pas  mourir  ,  par  le 
désir  d'aimer  davantage  son  Dieu  ,  qu'on  n'aime  bien  parfaite- 
ment que  dans  le  Ciel. 

Pour  bien  aimer  Dieu  ,  il  faut  que  le  cœur  cesse  d'être  attaché 
aux  choses  de  ?a  terre.  Détachez  votre  cœur  des  créatures , 
disoit  Sainte-Thérèse  ,  et  vous  trouverez  Dieu.  Saint-François 
de  Sales  disoit  à  cette  occasion  :  «  Quand  une  maison  est  en  feu, 
»  on  jette  tout  par  les  fenêtres  $  il  en  est  ainsi  d'une  ame  que  l'a- 
>  mour  divin  enflamme  ,  elle  se  détache  de  tout  ce  qui  est  créé.  » 
C'est  ce  qui  faisoit  dire  au  Père  Seignéri  le  jeune  ,  que  l'amour 
divin  est  un  voleur  qui  nous  dépouille  de  toutes  les  affections  ter- 
restres, et  qui  nous  fait  crier  vers  le  Seigneur  I  Que  veux-je  autre 
chose  sur  la  terre ,  sinon  vous  ?  Fous  seul ,  6  mon  Dieu, 
vous  seul  ,  et  toujours  vous  seul  ! 

Le  second  objet  de  la  Charité  c'est  le  prochain.  Aimez  votre 
prochain  pour  Dieu  ;  aimez-le  de  manière  que  ce  soit  Dieu  que 
vous  aimiez  en  lui ,  et  que  tout  ce  que  vous  ferez  pour  lui ,  soit 
un  acte  d'amour  de  Dieu.  —  Sainte-Catherine  de  Gênes  dit  un 
jour  à  Dieu  :  «  Mon  Dieu,  vous  voulez  que  j'aime  mon  pro- 
»  chain  ,  mais  je  ne  puis  aimer  autre  chose  que  tous.  »  Le  Sei- 
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gneur  lui  répondit  :  Ma  fille  ,  celui  qui  m'aime  ,  aime  ce  que 
j'aime.  En  aimant  le  prochain  pour  moi  ,  il  me  prouve 
qu'il  m'aime. 

Par  amour  pour  la  paix ,  et  pour  Dieu ,  gardez-vous  de  con- 
tredire qui  que  ce  soit,  eussiez-vous  raison.  «  Une  once  de 
»  charité  vaut  mieux  que  cent  livres  de  raison ,  disoit  le  Cardinal 
»  Bellarmin.  »  Dans  les  contestations ,  il  vaut  mieux  céder  : 
celui  qui  cède  est  vainqueur  5  il  conserve  la  paix ,  qui  est  un  si 
grand  bien  ;  et  il  fait  un  acte  de  la  vertu  de  charité ,  de  cette 
vertu  qui  nous  unit  à  Dieu ,  avec  les  liens  de  là  vie  éternelle ,  dit 
Saint-Augustin* 

Quand  vous  ne  pouvez  approuver  une  action ,  que  la  charité* 
tous  fasse  excuser  l'intention ,  dit  Saint-Bernar^.  On  disoit  do 
Sainte-Thérèse  qu'on  pouvoit  bien  être  assuré  que  .par-tout  où. 
elle  se  troùveroit ,  elle  prendrait  le  parti  de  ceux  contre  qui  on 
parlerait. 

Secourez  votre  prochain  autant  que  vous  le  pouvez*  Dieu 
vous  traitera  comme  voua  l'aurez  traité.  Exercer  des  œuvres  de 
miséricorde  envers, ses  frères,  c'est,  selon  Saint- Jean  Chrysos* 
tome ,  faire  avec  Dieu  un  grand  gain.  Sainte-Madeleine  de  Patei 
trouvoit  plus  de  contentement  à  assister  le  prochain  dans  se» 
besoins ,  qu'à  contempler  Dieu  et  à  être  ravie  en  lui.  Elle 
disoit  :  «  Lorsque  je  suis  en  contemplation ,  Dieu  m'aide  ;  mais 
»  quand  j'assiste  mon  prochain  pour  Dieu  ,  j'aide  Dieu ,  puis- 
*  qu'il  regarde  comme  fait  à  lui  -  même  tout  ce  qu'on  fait  pour 
»  le  prochain.  » 

Desirez  du  bien  et  faites-en ,  par  le  motif  de  la  charité ,  à  ceux 
qui  vous  haïssent  et  qui  vous  font  du  mal  :  c'est  ainsi  que.  se 
vengent  les  Saints.  Saint-Paulin ,  d'après  les  maximes  de  l'Évan- 
gile ,  vous  exhorte  à  eette  vengeance  céleste.  —  Sainte*  Catherine 
de  Sienne  servit  pendant  long-temps  ,  comme  si  elle  eût  été  sa 
domestique ,  une>  dame  malade  qui  l'avoit  calomniée  dans  le 
dessein  de  lui  enlever  sa  réputation.— Saint- A mbroise  procura  à 
un  malheureux  qui  avoit  attenté  À  sa  vie  ,  les  moyens  de  vivre 
dans  l'aisance  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  —  Un  Gouverneur  de 
la  Toscane  ,  nommé  Venustan ,  qui  étoit  ennemi  des  Chrétiens , 
avoit  fait  couper  les  deux  mains ,  en  haine  de  la  Foi ,  à  Saint- 
Sabin ,  Évéque.  Peu  de  jours  après ,  le  Tyran  eut  un  mal  d'yeux 
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qui  lui  causoit  de  vires  douleurs ,  et  qu'on  ne  pouvoit  appaîser;  3 
eut  recours  au  Saint,  et  se  recommanda  à  lui.  Sabin  se  mit  en 
prières ,  et  élevant  ensuite  ses  bras ,  dont  les  plaies/étoient  encore 
sanglantes  ,  il  le  bénit ,  lui  obtint  du  Seigneur  la  guérifpn  de  ses 
yeux  ,  et  même  celle  de  son  ame.  Le  Tyran  se  fit  chrétien. 

Le  Père  Seigneri  rapporte  dans  son  Livre  ,  intitulé  :  le  Chré- 
tieninstruit ,  un  trait  admirable  d'une  dame  de  Boulogne, 
remplie  de  charité.  Elle  avoit  un  fils  :  ce  fils  unique  qu'elle  ché- 
rissoit  fut  tué  ,  je  ne  sais  à  quelle  occasion.  L'assassin  de  son  fils 
chercha  un  lieu  de  sûreté  pour  se  dérober  aux  poursuites  de  la 
Justice  $  il  s'adresse  par  hasard  à  la  mère  de  celui  qu'il  venoit 
d'assassiner  j  il  lui  raconte  ce  qui  vient  de  lui  arriver ,  et  la  sup- 
plie de  vouloir ,  pour  l'amour,  de  Jésus-Christ ,  lui  donner  un 
asile  chez  elle  pour  quelques  jours.  Quelqu'affligée  qu'elle  Ait , 
elle  y  consentit ,  sans  mi  faire  connoftre  ce  qu'elle  étoit.  Le  len- 
demain du  jour  où  elle  l'eut  retiré ,  elle  lui  dit  :  «  Je  suis  la  mère 
%>  de  ce  pauvre  jeune  homme  à  qui  vous  avez  été  la  vie  ;,mais 
'  »  puisque  j'ai  perdu  mon-  fils ,  vous  l'êtes  dès  ce  moment ,  je 
»  vous  regarderai  comme  tel ,  et  vous  serez  mon  héritier.  En 
»  attendant  que  vous  puissiez  demeurer  avec  moi ,  emportez 
»  cette  bourse ,  et  prenez  la  fuite  5  vous  pourriez  n'être  pas  en 
»  sûreté, dans  ma  maison.  » 

Que  la  conduite  de  ceux  que  l'esprit  de  charité  anime  est  bien 
différente  de  celle  que  fait  tenir  l'esprit  de  haine  et  de  ven- 
geance !  —  Une  mère  dont  le  mari  avoit  été  tué ,  conservoit  sa 
chemise  toute  ensanglantée  ,  qu'il  portoit  lorsqu'on  l'assassina , 
et  elle  la  montrait  souvent  à  son  fils ,  en  lui  disant  :  «  Il  faudra 
se  venger.  »  Que  de  péchés  n'a-t-elle  pas  commis ,  et  n'a-t*elle 
pas  fait  commettre,  cette. mère  anti-chrétienne,  en  entretenant  en 
elle  ,  et  en  inspirant  à  son  fils  l'esprit  de  Y-engeance  !  Qu'a-t-eUe 
gagné  en  agissant  ainsi  ?  A-t-elle  eu  un  seul  instant  la  paix  ?  Si 
elle  n'a  pas  renoncé  ensuite  à  ses  sentimens  de  vengeance ,  et 
v  n'a  pas  pleuré  amèrement  tant  de  péchés  ,  quelle  a  été  sa  mort , 
et  où  est  actuellement  son  ame  ?  ,         - 
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TROISIÈME  PARTIE. 
DU  CULTE  DIVIN. 

LEÇON   PREMIÈHB. 
De  la  Prière. 
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L/a  Prière  est  une  aération  de  notre  âme  vers  Dieu. 

H  est  bien  nécessaire  de  prier  :  c'est  un  des  devoirs  les  plu»  u** 
dispensables  de  la  Religion. 

La  Prière  est  très-nécessaire  ,1°;  parce  que  Jésus-Christ  douar 
en  a  fait  un  précepte  ;  a0,  parce  que  la  Prière  est  un  de»  moyens 
par  lesquels  Dieu  nous,  communiqué  ordinairement  sa  grâce. 

Q  faut  prier  souvent ,  mars  sur-tout  le  matin  en  se  levant ,  le 
soir  en  se  couchant ,  avant  et  après  le  repas ,  et  quand  on  sonne 
V Angélus  ,  en  mémoire  de  l'Incarnation. 

Quand  on  commence  sa  Prière ,  il  faut  se  mettre, en  la  pré- 
sence de  Dieu. 

On  se  met  en  présence  de  Dieu  en  faisant  un -Acte  de  Foi 
par  lequel  on  voit  que  Dieu  est  présent  j  et  en  l'adorant ,  commw 
celui  qui  voit  le  fond  <k  nos  cœurs. % 
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EXPLICATION. 

\jx  Prière  est  une  affection  de  rame,  c'est  une 
élévation  et  une  application  de  son  esprit  et  de  son 
cœur  à  Dieu  ,  pour  lui  rendre  ses  hommages  ,  lui 
exposer  ses  besoins  et  lui  demander  ses  grâces  ,  afin 
de  devenir  meilleur  pour  sa  gloire  et  de  se  sauver. 

Il  y  a  des  Prières  purement  mentales  ,  ce  sont 
celles  où  la  langue  n'agit  point,  où  Ton  ne  pro- 
nonce aucune  parole. 

H  y  a  des  prières  vocales ,  ce  sont  celles  où  les 
'  sentimens  du  cdeur  passent  sur  la  langue,  et  font 
prononcer  des  paroles. 

La  Prière  purement  vocale ,  dans  laquelle  Pesprit 
n'est  point  attentif  aux  paroles  que  Ton  adresse  à 
Dieu  ,  et  le  cœur  ne  lui  dit  rien,  est  une  prière 
inutile  ;  ce  n'est  pas  une  Prière,  c'est  un  acte  d'in- 
dévouon ,  par  lequel  on  offense  Dieu ,  parce  qu'on 
lui  manque  de  respect. 

C'est  prier  que  d'adorer  Dieu ,  de  le  remercier 
et  de  lui  dire  du  cœur  qu'on  l'aime  ;  mais  on  donne 
sur-tout  le  nom  de  Prière  à  l'acte  de  Religion  par 
lequel  on  implore  le  secours  de  Dieu. 

Notre  salut  doit  être  notre  objet  capital  ;  c'est 
cet  objet  qui  doit  absorber  tous  les  autres  objets  et 
Pempovter  sur  tout;  mais  pour' parvenir  au  salut, 
nous  avons  un  besoin  continuel  de  la  grâce  ,  et 
Dieu  Veut  que  nous  la  lui  demandions  ,  il  l'a 
attachée  à  nos  Prières.  Ainsi ,  il  est  nécessaire  de 
prier ,  et  il  faut  prier  fréquemment* 
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La  Prière  est  le  moyen  de  salut  le  plus  général  y 
il  peut  suppléer  à  tous  les  autres.  Tous  ne  peuvent 
pas  jeûner ,  faire  une  rigoureuse  pénitence ,  exercer 
la  plupart  des  œuvres  de  miséricorde  ;  mais  quels 
sont  ceux  qui  ne  peuvent  pas  prier  par-tout,  qui  ne 
peuvent  pas  avoir  recours  à  Dieu  à  tou$  les  mo- 
in ens? 

C'est  le  moyen  de  salut  le  plus  assuré  5  il  n'expose 
ni  à  l'ostentation ,  ni  à  aupun  danger. 

C'est  le  moyen  de  salut  le  plus  efficace.  Celui  qui 
prie  va  puiser  dans  le  sein  de  Dieu ,  qui  est  tout- 
puissant. 

Ce  moyen  de  salut  est  absolument  nécessaire* 
N'est-il  pas  nécessaire  de  payer  à  la  bonté  de  Dieu 
un  tribut  de  reconnoissance  \  d'offrir  à  la  souve- 
raineté de  Dieu  l'hommage  de  sa  dépendance  ; 
d'appaiser  la  justice  de  Dieu  par  un  sacrifice  ;  de 
présenter  à  la  miséricorde  de  Dieu  un  encens  ? 
Cest  ce  qu'on  fait  par  la  Prière.  Jésus-Christ  nous 
ordonne  dans  l'Evangile  de  prier.  Il  nous  a  dit  : 
<c  Demandez  et  vous  recevrez  ,  cherchez  et  vous 
»  trouverez ,  frappez  à  la  porte  (du  Gel)  et  elle 
»  vous  sera  Ouverte.  »  i 

L'Eglise  est  parfaitement  instruite  de  la  Doc- 
trine de  Jésus-Christ ,  et  elle  a  dit  dans  le  Concile 
de  Trente  :  ce  Dieu  ne  nous  commande  pas  Pim- 
»  possible;  mais  en  commandant,  il  nous  avertit 
»  de  faire  ce  que  nous  pouvons ,  et  de  démander 
»  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  encore ,  nous  assu- 
»  rant  que  quand  nous  le  demandons  comme  il 
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»  faut ,  il  nous  aide ,  pour  que  nous  le  puissions.  » 
Il  y  a  certaines  grâces  qui  *ie  sont  accordées  qu'à 
la  Prière,  comme  la  persévérance  finale.  Il  y  a  cer- 
taines tentations  qu'on  ne  peut  surmonter  que  par 
le  jeûne  joint  à  là  prière. 

Il  est  donc  nécessaire  de  prier,  et  il  faut  prier 
beaucoup ,  il  faut  prier  fréquemment.  Il  est  écrit; 
dans  le  Livre  de  l'Ecclésiastique  :  ce  Que  rien  ne 
»  vous  empêche  de  prier  toujours.  »  (18.  22.  ) 
Il  faut  toujours  prier  et  ne  jamais  abandonner  la 
prière,  dit  Jésus-Christ  en  Saint-Luc,  (18.  1.) 
Priez  sans  cesse ,  écrivoit  Saint-Paul  aux  Fidèles  de 
Thessalonique ,  (  5.  17.  ) 

Nous  prierons  sans  cesse ,  si,  à  notre  réveil  nous 
pensons  à  Dieu\  et  lui  faisons  l'ofjErande  de  notre 
cœur  ;  si  nous  renouvelons  cette  offrande  au  com- 
mencement de  nos  principales  actions  ;  si  nous 
sommes  assidus  à  nos  prières  du  matin  et  du  soir  ; 
si ,  pendant  la  journée  ,  nous  élevons  notre  esprit 
et  notre  cœur  à  Dieu ,  lorsque  nous  nous  mettons 
au' travail,  lorsque  l'heure  sonne,  que  nous  con- 
versons ,  que  nous  allons  dans  lès  rues ,  que  nous 
faisons  ce  que  nous  devons  faire;  si,  dans  nos 
peines ,  dans  nos  tentations ,  nous  avons  aussitôt 
Tecours  à  Dieu  avec  confiance;  si,  les  jours  du 
Seigneur ,  nous  sommes  assidus  aux  divins  Offices , 
nous  écoutons  religieusement  la  Parole  de  Dieu, 
et  réfléchissons  davantage  sur  les  vérités  du  salut. 

La  Prière  est  la  source  des  grâces ,   ne  cessons 
point  d'aller  y  puiser  ;  c'est  la  clef  du  Ciel ,  servons- 
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noas-«n  continuellement  pour  ouvrir  le  trésor  des 
miséricordes  du  Seigneur,  et  en  faire  descendre  su* 
nous  les  dons  célestes. 

Prions  sans  cesse ,  nous  serons  éclairés ,  consolés, 
fortifiés ,  animés  ;  par  le  moyen  de  cette  prière 
assidue ,  nous  nous  convertirons ,  nous  nous  sanc- 
tifierons, nous  nous  sauverons. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

A  hiïe  ,  mère  de  Samnèl ,  obtint  de  Dieu  ce  qu'elle  lui  deman- 
doit,  parce  qu'elle  le  prioit  .avec  Foi.  «  Elle  partait  dans  son 
»  cœur  ,  dit  la  Sainte-Écriture.  » 

Le  Publicain  qui  pria  dans  le  Temple ,  en  sortit  justifié,  parce 
que  se  reconnoissant  coupable ,  et  pénétré  de  douleur  d'avoir 
offensé  Dieu ,  il  se  frappoit  la  poitrine ,  en  disant  :  O  Dieu  I 
ayez  pitié  de  moi  qui  suis  un  pécheur» 

Saint-Machaire  parlant  de  la  manière  de  prier  ,  disoit  qu'il 
n'étoit  pas  nécessaire  d'employer  beaucoup  de  paroles,  mais 
qu'il  suffisoit  d'étendre  les  mains  vers  le  Ciel ,  et  de  dire  :  «  Sei- 
»  gneur ,  que  votre  volonté  et  votre  bon  plaisir  soient  accom- 
»  plis.  »  Dieu  sait  bien  ce  qui  nous  est  nécessaire. 

Un  saint  Solitaire  avoit  coutume ,  au  commencement  de  ses 
Prières  ,  de  rappeler  toutes  ses  pensées ,  et  de  leur  crier ,  après 
les  avoir  ainsi  rassemblées  :  «  Venez  toutes  adorer  Jésus-Christ , 
»  notre  Roi  et  notre  Dieu  ;  venez  vous  prosterner  devant  lui.  » 

Saint- Augustin  raconte  que  lorsqu'il  n'étbit  encore  que  Ca- 
téchumène ,  il  eut  un  mal  de  dents  si  violent ,  qu'il  ne  lui  laissoit 
pas  la  liberté  de  parler.  Il  lui  vint  dans  l'esprit  d'engager  tous 
ceux  de  ses  amis  qui  étoient  auprès  de  lui ,  à  se  mettre  en  Prière 
pour  demander  à  Dieu ,'  qui  est  l'auteur  de  la  santé  du  corps  , 
aussi  bien  que  de  celle  de  l'ame ,  qu'il  lui  plût  de  le  soulager.  Il 
écrivit  sur  des  tablettes  ce  qu'il  desiroit  d'eux ,  et  le  leur  fit  lire  ; 
«  et  nous  n'eûmes  pas  plutôt  mis  les  genoux  en  terre,  pour  im- 
»  plorer  le  secours  de  sa  miséricorde ,  que  ma  douleur  s'éva^ 
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»  nouit ,  »  dit  Saint-Augustin  ;  ce  qui  me  donna  occasion , 
ajbute-t-il ,  de  chanter  les  louanges  du  Saint-Nom  de  Dieu  avec 
de  grands  sentimens  de  joie  et  de  Foi.  (  Confess.  7*V.  9.  ) 

On  demandoit  à  un  Prêtre ,  qui  étoit  un  homme  de  Dieu , 
pourquoi  il  n'y  a  point  de  temps  où  le  Démon  nous  fasse  plus  la 
guerre  que  dans  le  temps  de  la  Prière  ?  Il  répondit  :  C'est  qu'une 
Prière  bien  faite  est  un  grand  tourment  pour  le  Démon  ,  comme 
Ta  dit  Saint-Jean  Chrysostâme.  Le  Démon ,  qui  est  l'ennemi  de 
notre  Salut ,  cherche  a  nous  détourner  de  la  Prière;  et  lorsqu'il 
ne  peut  pas  y  réussir ,  il  fait  tous  ses  efforts  pour  nous  porter  à 
ne  pas  bien  prier ,  parce  qu'il  n'est  point  d'Exercice  qui  nous 
soit  plus  salutaire  quand  on  s'en  acquitte  bien.  Nous  serions 
bientôt  des  Anges  ,  si  nous  étions  assidus  à  prier ,  et  attentifs  à 
bien  prier. 

La  Prière  est  la  porte  par  laquelle  le  Seigneur  nous  fait  passer 
ses  grâces ,  disoit  Sainte-Thérèse.  Si  cette  porte  reste  fermée , 
qu'allons-nous  devenir  ?  Hélas  !  ajoutoit-eUe ,  j'en  ai  fait  l'expé- 
rience. J'eus  le  malheur  d'abandonner  la  Prière  mentale ,  et  je 
devenois  tous  les  jours  moins  Chrétienne.  Si  je  n'eusse  repris  ce 
saint  Exercice ,  j'étois  perdue. 

Sainte-Marie  Egyptienne  fut,  pendant  dix-sept  ans,  conti- 
nuellement tentée  par  l'Esprit  immonde ,  et  elle  en  fut  toujours 
victorieuse ,  parce  qu'elle  ne  cessa  jamais  de  prier.         ' 


LEÇON     IL 

Des  Dispositions  nécessaires  pour 
prier. 

(catéchisme.  ) 

On  est  assuré  d'obtenir  ce  qu'on  demande  a  Dieu  par  la  Prière , 
pourra  qu'elle  soit  bien  faite. 
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Cette  assurance  est  fondée  sur  la  promesse  expresse  de  Dieu. 

Il  y  a  quatre  principales  dispositions  nécessaires  pour  prier  t 
l'attention ,  la  confiance  ,  l'intention  pure  ,  et  la  persévérance. 

Prier  avec  attention  ,  c'est  penser  à  ce  qu'on  dit ,  et  prier  de 
cœur  en  même  temps^qtf  on  prie/de  bouche.  - 

On  peut  prier  Dieu  sans  parler ,  en  élevant  son  cour  à  Dieu. 

Ceux  qui  ne  prient  Dieu  que  des  lèvres ,  loin  de  servir  Dieu  , 
l'offensent,  si  c'est  par  négligence  qu'ils  sont  inattentifs. 

Prier  avec  confiance ,  c'est  prier  avec  une  ferme  assurance  que 
Dieu  nous  écoutera  ,  parce  qu'il  est  bon. 

Prier  avec  une  intention  pure ,  c'est  rapporter  nos  Prières  à  la 
gloire  de  Dieu  et  à  notre' Salut  éternel. 

On  pent  demander  à  Dieu  les  choses  temporelles  dont  on  a 
'besoin,  si  on  les  demande  à  condition  qu'elles  seront  utile* 
pour  le  Salut.  7 

Prier  avec  persévérance ,'  c'est  ne  pas  se  lasser  de  prier. 

Il  faut  prier  au  nom  de  Jésus-Christ. 

L'Église  nous  en  donne  l'exemple  dans  ses  Prières,  qu'elle  finit 
toujours  en  disant  :  Per  JDominum  nostrum  J es  uni  Chris- 
tum ,  etc. 

Ces  paroles  veulent  dire  :  Par  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  etc. 

Jésus-Christ  lui-même  nous  a  commandé  de  prier  ainsi. 

Quand  on  ne  dit  pas  ces  paroles ,  elles  sont  sous-entendues  dans 
l'intention. 

Il  faut  prier  au  nom  de  Jésus-Christ ,  parce  que  nous  ne  pou- 
vons rien  obtenir  de  Dieu  que  par  les  mérites  de  Jésus-Christ. 

EXPLICATION. 

JlView  n'est  mieux  fondé  que  l'efficacité  de  la 
Prière  ;  elle  est  fondée  sur  le  pouvoir  de  Dieu ,  qui 
est  sans  bornes;  sur  sa  bonté,  qui  est  infinie;  et 
sur  ses  promesses ,  qui  sont  fidèles. 

Comment  Dieu  n'exauceroit~il  pas  nos  Prières , 
si  elles  sont  telles  qu'elles  doivent  être?  Ce  grand 
Dieu,  à  qui  nous  les  adressons,  est  infiniment 
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riche  et  puissant.  Il  est  riche  pour  tous  ,  puissant  à 
l'égard  de  tous  ceux  qui  l'invoquent,  dit  l'Apôtre 
aux  Romains,  (10.  12.)  U  peut  pourvoir  abon- 
damment à  tout  ce  qui  nous  manque  sans  rien 
perdre  $  le  trésor  des  secours  dont  nous  avons 
besoin  est  inépuisable ,  il  ne  peut  diminuer. 

Mais  ce  Dieu  tout-puissant  est  aussi  bon  qu'il 
est  puissant.  De  toutes  ses  perfections  ,  c'est  sa 
bonté  à  notre  égard  qu'il  se  plaît  à  faire  éclater. 
Ce  Dieu  est  notre  Père  ,  et  il  ne  peut  pas  y  avoir  un 
père  plus  tendre.  Dans  le  temps  même  que ,  par 
un  effet  de  sa  juste  colère ,  il  menace  ses  enfans 
coupables ,  une  Prière  fervente  attendrit  son  cœur , 
et  désarme  son  bras  prêt  à  les  frapper.  Dieu  est 
notre  Père ,  et  il  veut  que  nous  l'appelions  ainsi , 
lorsque  nous  le  prions,  ce  C'est  ainsi  que  vous 
v»  prierez  :  Notre  Père ,  etc.  »  nous  dit-il.  En  nous 
ordonnant  de  le  prier  ainsi ,  il  a  voulu  nous  faire 
entendre  qu'il  étoit  sensible  à  nos  besoins  ,  et  qu'il 
s'intéressoit  à  notre  bonheur.  Nous  voyons  quelle 
est  la  tendresse  d'une  bonne  mère  pour  le  nourris- 
son qu'elle  a  porté  dans  son  sein ,  «et  qu'elle  nourrit 
de  sa  substance  ;  dès  qu'elle  le  considère  %  son  cœur 
se  dilate  ;  lorsqu'il  pousse  quelques  -cris ,  ses  en- 
trailles sont  émues  ;  cette  mère  n'oublie  point  son 
enfant.  Cependant  qu'a  dit  notre  Père  qui  est 
dans  les  Cieux?  Il  nous  a  assuré  que  quand  cette 
mère  oublieroit  celui  qui  lui  est  si  cher,  il  ne  nous 
1  oubliera  jamais.  (JWe,  4?.  1^*) 

Jésus-Christ  pouvoit»il  s'exprimer  su*  ce  sujet 
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plus  clairement?  Il  a  promis  d'avoir  pitié  de  ceux 
qui  imploreroient  sa  miséricorde.  Il  a  dit:  De- 
mandez et  vous  recevrez  ;  cherchez  et  vous  trou- 
verez; frappez  et  les  portes  vous  seront  ouvertes. 
Celui  qui  demande  recevra  ;  celui  qui  cherche  trou- 
vera; Ton  ouvrira  à  celui  qui  frappe.  Dieu  agit 
ainsi  envers  tous  ;  tous  ceux  qui  demandent  re- 
çoivent, (Xiirc..ii.  10.)  La  frière  monte  vers  le 
Ciel,  et  les  secours  en  descendent ,  dit  un  Père. 

Mais,  dira-t-on,  l'expérience  ne  montre-t-elle  pa$ 
le  contraire?  Que  de  personnes  sont  dans  le  besoin 
qui  désirent  d'être  secourues  ,  et  n'obtiennent  pas 
de  Dieu  ce  qu'il  pourroit  leur  accorder!  Saint- 
Augustin  répond  à  ceux  qui  parient  ainsi  :  Ou  ils 
ne  prient  pas ,  ou  ils  prient  mal. 

On  ne  prie  point ,  hélas  !  Par  combien  de  Chré- 
tiens la  prière  n'est-elle  pas  abandonnée  de  nos 
jours!  Il  en  est  qui  négligent  la  Prière  journalière 
du  matin  et  du  soir.  Cet  exercice  est  indispensable. 
Le  Sage  dit  qu'il  faut  prévenir  le  retour  du  Soleil  , 
pour  bénir  celui  qui  en  est  le  Créateur,  et  adorer  le 
Seigneur  au  lever  de  cet  astre.  Le  Roi-Prophète  a 
annoncé  que  nous  devions  lever  des  mains  pures 
vers  l'^utèur  de  notre  Être,  quand  1©  soir,  qui 
amène  la  nuit,  fait  descendre  sûr  la  terre  les  té- 
nèbres. Que  de  Chrétiens  sans  amour  pour  Dieu 
et  sans  zèle  pour  leur  salut,  n'assistent  point  aux 
Offices  de  l'Église  et  se  contentent,  les  jours  dû 
Seigneur ,  qui  sont  consacrés  à  la  Prière ,  d'assister 
à  une  Messe  basse ,  pendant  laquelle  ils  ne  deman- 
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dent  rien  à  Dieu  r  maigri  leurs  pressons  besoins  ! 
.  Peut-on  dire  qu'ils  prient  ? 

C'est  à  la  plupart  des  Chrétiens  qu'on  peut 
adresser  ces  paroles  de  Saint-Jacques  :  Vous  de- 
mandez et  vous  n'obtenez  pas,  parce  que  vous  priez 
mal.  (4«  3.) 

On  prie  de  bouche  sans  attention  de  l'esprit, 
sans  dévotion  du  cœur  ;  la  Prière  que  l'on  fait  n'est 
qu'un  travail  des  yeux  et  un  mouvement  des  lèvres  : 
ce  n'est  point  prier.  La  récitation  d'une  formule  de 
Prière  n'est  point  une  Prière,  lorsque  l'esprit  et  le 
cœur  n'y  sont  pour  rien.  La  langue  n'honore  point 
Dieu,  si  le  cœur  est  alors  éloigné  de  lui.  Voulons* 
nous  être  exaucés?  prions  avec  un  esprit  bien 
attentif,  avec  un  cœur  rempli  de  pieux  sentimens; 
le  désir  de  Pâme  est  essentiel  à  toute  Prière  5  et  plus 
le  désir  est  ardent ,  plus  la  prière  est  agréable  à 
Dieu  et  salutaire.  « 

On  prie  sans  confiance.  Loin  d'espérer  ,  on 
désespère  d'obtenir  ce  qu'on  demande  ;  on  se  per- 
suade même  qu'on  n'est  point  écouté  de  Dieu  , 
qu'on  ne  regarde  pas  comme  son  Père  :  est*il  éton- 
nant que  ceux  qui  méconnoissent  sa  bonté ,  n'en 
éprouvent  pas  les  efièts  ?  Lorsque  nous  prions , 
soyons  assurés  que  Dieu  nous  écoutera  et  qu'il 
viendra  à  notre  secours  ,  parce  qu'il  est  bon.  Tout 
ce  que  vous  demanderez  avec  Foi  vous  sera  ac- 
cordé, est-il  écrit  dans  l'Évangile.  Pour  animer 
notre  confiance  ,  avant  toutes  nos  Prières  pensons 
que  nous  sommes  les  Enfans  de  Dieu ,  et  que , 
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quoique  nous  Payons  offensé,  il  n'a,  pas  perdu 
pour  nous  ses  entrailles  de  Père. 

On  prie  ,  mais  sans  avoir  une  intention  pure  , 
on  n'a  souvent  en  vue  que  ses  besoins  temporels  , 
on  ne  désire  que  cela.  La  Prière  d'Antiochus  fut 
rejetée  de  Dieu ,  parce  qu'il  ne  demandoit  que  sa 
guérison  corporelle^  tandis  que  Dieu  écouta  celle 
du  publicain  parce  qu'il  prioit  avec  un  repentir 
sincère.  C'est  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  notre  salut 
éternel  que  nous  devons  rapporter  toutes  nos  - 
Prières.  On  peut  demander  à  Dieu  les  choses  tem- 
porelles dont  on  a  besoin ,  mais  ce  doit  être  tou- 
jours sous  la  condition  qu'elles  seront  pour  nous 
un  moyen  de  sanctification ,  et  qu'elles  contribue- 
ront  à  notre  salut.  Ne  commençons  aueune  Prière 
sans  nous  être  excités  à  la  contrition  et  à  l'amour 
de  Dieu. 

On  prie  et  on  n'obtient  pas ,  parce  qu'on  se  lasse 
bientôt  de  prier.  Les  pauvres ,  qui  ont  un  besoin 
pressant  d'être  secourus,  se  lassent-ils  de  demander 
l'aumône?  Nous  sommes,  dit  Saint-Augustin,  lès 
mendians  de  Dieu.  Lorsqu'il  diffère  de  nous  ac- 
corder ce  que  nous  demandons ,  c'est  afin  que 
nous  le  lui  demandions  avec  plus  d'instances.  La 
prière  que  l'Évangile  demande  de  nous,  est  une 
prière  constante.  Il  faut  frapper  à  la  porte  jusqu'à 
ce  qu'elle  nous  soit  ouverte  :  il  faut  crier  .vers  le 
Seigneur  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  obtenu.  En 
priant  avec  persévérance ,  nougserons  exaucés  5  ou 
Dicunous  accordera  ce  que  nous  lui  demanderons, 
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ou  nous  obtiendrons  de  lui  quelque  chose  qui  nous 
sera  plus  utile ,  plus  salutaire. 

Mais  est-ce  en  notre  nom  que  nous  oserons 
«dresser  à  Dieu  des  prières?  Viles  créatures,  mi- 
sérables pécheurs  $  que  sommes-nous  devant  l'Être 
des  Êtres?  De  quel  front  oserions-nous  de  nous* 
mêmes,  enfans  si  ingrats,  lever  lés  yeux  vers 
lui,  quoiqu'il  soit  notre  Père?  C'est  au  nom  de 
Jésus-Christ  que  nous  devons  prier.  Jésus-Christ 
veut  nous  faire  part  de  ses  mérites ,  il  nous  permet 
d'en  disposer;  c'est  avec  lui  que  nous  devons  prier  j 
c'est  par  ses  mérites  que  nous  devons  demander. 
Disons  à  Dieu  :  Je  sinVindigne  d'être  exaucé  $  mais 
Jésus-Christ  mérite  de  l'être ,  et  il  demande  pour, 
moi  ce  que  je  désire.  C'est  son  esprit  qui  prie  en 
moi  par  des  gémissement  ineffables.  Écoutez  Jésus- 
Christ  votre  fils.  Je  vous  supplie  de  m'exaucer  par 
les  mérites  de  ses  souffrances  et  de  la  mort  qu'il  a 
endurée  pour  moi. 

Heureux  ceux  qui  savent  bien  prier  !  Disons 
souvent  à  Dieu  :  Seigneur ,  enseignez-moi  à  prier. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

Saint-Berkard  avoit  coutume, avant  ses  Prières,  de  congédier 
les  pensées- d'affaires  dont  il  s'étoit  occupé  pour  Dieu.  Il  disoit  : 
a  Pensées  étrangères  à  Dieu ,  éloignez-vous  ;  je  tous  rappellerai 
«ensuite ,  si  c'est  la  volonté  de  Dieu.  Je  vais  prier  -,  il  fout  que 
»  je  sois  avec  Dieu ,  comme  s'il  n'y  avoit  dans  le  monde  que 
9  Dieu  et  moi.  Moi  seul  avec  Dieu  seul.  »  Il  disoit  ensuite  : 
»  Seigneur  ,  je  vous  offre  cette  Prière  ,  afin  que  vous  exauciez  le 
s  désir  que  j'ai  de  connoître  et  d'accomplir  votre  volonté.  » 
Vu  serviteur  de  Dieu  ne  se  mettoit  poiat  ea  prière  san**e 
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rappeler  ce  que  dit  Sâint-£e&ire  d'Arles  :  «JOfc  adore  l'objet 
»  auquel  on  pense  volontairement  pendant  la  prière.  » 

Saint-Jean-Cbrysostôme  recommandoit  que  dans  la  Prière 
on  se  tînt  dans  la  posture  d'une  personne  qui  adore» 

Que  l'on  soit  à^genoux  ,  assis  ou  debout,  il  faut  éviter  ,  dans 
la  posture  où  l'on  peut  se  mettre ,  ce  qui  marquerait  l'immorti- 
fication  ou  la  dissipation.  Saint-François  de  Sales  étoit  toujours 
aussi  modeste  à  l'extérieur  ,  lorsqu'il  prioit  en  particulier  dans  «\ 
chambre ,  que  s'il  eût  été  en  public  dans  le  saint  Temple. 
M.  Camus  ,  Évéque  de  Bellay ,  eut  la  curiosité  d'examiner  un 
jour  par  une  petite  ouverture  qui  donnoit  dans  son  appartement , 
ce  qu'il  y  faisoit  ;  le  Saint  étoit  en  prière.  Il  fut  fort  édifié  de 
voir  qu'il  étoit  à  l'extérieur ,  comme  paraîtrait  un  Ange  revêtu 
d'un  corps  humain. 

«  Souvenez  -  vous  toujours  avant  vos  Prières  ,  disoït  un 
»  grand  Directeur  des  âmes  ,  qu'il  n'y  a  jamais  de  bonne  Prière 
v  vocale ,  si  elle  n'est  accompagnée  de  la  prière  mentale.  La 
»  Prière  ne  consiste  pas  dans  le  mouvement  des  lèvres ,  mais 
»  dans  le  désir  du  cœur.  Un  Ave,  Maria  ,  dit.de  cœur  avec 
»  dévotion  ,  vaut  mieux  que.  soixante  Ave  ,  Maria  ,  prononcés 
»  précipitamment  sans  attention.  »"  La  Prière  ,  dit  Saint- Au- 
gustin ,  est  un  saint  désir  du  cœur  qui  soupire  après  la  pos- 
session de  Dieu  qui  est  sa  fin  ,  et  après  sa  grâce  qui  est  le  moyen 
nécessaire  pour  y  parvenir. 

Pendant  la  Prière  ,  Saint-François  de  Sales  entroît  dans  Te 
centre  de  son  âme,  qu'il  regardoit  comme  le  Sanctuaire  de  Dieu. 
Je  m'y  tiens ,  disoit-il ,  avec  confiance  ,  comme  un  enfant 
d'amour. 

D'après  ce  que  Jésus-Christ  a  dit ,  que  le  Royaume  de  Dieu 
est  au-dedans  de  vous ,  Sainte-Catherine  de  Sienne  considé- 
roit  son  cœur  comme  un  Oratoire,  et  Sainte-Thérèse  comme  un 
petit  Ciel.  Elles  s'y  enfermoient  dans  le  temps  de  leurs  prières , 
et  y  adoraient  Dieu  ^  comme  les  Anges  ,  avec  religion  et  amour. 

Saint>Philipj>e  de  Nery  se  regardoit,  pendant  la  Prière,  comme 
un  traître.  Il  conjurait  le  Seigneur  de  lui  pardonner  ses  traîn- 
ions ,  et  de  lui  accorder  la  grâce  de  ne  le  plus  trahir.  Il  ne  ces- 
sent point ,  dans  le  cours  de  la  journée  et  lorsqu'il  s'eveilloit  peu* 
dant  la  nuit ,  de  se  fecdmmander  k  Diei*. 


584  EXPLICATION 

Un  grand  aérateur  de  Dieu  se  présentait  devant  le  Seigneur , 
comme  un  pauvre  mendiant  aveugle  et  abandonné ,  rempli  de 
misères  et  de  besoros  ;  il  lui  demandoit  l'aumône  avec  humilité 
et  confiance.  flous  sommes  les  mendians  de  Dieu  ,  dit  Saint- 
Augustin. 

Saint-François  d'Assise  ,  qui  avoit  une  si  haute  idée  de  Dieu 
et  un  si  grand  mépris  de  lui  -  même ,  disoit  :  Qui  êtes  -  vous , 
Seigneur,  et  que  suis* je]?  Comment ,  étant  si  grand ,  tous  oc- 
cupez-vous  de  moi  ?  Comment  ne  me  donnerois-je  pas  tout  à 
tous  ,  mon  Dieu  et  mon  tout  ? 

Saint-Ignace  et  Saint-François  de  Borgia  examinoient  dani 
leurs  Prières ,  «e  qui  seroit  capable  de  les  troubler  ,  ce  qu'il  j 
avoit  en  eux  qui  put  déplaire  au  Seigneur ,  ce  qu'ils  pourraient 
faire  pour  sa  gloire  et  pour  son  amour.  Ils  se  mettaient  ensuite 
dans  la  disposition  de  faire  tout  ce  qu'ils  voyoient  être  par  rap- 
port à  eux  de  plus  parfait. 

Un  grand  pécheur ,  vraiment  pénitent  4  ne  cessoit  point  de 
faire  cette  Prière  :  «  Seigneur  ,  je  vous  demande  miséricorde  par 
»  Jésus-Christ.  » 

Une  personne  pieuse  qui  redoutait  beaucoup  la  mort ,  pensant 
continuellement  que  des  dispositions  dans  lesquelles  on  sera 
au  moment  de  la  mort,  dépend  une  éternité  bienheureuse  ou  mal- 
heureuse ,  faisoit  très-souvent  cette  Prière  :  «c  Seigneur  ,  faites 
»  que  je  meure  dans  de  grands  sentimens  de  contrition  ,  de  re- 
»  connoissance  ,  de  confiance  et  d'amour.  » 

On  demandoit  à  Saint-Louis*  de  Gcinzague  s'il  avoit  eu  beau- 
coup de  distractions  dans  ses  Prières  depuis  six  mois.  Obligé  de 
répondre  à  celui  qui  l'interrogeoit ,  il  répondit  :  J'en  ai  bien  eu 
l'espace  d'un  Ave  ,  Maria. 

Le  vénérable  Berchmans ,  interrogé  sur  la  manière  dont  il  « 
comportait  dans  le  temps  où  il  éprouvoit  des  dégoûts  pendant  la 
Prière  ,  répondit  :  Je  prie  ,  je  m'occupe  ,  je  prends  patience. 
L'Oraison  de  patience  est  une  excellente  oraison  ,  disoit  un  Saint 

Sainte-Thérèse  se  réfugioit ,  dans  le  temps  des  aridités  Spiri- 
tuelles ,  auprès  de  Jésus-Christ  dans  le  Jardin  des  Oliviers.       \ 

Saint-François  de  Sales  dit  qu'il  ne  faut  pas  chercher  dans  la 
prière  les  consolations  de  Dieu  ,  mais  le  Dieu  des  consolations. 
«  Je  ne  quitte  pas  la  Prière  dans  le  temps  des  sécheresses  ;  je  me 

»  cossidsit 
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»  considère  alors  devant  Dieu  comme  une  statue  placée  dan»  un v 
»  Appartement ,  parce  que  la  volonté  de  son  maître  est  qu'elle 
d  soit  où  elle  est.  n 

Sainte-Jeanne-Françoise  de  Chantai  demanda  un  jour  à  Saint- 
François  de  Sales  s'il  a  voit  fait  son  Oraison.  Il  lui  répondit  : 
«  Non  ,  je  ne  l-ai  pas  encore  faite  ;  mais  je  fais  ce  qui  "vaut  biem 
m  -l'Oraison.  En  faisant  ce  que  je  sais  être  selon  la  volonté  de 
-  »  Dieu ,  je  me  tiens  continuellement  uni  à  lui.  Il  convient  aou- 
»  vent  en  ce  monde  de  faire  l'Oraison  d'oeuvre*  et  d'actions.  » 


LEÇON    III. 

£he  ÏOraison  Dominicale. 

(    CATÉCHISME,    ) 

JL'A  meilleure  prière  que  .nous  puissions  faire  à  Dieu  ,  c'est  le 
Pater  3  que  nous  appelons  V  Oraison  Dominicale  ou  l'Oraison 
du  Seigneur. 

On  appelle  le  Pater ,  l'Oraison  du  Seigneur ,  parce  que  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  nous  l'a  enseignée  lui-même. 

L'Oraison  Dominicale  est  composée  d'une  courte  préface  et 
de  sept  demandes. 

Voici  l'Oraison  Dominicale  en  latin  •  Palet  noster. ,  etç^ 

Voici  l'Oraison  Dominicale  en  français  :  Notre  Père  %«tc. 

Quand  nous  disons  te  Pater,  nous  parlons  à  Dieu.  > 

Nous  appelons  Dieu  notre  Père  ,  parce  qu'il  nous  a  créés  ,  et 
qt*Hl  nous  a  adoptés  potir  ses  enfans. 

Adopter  ,  c'est  choisir ,  et  prendre  volontairement  quelqu'un 
pour  son  fils. 

L'effet  de  cette  adoption  est  que  Jésus-Christ  ne  dédaigne  pas 
de  nous  appeler  ses  frères. 

Cette  adoption  fait  encore  que  nous  avons  paît  arec  Jésus- 
Christ  à  l'héritage  du  Père. 

î»5 
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Cet  héritage  est  le  Royaume  des  Cieux. 

Nous  disons  :  Notre  Père  qui  êtes  dans  les  Cieux  ,  quoi- 
que Dieu  soit  par-tout.  Il  est  sur  la  terre  ,  dans  le  Ciel ,  et  en 
tous  lieux. 

Nous  disons  :  Qui  êtes  dans  les  Cieux ,  parce  que  le  Ciel 
•est  le  lieu  ou  Dieu  se  découvre  à  ses  enfans  dans  toute  sa  gloire. 

Nous  disons  :  Notre  Père ,  et  non  pas  mon  Père ,  pour 
-montrer  que  tous  les  Chrétiens  sont  frères. 

Par  ces  paroles  ï  Que  votre  Nom  soit  sanctifié,  nous  deman- 
dons que  Dieu  soit  connu  ,  aimé  et  servi  dejout  le  monde  ,  et 
de  nous  en  particulier. 

Par  ces  paroles  :  Que  votre  Règne  arrive  t  nous  prions  Dieu 
de  régner  dans  nos  cœurs  par  sa  grâce  ,  et  de  nous  faire  régner 
un  jour  avec  lui  dans  sa  gloire. 

Par  ces  paroles  :  Que  votre  Volonté  soit  faite  sur  la  terre, 
comme  dans  le  Ciel,  nous  demandons  la  grâce  de  faire  en 
toutes  choses  la  volonté  de  Dieu  aussi  promptement  que  les 
Anges  et  les  Saints  la  font  dans  le  Ciel. 

Faire  la  volonté  de  Dieu  ,  c'est  obéir  à  ses  Commandement  , 
et  endurer  patiemment  les  afflictions  qu'il  lui  platt  de  nous  en- 
voyer. ' 

Quand  Dieu  noua  envoyé  des  affiôrtions ,  nous  devons  penser 
que  Dieu  est  juste ,  et  que  nous  en  méritons  bien  davantage. 

Nous  devons  encore  penser  qu'il  est  bon ,  et  qu'il  fait  tout 
pour  notre  plus  grand  bien. 

Noua  deyon*  dire  alors  à  Dieu  ï  Que  votre  Volonté  suit 
faite. 

Par  ces  paroles  :  donnez-nous  aujourdhui  notre  pain  de 
chaque  jour  ,  nous  demandons  à  Dieu  ce  qui  nous  est  nécessaire 
chaque  jour  pour;  la  vie  de  l'amfe  et  du  corps. 

Cette  demande,  que  nous  faisons  à  Dieu  :  Et  pardonnez-nous 
no*  offenses ,  nous  apprend  que  nous  offensons  Dieu  tous  le» 
.  jours ,  et  que  noua  avons  besoin  de  lui  demander  continuelle- 
ment  pardon. 

Par  ces  paroles  :  Pardonnez-nous  comme  nous  pardonnons 
à  ceux  qui  nous  ont  offensés  ,  nous  demandons  à  Dieu  qu?it 
.nous  pardonne  nos  péchés  ,  selon  que  nous  les  pardonnons  aux 
autres. 
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Ceux  qui  ae  veulent  point  pardonner  ,  ne  doivent  pas  espérer 
tme  Dieu  leur  pardonne.  Ils  se  condamnent  eux-mêmes  en  fai- 
sant cette  pryhre. 

Par  ces  paroles  :  Et  ne  nous  laissez  pas  succomber  à  la 
tentation  ,  nous  prions  Dieu  de  nous  préserver  des  tentations  , 
ou  de  nous  faire  la  grâce  de  les  surmonter. 

Dieu  permet  que  nous  soyons  tentés ,  pour  nous  faire  connoître 
notre  misère ,  et  pour  exercer  notre  vertu. 

Par  ces  paroles  :  Délivrez-nous  du  mal,  nous  demandons 
d'être  '  préservés  de  toutes  sortes  de  maux  ,  soit  de  Pâme ,  soit  du 
corps. 

Le  péché  est  le  plus  grand  de  tous  les  maux. 

Nous  serons  parfaitement  délivrés  de  tout  mal  à  la  résurrec- 
tion bienheureuse. 

Ainsi ,  rOraison  Dominicale  se  termine  à  demander  à  Dieu  la 
vie  éternelle. 

EXPLICATION. 

X  otjt  ce  que  nous  pouvons  et  devons  demander  à 
Dieu  est  renfermé  dans  l'Oraison  Dominicale.Cette 
courte  prière  est  appelée  ainsi ,  parce  que  c'est 
Jésus-Christ  notre  souverain  Seigneur  qui  l'a  com- 
posée, et  qui  nous  ordonne  de  la  réciter» 

Soyons  pénétrés  de  reconnoissance  de  ce  que 
notre  adorable  maître  a  bien  voulu  nous  apprendre 
le  nom  tjue  nous  devons  donner  à  Dieu ,  ce  que 
nous  devons  lui  demander,  et  même  les  expression* 
dont  nous  devons  nous  servir»  U  n'y  a  certaine-' 
ment  point  de  meilleure  prière.  ' 

L'espèce  de  préface ,  le  début  de  cette  excellent» 
prière  qui  renferme  sept  demandes,  ce  sont  ces  pa- 
roles :  Notre  Père  qui  êtes  aux  deux. 

Lorsque  nous  récitons  cette  prière ,  nous  parlons 

a5* 
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à  Dieu ,  et  nous  l'appelons  du  doux  nom  de  PèrK 

Père  |  c'est  le  premier  mot  qu'on  nous  a  appris 
dès  que  nous  avons  commencé  à  bégayer. 

Père,  tel  est  le  cri  quel  notre  cœur  doit  pous- 
ser vers  Dieu  dans  toutes  nos  peines  ,  et  toutes  les 
fois  que  nous  ck§irons  quelque  bien. 

Oui,  nous  pouvons  appeler  Dieu  du  nom  de 
Père,  de  ce  nom  si  doux  aux  oreilles  j  à  la  langue 
et  au  cœur  de  ceux  qui  aiment  Dieu  ;  ne  F  est-il 
pas? 

Dieu  est  notre  père  ;  c'est  lui  qui  nous  a  donné 
l'existence ,  qui  nous  conserve  et  qui  nous  nourrit. 
Nous  tenons  de  lui  l'ame ,  le  corps ,  tout  ce  que 
nous  avons  ,  tout  ce  que  nous  sommes.  Lui  seul 
mérite  à  la  rigueur  le  nom  de  Père  par  ses  innom- 
brables bienfaits ,  «t  par  la  tendresse  «qui  en  a  été 
le  principe.  •    '      x 

Mais  si  Dieu  est  notre  père  dans  l'ordre  de  la 
nature  ,  ne  Pest-il  pas  encore  dans  Pordre  de-  la 
grâce?  Il  nous  à  adoptés  pour  ses  enfans ,  en  con- 
sidération de  Jésus-Christ  son  adorable  Fils ,  qui 
bous  a  rachetés  par  sa  mort.  Il  ne  cesse  point  de 
nous  accorder  des  grâces  par  les  mérites  de  ^riotre 
divin  Rédempteur ,  et  il  nous  a  promis  ,  préparé 
un  héritage  éternel  ;.en£ans  adoptais  de  Dieu  9  nous 
sommes  ses  héritiers  et  les  cohéritiers  de  Jésus- 
Christ.  Lorsque  nous  prions ,  donnons  donc  à 
Dieu  le  nom  de  Pèr^;  il  est  jaloux  de  ce  nom , 
nous  ne  pouvons  lui  «cl  donner  un  qui  lui  soit 
plus  agréable. 
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1 

Mais/si  Dieu  est  notre  Père,,  nous  devons  l'ho- 
Siorer,  l'aimer, >  lui,  obéir  et  recourir  à  lui  avec 
confiance.. 

Dans  l'Oraison  dominicale  ,  nous  ne  disons  pas 
mon  Père ,  mais  notre  Père,  Ces  mots  ,  notre  Pèrey 
signifient  que  Dieu  est  le  Père  commun,  de  tous  les 
hommes,  Il  est  en  effet  Je  Créateur  de  tous. ,  et  il  les  a 
tous  adoptés  par  Jésus- Christ  :  ainsi ,  nous  sommes 
tous  les  enfans  de  Dieu  et  les  frères  de  Jésus-Christ  5 
nous  devoiis  donc  nous  aimer  les  uns  les  autres, 
et  prier  pour  tous  àJ'eserople  de  Jésus-Christ  notre 
chef,  notre  maître  et  notre  modèle,  qui  a- prié  pour 
tous  les  hommes  ,  et  qui  veut  que  nous  suivions 
son  exemple.  En  disant  notre  Père,  quand  nous 
récitons  l'Oraison  Dominicale ,  ayons  l'intention 
de  demander  pour  tous ,  par  un  principe  de  cha- 
rité ,  ce  que  nous  demandons  pour  nous-mêmes. 
Dieu  est  par- tout ,  et  néanmoins  dans  la  prière 
que  nous  tenons  de  notre  Seigneur,  nous  disons  : 
Notre  Père  qui  êtes  aux  deux.  C'est  que  ce  grand 
Dieu ,  que  la  vajsie  étendue  du  Ciel  et  de  la  terre 
ne.  peut  contenu?,  manifeste  dans  le  Ciel  sa  divine 
présence  aux  Ajiges  et  aux  Saints  d'une  manière 
toute  particulière.  Ils  le  voyent  tel  qu'il  est ,  et  ils' 
voyent  en  lui  toutes  les  créatures  dans  ce  lieu  de 
sa  magnificence  et  de  sa  gloire.  Lorsque  nous 
prions,  considérons -le  dans  cette  demeure  éter- 
nelle ,  où  Jésus-Christ  est  allé  nous  préparer  une 
place ,  et  que  nou%  devons  regarder  comme  notre 
patrie,  afin  que  la  pensée  du  Ciel  détache  nos,. 
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cœurs  de  la  terre,  nous  fasse  soupirer  avec  ardeur 
après  les  biens  de  l'éternité ,  et  nous  rende  plus 
attentifs  et  plus  fervens  dans  la  prière. 

Première   demande  de  l'Oraison  Dominicale: 
Que  votre  Nom  soit  sanctifié ,  c'est-à-dire ,  glorifié. 
Dieu  nous  a  faits  pour  sa  gloire  ,  nous  devons  le 
glorifier  et  le  faire  glorifier  :  ce  doit  être  le  premier 
objet  de  nos  désirs  dans  nos  prières.  Demandons- 
lui  les  grâces  dont  nous  avons  besoin  pour  le  glo- 
rifier nous-mêmes  ,  en  ne  cherchant  jamais  dans 
nos  actions  notre  gloire ,  mais  la  gloire  de  Dieu; 
en  le  louant  à  cause  de  ses  perfections,  et  en  accom- 
'  plissant  ses  volontés  fidèlement  et  par  amour.  De- 
mandons-lui que  les  hommes  ne  fassent  rien  qui 
le  déshonore;  qu'il  soit  connu,  honoré,  aimé  et 
béni  sur  la  terre ,  comme  il  Test  dans  le  Ciel,  dont 
les  heureux  habitans  ne  cessent  point  de  chanter 
un  Cantique  en  l'honneur  de  sa  sainteté.  Deman- 
dons-lui que   notre  cœur  gémisse    quand  nous 
-voyons  qu'on  l'offense ,  et  qu'il  se  réjouisse  quand 
nous  voyons  des  Chrétiens,  pénétrés  de  &a  crainte, 
qui  le  servent  avec  ferveur  ;  demandons-lui  de  nous 
remplir  tellement  de  zèle  pour  sa  gloire  ,  que  nous 
portions  efficacement  les  autres  à  le  servir  par  nos 
paroles  et  nos  œuvres. 

Seconde  demande  :  Que  <votre  règne  arrive.  En 
prononçant  ces  paroles  %  prions  le  Seigneur  qu'il 
nous  donne  le  Ciel,  qui  est  le  Royaume  de  Dieu , 
parce  que  Dieu  y  règne  parfaitement  sur  ses  Saints, 
•t  notre  Royaume ,  parce  que  nous  avons  été  créés 
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pour  y  régner  avec  Dieu  \  a0.  Qu'il  règne  en  nous- 
mêmes,  par  sa  grâce  et  son  amour,  après  avoir 
détruit  parfaitement  dans  notre  cœur  le  péché  ;  , 
3°.  Qu'il  règne  dans  le  monde,  par  la  conversion 
des  pécheurs* 

Troisième  demande  :  Que  votre  volonté  soit  faite 
sur  la  terre  comme  dans  le  Cieh  En  prononçant  ce» 
paroles,  demandons  à  Dieu  qu'il  nous  accorde 
une  si  grande  conformité  à  sa  volonté  sainte ,  que 
nous  supportions  avec  une  parfaite  résignation  et 
une  pleine  soumission  les  accidens  les  plus  fâcheux , 
toutes  les  croix  qu'ils  lui  plaira  de  noua  envoyer  y 
et  la  peine  que  nous  devons  avoir  d'être  encore 
si  éloignés  du  Ciel  notre  patrie  ;  que  nous  gardions 
tous  ses  Commandemens  avec   la  plus    grande 
exactitude ,  et  que  nous  soyons  très-fidèles  à  faire 
ce  qu'il  demandera  de  nous  pour  notre  perfection,. 
Desirons,  demandons  à  Dieu  de  faire  sa  volonté  r 
soit  de  commandement ,  soit  de  bon  plaisir ,  comme 
les  Anges  et  les  Saints  la  font  dans  le  Ciel ,  c'est- 
à-dire  en  toutes  choses ,  avec  amour  et  par  amour.. 
Quatrième  demande  :  Donnez-nous  aujourd'hui 
notre  pain  de  chaque  jour.  En  prononçant  ces  pa* 
rôles  ,  demandons  à  Dieu,  notre  Père,  ce  qu'il  sait 
nous  être  nécessaire  et  utile  pour  notre  corps  et 
notre  ame  y  afin  de  le  bien  servir.  -—Nous  deman- 
dons pour  notre  corps  du  pain ,  c'est-à-dire  ce  dont 
nous  ne  pouvons  nous  passer,  et  non  ce  qui  flatte- 
roit  nos  passions.'  Nous  ne  le  demandons  que  pour 
le  jour,  nous  confiant  pour  l'avenir  en  sa  Provi-r 
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dence  paternelle ,  en  nous  rappelant  arec  plaisir 
que  nous  ne  sommes  pas  pour  long-temps  sur  la 
terre  y  demandons  à  Dieu  ,  pour  notre  ame ,  le  pain 
de  sa  divine  Parole  extérieure  ,  et  les  dispositions 
nécessaires  pour  bien  profiter  des  instructions  que 
nous  entendrons ,    des  saintes  lectures  que  nous 
ferons  ;  le  pain  de  sa  parole  intérieure ,  toutes  les 
grâces  qui*  nous  seront  utiles  pour  nous  purifier  r 
nous  détacher ,  nous  éclairer ,  nous  consoler ,  nous 
fortifier,  nous  animer;  demandons-lui  encore  le 
pain  au-dessus  de  toute  substance,  de  l'Eucharistie, 
ce  pain  vivant  descendu  du  Ciel ,  qui  est  le  pain 
dtes  Anges,  auquel  Jésus-Christ  nous  invite  de  par- 
ticiper ,  et  que  nous  devrions  être  en  état  de  re- 
cevoir tous  les  jours. 

Cinquième  demander  Pardonnez^noiis  nos  of- 
fenses. En  prononçant  ces  paroles ,  desirons  ,  de- 
mandons le  pardon  de  nos  péchés  ,  qui  nous  ont 
rendus  indignes  de  son  amour,  du  Ciel,  de  ses 
grâces  ,  des  bienfaits  de  sa  Providence ,  et  une  vive 
douleur  de  ces  péchés ,  qui  est  nécessaire  pour  en 
obtenir  la  rémission  j  desirons  et  demandons  à 
Dieu  de  satisfaire  pleinement  ici-bas  aux  dettes 
que  nous  avons  contractées  envers  sa  Majesté, 
par  Pinjure  que  nous  lui  avons  faite  en  péchant , 
et  à  celles  que  nous  avons  contractées  envers  sa 
justice,  pour  les  peines  que  nous  avons  -  méritées 
en  lui  faisant  cette  injure.  Reconnoissant  que 
nous  ne  pouvons  acquitter  ces  dettes  sans  Jésus- 
Christ,  offrons  à  Dieu  les  souffrances  et  la  mwt 
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qu'il  a  éndnréesvpour  npus ,  unissant  à  ce  dessein 
notre  contrition  et  tout  ce  que  nous  souffrirons  à 
la  contrition  qu'il  a  eue  de  nos  péchés ,  et  à  ce  qu'il 
a  souffert  pour  les  expier.  Pour  engager  le  Seigneur 
à  nous  pardonner  nos  offenses  y  pardonnons,  pour 
son  amour  ,  à  tous  ceux  qui  nous  ont  offensés  j 
pardonnons-leur ,  comme  Jésus-Christ  a  pardonné 
à  ses  ennemis ,  sincèrement ,  de  tout  notre  cœur  , 
à  l'instant  même,  entièrement  et  pour  toujours.  Ne 
nous  contentons  pas  de  leur  pardonner  ainsi  j 
prions  beaucoup  pour  eux ,  et  faisons-leur  du  bien  9 
si  nous  le  pouvons;  du  moins  soyons  dans  là, 
rentable  disposition  de  leur  en  faire ,  si  l'occasion 
s'en  présente.  Si  nous  ne  pardonnions  point,  Dieu 
ne  nous  pardonnerait  pas  ;  niais  si  nous  pardon- 
nons à  nos  frères  ce  qu'ils  ont  fait  à  notre  égard 
de  contraire  à  la  Charité ,  pour  obéir  àT  Dieu ,  et 
pour  obtenir  de  lui  le  pardon  de  nos  péchés ,  espé- 
rons qu'il  voudra  bien  nous  les  remettre.  Jésus- 
Christ  a  dit  :  Pardonnez,  et  on  vous  pardonnera. 

Sixième  demande  :  Et  ne  nom  laissez  pas  suc- 
comber à  la  tentation.  En  prononçant  ces  paroles  , 
demandons  à  Dieu  de  ne  pas  permettre  que  nous 
soyons  exposés  à  des  tentations  auxquelles  il  pré- 
voit que  nous  succomberons ,  et  qu'il  nous  fasse 
résister  à  celles  qu'il  permettra  que  nous  ayons  ; 
demahdons*lui  de  nous  rendre  toujours  victorieux 
de  la  chair ,  qui  nous  incline  vers  les  faux  plaisirs 
des  sens  5  du  monde,  qui  nous  détourne  de  Dieu 
par  ses  menaces ,  et  nous  porte  au  mal  par  ses 
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trompeuses  promesses  j  du  Démon  ,  qui  cherche  » 
tout  temps  et  en  tous  lieux  à  nous  perdre  :  de- 
mandons-lui de  nous  faire  prévoir  les  occasions  du 
péché  ,  et  de  nous  donner  la  force'  de  les  fuir 
comme  le  péché  même,  bien  convaincus  que  .les 
occasions  du  péché  f  auxquelles,  on  s'expose  soi- 
même,  excitent  les  passions,  fortifient  contre  nous 
le  Démon ,  et  jbnt  tomber  dans  le  péril  qu'on  a 
cherché.  Enfin ,  demandons-lui  la  grâce  d'une 
vigilance  continuelle  ,  et  d'une  prière  non  inter- 
rompue :  moyens  infaillibles  ,  mais  nécessaires  pour 
être  toujours  victorieux  dans  la  tentation. 

Septième  demande  :  Mais  délivrez-nous  du  mal  r 
ainsi  soît-iL  En  prononçant  ces  paroles ,  deman- 
dons à  Dieu  qu'il  daigne  nous  préserver  de  tous. 
les  maux  qui  peuvent  nous  arriver  pour  l'âme  et 
pour  le  corps ,  soit  en  cette  vie ,  soit  dans  Pautre. 
Les  maux  de  Famé  sont  le  péché,  les  peines  que 
nous  avons  méritées  par  le  péché ,  la  mort  dans  le 
péché,  l'Enfer,  où  l'on  est  toujours  souillé  du 
péché,  et  où  l'on  est  puni  pour  tous  ses  péchés  si 
sévèrement  et  éternellement.  Les  maux  du  corps 
sont  les  infirmités ,  les  maladies ,  les  pertes ,  les 
persécutions;  demandons  à  Dieu  d'en  être  délivrés 
ou  préservés ,  à  moins  que  ces  maux ,  qui  ne  sont 
pas  des  maux  véritables,  ne  doivent  contribuer  à 
notre  salut  ;  demandons-lui  que  s'il  noua  les  en- 
voie ,  ou  pour  nous  purifier ,  ou  pour  nous  éprouver, 
eu  pour  nous  donner  une  occasion  de  mériter  ,  il 
ne  permette  pas  que  naus  manquions  de  soumis- 
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sionà  sa  rolonté,  et  qu'ils  soient  pour  nous  des 
occasions  d'impatience  et  de  péché. 

Nous  terminons  toutes  ces  demandes  par  le  mot 
amen  y  ainsi  soit-il.  En  le  disant  ?  ayons  intention 
de  renouveler  tout  ce  que  nous  ayons  demandé  à 
Dieu  ;  desirons  de  l'obtenir  ,  et  espérons-le  de  la 
grande  miséricorde  de  Dieu ,  par  les  mérites  de 
Jésus-Christ. 

TRAITS  HISTORIQUES. 

OAtST-HtfGUEa ,  Évéque  de  Grenoble ,  éprouyoit  toujours  une 
satisfaction  très-grande  à  réciter  V  Oraison  Dominicale  ,  et  à 
en  approfondir  le  sens.  Il  n'y  aveit  point  de  jonr  qu'il  ne  la  dit . 
souvent.  Étant  tombé  malade  ,  il  ne  fit  presqu'autre  chose  pen- 
dant toute  une  nuit,  que  de  la  réciter.  Le  domestique  qui  le 
gardoit ,  lui  représenta  que  la  récitation  de  cette  Prière  rû  sou- 
vent répétée  ,  serait  certainement  nuisible  à  sa  santé.  H  lui 
répondit  :  «  Détrompez-vous  :  la  récitation  d'une  Prière  si  belle 
»  ne  peut  me  faire  aucun  mal  ;  je  sens  même  qu'elle  me  fait  un 
»  grand  bien.  A  proportion  que  je  la  dis,  les  forces  de  mon 
»  corps  s'augmentent ,  et  mes  incommodités  diminuent.  » 

Saint*- Jean ,  l'Aumônier  ,  Patriarche  d'Alexandrie  ,  étoit  sur 
]e  point  de  réciter  l'Oraison  Dominicale  ,  pendant  qu'il  disoit  la 
Messe  ,  lorsqu'il  se  souvint  qu'on  l'avoit  averti  qu'un  Diacre 
avoit  conçu  contre  lui  une  grande  haine.  Il  quitta  l'Autel  sous. 
quelque  prétexte ,  et  alla  dans  l'endroit  où  il  pensoit  qu'il  le 
trouverait.  Il  le  rencontra ,  et  quoiqu'il  y  eut  plusieurs  personnes 
avec  lui ,  il  se  jeta  à  ses  pieds ,  et  le  pria ,  au  nom  de  Notre 
Seigneur ,  de  lui  pardonner  s'il  lui  avoit  donné ,  sans  le  vou- 
loir ^  quelque  sujet  de  mécontentement.  Ce  Diacre  fut  si  confus, 
de  l'humilité  et  de  Ja  charité  du  saint  Patriarche  ;  qu'il  se  mit 
aussi  à  genoux  et  lui  dit ,  les  larmes  aux  yeux  :  «  Que  faitesr 
»  voua  ?  C'est  à  moi  à  vous  demander  pardon.  J'ai  e*  tort;  je 
»  m'en  repens  j  je  vous  supplie  de  me  pardonner.  »  Le  Saint 
«'étant  relevé ,  le  prit  par  la  main ,  tt  kn  dit  :  «  Dieu  veuill» 
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»  nous  pardonner  à  tous  deux  ,  mon  cher  fils.  »  I]  retourna  en- 
suite à  l'Église ,  rempli  de  consolations  ;  et  étant  remonté  au  saint 
Autel  ,,  il  récita  avec  une  grande  confiance  ces  paroles  de 
l'Oraison  Dominicale  :  «  Pardon  nez- no  us  nos  offenses  comme 
•»  nous  pardonnons  à  ceux  gui  nous  ont  offensés.  »  —  Ce 
Diacre  fut  si  virement  frappé  de  ce  que  le  saint  Patriarche  ve- 
11  oit  de  faire  à  son  égard  ,  qu'il  y  pensoix  sans  cesse  ;  et  il  fit  dès- 
lors  un  tel  progrès  dans  la  piété  ,  que  peu  de  temps  après  il 
fut  jugé  digne  d 'être  promu  au  sacerdoce.  l     v 

Saint-Ignace  recommande  beaucoup  la  récitation  àeY Oraison 
Dominicale  ,  et  il  donne  la  manière  de  retirer  de  cette  Prière 
un  grand  fruit.  «  Étant  assis  ou  à  genoux  ,  selon  que  votre 
»  santé  tous  le  permettra  ,  ou  que  la  dévotion  vous  1  inspirera , 
»  les  yeux  fermés  ,  ou  fixement  arrêtés  sur  un  objet ,  sans  les 
»  promener  çà  et  là  ,  pesez  attentivement  chaque  mot  de  cette 
.  »  excellente  Prière  ,  y  insistant  tant  que  vous  trouverez  de 
m  quoi  vous  occuper  ,  que  vous  y  aurez  du  goût ,  et  que  votre 
»  cœur  se  sentira  touché.  »  / 

Il  n'y  avoit  point  de  formule  de  Prière  dans  la  récitation  de 
laquelle  Saint -Tran cois  d'Assise  se  complût  davantage,  que 
l'Oraison  que  Jésus-Christ  nous  a  enseignée.  Il  en  méditoit  et 
«a vo droit  tous  les  mots  :  ii  en  composa  une  paraphrase ,  afin 
que  les  Religieux  de  son  Ordre  fissent  celte  Prière  plus  utile- 
ment. En  voici  l'abrégé  : 

Père.  Dieu  est  mon  Père  par  la  création ,  la  conservation , 
les  soins ,  la  tendresse.  Quelle  est  donc  mon  origine ,  ma  no* 
blesse  !  Ne  dois- je  pas  me  rendre  digne  de  m*  qualité  d'enfant 
de  Dieu  ? 

Notre  Père.  Il  est  le  Père  de  tous  ;  tous  les  hommes  sont  ses 
enfans  :  nous  devons  donc  avoir  pour  les  autres  un  amour  de 
frères  ,  par  la  raison  que  Dieu  est  Notre  Père. 

Qui  êtes  aux  Cieux.  Les  Cieux  sont  le  séjour  de  la  gloire , 
de  la  magnificence  de  Dieu  Notre  Père.  Il  y  est  dans  les  Anges 
et  les  Saints  j  il  les  éclaire  par  sa  présence,  lui  qui  est  la  lumière  ; 
iries  embrase  de  son  amour  ,  lui  qui  est  l'amour  même  ;  il  leur 
fait  part  de  sa  béatitude  et  de  ses  perfections  ,  lui  qui  est  infini- 
ment heureux  ,  qui  est  le  bien  souverain  et  étemel ,  la  source  je 
%ous  les  biens. 
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'Que  votre  JVam  soit  sanctifié.  Gloire  à  Dîcii  notre  Père. 
Qu'il  soit  glorifie  par  tous  ses  enfans.  Que  tous  le  connoissent 
et  Tadotent ,  l'aiment  et  le  servent ,  étant  virement  pénétrés  de 
la  hauteur  de  sa  majesté ,  de  la  profondeur  de  ses  jugemens  ,  du 
nombre  et  de  la  qualité  de  ses  bienfaits  ,  de  la  grandeur  de  ses 
promesses  ,  et  de  l'excès  de  son  amour. 

Que  votre  Bègue  arrive.  Régnez  maintenant  en  nous  par 
votre  grâce  ,  et  faites  <jue  nous  possédions  ,  aussitôt  après  notrfc 
mort ,  le  Royaume  de  votre  gloire  ,  où  nous  vous  verrons  face  à 
face  ,  tel  que  vous^tes  ,  où  nous  vous  aimerons  d'un  amour  par- 
fait ,  où  nous  serons  dans  la  glorieuse  société  des  Anges  et  des 
Saints  ,  où  nous  serons  au  comble  d'une  joie  pleine  qui  n'aura 
point  de  fin. 

Que  votre  Volonté  se  fasse  en  l'a  terre  comme  au  CieL 
Que  nous  vous  obéissions  toujours  aveo  la  promptitude  ,  l'exac- 
titude et  la  ferveur  des  saints  Anges.  Que  nous  veui liions  tou- 
jours 'tout  ce  qui  vous  est  agréable.  Que  votre  bon  plaisirsoit 
toujours  le  nôtre.  Que  nous  ayons  toujours  pour  vous  et  pour 
notre  prochain  ,  tout  l'amour  dont  vous  voulez  que  notre  cœur 
soit  rempli.  ,  ' 

Donnez-nous  aujourd'hui  nôtre  pain  qfuotidien.  Par  l'a-  v 
mour  qui  a  porté  Jésus-Christ  à  dire ,  à  faire  et  à  souffrir ,  te 
qu'il  a  dit-,  fait  et  souffert  pour  nous  ,  misérables  pécheurs  , 
nous,  vous  demandons  notre  pain  ;  le  pain  matériel ,  tout  ce 
dont  vous  savez  que  nous  avons  besoin  pour  subvenir  à  nos  be- 
soins corporels  ;  notre  pain  spirituel ,  votre  divine  parole  et  votre 
grâce  ,  qui  nous  sont  si  nécessaires  ;  notre  pain  vivant  descendu 
du  Ciel  ,  Jésus-Christ ,  dont  il  faut  que  nous  mangions  la  chair 
avec  .un  cœur  contrit ,  pur  et  rempli  d'amour ,  pour  pouvoir 
vivre  éternellement. 

Pùrd&nnéZ-nous  nos  offenses  cOmme  nous  pardonnons  à 
ceust  qui' nous  ont  offensés.  Qtfe  de  péchés  nous  avons  commis1! 
Nous  nous  «n  repentons  -,  et  nous  votas  supplions  par  voire  in- 
finie miséricorde ,  par  les  mérites  de  Jésus-Christ ,  et  par  l'in- 
tercession de  Marie ,  des  Anges  et  des  Saints,  de  nous  les  re- 
mettre :  pardonnez  -  nous  ;  nous  pardonnons  à  nos  ennemis  , 
nous  -les  aimons-,  -nous  prions  pofcr  xe»x  ,  nous  somuies  disposes 
à  leur  faire  du  bien  pour  voire  amour. 
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Ne  nous  laissez  pas  succomber  à  la  tentation,  Environnée 
de  Unt  de  pièges  ,  attaqués  de  tant  d'ennemis ,  qu'allons-nous 
devenir  si  vous  ne  noua  secourez  ?  Ô  père  tendre  !  ne  nous 
abandonnez  pas  un  seul  instant  à  nous-mêmes. 

Délivrez-nous  du  mal*  Du  mal  passé ,  par  la  contrition  et 
l'esprit  de  pénitence  ;  du  mal  présent ,  par  l'assistance  de  votre 
grâce  ;  du  mal  futur ,  par  la  persévérance  dans  votre  crainte  et 
votre  amour.  Ainsi  soit-il. 


LEÇON     IV. 

De  la  Salutation  angélique ,  et  de 
l'Invocation  des  Saints. 

(   CATÉCHISME.    ) 

JLiL  Prière  qu'on  a  coutume  de  dire  après  le  Pater ,  c'est  VAve% 
Maria;  c'est  à  la  Sainte  -  Vierge  que  nous  adressons  cette 
Prière. 

Après  avoir  parlé  à  Dieu,  nous  nous  adressons  à  la  Sainte- 
Vierge  ,  afin  qu'elle  offre  notre  Prière  à  Dieu ,  et  qu'elle  nous 
aide  aupr  s  de  lui ,  en  le  priant  pour  nous. 

Voici  V  Ave ,  Maria,  en  latin  :  Ave ,  Maria,  gratiâ,  etc. 

Voici  Y  Ave,  Maria,  en  français  :  Je  vous  salue,  Mariette. 

Nous  appelons  VAve  >  Maria,  la  Salutation  angélique ,  parce 
qu'elle  commence  par  les  paroles  dont  se  servit  l'Ange  Gabriel , 
quand  il  vint  annonces  à  la  Sainte-Vierge  qu'elle  serait  Mère  de 
Dieu. 

Les  paroles  que  l'Ange  Gabriel  adressa  à  la  Sainte-Vierge , 
sont  celles-ci  :  Je  vous  salue ,  Marie  ,  pleine  de  grâce  /  le 
Seigneur  est  avec  vous  /  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les 
femmes» 

\ 
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Le»  paroles  Murantes  ,  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni , 
«ont  les  .paroles  de  Sainte-Elizabeth ,  qui  les  dit  à  la  Sainte- 
Vierge  quand  elle  en  fut  visitée. 

C'est  l'Église  qui  a  composé  la  seconde  partie  de  VAve , 
Maria» 

En  disant  VAve>  Maria,  il  faut  penser ,  i°.  au  Mystère  de 
l'Incarnation  ;  a°.  à  la  profonde  humilité  ,  et  à  la  pureté  parfaite 
de  la  Sain  te- Vierge  j  3°.  au  grand  secours  que  nous  recevons  par 
ses  Prières. 

Il  est  très-bon  et  très-utile  de  prier  les  Saints. 

On  peut  réciter  l'Oraison  Dominicale  devant  une  image  de  la 
Sainte- Vierge  ou  de  quelque  Saint ,  pourvu  qu'on  "  ait  intention, 
de  demander  au  Saint  qu'il  présente  à  Dieu ,  pour  nous  et  avec 
n  jus  9  cette  Prière. 

Nous  ne  prions  pas  les  Saints  comme  nous  prions  Dieu.  Nous 
prions  Dieu  de  nous  donner  les  choses  qui  nous  sont  nécessaires  , 
et  nous  prions  les  Saints  de  nous  les  obtenir  de  Dieu. 

En  disant  que  les  Saints  nous  donnent  quelque  chose  ,  il  faut 
entendre  qu'ils  nous  la  donnent  en  l'obtenant  de  Dieu. 

EXPLICATION. 

SAWT-BBEKAB.D  disoit  :  Craignez-vous  de  tous 
adresser  à  Dieu  le  Père?  il  tous  a  donné  Jésus 
pour  médiateur.  Qu'est-ce  qu'un  tel  fils  n'obtiendra 
pas  d'un  tel  Père?...  Aurez-vous  encore  quelque 
crainte  de  parler  à  Jésus,  sous  prétexte  que,  quoi-» 
qu'il  soit  homme,  il  n'en  est  pas  moins  Dieu?  Si 
vous  desirez  d'avoir  quelqu'un  qui  s'intéresse 
auprès  de  lui  pour  vous ,  recourez,  à  Marie  ;  le  Fils 
ne  peut  manquer  d'écouter  sa  Mère,  et  le  Père 
d'écouter  son  Fils. 

Marie  est  la  Mère  de  Dieu ,  puisqu'elle  est  la 
Mère  de  Jésus-Christ»  le  Fils  de  Dieu  fait^onime, 
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qui  est  véritablement  Diea;  conçue  par  iin  privi- 
lège spécial  sans  la  tache  du  péché  dont  tous  les 
hommes  sont  souillés  dès  leur  conception ,  elle  est 
née  pour  être  leur  médiatrice ,  leur  Avocate  ,  leur 
Mère.  Ne  mettrons*nous  pas  en  elle,  après  Dieu, 
toute  notre  confiance?  Prions -la  souvent  d^inter- 
céder  pour  nous  auprès  de  Dieu.  Parmi  les  prières 
qu'on  lui  adresse  ,  il  nW  est  point  qui  lui  soit 
plus  agréable  que  VAve^  Mafia ,  cette  prière  qu'on 
appelle  la  Salutation  Angélique  ,  parce  qu'elle 
commence  par  les  paroles  dont  l'Archange  Saint» 
Gabriel  se  servit ,  lorsqu'il  vint  lui  annoncer  que 
Dieu  l'aVoit  choisie  entre  toutes  les  femmes  pour 
être  la  Mère  de  son  Fils. 

11  Ave  j  Maria ,  qu'on  peut  regarder  comme  une 
louange,  une  action  de  grâces  et  une  prière,  a  trois 
parties.  La 'première  est  composée  des  paroles  de 
l'Ange  5  la  seconde  est  composée  des  paroles  que 
lui  adressa  Sainte-Elizabeth ,  lorsqu'elle  fut  visitée 
par  Marie  5  et  la  troisième  l'etft  des»  paroles  de 
l'Eglise. 

La  première  partie  de  la  Salutation  Angélique 
est  une  louange  :  Je  vous  salue ,  Marie  jpleiHe  de 
grâce ,  le  Seigneur  est  avec  vous ,  vous  êtes  bénie 
entre  toutes  les  femmes. 

Je  vous  salue ,  Marie  :  l'auguste  nom  de  Marie  a 
plusieurs  significations ,  il  signifie  illuminatrice.  Ce 
nom  convient  à  Marie  ;  elle  a  donné  au  monde 
Jésus-Christ,  le*  Soleil  de  justice  qui  est  venu  sur 
la  terre  pour  dissiper  les  ténèbres  du  péché  ;  et  c'est 
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par  elle  que  nous  recevons  les  lumières  de  la  grâce. 

Ce  nom  signifie  Souveraine,  Reine  des  Anges  et 
dès  hommes  ;  elle  n'a  au-dessus  d'elle  que  Dieu. 
Il  n'est  point  de  créature  que  nous  devions  honorer 
davantage. 

Il  signifie  encore  Mère  amère  i  uil  glaive  d'afflic- 
tion a  percé  son  ame.  Jésus-Christ  a  été  l'homme 
de  douleur ,  et  Marie  la  femme  de  douleur. 

En  prononçant  le  nom  de  Marie  y  espérons 
qu'elle  nous  obtiendra  les  grâces  qui  nous  sont 
nécessaires  ;  reconnoissons-la  pour  notre  Reine  ,  , 
et  soumettons-nous  à  elle  ;  compatissons  à  l'afflic- 
tion dans  laquelle  ejle  a  été  abîmée  en  voyant  son 
adorable  Fils  souffrir  et  mourir  sur  une  Croix. 

Je  vous  salue ,  c'est  comme  si  nous  lui  disions  i 
Je  vous  révère  ,  je  vous  loue  ,  je  vous  aime. 

Pleine  de  grâce  :  réjouissons-nous;  nous  devons 
nous  réjouir  de  ce  que  son  esprit  et  son  cœur  ont 
toujours  été  remplis  de  grâce,  de  ce  qu'elle  a  eu, 
plus  de  grâces  elle  seule  que  tous  les  Anges  et  les  ' 
Saints  du  Ciel. 

Le  Seigneur  est  avec  vous.  Il  a  été  avec  Marie 
non  seulement  par  son  essence,  par  sa  présence,  et 
par  une  Charité  semblable  à  celle  qu'il  répand  dans 
Famé  des  Justes  j  il  y  a  été  encore  par  un  amour 
spécial ,  par  une  protection  toute  particulière  ,  par 
l'union  la  plus  intime ,  par  une'opération  conti- 
nuelle sur  toutes  les  puissances  de  son  ame ,  qu'il  a 
toujours  dirigées  vers  lui.  ' 

Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes.  Elle  seule 
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a  été  exempte  de  la  malédiction  du  péché  ;  elle  a 
été  établie  la  dispensatrice  des  grâces ,  le  canal  des 
bénédictions  du  Seigneur;  elle  a  été,  sur  la  terre,  la 
créature  la  plus  riche  en  grâces  ,  en  vertus ,  en 
mérites  ,  en  sainteté  ;  et  c'est  elle  qui',  dans  le  Ciel , 
est  la  plus  riche  en  gloire  et  en  bonheur. 

lia  seconde  partie  de  VAvey  Maria ,  est  une  action 
de  grâce  :  Béni  est  le  fruit  de  votre  ventre  ,  disons- 
nous  d'après  Sainte -Elizabe th.  Que  le  fruit  que 
cette  Vierge  par  excellence  a  porté  pendant  neuf 
mois  dans  son  sein  est  précieux  !  Ce  fruit  admirable, 
c'est  Jésus ,  qui  est  né  d'elle ,  et  dont  elle  est  par 
conséquent  véritablement  la  mère.  Jésus  est  béni  , 
il  est  infiniment  digne  d'être  loué,  exalté,  re- 
mercié $  il  renferme  tous  les  trésors  de  la  science 
et  de  la  sagesse  ,  de  la  puissance  et  de  la  bonté  , 
puisqu'il  possède  la  divinité  et  toutes  ses  perfec- 
tions ;  il  est  la  source  de  toutes  les  bénédictions  qui 
descendent  du  Ciel  sur  les  hommes.  CTest  par  lui 
que  les  pécheurs  deviennent  justes,  et  que  ceux 
qui  meurent  dans  la  justice  seront  bénis  de  Dieu 
le  Père. 

Il  y  a  long-temps  que  de  pieux  Fidèles  ,  qui 
avoient  une  grande  dévotion  à  Marie ,  ajoutèrent 
à  V  Ave ,  Maria ,  les  paroles  suivantes,  qui  forment  la 
troisième  partie, 'et  que  l'Eglise  a  adoptée:  Sainte- 
Marie,  mère  de  Dieu,  priez  pour  nous,  pauvres 
pécheurs ,  maintenant  et  à  l'heure  de  notre  mort. 
Ainsi  soit- il. 

Sainte  Marie.  Sa  sainteté  surpasse  de  beaucoup 
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celle  de  tous  les  autres  Saints  ;  c'est  sa  sainteté  qui 
l'a  élevée,  dans  le  Ciel,  à  la  gloire  d'être  la  Reine 
des  Saints;  et  il  n'est  point  de  qualité  qu'elle' 
estime  davantage  ,  parce  que  c'est  son  éminente 
sainteté  qui.  la  rend  plus  agréable  à  Dieu  que  tous 
les  autres  Saints» 

Sainte  Marie  ,  mère  cfe.  Dieu,  Cest  par  cette 
dignité  incomparable  qui  met  le  comble  à  sa  gloire^ 
et  qui  la  rend  toute-puissante  auprès  de  son  Fils  y 
qu'on  l'invoque. 

Priez  pour  nous*  On,  a  recours  à  son  intercession 
avec  d'autant  plus  de  confiance,  que  cette  auguste 
Mère  de  Dieu  nous  a, été  donnée  pour  mère,  et 
avec  d'autant  plus  d'ardeur  que  .nou$  avons  un 
besoin  continuel.de  la  grâce,  dont  elle-  est  la  dis- 
pensatrice ,  pour  subvenir  à  nos  besoins ,  qui  sont 
si  grands  et  si  multipliés,  et  nous  défendre  contre 
nos  ennemis,  qui  sont  si  dangereux. 

Priez  pour  nous,  pauvres  pécheurs.  î^ous  sommes 
tous  pécheurs*  Que  de  péchés  n'avpns*nous  fias 
commis  !  et  y  a-t-il  eu  un  jour  où  nous  .n'ayoni 
manqué  à  quelqu'un  de  nos  devoirs?  Nous  sommes 
pauvres,  puisque  nous  ne  pouvons  rien  de  nout- 
mêmes  sans  la  grâce,  et  que  nous  avons  des  dettes 
immenses  à  acquitter  envers  la  justice  divine* 
Marie  est  le  refuge  des  pécheurs  qui  se  présentent 
à  elle  avec  un  cœur  contrit  et  humilié. 

Priez  pour  nous  maintenante  II  n*est  aucun  mo- 
ntent où  nous  n'éprouvions  des  besoins,  où  nous 
ne  soyons  remplis  de  misères  3  il  n'est  aucun  mo- 

1  a6  * 
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ment  où  nous  ne  puissions  être  tentés  y  succomber 
à  la  tentation  et  mériter  l'Enfer.  Pouvons-nous  être 
assurés  que ,  dans  le  temps  où  nous  l'invoquons , 
nous  ne  le  méritons  pas  ? 

,  Priez  pour  nous  maintenant  et  à  l'heure  de  notre 
mort.  C'est  sur-tout  pour  ce  moment  décisif  d'une 
éternité  bienheureuse  ou  malheureuse  qu'il  faut 
réclamer  l'intercession  de  Marie.  Le  Démon  re- 
double alors  ses  efforts ?  et  il  en  est  beaucoup  qui, 
à  la  mort ,  sont  peu  capables  de  prier. 
.  Nous  terminons  la  Salutation  Angélique  en 
disant  :  Ainsi  soit-iL  C'est  comme  si  nous  disions  : 
Nous  desirons  ardemment  que  cela  soit  ;  nous 
espérons  de  votre  tendresse  de  mère  que  cela  sera  ; 
nous  vous  supplions  de  ne  pas  rejeter  .la  prière  que 
vous  fait  du  fond  de  son  cœur  un  de  vos  enfans. 

-  UAvèyMaria)  est  donc  une  des  plus  excellentes 
Prières.  Récitons  cette  Prière  fréquemment  et  tou- 
jours bien  dévotement. 

C'est-  une  bonne  pratique  de  faire  cette  courte 
Prière  toutes  les  fois  qu'on  entend  l'horloge  sonner 
l?heure* 

-  Vous  savez  que  les  souverains  Pontifes  ont 
attaché  des  indulgences  à  la  récitation  de  Y  Angélus  y 
qui  renferme  trois  Ave,  Maria,  lorsqu'on  le  récite  le 
matin ,  à  midi  et  le  soir  au  son  de  la  cloche ,  dans 
le  dessein  d'honorer  lé  Mystère  de  l'Incarnation. 

On  obtient,  par  l'intercession  de  Marie  ?  beau- 
coup de  grâces ,  lorsqu'on  dit  tous  les  jours  avec 
dévotion  le  chapelet,  qui  est  composé  d'un  Credo 7 
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de  six  ou  sept  Pater  et  de  cinquante  -  trois  ou 
soixante-trois  Ave  ,  Maria.  On  gagne  des  indul- 
gences y  si  ?  en  le  récitant ,  on  se  sert  d'un  chapelet 
béni  par  un  de  ceux  qui  ont  reçu  le  pouvoir  du 
Pape. 

La  dévotion  du  Rosaire  est  très-recommandée  , 
et  il  est  fort  utile  de  s'occuper  successivement,  à 
chaque  djxaine  ?  d'un  des  Mystères  qu'on  appelle 
joyeux ,  douloureux  et  glorieux.  | 

Les  cinq  Mystères  joyeux  ,  sont  :  i°.  L'Incarna- 
tion; a°.  là  Visitation  de  la  Sainte- Vierge  ; 
3°.  la  naissance  du  Sauveur  ;  4Q«  &3L  Présentation 
au  Temple,;  5°*  la  joie  qu'eut  Marie  lorsqu'elle 
trouva  dans  le  Temple  son  Fils ,  qui  y  avoit  resté 
trois  jours.  > 

Les  Mystères  douloureux,  sont:  i°.  l'Agonie 
du  Sauveur  dans  le  Jardin  des  Olives;  a0,  sa  dou-* 
loureuse  Flagellation  ;  3*\  son  Couronnement 
d'épines  ;  4°-  ce>qu'il  souffrit  en  portant  sa  Croix  j 
5°.  son  Crucifiement. 

Les  Mystères  glorieux ,  sont:  i°...La  Résurrec- 
tion de  Jésus -Christ;  2°.  son  Ascension  ;  3*.  la 
Descente  du  Saint-Esprit  ;  4°-  l' Assomption  delà 
Sainte-Vierge  ;  5°.  son  Couronnement  dans  le  Ciel. 

TRAITS  HISTORIQUES. 

Le  temps  étant  arrivé  oà  Dieu  vouloit  donnée  son  Fils  au 
monde  ,  où  le  Verbe  divin ,  d'après  les  Décrets  éternels ,  devoit 
se  faire  homme,  Dieu  envoya  l'Ange  Gabriel  en  la  ville  de 
Nazaretlt,  à  Marie ,  cette  Vierge  par  excellence,  que  Dieu  àvoit 
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choisie  et  préparée  pouf  être  la  Mère  de  son  Fil»,  et  dont  Isa  m 

avoit  dit  :  «  Ecoutez,  maison  de  David ,  le  Seigneur  tous 

»  donnera  lui-même  un  prodige.  La  Vierge  qui  m'est  montrée, 
*  concevra  et  enfantera  un  Fils.  O  Pierge  !  vous  le  nommerez 
a>  Emmanuel,  »  Gabriel ,  charge  d'annoncer  à  Marie  qu'elle  a  voit 
trouvé  grâce  devant  Dieu  ;  que  le  Saint-Esprit  descendroit  en 
elle  ,  et  que  la  vertu  du  Très-Haut  la  couvrirent  de  son  ombre  \ 
que  le  fruit  saint  qui  naftroit  d'elle  seroit  reconnu  le  Fils  du 
Très-Haut ,  qu'il  seroit  le  fils  de  Dieu.  Cet  Ange ,  favorisé  d'une  si 
glorieuse  commission ,  étant  entré  où  elle  étoit ,  lui  dit  :  Je 
vous  salue ,  6  pleine  de  grâce  !  le  Seigneur  est  avec  vous , 
vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes.  Que  la  Salutation 
Angélique  ,  qui  est  composée  des  paroles  de  cet  Ange,  doit  dono 
être  agréable  à  Marie  !  Entendra -t-elle ,  sans  s'intéresser  auprès 
de  son  Fils ,  en  faveur  de  ceux  qui  ajouteront  à  ces  paroles  celles 
de  l'Église/ :  Priez  pour  nous  maintenant,  et  4  V  heure  de 
notre  mort.  Marie  ne  manque  point  de  Charité ,  puisque  Jésus* 
Christ  son  Fils  nous  l'a  donnée ,  en  mourant ,  pour  Mère  ;  et 
elle  ne  manque  pas  de  crédit ,  puisqu'elle  est  Mère  de  Dieu  et  la 
dispensatrice  des  grâces  :  c'est  par  elle  ,  comme  par  un  canal , 
que  toutes  les  grâces  que  le  Seigneur  accorde  aux  hommes  , 
viennent  à  eux,  dit  Saint-Bernard, 

Deux  Ecclésiastiques  ,  dans  le  temps  que  les  Albigeois  persé- 
cutaient les  Catholiques  ,  voyageoient  dans  la  Bourgogne.  Il  y 
avoit  sur  leur  chemin  une  Chapelle  où  l'on  célébroit  rarement 
les  Saints-Mystères  ;  ils  eurent  la  dévotion  d'y  dire  la  Messe  en 
l'honneur  de  la  Sainte- Vierge ,  parce  que  c'étoit  un  samedi , 
jour  où  l'on  honore  d'une  manière  spéciale  la  Mère  de  Dien. 
Des  Hérétiques  entrèrent^,  dans  cette  Chapelle  ;  et  y  voyant  un 
Prêtre  à  l'Autel ,  ils  y  montèrent ,  se  jetèrent  sur  lui  ,  le  tirèrent 
Jiors  de  l'Église  ;  et  après  qu'ils  l'eurent  maltraité  indignement , 
ils  lui  coupèrent  la  langue ,  et  le  laissèrent  sur  la  place  à  demi- 
mort.  — .  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  son  compagnon  put  le 
conduire  jusqu'au  Monastère  de  Cluny,  qui  n 'étoit  pas  éloigné 
de  là*  Il  le  recommanda  aux  Religieux-,  qui  le  respectèrent  et  le 
traitèrent  comme  un  Confesseur  de  Jésus-Christ.  < —  La  veille  de 
l'Epiphanie,  .tandis,  que, les  Religieux  chantoient  Matines,  ce 
Piètre,  «ans  langue^  fit  entendre t  compte  Q  le.  put,  par  des 
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signes ,  à  celui  qu'on  lui  avoit  donné  pour  le  servir ,  qu'il  desi- 
roit  ardemment  d'aller  à  l'Église.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  se 
prosterna  devant  l'Autel  Je  la  Sainte-Vierge ,  et  y  invoqua 
Marie  du  plus  profond  de  son  cœur.  Sa  Prière  fut  exaucée.  La 
Mère  de  Dieu  lui  dit  que  puisque  c'étoit  pour  son  honneur  qu'il 
avoit  perdu  sa  langue ,,  elie  la  lui  rendoit ,  et  qu'elle  vouloit 
qu'il  s'en  servît  aussitôt  pour  chanter  ses  louanges.  A  l'instant 
même ,  transporté  de  reconnoissance  ,  il  récita  la  Salutation 
Angélique  ,  mais  si  haut ,  si  distinctement  et  si  souvent ,  que 
les  Religieux ,  qui  étoient  au  Chœur ,  accoururent  pour  être  té- 
moins du  miracle  que  ce  Prêtre  ,  rempli  de  Foi  et  de  dévotion 
pour  Marie  ,  avoit  obtenu'  par  son  entremise. 

Sainte-Thérèse  perdit  Béatrôt  sa  mère  à  l'âge  de  douze  ans. 
Cette  pieuse  mère  avoit  inspiré  à  sa  fille  ,  dés  sa  tendre  en- 
fance ,  une  grande  dévotion  pour  Marie.  Thérèse  avoit  profité  de 
ses  leçons ,  et  en, donna  une  bonne  marque.  Dès  qu'on  lui  eut  dit  : 
votre  tendre  mère  est  morve  :  vivement  affligée ,  elle  courut  se 
prosterner  devant  une  image  de  Notre-Dame  ,  et  elle  dit  à  la 
Sainte-Vierge  ,  les  larmes  aux  yeux  :  «  Vierge  sainte  ,  je  vous 
»  supplie  de  vouloir  bien  me  tenir  lieu  de  mère.  »  Elle  eut  bien 
sujetidans  la  suite  de  se  féliciter  de  s'être  consacrée  alors  à  la 
Mère  de  Dieu ,  par  cette  Prière  qui  partit  du  fond  de  son  cœur  : 
a  Dans  toutes  les  circonstances  où  je  me  suis  recommandée  à 
»  Marie  ,  j'ai  éprouvé  des  effets  de  sa  puissante  protection ,  » 
disoit-elle. 

Saint-François  de  Sales  fut  envoyé  à  Paris  dans  le  temps  qu'il 
é toit  très- jeune  pour  y  faire  sa  rhétorique  ,  sa  philosophie  ,-et 
aller,  après  ce  temps-là,  à  l'Académie.  Il  logeoit  prés  du  faubourg 
Saint- Jacques  ,  et  alloit  tous  les  jours  plusieurs  fois  dans  l'église 
de  Saint-Étiénne-des-Grès ,  qui  étoit  proche  de  sa  demeure.  Il 
y  passoit  ordinairement,  devant  la  Chapelle  de  la  Sainte-Vierge, 
le  temps  que  ses  compagnons  d'études  donnoient  au  divertisse- 
ment. Comme  il  se  défioit  beaucoup  de  lui-même  ,  il  invoquoit 
tous  les  jours ,  du  fond  de  son  cœur ,  la  Mère  de  Dieu ,  afin 
qu'elle  le  préservât ,  par  sa  puissante  intercession ,  de  succomber 
aux  tentations  auxquelles  sont  sujets  les  jeunes  gens ,  sur-tout 
dans  une  grande  ville,  à  cause  des  mauvais  exemples  qu'ils  ont. 
tous  les  yeux ,  et  des  occasions  dangereuses  dont  ils  sont  environ- 
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nés.  Ce  fat  clans  cette  Église  qu'il  fit  le  vœu  de  chasteté  perpé- 
tuelle ,  pour  consacrer  à  Dieu  son  corps ,  qu'il  mortifient  par  des 
jeûnes  et  des  instrumens  de  pénitence.  Ce  fut  encore  la  qu'il  fut 
délivré  ,  en  recourant  à  Marie ,  de  la  plus  rude  tentation  dont 
Dieu  permit  qu'il  fût  éprouvé.  L'Esprit  tentateur  fit  pendant 
quelque  temps  tous  ses  efforts  pour  lui  persuader  que  Dieu , 
qu'il  ai  moi  t  véritablement ,  l'avoit  mis  au  nombre  des  réprou- 
vés. Cette  affreuse  idée  ,  toujours  présente  à  son  esprit ,  l'affligea 
tellement ,  qu'il  passoit  les  jours  et  les  nuits  à  pleurer ,  qu'il  ne 
pouvoit  pas  prendre  la  nourriture  et  le  sommeil  nécessaires ,  et 
qu'une  jaunisse  universelle  se  répandit  sur  son  corps.  Heureuse- 
ment enfin  ,  étant  dans  l'Église  ,  ses  yeux  se  portèrent  sur  un  ta- 
bleau de  la  Sainte-Vierge;  il  sentit  alors  sa  confiance  se  ranimer  ; 
et  «'adressant  avec  ferveur  à  Marie ,  Mère  de  Dieu',. qui  est  appe- 
lée la  Mère  du  divin  uimour  et  de  la  Sainte-Espérance ,  il 
lui  dit  :  «  Vierge  sainte ,  je  vous  conjure  de  m'obtenir  au  moins 
3>  la  grâce  d'aimer  de  tout  mon  cœur ,  sur  la  terre ,  un  Dieu  qui 
a>  est  infiniment  digne  d'être  aimé  ,  si  je  dois  avoir  le  malheur , 
»  pour  mes  péchés  ,  de  le  haïr  éternellement  après  nia  mort.  » 
Aussitôt  après  cette  Prière,  son  trouble  disparut  ;  il  recouvra L» 
paix  ;  il  sentit  qu'il  aimoit  son  Dieu  ,  et  espéra  beaucoup  en  lui. 


LEÇON     V. 
Des  Sacremens  en  général. 

(    CATÉCHISME.    ) 

Otjtke  la  Prière ,  il  y  a  un  autre  moyen  par  lequel  Dieu  nous 
donne  ordinairement  sa  grâce  ;  c'est  par  les  Sacremens. 

Un  Sacrement  est  un  signe  sensible  institué  par  Notre  Sei-< 
gneur  Jésus-Christ  pour  nous  sanctifier. 

Un  Sacrement  est  un  signe  ,'  parce  qu'il  signifie  ou  représente 
la  grâce  invisible  que  dqus  y  recevons. 
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En  disant  que  ce  signe  est  sensible ,  nous  entendons  que  ce  signa 
tombe  sous  nos  sens. 

Les  Sacremens  tombent  sous  nos  sens  ,  parce  qu'ils  sont  com- 
posés de.  choses  que  nous  voyons  ou  que  nous  touchons  et  de 
paroles  que  nous  entendons. 

On  appelle  les  choses  que  nous  voyons  ou  que  nous  touchons 
dans  les  Sacremens  ,  la  matière  des  Sacremens. 

On  appelle  les  paroles  que  l'on  prononce  dans  les  Sacremens  f 
la  forme  du  Sacrement. 

H  y  a  sept  Sacremens  ,  le  Baptême  ,  la  Confirmation  ,  l'Eu- 
charistie ,  la  Pénitence  ,  l'Extréme-Onction ,  l'Ordre  et  le  Ma- 
riage. N 
*  Il  y  a  des  Sacremens  qu'on  ne  peut  recevoir  qu'une  fois  ,  et 
d'autres  que  l'on  peut  recevoir  plusieurs  fois.  Il  y  en  a  qu'on 
appelle  Sacremens  des  morts  ,  et  d'autres  qu'on  appelle  Sacre- 
mens des  vivans.  > 

Il  y  a  trois  Sacremens  qu'on  ne  peut  recevoir  qu'une  fois  :  le 
Baptême  ,  la  Confirmation  et  l'Ordre. 

On  ne  peut  recevoir  ces  trois  Sacremens  qu'une  fois  ,  parce 
qu'ils  impriment  dans  l'ame  un  caractère  ineffaçable. 

On  appelle  Sacremens  des  morts  ceux  qu'on  peut  recevoir  sans 
être  en  état  de  grâce ,  et  par  lesquels  on  est  mis  en  cet  état ,  si  on 
y  apporte  les  dispositions  nécessaires. 

On  appelle  Sacremens  des  vivans ,  ceux  qu'on,  ne  doit  pas  re- 
cevoir si  l'on  n'est  pas  en  état  de  grâce. 

Les  Sacremens  des  morts  sont  le  Baptême  et  la  Pénitence. 

Les  Sacremens  des  vivans  sont  la  Confirmation  ,  l'Eucharistie , 
l'Extréme-Onction  ,  l'Ordre  et  le  Mariage. 

Nous  appelons  Morts  ,  ceux  qui  ne  sont  pas  en  état  de  grâce  ; 
et  vivans  ,  ceux  qui  sont  en  état  de  grâce  /parce  que  la  grâce 
sanctifiante  est  la  vie  de  l'ame  ;  d'où  il  suit  que  ceux  qui  l'ont , 
sont  vivans  ,  et  que  ceux  qui  en  sont  privés ,  sont  morts  spiri- 
tuellement. 

EXPLICATION. 

JLJibu  nous  communique  sa  grâce  non  seulement 
par  la  Prière ,  mais  encore  par  des  signes  sensibles 
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qu'il  a  établis ,  et  dont  il  a  confié  l'administration 
à  son  Église. 

On  appelle  Sacremens  ces  signes  sensibles ,  ces 
rits  extérieurs  qui  frappent  les  sens ,  et  expriment 
au-dehors  ce  qui  se  passe  au -dedans.  Il  a  plu  à 
Jésus-Christ  d'y  renfermer  les  Mérites  de  son  Sang 
et  d'y  attacher  sa  grâce i 

!  Saint-Augustin  dit  que  les  Sacremens  sont  des 
signes  visibles  de  la  grâce  invisible  ,  que  Jésus- 
Christ  a  institués  pour  notre  justification. 

Ces  signes  sont  composés  d'actions  et  de  paroles , 
qui  ont  rapport  à  l'action  que  l'on  fait.  On  donne 
le  nom  de  matière  à  l'action  ?  et  celui  de  forme 
aux  paroles  qu'on  prononce. 

.  .Chaque  Sacrement  est  un  signe  de  la  grâce  par- 
ticulière qu'il  opère.  Ainsi  ?  la  purification  de 
l'ame,  sa  régénération ,  et  sa  consécration  à  Dieu 
sont  exprimées  dans  le  Baptême  par  l'eau  répandue 
sur  la  tète ,  avec  ces  paroles  :  Je  te  baptise  au  nom 
du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  ' 

On  ne  doit  rienj  changer  dans  la  matière  et  la 
forme  des  Sacremens  :  il  n'y  auroit  point  de  Sacre- 
ment ,  si  le  changement  étoit  essentiel. 

C'est  Jésus -Christ  qui  a  institué  les  Sacremens  ; 
les  Apôtres  n'iauroient  pu  les  établir  de  leur  seule 
autorité  :  quel  autre  qu'un  Dieu  peut  disposer  de 
la  grâce,  et  l'attacher  à  un  rit  extérieur?  Il  en  a 
institué  l'essence  9  et  il  a  laissé  à  son  Eglise  le  pou- 
voir d'établir  les  cérémonies  qu'il  «faut  employer 
dans  leur  administration.  Leur  omission  ne  ren-1 
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droit  pas  le  Sacrement  invalide ,  mais  celui  qui  y 
manquerait  se  rendroit  très- coupable.  Ces  céré- 
monies donnent  de  la  majesté  aux  choses  saintes  , 
«t  instruisent  les  Fidèles. 

Ce  n'est  pas  en  leur  nom,  mais  au  nom  de 
Jésus  «Christ  que  les  Ministres  des  Sacremens 
agissent ,  lorsqu'ils  les  confèrent  $  c'est  la  raison 
pour  laquelle  ils  sont  valides,  quand  même  ils 
seroient  alors  dans  l'état  du  péché ,  et  même  quand 
ils  manqueroient  de  Foi,  pourvu  qu'ils  emploient 
les  rits  essentiels,  et  qu'ils  aient  l'intention  de  faire 
ce  que  fait  l'Église. 

C'est  pour  nous  sanctifier ,  c'est-à-dire  potir  nous 
donner  la  grâce  sanctifiante,  ou  l'augmenter  en 
nous ,  que  Jésus-Christ  a  institué  les  Sacremens. 
Il  la  confère  par  le  Sacrement  de  Baptême  ,  et  pat 
celui  de  la  Pénitence ,  qui  ne  supposent  pas  l'état 
de  grâce ,  et  qu'on  appelle ,  pour  cette  raison  ,  le 
Sacrement  des  morts:  mais  quoique  l'état  de  grâce 
ne  soit  pas  nécessaire  pour  receyoir  la  grâce  sanc- 
tifiante par  le  Sacrement  de  Pénitence ,  il  faut  avoir 
une  véritable  douleur  des  péchés  mortels  dont  on 
s'est  rendu  coupable  ;  si  on  recevoit  l'absolution  du 
Prêtre  sans  avoir  cette  douleur,  on  profaneroit  le 
Sacrement.  Les  autres  Sacremens  augmentent  la 
grâce  sanctifiante  et  la  supposent  ;  Vest  la  raison 
pour  laquelle  on  les  appelle  Sacremens  des  yivans. 
Si  on  les  recevoit  étant  dans  l'état  du  péché  mor- 
tel, on  se  rendroit  par-là  coupable  de  sacrilège. 

Toutes  sortes  de  personnes  peuvent  conférer  le 
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Baptême  dans  les  cas  de  nécessité.  Il  n'y  a  que  les 
Prêtres  qui  peuvent  administrer  les  Sacremens  de 
la  Pénitence  et  de  l'Extrême-Onction.  Les  Diacres 
distribuaient  autrefois  la  divine  Eucharistie ,  mais 
la  discipline  actuelle  de  l'Église  leur  interdit  cette 
-  fonction w  II  faut  être  revêtu  du  caractère  Episcopal 
pour  conférer  le  Sacrement  de  l'Ordre  et  celui  de  la 
Confirmation. 

Il  y  a  trois  Sacremens  qui  impriment  un  carac- 
tère. Ces  Sacremens  sont  le  Baptême ,  la  Confir- 
mation et  l'Ordre.  Ce  caractère  est  une  marque 
invisible  qui  se  fait  dans  l'ame  ,  d'une  manière 
ineffable  ,  et  qui  empêche  qu'on  ne  puisse  recevoir 
plusieurs  fois  ces  trois  Sacremens. 
j  Tou6  les  Sacremens  ne  sont  pas  également  né- 
cessaires. Celui  dont  la  nécessité  est  plus  grande  1 
c'est  le  Baptême.  Le  Sacrement  de  Pénitence  est 
aussi  nécessaire  à  tous  ceux  qui  se  sont  rendus  cou- 
pables de  péché  mortel.  Le  Sacrement  qui  surpasse 
tous  les  autres  en  excellence  ,  c'est  l'Eucharistie , 
parce  qu'en  le  recevant,  on  reçoit  en  soi  celui  qui 
est  l'auteur  même  de  la  grâce. 

Jésus-Christ ,  en  instituant  les  Sacremens,  a 
voulu  attacher  sa  grâce  à  des  signes  qui  frappent 
les  sens ,  parce  que  nous  sommes  composés  de  £orps 
et  d'ame ,  que  nous  devons  à  Dieu  le  double  hom- 
mage de  l'un  et  de  l'autre  ,-et  qu'il  faut  que  nous 
nous  élevions  aux  choses  de  Dieu  par  les  objets 
sensibles  dont  nous  sommes  frappés.  La  Religion 
de  Jésus-Christ,  qui  est  un  culte  public ,  l'exigeoir. 
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Comment  les  Chrétiens  se  réuniroient-ils  ensemble, 
comment  se  donneroient-ils  ies  uns  aux  autres  de  • 
mutuels  témoignages  qu'ils  professent  une  même 
Religion ,  s'ils  n'avoieiit  pas  les  signes  sensibles  et 
visibles  que  leur  fournissent  les  Sacremens?  Cette 
réflexion  est  de  Saint- Augustin.  Les  Sacremens 
sont  les  liens' du  Christianisme. 

Il  y  a  sept  Sacremens  que  l'Eglise  a  reconnus 
dans  tous  les  temps ,  et  qu'elle  a  toujours  admi- 
nistrés y  et  il  n'y  en  a  que  sept  2  comme  l'a  expres- 
sément défini  le  Concile  de  Trente. 

Par  le  Baptême ,  nous  recevons  une  nouvelle  vie.' 
Cette  vie  nouvelle  a  besoin  d'être  fortifiée  contre 
les  dangereux  ennemis  de  notre  Salut;  elle  l'est 
par  la  Confirmation.  Il  faut  un  aliment ,  une  nour- 
riture pour  la  conservation  de  cette  vie  précieuse  j 
nous  la  trouvons  dans  V Eucharistie.  Les  péchés 
griefs  ravissent  à  l'ame  sa  vie  ,  ils  lui  donnent  la 
mort  ;  la  Pénitence  y  qui  remet  lés  péchés ,  ressus- 
cita en  quelque  sorte  cette  ame.  Elle  est  réconciliée 
ayec  Dieu  ,  qui  devient  de  nouveau  sa  vie  ;  mais 
comme  nous  avons  besoin  de  plus  de  lumière  et  de 
force  dans  les  derniers  instans  de  notre  vie ,  lorsque 
nous  sommes  aux  prises  avec  la  mort  ^  ¥  Extrême- 
Onction,  qui  est  un  supplément  de  la  Pénitence  y 
a  la  vertu  de  nous  purifier  y  de  nous  consoler  ,  de 
nous  fortifier.  Il  est  nécessaire  que  le  Corps  des 
Fidèles  ;  qui  est  si  grand  et  qui  est  répandu  de 
toutes  parts ,  ait  des  maîtres  qui  l'instruisent ,  des 
Pasteurs  qui  le  gouvernent ,  et  des  Pères  spirituels 
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qui  le  perpétuent  ;  le  Sacrement  de  V  Ordre  uoua 
donne  de  tels  maîtres,  de  tels  Pasteurs,  de  tels 
Pères.  Enfin  ,  l'union  conjugale  doit  être  sanc- 
tifiée, et  les  époux",  dont  les  enfans  doivent  être 
saints,  ont  besoin  de  grâces  spéciales  pour  leur 
donner  une  éducation  chrétienne  ;  c'est  à  cette  fin 
que  le  Mariage  a  été  élevé  par  Jésus-Christ  à  la 
dignité  de  Sacrement.  C'est  ainsi  que  les  sept  Sa* 
cremens  >  selon  la  remarque  qu'en  a  faite  Saint" 
Thomas ,  ont  un  grand  rapport  avec  la  vie  natu- 
relle; qu'il  convenoit  qu'il  y  eût  sept  Sacremens, 
et  qu'un  plus  grand  nombre  n'étoit  pas  nécessaire. 
Ne  négligeons  rien  pour  nous  bien  disposer  à 
ceux  que  nous  devons  recevoir  »  et  à  réparer  le 
mal  que  nous  avons  fait,  si  nous  n'avons  pas 
apporté  les  dispositions  nécessaires  à  ceux  que  nous 
avons  déjà  reçus. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

Il  faut  avoir  une  vive  reconnoissance  pour  les  Sacrentens  qu'on 
a  reçus.  Saint -Louis,  Roi  de  France,  préférait  lé  nom  dé 
Chrétien  ,  qui  lui  avoit  été  donné  dans  le  Baptême ,  aux  titres 
qui  sont  les  pins  honorables  selon  les  hommes.  Le  Château 
où  il  se  plaisoit  davantage  de  demeurer  ,  c'étoit  celui  de  Poissj  , 
parce  que  c'étoit  à  Poissy  qu'il  avoit  été  régénéré  en  Jésus-Christ 
dans  les  sacrés  fonts.  Lorsqu'il  écrivoit  des  lettres  i  il  avoit  cou- 
tume de  signer  :  Louis  de  Poissy ,  sans  prendre  la  qualité  de 
Roi.  Chrétien  dit  plus  que  Roi  de  l'Univers. 

Il  faut  gémir  sur  le  peu  de  fruit  qu'on  a  retiré  des  Sacremens 
auxquels  on  a  participé.  Un  pécheur  pénitent  ne  cesspit  point  à$ 
gémir  et  de  pleurer.  Pourquoi  vous  affligez- vous  si  fort?  lui  de- 
mandèrent des  personnes  qui  le  visitèrent  dans  son  affliction  \ 


DU      CATÉCHISME.  4*5 

il  leur  répondit  :  Je  suis  inconsolable  de  ce  que  j'ai  fait ,  de  ce 
que  je  suis ,  et  de  ce  que  je  deviendrai  ;  j'ai  péché  ,  je  suis  un 
ingrat,  un  parjure,  un  sacrilège.  Je  suis  un  ingrat:  comment 
ai-je  pu  offenser  un  Dieu  ,  mon  bienfaiteur  ?  Je  suis  un  parjure  f 
puisque  j'ai  violé  les  promesses  sacrées  4e  mon  Baptême.  J'avois 
réitéré  ces  promesses  en  m'approchant  du  Sacrement  de  Péni- 
tence ,  et  je  les  ai  violées  de  nouveau  en  retombant  dans  les  pé- 
chés que  j'avois  juré  de  ne  plus  commettre.  Je  suis,  un  sacrilège  : 
j'avois  signé  mes  nouvelles  promesses   avec   le  sang  de  Jésus- 
Christ  ,  mon  Rédempteur ,  que  je  me  suis  incorporé  lorsque  j'ai 
reçu  sa  Chair  sacrée  à  la  table  sainte.  Quevais-je  devenir?  Je 
mourrai  bientôt ,  et  à  l'instant  de  ma  mort  il  faudra  paroftre 
au  jugement.  Quelle  réponse  pourrai-je  faire  à  mon  juge ,  lors- 
qu'il me  dira  :  «  Que  m'aviez-vous  promis  ?  Rendez-moi  compte 
»  de  mon  Sang  que  vous  avez  profané.  »  On  chercha  à  le  con- 
soler en  lui  disant  :  Le  Roi  Prophète  qui  avoit  péché  a  dit  :  Sei- 
gneur, vous  ne  mépriserez  point  un  cœur  contrit  et  humilié; 
Souvenez-vous ,  ajouta-t-on,  de  ce  qu'a  dit  Saint-Bernard  :  «  Si 
»  le  souvenir  de  vos  désordres  et  la  crainte  des  jugernens  de 
»  Dieu  vous  tourmentent,  pensez  à  Marie.  Que  son  Saint  Nom 
»  soit  continuellement  dans  votre  bouche  et  dans  votre  cœur  ; 
»  appelez  -  la  à  votre  secours  :  cette  Mère  de   grâce  et  de  mi- 
»  séricorde  vous  conduira  dans  la  voie  de  Dieu ,  elle  vous  pré- 
»  serrera  de  nouvelles  chutes ,  elle  vous  protégera  et  vous'  fera 
»  arriver  heureusement  à  la  fin  de  votre  course.  »  On  lui  rap- 
porta l'histoire  frappante  de  Théophile.  —Théophile  ,  qui  vivoit 
dans  le  sixième  siècle  sous  l'empire  de  Justinien ,  étoit  Archi- 
diacre ,  et  avoit  refusé  constamment  l'Episcopat ,  auquel  on  vou- 
loit  l'élever  parce  qu'on  l'en  jugeoit  digne.  Mais  il  arriva  qu'il 
fut  horriblement  calomnié  et  déposé  de  son  Office  pour  un  crime 
dont  on  l'avoit  accusé  injustement.  H  fut  si  transporté  de  colère 
à  l'occasion  de  la  conduite  qu'on  tenoit  à  son  égard ,  qu'il  porta 
l'impiété  jusqu'à  renoncer  à  Jésus-Christ  et  à  Marie. II. n'y  re- 
nonça pas  seulement  de  bouche ,  mais  encore-  par  un  billet  qu'il 
signa  de  sa  main.  Ce  billet  étoit  adressé  à  Satan ,  à  la  puissance 
ducruel  il  se  livra ,  et  fut  remis  à  un  Juif  séducteur  qui  exerçoit 
l'art  diabolique  de  la  magie.  Le  malheureux  Théophile  éprouva 
dès-lors  ce  que  le  Seigneur  a  dit ,  qu?il  n'y  r  point  de  paix  pour 
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les  impies  ;  il  ne  pouvoit  demeurer  nulle  part  en  repos  ;  la 
grandeur  de  son  crime"  et  les  suites  terribles  qu'il  devoit  avoir 
étoient  toujours  présentes  à  son  esprit  et  le  tourmentoient  hor- 
riblement. Pour  se  procurer  quelque  adoucissement  dans  ses 
peines  et  obtenir  miséricorde ,  il  eut  recours  à  Marie  ,  qu'il  savoit 
être  toute-puissante  auprès  de  son  Fils ,  et  être  le  refuge  des  pé- 
cheurs ;  il  entra  dans  une  Église  consacrée  à  son  honneur,  et  il 
y  demeura  quarante  jours ,  ne  cessant  point  de  jeûner ,  de  pleu- 
i-er  et  de  prier.  Théophile  éprouva  alors  le  grand  pouvoir  et 
l'admirable  charité  de  l'incomparable  Mère  de  Dieu  envers  les 
pécheurs  repentans  qui  l'invoquent  avec  confiance.  Il  reçut  le 
billet  par  lequel  il  a  voit  renoncé  au  Christianisme,  sortit  de 
l'abyme  dé  perdition  dans  lequel  il  s'étoit  précipité ,  rentra  en 
grâce  avec  Dieu ,  et  fut  reçu  publiquement  par  PEvêque  dans  le 
sein  de  l'Église.  Quelques  péchés  que  vous  ayez  commis ,  ne 
perdez  donc  pas  l'espérance.  Le  fait  de  Théophile  est  rapporté 
par  le  bienheureux  Pierre  Damien ,  Evéque  d*Osti'e ,  et  par  Saint 
Antonin ,  Archevêque  de  Florence.  On  le  trouve  encore  dans  les 
oeuvres  de  Saint-Bernard. — Le  pénitent  répondit  :  Je  ne  me  déses- 
père pas;  j 'espère  que  Dieu  ne  permettra  jamais  que  j'ajoute  ce  pé- 
ché à  mes  autres  péchés  j  mais  je  crains  et  je  craindra;  toujours; 
je  pleurent  je  pleurerai  toujours.  Assuré  d'avoir  péché,  je  ne 
saurai  jamais  ,  sur  la  terre ,  si  je  suis  digne  d'amour  ;  et  quand 
je  serois  assuré  que  Dieu  m'a  pardonné  mes  péchés,  n'est-il  pas 
écrit  :  iVe  soyez  point  sans  crainte  pour  les  péchés  gui  vous 
ont  été  remis.  David  ,  Madeleine  et  Saint-Pierre  savoient  bien 
que  le  Seigneur  leur  avoit  pardonné  leurs  péchés ,  et  néanmoins 
^  ils  n'ont  jamais  cessé  de  pleurer.  Je  voudrois  pouvoir  mourir  de 
douleur  d'avoir  péché.  .    _ 

Il  faut  se  disposer  aux  Sacremens  qu'on  doit  recevoir.  Voici  la 
manière  dont  une  servante  du  Seigneur  avoit  coutume  de  s'j 
disposer.  Tous  les  jours  ,  disbit-elle  à  celui  qui  dirigeoit  sod 
ame  et  qui  lui  faisoit  rendre  compte  de  sa  conduite ,  je  fais  une 
Prière  par  laquelle  je  demande  à  Dieu ,  par  les  mérites  de  Jésus- 
Christ  ,  et  par 'l'intercession  de  la  Sainte- Vierge  et  de  Saint-Jo- 
seph ,  de  ne  jamais  faire  de  mauvaises  confessions ,  de  ne  faire 
jamais  que  de  bonnes  Communions  ;  d'avoir  le  bonheur  de  re- 
cevoir le  Saint  Viatique  et  l'Extréme-Onction ,  et  d'être  parfai- 
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tentent  disposée  quand  on  ni 'administrera  ces  Sacremens ,  si  c'est 
son  bon  plaisir  que  je  reçoive  ces  Sacremens.  —  Pour  ne  point 
manquer  d'avoir  la  contrition  lonrscfue  je  me  confesse ,  mon  in* 
tention  ordinairement  est  de  (aire  ,  par  rapport  à  la  prochaine 
confession ,  tons  les  Actes  de  Contrition  que  je  fais  dans   mes 
Prières  du  matin  et  du  soir>  et  dans  le  cours  de  la  journée*  La 
veille  de  ma  confession ,  j«  m'excite  à  la  douleur ,  non  seulement 
des  fautes  commises  depuis  ma  dernière  confession ,  mais  encore 
des  plus  grands  péchés  de  ma  vie  ;  et  à  la  fin  de  toutes  mes  con- 
fessions, je  m'accuse  d'un  ou  de  deux  de  ces  péchés.  Je  ne  manque 
point  à  dire  tous  les  jours  un  Pater  et  un  Ave ,  Maria ,  pour 
mon  Confesseur ,  afin  que  le  Seigneur  lui  inspire  de  me  donner 
les  avis  qui  me  seront  les  £lus  salutaires ,  et  que  la  morale  qu'il 
me  fera  touche  mon  cœur.  —  Pour  me  préparer  à  mes  commu- 
nions ,  je  fais  plusieurs  fois  par  jour  la  communion  spirituelle  ; 
et  dés  que  je  m'éveille,  le  jour  que  je  dois  communier,  je  pense 
au  bonheur  que  j'aurai  bientôt  :  Je  suis  invitée  à  me  pré"  ' 
senter  aujourd'hui  à  la  table  du  Roi  des  Rois.  Pour  conserver 
le  recueillement  dans  la  matinée  du  jour  où  j'ai  communié  ,  je 
fais  cette  réflexion  :  une  liqueur  spi  ri  tueuse  perd  bientôt  sa  force, 
si  l'on  ne  tient  pas  fermé  le  flacon  qui  la  renferme*  C'est  en 
action  de  grâces  de  la  Communion  que  je  tâche  de  fajre  toutes  les 
actions  de  la.-journée.  —  Je  fais  la  dernière  Communion  de  cha- 
que mois  en  viatique  ,  pensant  que  ce  sera  peut-être  la  dernière 
Communion  de  ma  vie.  •—  Le  dernier  jour  deNla  semaine ,  étant 
au  lit,  je  me  donne  l'Extrême  -  Onction  spirituelle.  C'est  à  ce 
dessein  que  je  fais  le  Signe  de  la  Croix  sur  mes  yeux ,   mes 
oreilles ,  mes  narines ,  ma  bouche ,  mes  mains ,  mes  pieds ,  en 
disant  :  Seigneur ,  par  ce  Signe  de  la  Croix  et  par  Votre  infinie 
miséricorde  ,  remette»-moi  tous  les  péchés  que  j'ai  commis  pat 
la  vue ,  l'ouïe ,  l'odorat ,  la  bouche..* 

Réflexion.  Tous  ceux  qui  recevront  les  derniers  Sacrement 
étant  mal  disposés  ,  seront  damnés.  Tous  ceux  qui  les  recevront 
étant  bien  disposés,  seront  6auvés. —  On  reçoit  ordinairement  les 
derniers  Sacremens  à  la  mort ,  clans  les#disposi  lions  ou  on  les  a 
reçus  dans  le  cours  de  sa  vie. 

Un  Prêtre  lélé  disoit  en.  gémissant  Combien  n'y  a- t-il  pas 
de  malades  qui     dans  la  belle  saison ,  vont  aux  eaux  de  Bour- 
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bon,  de  Vfchi ,  de  Barrège ,  etc.  !  Il* font  de  grandes  dépenses 
pour  guérir  de  quelque»  infirmités  '  corporelle» ,  et  il  .s'en  faut 
bien  qu'il*  guérissent  tous.  Nous  avons  des  sources  admirables 
pour  toutes  les  maladies  de  Pâme ,  ce  sont  les  Sacremens.  Ces 
Sources  de  grâces  guérissent  infailliblement  tous  ceux  qui  y  voat 
étant  bien  disposés.  Comment  tant  de  pécheurs  négligent;- ils 
d'aller  à  ces  sources  j  pùisser  une  eau  qui  est  si  salutaire  ?  Com- 
ment la  plupart  de  ceux  qui  j  vont,  n'y  portent-ils  pas  les  dis- 
positions néoessaicet  ? 


LÉ  CO  N    VI: 

Du  Baptême.    .       *  .  ... 

.  •  •        '  ■    *  *  '.     '     •  -  -  •  .■ 

(   tATÉCftïiHti.') 

JLe  Baptême  est  un  Sacrement  qui  nous  fait  Chrétiens  ,  enjans 
de  Dieu  et  de  l'Église.  -, 

On  donne  le  Baptême  en  versant  de  Peau  naturelle  sur  Jâ  tête 
de  la  personne  que  Ton  baptise ,  disant  en  même  temps  ces 
paroles  :  Je  te  baptise  au  nom  du  Père ,  et  du  Fils  ,.et  'du 
Saint-Esprit ,  arec  l'intention  de  faire  ce  que  J'Eglise  fait  en 
baptisant. 

Comme  Peau  lave  le  corps ,  Peau  signifie ,  dans  le  Baptême , 
que  notre  ame  est  lavée  de  ses  péchés  par  ce  Sacrement. 

On  dit  ces  paroles  :  Je  te  baptise  au  nom  du  Père  ,  et  du 
Fils  ,  et  du  Saint-Esprit ,  pour  faire  entendre  au  Chrétien , 
dés  sa  première  entrée  dans  l'Eglise  ,  qu'il  'est  consacré  à  un  seul 
Dieu,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit.  ' 

Le  Baptême  ,  dans  celui  qui  est  baptisé ,.  efface  le  péché  origi- 
nel ,  ainsi  que  les  autres  péchés  que  le  baptisé  peut  avoir  commis 
depuis  sa  naissance  ,  s'il  a  atteint  Page  de  la  raison. 

Le  Baptême  ,  en  nous  faisant  enfans  de  Dieu ,  nous  donne  en- 
core droit  au  Royaume  des  Cieux ,  tomme  à  notre  héritage. 
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On  appelle  le  Baptême  une  seconde  naissance ,  parce  qu'en 
effaçant  le  péché  originel ,  il  nous  donne  une  rie  nouvelle. 

Le  Baptême  est  absolument  nécessaire  au  Salut. 

Ceux  qui  sont  en  âge  de  raison  peuvent  suppléer  au  défaut  du 
Baptême ,  lorsqu'il  ne  leur  est  pas  possible  de  le  recevoir.  Ils 
peuvent  y  suppléer,  ou  par  le  martyre,  ou  par  un  parlait 
amour  de  Dieu,  pourvu  qu'ils  aient  le  désir  de  recevoir  le 
Baptême. 

Toute  personne  peut  baptiser  en  cas  de  nécessité. 

Celai  qui  reçoit  le  Baptême  s'oblige  à  croire ,  et  à  professer  ta 
Doctrine  de  Jésus-Christ. 

Il  s'oblige  encore  à  renoncer  au  Démon  f  à  ses  Pompes  et  à  ses 
Œuvres. 

Il  s'y  oblige  par  la  promesse  expresse  qu'il  en  fait  avant  de 
recevoir  le  Baptême. 

Noos  appelons' Pompes  du  Démon ,  les  vanités  ct>  l'éclat  trom- 
peur du  monde. 

Nous  appelons  Œuvres  du  Démon  ,  kt  péchés  et  les  maximeè 
corrompues  du  monde. 

Voici  quelques-unes  des  maximes  du  monde  :  Le  monde  pré- 
tend qu'il  faut  vivre  comme  les  autres ,  c'est-à-dire  suivre  se» 
penchans  ;  qu'il  est  honteux  de  ne  se  pas  venger ,  d'être  pauvre  , 
d'être  humble ,  etc. 

Ceux  qui  craignent  de  parottre  Chrétiens ,  manquent  aux  en- 
gagemeus  qu'ib  ont  pris  à  leur  Baptême,  et  ils  renoncent  à'  U 
grâce  qu'ils  y  ont  reçue. 

EXPLICATION. 

JLe  Baptême  est  un  Sacrement  qui,  en  donnant  la 
vie  de  la  grâce,  efface  en  ceux  qui  le  reçoivent,  le 
péché  originel,  et  même  les  péchés  actuels,  s'ils  en 
avoient  commis ,  et,  les  fait  enfans  de  Dieu  et  de 
l'Église. 

Allez,  dit  Jésus-Christ  à  ses  Disciples,  enseignez 


J 
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toutes  les  Nations }  'les  baptisant  au  nom  '  du  Pty,  et 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  (Math.  28.  19.) 

Le  Baptême  est  absolument  nécessaire  pour  le 
sâlut.  Lesalutest  attaché  au  Baptême,  puisque  Jésus- 
Christ  a  (fit  :  celui,  qui  croira  •  et  recevra  le  Baptême 
sera  sauvé  \  (Marc,  16.  16»)  Il  a  voit  dit  aupa- 
ravant :  si.  quelqu'un  n'est  pas  régénéré  par  f  Eau  et 
tEvprit^Skhit^il'ne  peut  pas  entrer  dans  le  Royaume 
des  Çieux.  (Jean,  3.  5.) 

C'est  a  cause  de  la  nécessité  du  Baptême  que  Jé- 
sus-Christ a-vowlu  qu'en  cas  de  nécessité  tout  homme 
fût  capable  d'être  Ministre  de  ce  Sacremçnt  •  et  que 
r élément  le  plus  commun ,  1  eau  ordinaire  qui  se 
trouve*  pàr*tôù£,  en  fut  la  matière  :  la  forme  du 
Baptême  ce  sont  les  paroles  mêmes  de  Jésus-Christ: 
Jft^Jbaptise[au  nom  du  Tjère  ep  du  Fils  et  du  Saint- 
Eâprity  :z.    ."*  <•      - ♦  • 

L'administration  du  Baptême  est  réservée,  dans 
je|,  cas  1  ordinaires ,  aoix  Curés, .^ui  sont  les  propres 
Prêtre>r 

Le  Sacrement  de  Baptême,  par  lequel  on  est  ré- 
généré en  JésujSrÇhristj  ne  peut  être  réitéré  y  soit 
parce  qu'on  ne  peut  pas  naître  deux  fois ,  soit 
parce  au'il  imprime  dans  l'ame  le  caractère  ineffa- 
«îbi&de  chrétien ,  auquel  on  ne  peut  renoncer  à 
cause  de  la  fidélité  inviolable  qu'on  a  jurée  à  Dieu. 
,  Le  Sftççement  de  Baptême  n'exige  des  enfans 
aucune  disposition  >  n'en  étant  pas  capables  ;•  mais 
les  adultes  twii  se  convertissent,  du  judaïsme  ou  du 
paganisme  3.  la  Religion  chrétienne ,  doivent  y  ap- 
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porter  la  plus  grande  préparation.  On  doit  exiger 
d'eux  les  mêmes  dispositions  que  celles  qu'oivexige*  . 
pour  JLe  Sacrement.de  Pénitence,  des  dispositions  de- 
foi,  de  contrition*,  d'espérance,,  et  d'un. a^nlour  de- 
Dieu  commencé.  5,  ..j     ,  • 

Le  Baptême  remet  aux  Adultes  non  seulement 
le  péché  originel,, comme  aux  enfans,  ma^nooreT 
les  péchés  actuels ,  puisqu'il  leur  donne  une  .pou-», 
velle  naissance,  et, de:  plus  la  peiné  dneà  ces  pé- 
chés ,  soit  la  peine  de  l'Enfer.,  soiç  le§  peines  tem- 
porelles. t  ;    •     .   -,  ;4    ;-  •'     lmt 

Le  Baptême  efface  entièrement  le  péV&é  originel} 
mais  il  ne  nous  4^Hvre  pas  de  tpu^efi«e^  ^u^es»      . 
Dieu  laisse  à  ceux  qui  reçoivent  le  Bapt&ne,,  des 
misères ,  des  besoins >  des  passions.:  c'est  afin  qu'ils 
se  rappellent  sans  cesse. le,s  bontés  ineffables: qu'il 
a  exercées  à  leur,  égarai  ejl  les  tjr^mt^.^tfcyme  ; 
qu'ils  pratiquent  la  patience,  ej.qu'ifc^nt  perpé- 
tuellement recours  à  lui,.  Ce  n'est  paçpour  ce  monde 
que  le  Baptême  doit  nous .  rqndre  peureux  j  mais 
pour  l'autre.  Dieu  veut  que  nous  allions,  %\\  Ciel 
par  la  voie  des  vertus;   que  nous  ravissions  ce 
royaume  par  force  ^  que»  «nous.  l'empôrtio*s  comme 
i'asçaut  et  à  titre  de  conquête;  qué,p^iïK$ue;nQUj* 
sommes  les  Discipjes-  de.  JésuSTCbrist.,  nous  note-* 
nions  ce  précieux  héritage  par  des  s^nfôaucefl  ^ 
Jésus  -  Christ  nqtre  maftre ,  notre  modèle ,  V&yimà 
acquis^au  prix  de,  .^01^  Sang.  Jja  m.u}fttuda  de<.no$ 
misères  et  les  combats,  que  nous  .l^yrenf  nos.  pas- 
sions ne  doivenjjpfiibjt  vpu$  décourager;  pieu  est 
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fidèle  dans  ses  promesses ,  il  viendra  à  notre,  secours 
si  nous  l'invoquons  ;  il  n'est  aucune  tentation  que 
nous  ne  puissions  surmonter  arec  sa  grâce,  qu'A  ne 
refuse  jamais  à  une  prière  bien  faite. 

Par  le  Baptême ,  qui  eflace  le  péché ,  Dieu  nous 
comble  de  ses  bienfaits.  Il  est  impossible  d'apprécier 
les  grands  avantages  que  nous  procure  le  Baptême. 
Il  rompt  tous  les  liens  du  péchéjil  nous  rend  libres; 
il  nous  sanctifie;  il  nous  fait  les  enfans  de  Dieu, 
ses  serviteurs  ;  les  cohéritiers  de  Jésus-Christ,  ses 
frères ,  ses  membres  et  les  temples  du  Saint-Esprit. 
Admirons  Pinfini*  charité  de  Dieu.  C'est  par  pure 
bonté  qu'il  agit  ainsi  à  notre  égard.  Qu'en  revient- 
il  à  ce  grand  Dieu ,  qui  se  suffît  pleinement  à  lui- 
même?  Qu' avions-nous  fait  pour  le  toucher,  pour 
le  porter  à  ces  excès  d'amour? 

Le  Baptême  nous  a  procuré  de  grands  avan- 
tages :  qu'avons-nous  promis  alors  à  Dieu  ?  quels 
engagerons  avons-nous  pris  avec  lui? 

Nous  nous  sommes  engagés  à  renoncer  au  Démon 
et  à  nous  consacrer  à  Dieu;  i°.  à  renoncer  au 
Démon,  c'est-à-dire  à  renoncer  d'abord  à  tout 
genre  de  péché.  Tout  péché  est  une  œuvre  du  Dé- 
mon ;  tout  péché  mortel  nous  fait  tomber  dans  son 
esclavage  ;  tout  péché  véniel  lui  donne  sur  nous 
quelque<empire.  (7est  renoncer  ensuite  à  tout  ce  qui 
nous  porte  véritablement  au  péché,  parce  que  si 
nous  nous  livrons  aux  occasions  prochaines  qui 
noup  exposent  Ûu  péché ,  nous  y  tomberons  infàfl- 
v  Ublement^  -Le  Ministre  dé  là  Sainte-Église  intcr- 
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,  rog»  ain&j.  celui  qu'il  va  baptiser  :  Renoncez-vous 
au  Démon  ,  renoncez-vous  à  toutes  ses  œuvres ,  re- 
noncez-vous à  toutes  ses  pompes?  Et  celui  qui  est 
baptisé  répond  pair  celui  qui  le  représente,  si  c'est 
un  enfant;  et  par  lui-même ,  s'il  a  l'usage  de  la 
raison  et  peut  parler  :  J'y  renonce,  Abrenuhtias 
Satanœ  ,  et  omnibus  operibus  ejus,  et  omnibus  pom- 
pis  ejus  ?  Abrenuntio* 

L'Eglise  appelle  les  occasions  du  péché,  les 
pompes  de  Satan,  parce  que  ce  qui  nous  porte  au 
péché  se  présente  à  nous  sous  des  apparences  bril- 
lantes, flatteuses,  séduisantes,  pompeuses,  qui 
éblouissent  et  fascinent  les  âmes  foibles. 

Lie  Baptême  nous  ayant  enlevés  au  Démon,  nous 

a  consacrés  à  Dieu}  et  Dieu  a  exigé  de  nous  la  foi 

.  et  les  œuvres  :  nous  nous  sommes  engagés  alors  à 

croire  tout  ce  que  la  foi  nous  enseigne,  et  à  faire 

les  œuvres  de  la  foi. 

Lorsque  nous  fûmes  baptisés ,  le  Ministre  du 
Seigneur  nous  dit  :  Croyez-vous  en  un  seul  Dieu, 
Père  Tout-Puissant,  Créateur  du  Ciel  et  de  la 
terre?  Credis  in  JDeum,  Patrem  Omnipotentem  ^ 
Creatorem  Cœii  et  terrmi  et  notre  parrain  répondit 
en  notre  nom  ;  Je  crois.  Credo. 

Passant  ensuite  de  la  Foi  aux  œuvres,  il  ajouta; 
Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie ,  observez  les  pré* 
ceptes  du  Seigneur  :  Si  vis  ad  vitam  ingredi ,  serva 
mandatai  et  n'eus  rappela  le  premier  et  le  plus 
grand  Commandement,  le  précepte  fondamental 
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qui  renferme  tous  lés  autres ,  et  sans  l'observation 
duquel  ou  ne  peut  point  mériter  le  Ciel.  II  nous 
dit  :  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout 
Votre  cœur,  de  toute  votre  amende  toutes  vos 
forces ,  et  votre,  prochain  comme  vous-même: 

Telle  est  la  substance  des  promesses  de  notre  Bap- 
tême. Avons-nous  renonce  au  Démon  en  fuyant  le 
péché  et  les  occasi ons  prochaines  dupeché?  Aveot- 
nous  une  foi  ferme  et  avons-nous  fait  les  œuvres 
de  la  foi?  Est-il  vrai  que -nous  avons  été  fidèles  à 
observer  tous  les  Commaxtdemens,  et  que  nous 
ayons  aimé  Dieu  d'un  /amour  qui  nous  Tait  fait 
préférer  à  tout,  et  qui  noué  ait  portés  à  agir  toujours 
pourra,  gloire?  '.--.*.•_-.. 

Quel- outrage  ne  font  pasrà  Dieu  ceux  qui  man* 
quentaux  promesses  de  leur»  Baptême  î  Leur  malice 
est  très -grande.,  parce  qu'ils  pèchent  avec  connois- 
sance  du  mal  qu'ils  font  :  dès  que  leur  raison  a  été 
développée ,  on  leur  a  parlé  des  engagemens  qu'ils 
^voient  contractés,  on  les  leur  a  expliqués, '.on  les 
leur  a  fait  renouveler ,  et  ils  l'ont  fait  de  tout  leur 
coeur.  .\  /%   t        '.  ' 

..  •  Leur  ingratitude  est  affreuse  :  ils  se  sont  révoltés 
contre  leur  Souverain  Seigneur  qui  les  avditadoptés 
pour  ses-enfans ,  Combles  do  biens,  de  grâces  et  de 
.  faveurs  $eT  ils  se  son*5  réunis  à  Ses  ennemis  pour 
lui  faire  la  guerre.         ».  — 

:  Tjieur  '•  pagure  e$t  éntifrfte  ??  cet-  «^Stf  pas    à  •  une 
(prëaturei<quUl$  oiit  ïpaâqùé  de  parole,  prenant 
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Dieu  à  témoin  qu'ils  la  hri  garderaient  $  c'est  à 
Dieu  lui-même  qu'ils  ont  firit  ces  promesses ,  et  ils 
Font  pris  à  témoin  de  leur  engagement. 

Leur  sacrilège  est  horrible  :  par  le  Baptême  ils 
ont  cessé  d'être  à  eux,  et  ils  sont  devenus  les 
membres  de  Jésus-Christ.  Ils  sont  à  Dieu  ;  ils  sont 
le  bien  de  Dieu  ,  la  chose  de  Dieu ,  son  temple ,  son 
sanctuaire;  Dieu  a  mis  sur  eux  ses  armes,  il  les  a 
marqués  sur.  le  front  de  son  sceau  ;  leur  ame ,  leurs 
sens,  leur  corps,  tout  est  à  Dieu,  ils  sont  con- 
sacrés à  Dieu*  î 

C'est  une  pratique  de  piété  très- salutaire,  à  la- 
quelle ceux  qui  se  glorifient  d'être  Chrétiens  ne 
manquent  point ,  de  renouveler  chaque  année  les 
vœux  de  leur  Baptême ,  au  jour  où  ils  ont  eu  le  bon- 
heur de  le  recevoir  ;  de  célébrer  et  sanctifier  ce  jour 
en  participant  aux  Sacrera  ens,  et  en  faisant  cette 
rénovation  avec  une  vive  ferveur.  Il  y  a  dans-  la 
plupart  des  petits  livres  de  Prières ,  une  formulé  de 
rénovation  des  vœux  du  Baptême. .  /    . 

Les  Parrains  et  les  Marraines  qui  présentent  des 
enfans  au  Baptême,  contractent  envers  eux  deux 
genres  d'obligations  bien  sacrés:  Ce  sont  leurs  «n* 
fans,  spirituels;  ils  doivent  donc  les  aimer..  Ils  sont 
leur  caution,  ayant  répondu  pour  eux  à  l'Eglise;  ils 
doivent  donc  veiller  à  leur  instruction  et  à  leur 
conduite.  Ils  doivent  y  veiller,  dans  les  <  circons- 
tances iôù.iis. le  peuvent,  par  leurs  avis  j  leurs  ions 
exemples  et  leurs  Prières. 

Les  Pères  et  Mères  doivent  choisir  pour  Parrains 
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et  Marraines  de  bons  Chrétiens  qui  soient  propres  à 
bien  s9 acquitter  des  obligations  dont  on  se  charge 
en  présentant  quelqu'un  au  Baptême»  Il  en  est  qui 
craignent  de  remplir  ce  ministère ,  à  cause  de  ses 
obligations  ;  mais  la  fonction  de  Parrain  et  de  Mar- 
raine ,  quand  elle  est  exercée  dans  de  saintes  vues  , 
est  une  des  œuvres  les  plus  précieuses  devant  Dieu. 
Elle  est  précieuse  pour  bien  des  enfiuis  qui  perdent 
souvent  de  bonne  heure  leiirs  Père  et  Mère ,  et  elle 
est  précieuse  pour  le  bien  même  des  Parrains  :  Dieu 
les  bénit  et  il  les  récompensera,  s'ils  acceptent  dans 
la  vue  dé  concourir  au  salut  des  âmes  qu'il  a  créées 
à  son  image  et  rachetées  de  son  Sang. 

Outre  les  Parrains  et  les  Marraines,  il  en  est  quise 
trouvent  dans  le  cas  d'assister  aux  cérémonies  d'un 
Baptême;  et  il  arrive  souvent  que ,  par  la  déprava- 
tion du  siècle,  c'est  pour  bien  des  personnes  une 
occasion  de  scandale ,  et  de  divers  péchés. 

Si  vous  assistez  à  cette  auguste  cérémonie , 
i°.  Avant  le  Baptême ,  en  attendant  le  Prêtre ,  et 
lorsqu'il  rédige  l'acte  i  la  Sacristie ,  soyez  constam- 
ment dans  l'Église  avec  religion,  vous  gardant 
bien  d'y  rire  et  d'y  parler  sans  nécessité. 

Pendant  l'administration  du  Sacrement ,  ra- 
nimiez votre  Foi  sur  ce  Sacrement  ineffable,  et 
renouvelez  intérieurement  vos  saintes  promesses. 
•  Après  le  Baptême  ,  il  faut  fuir  ce  qui  pourrait 
porter  au  péché,  et  soutenir  la  majesté  du  Nom 
chrétien,  ne  vous  prêtant  à  aucun  amusement  où 
il  se  mêleroit  quelque  chose  de  criminel. 
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TRAITS    HISTORIQUES. 

Oh  trouve  dan*  les  sermons  de  Saint- Augustin  le  fait  suivant. 
Une  mère  vraiment  chrétienne ,  pleine  de  foi  ;  avoit  un  fils  encore 
à  la  mamelle,  qui  n'avoit  pas  encore  été  baptisé  ;  c'étoit  son  fils 
unique  :  il  mourut  subitement.  Quelle  ne  fut  pas  l'affliction  de 
cette  tendre  mère!  mais  elle  étoit  encore  plus  affligée  de  ce  qu'il 
n'avoit  pas  reçu  le  baptême  avant  de  mourir ,  que  de  ce  qu'il 
étoit  mort.  Elle  réfléchit  quelques  instans ,  et  prenant  le  corps 
inanimé  de  son  enfant ,  elle  se  hâte  de  le  porter  dans  PEglise  de 
Saint-Etienne ,  premier  martyr.  Voici  la  prière  qu'elle  lui  adressa 
pleine  de  confiance  :  ce  Saint  martyr ,  je  ne  puis  pas  dire  que 
»  mon  fils  m'a  précédé  dans  le  Ciel ,  puisqu'il  est  mort  sans  Bap- 
»  tome  ,  et  c'est  là  le  sujet  de  mes.  larmes  :  vous  avez  beaucoup 
»  de  crédit  auprès  de  Jésus-Christ  ;  rendez-moi  mon  fils  ,  afin  que 
»  je  le  voie  dans  le  Ciel  en  la  présence  de  celui  qui  vous  a  cou- 
*  ronné.  »  Aussitôt  après  qu'elle  eut  fait  cette  prière  en  versant 
des  larmes ,  Dieu  opéra ,  par  l'intercession  de  Saint-Etienne ,  le 
miracle  qu'elle  demandoit  ;  son  fils  ressuscita.  Qui  pourrait  ex- 
primer la  joie  qui  se  répandit  dans  son  ame  !  Cette  mère  si  chré- 
tienne ne  différa  point  de  le  porter  aux  Prêtres  qui  le  baptisèrent, 
lui  firent  l'onction ,  et  l'imposition  des  mains.  Lorsque  cet  enfant 
eut  été  baptisé  et  confirmé ,  selon  la  coutume  de  ee  temps-là ,  où 
l'on  donnoit  la  confirmation  aussitôt  après  le  Baptême  ,  il  mou- 
rut. Sa  mère  le  conduisit  alors  à  l'endroit  où  il  devoit  être  enterré. 
Ce  fut  avec  un  visage  qui  annonçoit  autant  de  joie ,  que  si  les 
portes  du  Ciel  lui  avoient  été  ouvertes ,  et  qu'elle  eût  pu  mettre 
elle-même  son  fils  dans  ce  séjour  du  souverain  bonheur.  —  Oh 
heureux  ceux  qui  ont  une  Foi  vive!  Si  l'on  n'a  pas  une  vive  toi , 
c'est  qu'on  ne  fait  pas  ce  qu'il  faut  pour  l'animer. 

Un  Missionnaire  du  Nouveau-Monde  en  parcourait  les  régions 
les  pins  écartées  pour  gagner  des  âmes  à  Jésus-Christ.  Hs'arrétoit 
dans  le<  principaux  lieux ,  et  il  y  avoit  des  sauvages  que  la  grâce 
lui  amenoit  de  vingt  et  trente  lieues  à  la  ronde.  Il  les  instruisoit  f 
baptisoit  ceux  qu'il  jugeoit  être  bien  disposés ,  et  passoit  en 
d'autres  contrées.  —  Il  se  présenta  un  jour  à  lui  un  sauvage  dont 
la  terreur  luf  parut  extraordinaire.  Dès  qu'il  fut  bien  instruit  des 
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Mystères<le  notre  sainte  Religion  et  de  ce  qui  regarde  les  Sacrè- 
"  mens  ,  il  lui  administra  le  Baptême  et  la  sainte  Eucharistie ,  qu'il 
reçut  avec  les  plus  vifs/  transports  de  la  reconnoissance  et  de 
ï'ainour.  Le  Missionnaire  partit  pour  aller  faire  d'autres  incur- 
sions Apostoliques  ,  et  revint  un  an  après -,  dans  le  lieu,  où  étoit  le 
sauvage  devenu  bon  chrétien.  Dés  que  celui-ci  eut  eu  conftoissance 
de- l'arrivée  du  Missionnaire,  qu'il  regardoit  comme  son  père,  il  se 
tendit  auprès  de  lui ,  et  le  conjura  de  luj-  <Jonnet  oV  nouveau  la 
sainte  Communion,  Oui ,  mon  fils  ,  lui.  dit-il  »  si  vous  avez,  vécu 
bien  chrétiennement  ;  mais  il  faut  qu'auparavant.  Veu5  me  con- 
fessiez tous  les  grands  péchéç  dont  vous  vous  êtes  rendu  coupable 
depuis  que  vous  ayez  eu  le  bonheur  rïe. recevoir  le  >  Baptême.. 
Mettezr-vousà  genoux  j  .dites-moi  tous  les  péchés  mortels- 'dont 
vous  vous  souviendrez  ;  je  vous  interrogerai  ensuite,  afin  de. 
tous  rappeler  ceux, que  vous  pourriez,,  a  voir  compris  et  oublia 
Le  Sauvage  jeta  alors  un  grand  cri  :  Quoi  J  moa  Père ,  il  y  a 
douches  Chrétiens  qui  •,  après  avoir  été  baptisés  et;  avoir  reçu  le 
Corps  de  Jésus-Christ,  psenj.  1  outrager  par  quelque  péché  mor- 
tel !  Jetie  Taurojs  jamais  pensé.  Qu'ils  sont  ingrats  !  qu'ils  sont 
•rimmels,  de  tels  Chrétiens  !  Grâces  à^ie^^'j^necroi^  pas  être 
coupable  d'aucun  de  ces  péchés.  Il  fondoit,  en  larmes  de  dou- 
leur en  accusant  les  fautes  les  plus  légères  j  et  le  Missionnaire 
pleuroit  avec  lui  ;  .en  bénissant  Dieu,  (  Lettres  édifiantes.  ) 

Un  Diacre  d'une  haute  Sainteté ,  nommé  Murjt^e ,  a  voit  tenu 
sur  les  fonts.de  Èagtçme  un  Apostat  appelé  ,Elpiphodore.  Ce 
malheureux  ,  après  «avoir  professé ,  pendant,  quelques  années ,  le 
Christianisme,  s'attacha  à  Hunneric ,  &oi  des  .Vandales  ,  et  il 
devint ,  sous  ses  ordres ,  persécuteur  des  Chrétiens.-  Elpiphodore 
,  exerçoit  un  ^  jour  avec  éclat  cette  persécution  ,>  etil  étoit  envi- 
ronné d'une  foule  immense,  de  peuple, lorsque  le  Diacre  Murilte 
parut  tout-à-coup.  Il  av.oit  conservé  les  vêtement  blancs  donj 
le  persécuteur  ayoit  été  revêtu  lorsqu'il  fut  baptisç.  Il  les  étala 
alors  aux  yeux  de  lotis  ceux  qui  étoient  présens ,  et  il  «s'écria  en 
s'adressant  à  lut':  «Voilà  ,  ô  Elpiphodore  !  des  témoins  de  ton 
«apostasie.  Ces  témoins  t'accuseront  au  tribunal  dû  Souve- 
J)  rain  'Juge.  Ils  attireront  sur  toi  des  tourmens  infiniment  plus 
»  grands  que  ceux  dont  tu  menaces  les  enfans  de  Dieu.  Puisque 
»  tu  as  renonce  à  te  Foi  de  ton  Baptême ,  sache  que  tu  es  revêtu 
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»  de  la  malédiction  v  de  Dièi)  ,  comme  d'an  vêtement.  »  —  Ce« 
mots  terribks  fif^  gousser  des*  gémissemëns  à  ceux  qui  les 
entendirent ,  ils  fondirent  en  larmes  5  et  l'apostat  Elpiph'odore  se 
Tetira  cou  vert  de  confasjon,  dit  Victor  ,  Evéque  de  Vite,  au. 
cinquième  siècle,  qui  a  écrit  l'histoire  -de  la  persécution  de 
Hunneric. 

Une  légion  de  soldats ,  surnommée  la  Foudroyante ,  fournit , 
en  38o  ,'  sous^  l'Empereur  :l<iriniii8  ,  quarante  Martyrs  illustres. 
Lorsqu'on  leur  proposa  de  sacrifier  aux  Idoles ,  ils  méprisèrent 
également  et  les  récompenses  qu'on  leur  promit  et  les  supplices 
dont  on  les  menaça.  Ils  dirent  :  «  Ce  ne  sont  pas  vos  fausses 
»  richesses  que  nous  voulons  ,  ce  sont  des  biens  solides  et  du- 
3»  râbles  quejious  desirons  $  et  nous  attendons  ces  biens  de  Dieu , 
»  si  nous  lui  demiuioné  fidèles.  Nous  sommes  prêts  à  mourir 
»  pour  le  Dieu  que  nous  servons.  »  C'est  au  Gouverneur  Agri- 
cola  qu'ils  parlèrent  ainsi.  D'après  cette  réponse,  il  ordonna 
qu'ifs  fussent  exposés  pendant  toute  la  nuit  sur  un  étang  glacé 
qui  étoit  hors  de  la  Tille ,  et  il  voulut  que  près  de  là  on  pré- 
parât un  bain  chaud  où  l'on  transporteront  ceux  qui  ,  par  la  ri' 
gueur  du  froid ,  renonceroient  à  Jésus-Christ  pour  sauver  leur 
vie.  Tous  coururent  an  supplice  en  disant  :  «  Une  mauvaise 
»  nuit  nous  vaudra  une  éternité  de  bonheur.  »  Plusieurs  ajou- 
tèrent :  «  Puisqu'il  faut  mourir  une  fois  ,  mourons  pour  vivre 
ia  toujours.  »  Ds"  firent  tous  cette  prière  :  «  Seigneur ,  nous 
»  sommes  entrés  quarante  dans  là  lice,  faites  que  quarante  soient 
»  couronnés.  »  Mais  l'un  d'entr'eux  succombant  à  la  rigueur 
du  «upplice ,  renonça  à  Jésus-Christ ,  *  alla  se  jeter  dans  le  bain 
chaud  ,  où  ,  en  punition  de  son  apostasie  ,  il  mourut  aussitôt 
qu'il  y  fut  entré.  Cependant  un  des  gardes  ,  chargé  d'observer 
les  Martyrs ,  vit  des  Anges ,  descendant  du  Ciel  )  qui  distri- 
buoîent  des  couronnes  à  ces  généreux  soldats  de  Jésus-Christ. 
H  n'y  en  àvoit  point  pour  celui  qui  avoit  manqué  de  persévé- 
rance. 11  fut  si  frappé  de  ce  qu'il  vit  que,  pour  obtenir  la  quaran- 
tième couronne  qui  restoit  suspendue  ,  il  alla  déclarer  qu'il  étoit 
Chrétien ,  prit  la  place  du  déserteur ,  et  fut  baptisé  dans  son 
sang.  C'est  ainsi  que  Dieu  exauça  la  Prière  des  Martyrs  :  Faites, 
Seigneur ,.  qu'il  -f  en  ait  quarante  fié  couronnés.  —  Le  Gouver- 
neur ordonna  le  lendemain  que   les  Martyrs  qui   respiroient 
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cnoore ,  fussent  jetés  dans  le  feu  r  on  les  mit ,  à  cet  effet ,  sur  des 
clsanots  »  à  l'exception  du  plus  jeune  :  il  paroissoit  avoir  plu»  de 
force  que  les  autres ,  et  on  espéroit  venir  à  bout  de  le  séduire  ; 
mais  sa  mère  étoit  présente ,  et  c'était  nue  femme  pleine  de  Foi» 
«  Courage,  mon  41s  ,  lui  dit-eHe,  ne  frustres  pas  les  e*n£*> 
y»  rances  de  votre  mère.  Hâtez-vous  de  mériter  la  couronne  par  ta 
»  victoire  que  vous  remporterez.  »  Elle  ênt  le  courage  de  le  pren- 
dre à  l'instant  niéme ,  et  de  le  mettre  sur  le  chariot  qu'elle  suivit* 
Elle  ne  quitta  son  digne  fils  que  quand  il  eut  été  jeté  dans  Je 
feu  ,  d'où  son  ame  monta  au  Ciel' 


LEÇON   VII.  ."•  ; 

De  la   Conjirmàtiim. 

(  catéchisme]  ) 

JLà  Confirmation  est  un  Sacrement  qui  nous  donné  le  Saint- 
Esprit ,  et  nous  rend  parfaits  Chrétiens.  >.        ..   .  .    i 

Nous  recevons  bien  le  Saint-Esprit  dan»  le  Baptême;  mail 
4ans  la  Confirmation ,  nous  le  recevons  avec  une  plus  ffiandj 
abondance  de  grâces.  -  >*'- 

Ce  mot  Confirmer  veut  dire  donner  de  la  force.         ; 

La*Confirniation  nous  rend  parfaits  Chrétiens,  en  augmen- 
tant en  nous  la  grâce  du  Baptême ,  et  en  nous  donnant  U  £orcè 
de  confesser  Jésus-Christ.  -,  .,.  „ 

Voici  ^exemple  d'une  occasion  où  le  Sacrement  de  là  Confira 
mation  donne  de  la  force  :  Si  un  Infidèle  menaçoit  un  Chrétien  qui 
auroit  été  confirmé  ,  de  le  faire  mourir  ,  à. moins  qu'il  ne  voulut 
renoncer  à  la  Foi ,  ce  Sa  créaient  donnerait  au  Chrétien  le  cou- 
rage de  mépriser  ces  menaces. 

C'est  l'Évéque  qui  est  Ministre  de  ce  Sacrement. 

L'Évéque ,  en  donnant  la  Confirmation ,  impose  les  mains 
sur  ceux  qu'il  confirme ,  et  il  invoque  le  Saint-Esprit ,  afin  qu'il 
descende  sur  eux. avec  tous  ses  dons. 
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Pendant  que  PÊvêqae  fait  cette  Prière ,  il  faut  ouvrir  ton 
coeur  au  Saint-Esprit  par  un  Acte  de  Fpi ,  et  par  le  derir  de  le 


recevoir. 


L'Évéque  se  sert,  dans  la  Confirmation,  du  Saint-Chrême. 
Le  Saint-Chréme  est  de  l'huile  d'olive ,  mêlée  de  baume ,  et 
consacrée  par  l'Évéque  le  Jeudi-Saint. 

L'huile  signifie,  dans  la  Confirmation ,  l'abondance  de  la  grâce 
du  Saint-Esprit  qui  se  répand  dans  Pâme. 

Le  baume ,  mêlé  avec  l'huile  ,  signifie ,  par  sa  bonne  odeur  ,  ' 
que  le  Chrétien  qui  est  prêt  à  confesser  la  Foi ,  doit  édifier  la 
prochain  par  la  bonne  odeur,  d'une  sainte  vie. 

L'Èvéque  fait ,  avec  le  Saint-Chréme  ,  sur  celui  qui  est  con- 
firmé ,  une  onction ,  en  forme  de  Croix  ,  sur  le  front. 

Il  la  fait  sur  le  front ,  parce  que  c'est  sur  le  front  que  se  mon- 
trent principalement  la  honte  et  1*  crainte. 

On  veut  dire  par-là  qu'il  faut  n'avoir  ni  honte ,  ni  crainte  de 
confesser  la  Foi.  ' 

On  fait  l'onction ,  en  forme  de  Croix ,  pour  montrer  qu'on  ne 
doit  pas  rougir  de  la  Croix  de  Jésus-Christ. 

L'Éyéque  donne  un  soufflet  à  celui  qu'il  a  confirmé ,  pour  lui 
apprendre  qu'il  doit  être  prêt  à  souffrir  toutes  sortes  d'affronté 
et  de  peines  pour  l'Amour  de  Jésus-Christ. 

Les  dispositions  en  lesquelles  il  faut  fecevoir  le  Sacrement  da 
la  Confirmation  ,  c'est  d'être  instruit  des  principaux  Mystères  de 
la  Foi ,  et  d'être  en  état  de  grâce. 

Il  faut  être  en  état  de  grâce ,  parce  que  ce  Sacrement,  qui  aug- 
mente la  grâce ,  suppose  qu'elle  est  déjà  dans  nos  cœurs. 

On  est  sur-tout  obligé  de  recevoir  la  Confirmation  quand 
l'Église  est  persécutée.    ' 

On  ne  doit  pas  négliger  de  recevoir  la  Confirmation  quand 
l'Église  est  en  paix  ,  parce  que'  les  enfans  de  Dieu  ont  toujours  à 
souffrir  une  espèce  de  persécution. 

La  persécution  que  les  enfans  de  Dieu  ont  toujours  à  soutenir , 
c'est  la  persécution  du  Démon  qui  les  tente ,  et  du  monde  qui  les 
contraint ,  autant  qu'il  peut ,  à  vivre  selon  m  maximes. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  recevoir  le  Sacrement  de  la  Confir- 
mation pour  être  sauvé  $  mais  on  pécheroit  si  on  manquoit  à  le 
recevoir  par  mépris  on  par  négligence. 
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On  ne  donna  ordinairement  la  Confirmation  ««pi'à  eeéx  qnl 
commençant  devoir  l'usage  de  la  raison.  • 

Pour  conserver  la  grâce  de  la  Confirmation,  noua.de yod»  en 
garder  le  souvenir,  et  inviter  le  Saint-Esprit  f  par  la  Prière  et 
les  bonnes  OEuTies ,  à  demeurer  dans  notre  cœur. 

EXPLICATION. 

vJhaqub  personne  de  l'adorable  Trinité  a  pris 
comme  une  part  personnelle  à  l'œuvre  de  notre 
Salut ,  dans  les  Sacremens,  qui  sont  des  sources  de 
grâces,  jet  qui  ont  été  institués* pour  sanctifier  nos 
âmes  et  nous  ouvrir  le  Ciel.  Le  Baptême  nous 
attache  à  Dieu  le  Père,  comme  ses  ënfans  ;  l'Eu- 
charistie nous  rend  les  Membres  du  Fils  de  Dieu  ; 
et  la  Confirmation  nous  consacre  au  Saint-Esprit, 
tomme  ses  Temples.  ' 

>  Nous  vous  avons  parlé  du  Baptême ,  nous  tous 
parlerons  de  l'Eucharistie  5  il  s'agit  d'expliquer  ce 
qui  regarde  la  Confirmation ,  ce  Sacrement  inef- 
fable ,  qu'on  ne  peut  recevoir  qu'une  fois. 

La  Confirmation  est  un  Sacrement  qui  donne  à 
ceux  qui  sont  baptisés  le  Saint-Esprit  avec  l'abon- 
dance de  ses  grâces ,  afin  de  les  fortifier  dans  la 
Foi  et  de  les  rendre  parfaits  Chrétiens. 

Le  rit  extérieur ,  l'action  que  fait  celui  qui 
donne  la  Confirmation ,  exprime  au-dehors  la 
grâce  particulière  que  Dieu  répand  intérieurement 
dans  l'ame  de  ceux  qui  sont  confirmés.  Cette  ac- 
tion, que  fait  le  Ministre,  c'est  l'imposition  des 
mains  sur  eux ,  et  l'onction  du  Saint-Chrême  aur 
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leur  front.  L'imposition  dès  mains  désigne  la 
possession  que  le  Saint-Esprit  prend  de  leurs  âmes , 
et  Ponction  sur  le  front  marque  la  force  dont  il 
les  remplit ,  afin  qu'ils  suivent  en  tout  les  prin- 
cipes et  les  maximes  de  la  Foi  >  sans  en  jamais 
rougir. 

/Jésus-Christ  avoit  dit  à  ses  Apôtres ,  après  avoir 
célébré  avec  eux  la  Cène  la  veille  de  sa  mort  :  Je 
vous  enverrai  l'Esprit  Consolateur...,  qui  demeurera 
en  vous  >  et  vous  enseignera  toute  vérité.  Il  leur  dit 
après  sa  Résurrection  ,  lorsqu'il  leur  apparut  :  Je 
m'en  vais  envoyer  sur  vous  le  don  de  mon  Père  ,  qui 
vous  a  été  promis.  Demeurez  donc  dans  la  ville  jus* 
qu'à  €e  que  vous  soyez  revêtus  de  la  forcé  et  de  la 
vertu  d?en~haut. 

Les  Apôtres  furent  remplis  de  l'Esprit-Saint  le 
jour  de  la  Pentecôte ,  et  les  Fidèles  reçoivent  ce  don 
sacré  par  un  Sacrement  spécial  qui  est  celui  de  la 
Confirmation. 

Lorsque  la  ville  de  Samarie  eut  reçu  l'Évangile 
de  Jésus-Christ  y  qui  lui  avoit  été  prêché  par  lé 
diacre  Philippe  >  et  qu'il  y  eut  dans  cette  ville  un 
grand  nombre  de  Fidèles  baptisés  1  Pierre  et  Jean 
vinrent  a  Samarie  pour  leur  imposer  les  mains  > 
c'est-à-dire  .leur  conférer  le  Sacrement  de  la  Confir- 
mation. {Aet.  8.  i5.  ) 

Saint-Paul ,  qui  préchoit  de  toutes  parts  l'Evan- 
gile ,  ayant  trouvé  à  Ephèse  environ  douxe  Dis- 
ciples qui  n'avoient  reçu  que  le  Baptême  de  Saint- 
Jean  ,  ils  furent  baptisés  au  Nom  du  Seigneur 
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Jésus  f  et  ensuite,  Paul  leur  aya&t  imposé  les  mains  ^ 

le  Saint-Esprit  descendit  sur  eux.  {Act.  19.  5.) 

Cela  signifie  qu'il  leur  conféra  le  Sacrement  de  la 

Çonfirniatio». 

Dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise ,  on  instrui- 
sait ceux  qui  croyoient  en  Jésus-Christ  sur  les  Mys- 
tères et  la  morale  $e  l'Evangile;  et  après  les  avoir  faits 
Chrétiens  par  le  Baptême,  qui  leur  donnoit  une  nou- 
velle naissance  ,  on  les  rendoit  parfaits  Chrétiens 
par  la  Confirmation ,  dont  la#  grâce  du  Saint- 
Esprit  qw  Ipw  ^tpiç  çonaninjoiquée,  Jes  p.réparoit  à 
bien  recevoir  le  Sacrement  de  l'Eucliaiistie  ?  qui 
^enferme  l'auteur  même  .de  la  grâce*  C'est  pour 
cette  raison  qu,ç  le  J&ptéjsBe  a  été  placé  au  premier 
rang,  la  Confirmation  au  second  raAgj  ,e$  l'Eu- 
charistie au  troisième.  Far  fô  Pap££rae  ,  nous 
gommes  i^ts  Disciples  de  Jéfcu^hrist  $  par  la 
Confirmation ,  nou>  devenons  ces  soldats  et  rece- 
vons des  armes  pour  être  toujours  pré\t$  à  combattre. 

Dès  la  naissancç  de  l'Église  l'administration  fut 
^se^rvéa  au?:  Ap$tre§  :  elle  le,  fyi£  -ensuite  aux 
^vêques^  jleurs  sucçe§seujftsv  Les  rnonumens  de  la 
Tf^difeogi  ^çmjçenj;  ^uecçet^sage  %fo&  consJam- 
jnegt  £uiy?  fe?5  2'lSgtise  jftfqu'à .-pj&e»t ,  sans 
a^u^^e  ^^iyjj^tion.  C'est  un.  Sacrement  4e  per- 
fection  :  il  étoit  convenable  «qu'il,  fût  réservé  au 
premjef  ..gfjifie  $e  la  gi&ars&e  ecclésiastique. 

fea  #?£# V*  ife  £9ti?£H>&nF  de  la  jQonfuvaiatioiL 
con^te  dan^  l'imposition  des  main^  et  dan*  l'pnc- 
Ùfffi  d#  Saint-johrêm^.  jja  fo^me  $le  .ce  Saçrjemea* 
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«ïoiîsi&e  dans  les  Prières  et  les  paroles  qui  accom* 
pagnent  ces  actions  saintes. 

Dans  le  Livre  des  Actes  des  Apôtres,  le  Sacrement 
de  la  Confirmation  n'est  désigné  que  pax  V Imposi- 
tion des  mains.  Il  n'y  est  4  point  lait  mention  de 
l'onction  ;  et ,  au  contraire  ,  cfc  Sacrement  est 
appelé  simplement  Onction  /  ils  ne  parleiuv  point 
de  l'imposition  des  mains.  On  conclut  $e  là  que 
ceux  qui  veulent  être  confirmés  doivent  avoir  part 
à  ces,  deux  actions  J  qu'il  ne  Jeu*  suffit  pas  de  re- 
cevoir l'onction  ;  qu'il  iaut  encore  qu'ils  «oienj; 
présens  lorsque  i'Evêqtfe  fait  l'imposition  Aes 
mains  :  c'est  une  maxjme  génétalement  /reçue  \ 
qu'en  .doit,  toujours  aller  an  plus  sûr  ,  quand  il 
s'agit  de  Sacremens.  •   +,VJ . ;   (   ) 

L'Evêque  est  assis  lorsqu'il  fait  l'imposition  de? 
mains  ;  il  Les  étend  sur  tous  les  Fidèles,  qui  se  pré- 
sentent pour  être  confirmés.  Ils  doivent  être  placés 
à.  genoux  au-devant  de  lui,  lorsqu'il  prononce  pou* 
tous  une  Prière  dans  laquelle  il  dit  : 

<c  Dieu  toutrpuissant  et  éternel,  faiteg descendre 
»  du  Ciel  en  eux  votre  Saint-Esprit  consolateur^ 
»  Esprit  de  sagesse   et  d'intelligence  9  B&^fit.  de 
»  conseil  et  4©  force  ,  Esprit  de  scienqe  ei  de  piété; 
3»  remplisseZ'kç  de  l'Esprit   de  votre  crainte ,  et 
»  imprimez  en  eux ,  par  votre  miséricorde  ,    le 
»  signe  de  la  Croix  de  Jésus-Christ ,,  par  Je.  même 
»  Jésus-Christ  Nôtre  Seigneur  f  etc.  .....  t 

.  Pendant'  l'imposition  des  mains   du  Pontife  f 
moment  si  intéressant,  si  précieux  pour  çeux.quj 

a8* 
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reçoivent  la  Confirmation  ,  ils  doivent  désirer 
ardemment  et  demander  avec  instance  PEsprit- 
Saint,  sans  lequel  nous  n'avons  rien,  nous  ne 
pouvons  rien ,  nous. ne  sommes  rien  ;  ils  doivent  le 
supplier  de  les  remplir  de  ses  dons. . 

L'onction  est  faite  avec  le  Saint-Chrême ,  qui  est 
«me  huile  mêlée  de  baume  et  consacrée  parPEyê- 
que  le  Jeudi  Saint  avec  dé  grandes  cérémonies. 
L'huile  exprime  Ponction  du  Saint-Esprit  et  sa 
douceur  céleste  ;  le  baume  exprime  la  bonne  odeur 
qu'un  parfait  Chrétien  doit  répandre  de  toutes 
parts  par  sa  piété  exemplaire. 

C'est  -iitf  le  front  que  PEvêque  fait  Ponction  à 
ceux  qu'il  confirme.  Il  leur  annonce  par-là  qm'ils 
ne  doivent  jamais  rougir  de  le'  reconnoître  pour 
leur  Dieu ,  dé  croire  aux:  vérités  qu'il  a  enseignées } 
et  de  vivre  selon  les  maximes  de  son  Evangile. 
En  faisant  Ponction  avec  le  Saint-Chrême  sur  le 
front  dé  ceux  èju'il  confirme ,  il  lés  appelle  par  leur 
nom  de  Baptême  ,  et  dit  ::  Je  vtius  marque  du  signe 
de  la  CrOitt ,; et  je  vous  confirme  par  le  Chrême  du 
sdlut,WB  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 
;  '  L'Evê*que  donne  ensuite  au  confirmé  un  petit 
Soufflet ,  en  lui  disant  :  La  paix  soit  avec  vous  :  ne 
vous  vêtigèz  point lorstflfon  vous  outrage*  .* 
w  II  y  V  une  disposition  générale  ,  absolument 
nécessaire  pour  recevoir  le  Sacrement  <k  la  Con- 
firmation,  c'est  la  grâce  Sanctifiante  ?  parce  que 
tVst  un  Sacrement" de^vi Vans  ;  et  ainsi,  il  faut  se 
confesser  et  recevoir  l'absolution  en  renonçant  de 
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tout  son  coour  à  tout  |>éché  mortel.  On  commettrait 
un  sacrilège  si  on  y  participoit  n'étant  point  en 
état  de  grâ^e. 

Outre  la  confession  qu'il  faut  faire  ayant  .que  de 
recevoir  la  Confirmation  ,  il  convient ,  quand  on  a 
fait  sa  première  Communion ,  de  communier,  pour 
apporter  de  meilleures  dispositions  à  ce  Sacrement  , 
qu'on  ne  peut  recevoir  qu'une  fois.' 

Il  faut  prévoir  d'avance  le  temps  où.  l'on  pourra 
être  confirmé  ,  s'instruire  de,  ce  qui  regarda  ce  Sa- 
crement, et  s'y  préparer  par  la  prière  et  les  bonnes 
œuvres. 

L'auteur  du  Catéchisme  du  Concile  de  Trente 
ne  veut  pas  qu'on  présente  ,  pour  être  confirmés  7 
des  enfans  qui  n'ont  pas  sept  ans  ,  et  il  désire  qu'on 
ne  diffère  pas  de  le  faire  au-delà  de  douze.  On, 
feroit  bien  de  suivre  cette  règle  ;  mais  l'âge  pour» 
recevoir  ce  Sacrement  n'est  pas  précisément  déter- 
miné. Il  y  en  a  qui  trouvent  avec  facilité  P occasion, 
de  se  présenter  à  la  Confirmation  ;  d'autres  ne  la 
trouvent  qu'avec  peine ,  parce  qu'ils  sont  éloignés 
des  Évêques  qui  en  sont  les  seuls  Ministres. 

L'institution  du. Sacrement  de  la  Confirmation, 
renferme  au  moins  implicitement  un  précepte 
divin  de  s1  en  approcher.  Ainsi,  celui  qui  néglige  de 
le  recevoir,  étant  arrivé  à  un  âge  mûr,  et 'pouvant 
le  faire  avec  assez  de  facilité,  pèche,  et  il  pèche 
grièvement,  selon  de  bons  théologiens. 

Le  Sacrement  de  la  Confirmation  produit  deux 
effets  principaux  ;  le  premier,  c'est  d'imprimer  un 
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caractère  ineffaçable  qui  empêche  qu'on  ne  puisse 
le  réitérer  ;  ce  point  est  constamment  établi  par  la 
tradition.  L'Église ,  depuis  le  temps  des  Apôtres  , 
n'a  jamais  conféré  deux  fois  à  la  même  personne 
ni  le  Baptême  ni  la  Confirmation.  ^ 

Le  second  effet  du  Sacrement  de  la  Confirma* 
tion ,  c'est  de  nous  communiquer  une  grâce  spé- 
ciale, ainsi  que  les  autres  Sacrera  ens. 

La  grâce  spéciale  qui  est  accordée  à  ceux  qui 
reçoivent  la  Confirmation  dans  des  dispositions 
saintes ,  c'est  une  grâce  de  force  qui  les  encourage 
à  confesser  Jésus-Christ  au  péril  de  tout  ce  qu'ils 
ont  de- plus  cher,  et  même  de  leur  vie. 
.  Les»  premiers  Chrétiens  a  voient  besoin  d'une 
grâce  de  force  pour  soutenir  leur  Christianisme 
devant  des  tyrans ,  et  le»  Chrétiens  de  notre  siècle 
ont  besoin  d'une  telle  grâce  pour  le  soutenir  devant 
les  partisans  du  inonde.  Le  respect  humain  fait 
aujourd'hui  plus  d'Apôtres  que  n'en  faisoit  autre- 
fois la  crainte  des  toûrmens  ;  combien  n'y  a-t -il 
pas  de  Chrétiens  qui ,  de  peur  de  déplaire  au  monde, 
rougissent  de  Jésus-Christ ,  de  lui  rendre  le  culte 
qui  lui  est  dur;  d'observer  ses  préceptes  et  ceux  de 
Son  Eglise;  de  vivre  selon  ses  maximes!  La  grâce 
que  nous  recevons  dane  la  Confirmation  est  propre 
&  nous  donner ,  dans  l'occasion ,  le  courage  néces- 
saire pour  montrer  que  nous  nous  faisons  une 
^gloire  d'être  Chrétiens  et  Catholiques. 

Il  faut  correspondre  à  cette  grâce.  Violer  mie 
4es  lois,  de  Dieu  ou,  un  dès  préceptes  de  l'Église  , 
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par  respect  humain  ,  de  peur  dé  déplaire  aux 
créatures  ,  ou  afin  de  leur  plaire  ,  c'est  renoncer  à 
Jésus-Christ  ;  et  ce  renoncement  ?  qui  est  répandu 
de  toutes  parts,  qui  est  commun  dans  tous  les 
états ,  est  formel  ;  il  est  aussi  formel  que  celui  que 
faisoient  les  lâches  Chrétiens  (jui  ?  parla  crainte  des 
tourmens  ,  sacrifioient  aux  idoles.  On  leur  disoit  : 
Renonces  à  Jésus  crucifié  ,  si  vous  voulez  éviter 
d'affreux  tourmens  et  la  m6rt.  Us  y  rénonçoierit  à 
l'extérieur  et  pour  un  instant.  Qu'est-ce  qui  fait 
-violer  la  Loi  de  Dieu  à  ceux  que  le  respect  humain 
rend  prévaricateurs?  C'est  qu'on  leur  dit  équivalem- 
ment  :  Si  vous  ne  faites  comme  nous ,  nous  vous 
insulterons,  nous  vous  mépriserons. 

Le  renoncement  à  Jésus-Christ ,  dont  se  rendent 
coupables  ceux  qui  pèchent  par  respect  humain  , 
est  plus  énorme  que  celui  des  Chrétiens  que  les 
tyrans  faisoient  apostasie?  par  leurs  menacée  , 
puisque  ceux  qui  pèchent  par  respect  humain  ne 
èont  attaqués  que  par  des  hommes  sans  pouvoir  y 
sans  caractère ,  qui  ne  les  attaquent  que  par  des 
railleries*  > 

Soyons  constamment  en  garde  contre  Ces  persé- 
cuteurs ,  qui  subsisteront  toujours  ,  qui  vivent  au 
miHeu  de  nous  et  ne  cessent  point  de  nous  tendre 
des  pièges.  / 

Pour  répondre  à  la  .grâce  que  l'on  reçoit  dans  la 
Confirmation  ,  invoquons  souvent  avec  ferveur 
l'Esprit-Saint,  qui  est  un  Esprit  de  force ,  de  venir 
en  nous;  conservons-le  avec  soin  en  nous^inêhies  ; 
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foulons  aux  pieds  le  respect  humain  $  il  n'est  point 
de  plus  grande  gloire  que  celle  d'appartenir  à  Jésus- 
Christ  ,  de  lui  obéir  et  de  le  suivre. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

J  ulien  r Apostat  résolut  de  professer  solennellement  l'impiété. 
Ce  fut  à  cette  fin  qu'il  fit  faire  de  grands  préparatifs  pour  un  sa- 
crifice qu'il  deyoit  offrir  aux  Idoles*  dans  un  Temple  dédié  a^ 
Démon.  Il  s'y  rendit ,  suivi  de  toute  sa  Cour ,  avec  pompe  ,  pour 
donner  à  cette  action  impie  beaucoup  d'éclat.  Tout  étant  prêt  ,, 
l'Empereur  fit  signe  qu'on  commençât.  Mais  quel  fut  l'étonne- 
ment  des  Prêtres  des  Idoles ,  lorsqu'ils  se  trouvèrent  interdits  , 
hors  d'état ,  malgré  tous  leuïSNefforts  »  de  procéder  à  l'abominable 
cérémonie.  De  plus ,  ils  virent  que  leurs  couteaux  qu'ils  a  voient 
eu  soin  de  bien  préparer,  ne  pouvoient  rien  sur  la  chair  des 
victimes,  et  le  feu  qu'on  avoit  allumé  sur  l'Autel,   s'éteignit 

.  tout-à-coup.  Le  Sacrificateur  s'écria  :  Il  y  a  certainement  ici 
une  grande  Puissance  inconnue  qui  's'oppose  à  nos  desseins.  Il 
pria  alors  l'Empereur  de  permettre  qu'on  s'assurât  s'il  ne  se  trou- 
verait pas  parmi  les  assistans  quelque  Galiléen  qui  eût  été  nou- 
vellement ,  ou  lavé  d'eau ,  ou  oint  de  baume  ;  il  vouloit  dire  ,  ou 
baptisé  ou  confirmé.  Il  y  avoit  en  effet  dans  le  Temple  un  jeune 
Page  qui  étoit  Chrétien,  et  qui,  depuis  peu  de  jours,  avoit  reçu  la 
Confirmation  et  la  grâce  de  ce  Sacrement.  L'Empereur  ayant  dit 
tout  haut  :  Qu'on  fasse  cette  recherche ,  le  Page  n'hésita  pas  de 
se  présenter ,  et  de  dire  :  «Apprenez  que  je  suis  Chrétien  ;  j'ai 
^  été  baptisé ,  et  il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  m'a  oint  pour 

*  >  m'animer  au  combat.  Je  suis  Disciple  de  Jésus-Christ  qui  m'a 
»  racheté  par  là  Croix  ;  je  le  reconnois  pour  mon  Dieu ,  et  je 
»  me  glorifie  de  lui  appartenir.  C'est  moi ,  ou  plutôt  c'est  le 
3»  Dieu  que  je  sers ,  qui  a  -  mis  obstacle  à  l'impiété  qu'on  alloit 
a>  exercer.  J'ai  invoqué ,  dans  mon  cœur ,  le  nom  sacré  de  Jésus- 
n  Christ ,  et  les  Démons  n'ont  pu  être  reconnus  pour  dieux.  Au 
y  nom  de  Jésus-Christ ,  qui  est  le  vrai  Dieu ,  ils  ont  été  con- 
»  traints  de  prendre  la  fuite.  »  L'Empereur ,  qui  avoit  été  Chré- 
tien;  et  qui  étoit  bien  instruit  du  pouvoir  de  'Jésus-Christ ,  fut 
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saisi  de  frayeur.  Il  appréhenda  les  effets  ,de  sa  vengeance ,  et 
sertit  du  temple ,  couvert  de  confusion .,  s|ns  dire  un  seul  mot. 
—  Le.  courageux  soldat  de  Jésus-Christ  alla  rapporter  aux  Chré- 
tiens ce  qui  venoit  d'arriver  ;  ils  en.  rendirent  gloire  à  Dieu ,  et 
ils  reconnurent  combien  ceux  en  qui  habite  'la  vertu  de  Jésus-» 
Christ ,  par  le  Sacrement  de  la  Confirmation  ,  quand  on  le  reçoit 
dans  des  dispositions  saintes,  sont  redoutables  aux  Démons. 
(Saint-Grég.  de  JVazia.,  Saint-Tiré  g.  de  Tours ,  Prudence.) 
Novatien  ayant  été  baptisé  dans  une  maladie  où  il  fut  en  grand 
danger  de  mort,  négligea  ensuite  de  recevoir  le  Sacrement  de 
Confirmation  ;  cependant  il  trouva  le  moyen  de  se  faire  ordon- 
ner Prêtre ,  et  ensuite  Évéque  de  Rome,  du  vivant  du  Pape.  Son 
ordination  produisit  un  schisme  qui  dégénéra  en  hérésie.  Les 
Novatiens  soutenoient  que  l'Église  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  grands  crimes  commis  après  le  Baptême.  Cette  hérésie 
fut  condamnée  dans  plusieurs  Conciles.  Les  historiens  Eusébe  et 
Jftcépbore  disent  que  c'est  pour  avoir  négligé  de  recevoir  le 
signal  du  Seigneur  par  les  mains  de  VEvêque,  que  Novatien 
tomba  dans  l'apostasie  ,  le  schisme  et  l'hérésie. 

Une  personne  qui  avoit  une  dévotion  singulière  au  Saint* 
Esprit ,  disoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  dévotion  plus,  nécessaire  , 
puisqu'il  étoit  de  Foi  que  nous  ne  pouvons  rien  faire  pour  notre 
Salut  sans  la  grâce  du  Saint-Esprit.  Aussitôt  après  avoir  pro- 
noncé ,  à  son  réveil ,  ces  mots  :  Jésus ,  Marie ,  Joseph ,  elle 
récitoit  le  Peni,  Creator,  etc.  Au  commencement  de  toutes  ses 
actions  principales ,  elle  récitoit  la  prière  :  F~eniy  Sancle  Sp i ci- 
tas y  reple  ,  etc.  ,  et  elle,  disoit  très-souvent  pendant  le  jour  : 
«  Venez,  Esprit-Saint,  donnez-moi  vos  sept  dons  j  confirmez- 
3»  moi  dans  la  Foi ,  l'Espérance  et  la  Charité.  » 

Saint- Jean'  Chrysostôme  disoit  aux  Fidèles  en  quoi  ils  dévoient 
faire  consister  la  dévotion  au  Saint-Esprit ,  qui  étoit  descendu 
invisiblement  en  eux  par  la  Confirmation.  «  C'est  du  Saint-* 
»  Esprit  que  vous  vient  la  loi  d'amour.  —  Cette  loi  est  écrite 
y  sur  la  table  de  votre  cœur.  —  EJle  vous  prescrit  la  circonci- 
»  sion  du  cœur  ,  le  retranchement  de  toutes  les  affections  de  la 
»  Nature  corrompue.  —  L'Autel  où  vous  devez  sacrifier ,  c'est 
»  celui  quj  est  élevé  dans  votre  ame.  < —  Vos  passions,  voilà 
»  les  victimes  que  vous  devez  immoler.  -—I**  feu  de  la  oomponef 
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3  tion  et  de  l'amour  est  celui  qui  doit  consumer  ces  victimes.— 
»  Un  cœur  pur  où  le  Saint-Esprit  habite ,  est  le  Temple  où 

»  tous  devez  adorer  le  Seigneur  en  esprit  et  en  vérité Le 

»  cœur  rempli  de  l'Esprit~Satnt ,  doit  désirer  de  mourir  pour 
ai  l'amour  de  celui  que  l'amour  a  fait  mourir  pour  vous.  » 


LEÇON   VIII. 

Du  Sacrement  de  F  Eucharistie. 

(   CATECHISME.   ) 

-L/EuCHARiSTiE  est  un  Sacrement  qui  contient  réellement  et 
substantiellement  le  Corps,  le  Sang,  l'Ame  et  la  Divinité  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  sous  les  espèces  ou  apparences  du 
pain  et  du  vin. 

Ce  qu'on  met  d'abord  sur  l'Autel  et  dans  le  Calice ,  est  da 
pain  et  du  vin;  et  c'est  toujours  du  pain  et  du  vin,  jusqu'à  ce 
que  le  Prêtre  prononce  les  paroles  de  la  Consécration..  . 

Par  ces  paroles  ,  le  pain  est  changé  au  Cqt^s  ,  et  le  vin  est 
change'  au  Sang  de  Notre  Seigneur. 

Après  la  Consécration ,  il  ne  reste  rien  du  pain  et  du  vin ,  que 
les  espèces. 

Nous  appelons  les  espèces  du  pain  et  du  vin  ,  ce  qui  paroît  à 
nos  sens ,  comme  la  couleur ,  la  figure  et  le  goût. 
"  H  y  a  sous  l'espèce" du  pain  avec  le  Corps  de  Notre  Seigneur, 
«ra  Sang  ,  son  Ame  et  sa  Divinité ,  parce  que  tout  cela  est  insé- 
parable. 

Jésus-Christ  est  tout  entier  sous  l'espèce  du  via,  comme  sons 
l'espèce  du  pain.  /  v 

Quand  on  divise  les  espèces  du  pain  ou  du  vin  ^Jésus-Christ 
n'est  pas  divisé  :  il  demeure  tout  entier  sous  chaque  partie  <b 
l'espèce  divisée. 
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Jésus-Christ  nous  donne,  sous  chaque'  espèce ,  tout  ce  qn'ft 
est ,  c'est-à-dire  un  Dieu  parfait ,  et  un  homme  parfait. 

Jésus-Christ  ne  quitte  pas  les  Cieux  pour  Tenir  dans  l'Eucha- 
ristie. Il  demeure  toujours  à  la  droite  de  Dieu  son  Père ,  jusqu'à 
ce  qu'il  vienne  ,  à  la  fin  du  monde ,  eW  grande  majesté  ,  juger 
les  yiyans  et  les  morts. 

Si  Jésus-Christ  est  présent  sur  l'Autel  en  même  temps  qu'il 
demeure  clans  le  Ciel ,  c'est  paria  toute-puissance  de  Dieu. 

Ce  n'est  pas  l'homme  qui  fait  ce  miracle  ,  c'est  Jésus-Christ, 
dont  la  parole  est  employée  dans  ce  Sacrement. 

C'est  Jésus-Christ  quj  consacre  comme  lé  vrai  Sacrificateur  ;  lé 
Prêtre  n'est  que  son  Ministre. 

Il  faut  adorer  le  Corps  et  le  Sang  de  Jésus-Christ  dans  l'Eu- 
charistie ,  parce  que  ce  Corps  et  ce  Sang  sont  inséparablement 
unis  à  la  Divinité. 


EXPLICATION. 

l^ïfELS  doivent  être  nos  sentimens  lorsque  nons 
pensons  que  dans  le  Sacrement  ineffable  de  l'Eu- 
charistie Jésus-Christ  s'humilie ,  s'anéantit  tous  les 
jours  de  toutes  parts  dans  le  monde,  afin  de  s' offrir 
pour  nous ,  d'être  avec  nous  et  de  se  donner  à  nous! 
C'est  à  la  voix  d'un  Prêtre  qui  prononce  les  pa- 
roles sacramentelles ,  que,  Jésus-Christ  vient  sur 
l'Autel. 

Que  de  choses  étonnantes  !  Dès  que  le  Prêtre  a 
fait  la  consécration ,  le  pain  et  le  vin  qui  étoient  sur 
l'Autel  n'y  sont  plus.  Ce  n'est  plus  du  pain  et  dû 
vin  qu'on  y  Toit,  il  n'y  en  a  plus  que  les  espèces  et 
les  apparences.  On  n'y  voit  pas  Jésus  -  Christ ,  et 
néanmoins  il  y  est  véritablement ,  réellement ,  subs- 
tantiellement en  corps  et  en  âme.  Le  pain  a  été 


444  EXPLICATION 

changé  en  son  Corps ,  et  le  vin  a  été  changé  en  son 
Sang.  Jésus-Christ  est  tout  entier  dans  l'Hostie,  sous 
l'espèce  du  pain ,  et  il  est  aussi  tout  entier  dans  le 
calice,  sous  l'espèce  du  vin.  On  peut  diviser  l'Hostie , 
mais  on  ne  divise  point  Jésus-Christ ,  et  celui  qui 
ne  recevroit  qu'une  très-petite  particule  de  l'Hostie, 
fecevroit  Jésus-Christ;  il  recevroit  tout  son  Corps, 
tout  son  Sang,  son  Ame  et  sa  Divinité,  comme  si 
le  Prêtre  lui  avoit  donné  une  Hostie  entière ,  et 
même  plusieurs  Hosties. 

Quoique  Jésus-Christ  soit  sur  l'Autel  pendant  la 
Messe  ,  depuis  la  consécration  jusqu'à  ce  que 
le  Prêtre  ait  communié  ;  quoiqu'il  soit  dans  tous 
les  Tabernacles  où  il  y. a  des  Hosties  consacrées; 
quoiqu'il  soit  dans  tous  ceux  qui  viennent  de  com- 
munier ,  tant  que  les  Saintes  Espèces  ne  sont  point 
altérées ,  Jésus-Christ  n'a  point  cessé  d'être  dans  le 
Ciel  à  la  droite  de  Dieu  son  Père.  Ce  Miracle  des 
miracles  s'opère  par  la  puissance  de  Dieu  qui  est 
infinie ,  c'est  Jésus-Christ  le  vrai  Sacrificateur  qui 
a  consacré  ;  il  s'est  servi  pour  cette  consécration  des 
paroles  du  Prêtre  qui  est  son  Ministre.  Le  Corps  et 
le  Sang  de  Jésus-Christ  sont  inséparables  de  sa  Di- 
vinité ,  ils  sont  unis  à  sa  Divinité  très-intimement, 
ils  sont  donc  dignes  d'être  adorés;  adorons  le  Corps 
et  le  Sang  de  Jésus-Christ  avec  une  profonde  reli- 
gion ;  soyons  dans  l'admiration  de  ce  mystère  de 
foi  et  d'amour. 

Mais  est- il  bien  certain  que  Jésus-Christ  est  en 
corps  et  en  ame  dans  l'Eucharistie?  C'est  un  Dogme 
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de  Foi  ,  un  Dogme  catholique.  Celui  qui  douterait 
volontairement  de  cette  vérité  de  Foi  perdroit  la 
Foi.  Jésus-Christ,  qui  est  Dieu,  l'a  dit.  L'Église, 
avec  laquelle  Jésus-Christ  a  promis  d'être  jusqu'à 
la  fin  àis  siècles ,  nous  le  propose  à  croire.  L'Eglise 
assemblée  dans  le  Concile  de  Trente  a  lancé  un 
anathême  contre  les  Sâcramentaires  qui  osoient 
soutenir  que  Jésus -Christ  n'étoit  pas  réellement 
dans  la  divine  Eucharistie ,  qu'il  n'y  étoit  qu'en 
figure.  Voici  les  paroles  du  saint  Concile  : 

ce  Si  quelqu'un  nie  que  le  Très-Saint  Sacrement 
:»  de  l'Eucharistie  contient  réellement,  véritable» 
y>  ment  et  en  substance,  le  Corps  et  le  Sang  de 
»  Jésus-Christ  avec  sozfftme  et  sa  Divinité ,  Jésus* 
y>  Christ  tout  entier,  mais  qu'il  dise  qu'il  n'est 
»  dans  ce  Sacrement  qu'en  signe ,  en  figure ,  on 
»  vertu,  qu'il  soit  anathême.  » 

Cette  décision  de  l'ÉgUse,  qui  est  l'interprète  de 
la  révélation  de  Dieu,  ne  pouvoit  être  plus  claire. 
Les  textes  de  la  Sainte  Écriture,  où  cette  révélation 
est  consignée,  abondent  sur  ce  sujet.  Les  uns  re» 
gardent  la  promesse,  d'autres  l'institution,  et 
d'autres  l'usage  de  l'Eucharistie.  , 

Textes  qui  rapportent  la  promesse  de 
l'Eucharistie. 

Jésus-Christ  parlant  aux  Juifs  de  Capharnaiïm, 
leur  dit  :  ce  Je  suis  le  Pain  de  vie  :  vos  pères  ont 
»  mangé  la  Manne  dans  le  désert ,  et  ils  sont 
»  morts;  mais  voici  le  Pain  qui  est  descendu  du 
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»  Ciel  ,  afin  que  celui  qui  en  mange  -ne  meute 

»  point.  (  S.^w* ,  6,  48«  )  v       "*'  A 

»  Si  quelqu'un  mange  de  ce  pain  ,  il  vivra  éter- 

y>  nettement.  Le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma 

»  Chair  ,  que  je  .dois  livrer  pour  la  vie  du  monde.  » 

Ceux  qui  entendirent  ce  discours  ne  le  com- 
prirent pas-,  tin  grand  débat  s'éleva  entr'eux. 
Comment  peut-il  nous  donner  sa  Chair  à  manger? 
jdisoient  les  uns.  Jésus  leur  dit  :  ce  En  vérité ,  je  tous 
»  le  dis.,  si  vous  ne  mangez  la  Chair  dn  Fils  de 
»  l'Homme ^et  ne  buvez  son  Sang,  vous  n'aurez 
•»  pas  la  vie  *n  vous  ;  celui  qui  mange  ma  Chair  et 
»  boit  mon  Sang  a.  la  vie  éternelle ,  et  ie  le  ressus- 
*>  citerai  au  dernier  jour  fcar  ma  Chair  est  vérita- 
39  blement  viande  ,  *  et  mon  Sang  véritablement 
»  breuvage.  »  { S.-Je*n,'6.  53.  ) 

A  ce  discours ,  plusieurs  des  Disciples  de  Jésus» 
«Christ  se  retirèrent  de  sa  suite.  Il  s'adressa  alors  à 
ses  Apâtee/s  ,  et,  sans  apporter  aucun  adoucisse- 
«nent,  aucun  ^correctif à  ce  qû^it  a  Voit  dit,  il  leur 
demanda  «'ils  voulaient  aussi  le  quitter^  Pierre 
prit  la  parole  avec  feu  et  Tépondit  pour  tous  :  Eh  ! 
Seigneur,  à  quj  irierts-nvus?  <voÉ6  uvfz  Us  paroles  de 
la  vie  éternelle*  ' 

Les  termes  de  la  promesse  de  l'Eucharistie  ren- 
ferment donc  évidemment  le  sens  de  la  présence 
réelle ,  puisqu'il  s'agit  de  manger  véritablement  la 
Chair  de  Jésus-Christ  et  de  boire  son  Satog  ;  que  la 
Chair  de  Jésus-Christ  est  véritablement  viande  ,  et 
non  Sang  véritablement  xm  breitvage. 


\ 
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Termes  qui  rapportent  l'Institution  de 
l'Eucharistie. 

Prenez  et  mangez ,  ceci  est  mon  Corps  ,  qui  sera 
livré  pour  vous;  prenez  et  buvez-en  tous ,  ceci  est 
mon  Sang,  qui  sera  répandu  pour  la  rémission  des 
péchés;  faites  ceci  en  mémoire  tde  moi. 

C'est  Jésus-Christ  qui  a  parlé  ainsi ,  comme  du 
le  voit  en  Saint-Matthieu,  Saint-Marc  et  Saint- 
Luc.  Ne  doit-on  pas  prendre  ces  paroles  dans  le 
..  sens  littéral  ?  En  disant  à  ses  Apôtres  :  Prenez  et 
mangez,  ceci  est  mon  corps,  Jé>us-Christ  devoiÊ 
parler  clairement,  puisque  ç'étoit  la  veille  de  sa 
mort  qu'il  leur  parloit  ainsi,  et  qu'jtfaisoit  conunç 
son  testament)  qu'il instituqij  un  Sacrement,  quji 
devoit  former  le  lien  public  de  la  Religion,  et  que 
c'étoit  le  temps  où  il  instruisoit  ses  Apôtres  dp  ce 
*  qu'ils  dévoient  faire  et  enseigner.. 

Aussi  Saint-Paul  écrivait  au*  Corinthiens  ; 
Toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  Pain  et  que 
vous  boirez  ce  Calice ,  vous  annoncerez  la  mort  *  du 
Seigneur  jmqu\£ ce  qtf il  vieme.  (  iM  Çor.  *2.  aQ 

.Termes  qui expvin^en^XMmgede  l'JEur. 
:  <     bharisiie.  \  •■; 

Saint-Paul  dit  aux  Corinthiens  que  puiftçue.la. 
Comniunion;es*  la  participaj>on,jWl,Co^>s  e*,au 
Sang  de  Jésu£.Çhritf ,  jlf  c4ï>iî 6of  y  apporter  k* 
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plus  saintes  dispositions.  Voici  ses  paroles  :  ce  N'est* 
-  »  il  pas  vrai  que  le  calice  de  bénédiction  que  nous 
»  bénissons  ,  est  la  communication  du  Sang  de 
»  Jésus-Cbrist ?  et  le  Pain'  que  nous  rompons, 
»  n'est-il  pas  fa  participation  du  Corps  de  Jèsus- 
y>  Christ?  C'est  pourquoi  quiconque  mangera  de 
»  ce  Pain  ou  boira  le  calice  du  Seigneur  indigne- 
»  ment  sera  coupable  du  Corps  et  du  Sang  duSeî- 
»  gneur.  Que  l'homme  s^éprouve  donc  lui-même; 
»  car  quiconque  mange  ce  Pain  et  boit  ce  calice 
d>  indignement ,  mange  et  boit  sa  propre  condam- 
»  nation ,  ne  faisant  pas  le  discernement  qu'il  doit 
»  faire  du  corps  du  Seigneur.  » 

Si  le  corps  de  Jésus-Christ  n'étoit  pas  réellement 
dans  l'Eucharistie  ,  où  seroit  l'énormïté  d'une 
Communion  faite  avec  Une  conscience  souillée 
d'un  péfché  grief?  pourquoi  faudroit-il  s'éprouver 
sôî-mênïe  avec  soin?  comment  celui  qui  commu- 
nierait en  cet  état,  manger  oit-il  sa  condamnation? 
comment  se  rendroit-il'  coupable  du  Corps  et  du 
"Sang  de  Jésuls-Christ?    " 

v  Ce  ne  fut  qu'au  Onzième  siècle ,.  que  Bérenger 
osa  le  premier:  attaquer' directement  le  Dogme 
capital  de  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans 
l'Eucharistie  :  l'Univers  chrétien  s'éleva  aussitôt 
contre  lui  ;  il  ne  convainquit1  personne ?  et  ne  laissa 
point  de  disciples;  il  reconnut  son  erreur  et  la 
jrétracta.  '  ;^;'"''  '••  ";■>  •    ' 

a    Cé«  qui  prouvé  bien    encore   la  réalité    de  la 
présence,  réelle  de  Notre  Seigneur  Jésus -Christ 
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dans  l'Eucharistie  ,  c'est  la  manière  dont  se  sont 
exprimés  sur  ce  grand  Mystère  les  premiers  Pas- 
teurs et  les  premiers  Pères  de  l'Église.  Beaucoup 
de  savans  ont  recueilli  leurs  différens  textes  :  je 
me  contenterai  d^en  rapporter  quelques-uns. 

Dès  le  premier  siècle  ,  Saint-Ignace,  Evéque 
d'Antioche,  célèbre  martyr ,  écrivoit  aux  fidèles  de 
Smyrne,  que  les  hérétiques  de  son  temps  se  regar- 
doient.  séparés  de  l'Église  ,  parce  qu'ils  ne  recon~ 
noissoient  pas  que  l'Eucharistie  fut  la  Chair  de 
Jésus-Christ  Notre  Sauveur ,  qui  -a  souffert  pour 
nos  péchés  ,  et  que  le  Père  a  ressuscité  pat  sa  bonté» 
,  Au  second  siècle  ,  Saint-Irénée  ,  dons  son  J^vro 
des  IJérésies ,  dit  :  «  Jésus-Christ  en  prononçant 
»  sur  le  pain  :  Ceci  est  mon  Corps,  et  eu  assurant 
»  que  le  Calice  est  son  Sang,  nous  a  montré  l'obla- 
»  tion  de  la  nouvelle  alliance  ;  et  l'Eglise  la  re- 
3)  ceyant  des  Apôtres  ,  l'offre  à  Dieu  par  tout 
»  l'Univers,  ;»  H  prouve  ,  parla  présence  réelle, 
la  résurrection  des  corps ,  contre  des  hérétiques 
qui  la  nioient  :  ce  comment  osent-ils  avancer  que 
»  nos  corps  resteront  dans  la  pourriture.  ,  et  no 
»  ressusciteront  point-,  tandis  qu'ils  sont  nourris 
»  de  la  Chair  et  du  Sang  de  Jésus-Christ  !•  » 

Au  troisième  siècle ,  Tertullien  disoit  :  «e  Notre 
»  chak  reçoit  le  Corps  et  le  Sang  de  Jésus-Chris!;, 
»  afin  que  notre  aine  soit  nourrie  de  Dieu.  » 

Origène  disoit  dans  le  même  siècle  :  ce  Quand 
yy  vous  recevez  le  Pain  et  le  breuvage  de  Vie ,  vous 
»  mangez  le  Corps  ,   et  vous,  buvez  le  Sang  du 

39 
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»  Sauveur  ;  alors  le  Seigneur  entre  dans  votre  toit , 
>x  comme  autrefois  dans  celui  du  centenier ,  et  sril 
»  entre  chez  un  indigne ,  il  y  entre  pour  son  juge- 
»  ment.  » 

On  lit  dans  Saint-Epiphane  :  ce  Jésus-Christ  « 
s»  dit  :  Ceci  est  mon  Corps ,  et  personne  ne  doute 
»  de  sa  parole  ;  car  cehii  qui  ne  croit  pas  que  c'est 
»  son  vrai  Corps,  ainsi  qu'il  Fa  dit ,  est  déchu  de  k 
»  grâce  du  salut  ;  pour  nous  ,  nous  le  croyons ,  ' 
»  parce  que  c'est  lui  qui  l'a  dit. 

Saint-Hilaire  disoit  :  ce  Nous  recevons  véritable- 

-  »  ment  la  chair  du  Corps  de  Jésus-Christ.  Il  de- 
»  meure  par  sa  chair  en  nous,  hommes  mortels j 
»  et  c'est  en  cela  que  consiste  notre  vie ,  car  c'est 
»  ainsi  que  nous  vivons  de  sa  vie.  » 
.  Saint-Cyrille ,  prêchant  sur  l'Eucharistie ,  prit 
pour  texte  celui  de  Saint-Paul ,  qui  a  été  cité ,  et 
dit  ensuite  :    ce  Cette  instruction   de   Saint-Paul 

.  »  suffirait  pour  vous  apprendre  ce  que  vous  deiez 
»  croire  des  Mystères  divins  que  vous  venez  de 

•  »  recevoir ,  et  qui  vous  ont  rendus  un  même  corps 
»  et  un  même  sang  avec  Jésus  -  Christ  ;  car, 
3>  puisque  ce  divin  Sauveur,  en  parlant  du  pain,  a 
»  déclaré  que  c'étoit  son  Corps ,  qui  osera  le  ré- 
»  voquer  en  doute  ?  et  puisqu'il  assure  que  c'étoit 
«  son  Sang^qui  osera  en  douter,  et  dire  que  ce 
»  n'est  pas  son  Sang? — H  changea  autrefois  l'eau 
»  en  vin ,  à  Cana  de  Galilée ,  par  sa  seule  volonté , 
»  et  il  ne  mérite  pas  d'être  cru  quand  il  change  le 

,  »  vin  en  son  Sang?  Si  7  étant  invité  à  des  noces 
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»  humaines ,  il  a  fait  ce  très*-grand  miracle  ,  à 
»  plus  forte  raison  quand  il  donne  aux  enfans  de 
»  l'Epôuxla  jouissance  de  son  Corpset  de  son  Sang , 
3)  nous  ne  devons  faire  aucune  difficulté  de  l'en 
j>  croire.  —  Recevons  donc  avec  une  entière  cef- 
»  titude  le  Coqte  et  le  Sang  de  Jésus-Christ  5  car  , 
»  sous  le  type. du  pain,  le  Corps  vous  est.  donné  y 
»  et  sous  le  type  du  vin ,  on  vous  donne  son  Sang, 
»  afin  qurétant  faits  participans  du  Corps  et  du 
»  Sang  de  Jésus-Christ,  vous  ne  soyez  qu'un  même 
3>  corps  et  un  même  sang  avec  lui.  C'est  en  cette 
»  manière  que  nous, devenons,  pour. ainsi  dire ,  le 
»  Corps  et  le  Sang  de  Jésus-Christ ,  l'un  et  l'autre 
»  étant  distribués  dans  nos  membres...  Quoique 
»  les  sens  ne  nous  donnent^ que  l'idée  du  pain  et 
»  du  vin  ,  la  Foi  nous  assure  pleinement  et  avec 
»  une  entière  certitude  que  vous  avez  eu  le  bonheur 
»  dé  recevoir  le  Corps  et  le  Sang  de  Jésus-Christ..* 
y*  Tenez  pour  certain  que.  ce  qui  vous  paroît  du 
y>  pain  n'est  pas  du  pain ,  mais  le  Corps  de  Jésus* 
»  Christ,  et  que  ce  qui  vous  paroît  du  vin  ,  n'est , 
»  pas  du  vin ,  mais  le  Sang  de  Jésus-Christ.  »  ! 
Saint- Ambroise ,  dans  le  neuvième  chapitre  de 
son  instruction  sur  l'Eucharistie ,  appelle  l'Eucha- 
ristie le  Corps  même  de  Jésus-Christ  qui  est  la  vie»  _ 
Il  ajoute  :  ce  Comment  puis-je  vous  assurer  que  ce 
»  que  vous  recevez  est  le  Corps  de  Jésus-Christ , 
y>  puisque  vous  voyez  toute  autre  chose?.  •«  La  force 
yy  de  la  bénédiction  l'emporte  tellement  sur  celle 
»  de  la  nature ,  que  la.  nature  elle-même  est  changée 

*9  * 
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33  et  transformée  par  la  bénédiction. ..  Si  la  simple 
»  bénédiction  d'un  homme  a  eu  assez  de  force 
p  pour  .transformer  la  nature  {fl  parie  de  la  ba- 
s>  guette  de  Mots*  changée  en  serpent*))  que  dirons- 
»  nous  d'une  consécration  où  les  paroles  mêmes 
*>  du  Sauveur  opèrent  tout  ce  qui  s'y  fait?  Si  cette 
v  parole  a  pu  faire  de  rien  ce  qui  n'étoit  point 
»  encore  ,  pourquoi  ne  pourrait  *•  elle  pas  aussi 
»  changer  ce  qui  est  déjà?  —  Le  oorps  que  nous 
»  consacrons  est  le  même  que  celui  qui  est  né  de 
»  la  Sainte-Yierge  ;  c'est  la  véritable  chair  de  Jésus- 
s»  Christ,  qui  a  été  crucifiée  ,  qui  a  été  ensevelie... 
»  Après  la  Consécration ,  c'est  la  Corps  de  Jésus* 
»  Christ y  c'est  6on  Sang:  vous  répondez  Amen, 
»  c'est-à-dire  cela  est  vrai;  croyezJe  donc  comme 
s>  vous  le  dites*  » 

Il  est  impossible.  d^exprâner  et  d'établir  plus 
cxfiressé&aent  la  présence  réelle  du  Corps  et  du  Sang 
de  Jésuc-Christ  dans  l'Eucharistie  >  et  même  la 
transubstantiation. 

On  peut  confirmer  la  vérité  de  la  présence 
réelle  •  par  une  preuve  de  sentiment.,  Quelles  inef- 
fables douceurs  les  Fidèles  fervèns  de  tous  les 
siècles  n'ont-rils  pas  souvent  éprouvé  en  recevant 
l'adorable  Eucharistie?  Ces  douceurs  établissent 
invinciblement  que  J<ésus  *  Gfcrist  est  réellement 
dans  les  hosties  consacrées  ;  c'est  dans  ce  foyer  de 
la  Charité  divine  qu'un  si  grand  nombre  de  vierges, 
de  Confesseurs  de  la  Foi  ont  puisé  tant  de  lumières, 
de  force  et  de  consolation. 
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Ce  fot  à  la  fraction  de  ce  Pain  céleste  que  les 
Disciples  d'Emaus  sentirent  leurs  cœurs  tout 
brûlans  d'une  ardeur  divine ,  et  qu'ils  découvrirent 
le  sens  des  divines  Écritures  5  ce  fut  en  participant 
à  ce  Pain  de  vie  que  les  Martyrs  de  Jésus-Christ 
furent  animés  d'un  courage  qui  les  fit  triompher 
des  plus  cruels  totirmens  y  des  plus  affreux  sup* 
plices.  Fortifiés  par  le  Corps  et  le  Sang  de  «Jésus* 
Christ,  ils  àHoient  au  cohibatavee  joie  et  deve- 
noient  inébranlables  contre  les  assauts  de  l'ennemi 
et  les  frayeurs  de  la  rtiôft.  Saint-  Chrysoetôme 
disoit ,  qu'ils  èottoient  de  cette  Table  Sainte  coiAmè 
des  lions  •  respirent  lefeti  S  acte  dont  ils  brûloient , 
et  devenus  ->  par  là  Vertu  de  Dieu,  qui  les  anirnoitp 
terribles  au  JJéfhorié 

Saint-Ambroisej  s'adressant,  dans  un  de  ses  dis- 
cours 9  à  Saint-Laurent;  martyr,  s'édie  t  ce  D'où 
»  vous  vient  donc  *  Laurent ,  ce  courage  inexpli- 
»  cable  qui  vous  rend  insensible  aux' feux  qui  vous 
»  brûlent  ?  Ah  !  c'est  que  vous  vous  êtes  enivré  le 
»  premier  du  Sang  adorable  de  Jésus-Christ ,  que 
»  vous  a  vie  2  soin  de  distribue*  aux  autres.  » 

No U6  voyons  dans  les  écrits  de  Saint- Augustin  > 
de  Saint-Bernard ,  de  8aint*Thomàs  d'Aoquin  * 
de  Saint-François  de  Sales ,  qu'après  avoir  eu  le 
bonheur  de  recevoir  la  divine  Eucharistie  7  il* 
étoient  pénétrés  d'une  dévotion  vive  et  ardente  , 
qu'Us  devenoient  comme  un  feu  brûlant  par  l'ar- 
deur de  leurs  transports.  C'est  après  la  Communion 
que  le  désir  de  s'unir  [plus  intimement  à  Jésus* 
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Christ  faisoit  dire  souyent  à  Sainte-Thérèse:  Je 
me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mourir. 

On  peut  interpeller  toutes  les  personnes  qui  ont 
servi  Dieu  avec  beaucoup  de  ferveur;  si  on  les 
interroge  ,  elles  répondront  que  c'est  au  pied  des 
Autels,  que  c'est  sur-tout  à  la  Table  du  Seigneur 
qu'elles  ont  eu  un  plus  grand  désir  de  leur  salut  , 
une  plus  vive  ardeur  pour  Dieu ,  et  des  douceurs 
telles  qu'elles  n'en  avoient  point  «prouvées  ailleurs. 

Est-ce  que  ces  grâces  sensibles,  attachées  au  culte 
et  à  la  participation  de  l'Eucharistie  ?  ne  prouvent 
pas  bien  que  Jésus-Christ  y  est>réelleBient  présent? 

De  telles  faveurs  ne  sont  pas  l'efiet  des  sens  qui 
sont  frappés  ,  elles  n'ont  aucun  rapport  à  "nos 
organes  corporels ,  elles  n'ont  aucune  espèce  de 
rapport  avec  les  sens. 

Ces  grâces  sensibles  ^xes  faveurs  ne  sont  pas 
l'ouvrage  de  la  volonté;  ce  ne  sont  pas  les  efforts 
qui  les  produisentj  de  nous-mêmes  nous  ne  pou- 
vons nous  en  procurer  aucune  ;  elles  saisissent  les 
âmes  ferventes,  aux  momens  les  plus  imprévus. 

On  ne  dira  pas  que  ces  faveurs  sont  des  sugges- 
tions de  l'Esprit  de  ténèbres ,  puisqu'elles  consolent 
dans  les  plus  grandes  peines  ;  qu'elles  répandent 
au  fond  de  Famé  de  pieux  sentîmens;  qu'elles  ne 
nous  portent  qu'à  bien  accomplir  nos  devoirs  poux 
plaire  à  Dieu,  -         .        . . 

C'est  donc  de  Dieu  que  viennent  ces  faveurs  , 
ces  douceurs  ?  ces-  consolations  célestes.  Dieu  seul 
A  la  clef  des  sœurs  ;  lui  seul  peut  les  affecter  si 
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suavement,  et  y  produire  de  si  grandes  merveilles. 
Jésus-Christ  les  y  opère  souvent  pendant  et  après 
la  Communion,  dans  les  âmes  qui  sont  toutes  à 
lui ,  et  il  leur  montre  bien  par-là  qu'il  était  vérita- 
blement présent  dans  l'Hostie  qu'elles  ont  reçue , 
et  qu'il  est  réellement  en  elles  ;  il  scelle  par-là  comme 
de  son  sceau ,  la  présence  de  son  Corps  et  de  son 
Sang.  C'est  donc  par  l'autorité)  par  le  témoignage 
même  de  Jésus-Christ  qu'il  confirme  sa  présence 
réelle  dans  le  Sacrement  qui  est  appelé  le  Sacre- 
ment de  l'amour  de  Jésus-Christ ,  parce  que  c'est 
son  amour  qui  l'a  porté  à  être  toujours  avec  nous 
dans  la  sainte  Eucharistie. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

U»  Prêtre  qui  disoit  la  Messe  dans  une  Église  de  la  ville  de 
Bolsena ,  près  de  celle  d'Orviette,  douta,  aprus  avoir  prononcé 
les  paroles  de  la  Consécration  ,  de  la  réalité-  du  Corps  de  Jésus- 
Christ  en  la  Sainte-Hostie  ;  à  l'instant  même ,  l'Hostie  fut  teinte 
de  son  Sang.  Le  Sauveur  voulut ,  peut-être  par-là ,  reprocher  à 
son  Ministre  son  infidélité ,  le  porter  à  en  gémir ,  et  a  lui  faire 
recouvrer  la  Foi  qu'il  venoit  de  perdre  par  son  doute  5  ce  fut 
encore  pour  affermir  les  Chrétiens  dans  cette  vérité-  de  Foi ,  que 
Notre  Seigneur  est  réellement  présent  dans  l'Eucharistie.  Cette 
Hostie  versa  du  s.ang  en  si  grande  abondance ,  que  le  Corporal , 
les  nappes  de  l'Autel ,  et  P  Autel  même  en  furent  teints.  Le  Pape 
fat  informé  dé  ee  miracle,  il  fit  apporter  ce  Corporal  tout  San- 
glant" à  Orviette ,  où  il  fut  reçu  avec  le  plus  grand  appareil , 
et  déposé  dans  l'Église.  On  le  transporta  ensuite  dans  une  autre 
Église  magnifique  qu'on  fit  construire  à  cette  occasion  ;  et  on» 
porte  cette  précieuse  Relique  chaque  année  trèr-solemneUement 
en  procession ,  le  jour  de  la  Fête-Dieu* 
Uj  «voit  à  Constantinople  un  Juif,  verrier  de  profession  t 
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qui  avoit  un  fil»  en  bas  âge  :  cet  enfant ,  qui  allait  à  l'Ecole  où  il 
y  avoit  des  Chrétiens ,  suivit  un  jour  ses  compagnons  lorsqu'ils 
allèrent  à  l'Église  pour  consommer  les  miettes  de  ses  Hosties 
consacrées ,  suivant  la  coutume  des  Grecs.  Comme  il  revint  do 
l'Ecole  beaucoup  plus  tard  èru'il  n'en  revenoit  ordinairement , 
son  père  voulut  en  savoir  la.  cause*,  Lorsqu'il  eut  appris  de  la 
"  bouche  de  son  eofant  d'où  il  venoit ,  et  ce  qu'il  venoit  de  faire,  il 
fut  transporté  d'une  si  grande  colère  qu'il  le  jeta  et  l'enferma  dans 
le  fourneau  de  sa  verrerie,  où  il  y  avoit  un  très-grand  feu.  Sa 
mèt-e  ,  qui  étoit  dans  la  plus  grande  inquiétude  de  ce  qu'étoit 
devenu  son  fils ,  le  chercha  inutilement  pendant  trois  joun. 
Elle  se  -répandoit  en  gémissemens  et  alla  heureusement  dans  le 
lieu  où  étoit  le  fourneau,  poussant  de  grands  cris  de  douleur.  L'en- 
fant entendit  sa  mère  ,  et  lui  répondit  du  milieu  de  la  fournaise. 
On  se  hâta  d'en  ouvrir  l'entrée  et  il  en  sortit  aussi  sain  que  quand 
il  y  fut  jeté.  Une  dame  vêtue  de  pourpre ,  disoit-il,  m'a  souvent 
apparue  au  milieu  des  flammes  ;  elle  m'a  donné  de  l'eau  pour  les 
éteindre ,  et  des  alimenspour  appaiser  m'a  faim.  Toute  la  ville 
fut  instruite  de  ce  prodige.  La  nkêre  et  son  fils  embrassèrent  la 
>  Foi  et  furent  baptisés  $  mais  le  père ,  qui  s'obstina  à  ne  pas  vou- 
loir se  convertir ,  fut  mis  en  croix ,  à  cause  de  son  crime ,  par 
l'ordre  de  l'Empereur  Justinien.  , 

L'année  i348  ,  le  Saint  Sacrement  qu'on  portait  à  un  malade, 
passa  dans  une  place  où  beaucoup  de  personnes  dansoient  y  e'étoit 
à  Fribourg  «n  Alsace.  Celui  qui  conduisait  la  danse  s'arrêta 
lorsqu'il  entendit  la  sonnette ,  en  disant  :  «  Cessons;  9  voici  le 
3i  Saint  Sacrement ,  il  faut  nous  mettre  à  genoux.  »  Mais  une 
femme  sans  religion  dit  :  «  Continuons ,  il  y  a  des  sonnettes 
»  pendues  au  cou  des*  bestiaux  de.»  nao»  père ,  et  3»  ne  s'arrêtent 
a>  pas,  »  Tous  applaudirent» à  cette  impie  raillerie,, et  on  continua 
de  danser.  Incontinent  ap*ès  y  il  y  eut  un  si  grand  orage  que 
toutes  les  personnes  qui  dansaient  furent  emportées ,  et  on  no 
pnt  savoir  ce  qu'elles  étaient  devenues. 

Un  tailleur  ,  qui  etoit  Hérétique ,  se  trouva  dan*  la  chambre 
d'un  Catholique  à  qui  on  alloit  administrer  le  $aint -Viatique. 
11  refusa  de  se  mettre  à  genoux,  et  proféra  cet  horrible  blas- 
phème. «  Une  araignée  est  plus  digne  de  vénération  que  ce  m» 
*  tous  voulez  que  j'adose.  »  À  l'instant  mime ,  une  grosse  atai- 


DU      CATÉCHISME.  4^7 

gnée  toute  noire  se  détacha  du  lambris,  fila  ,  vint  se  reposer 
sur  la  bouche  du  blasphémateur ,  et  distilla  son  venin ,  dont  il 
périt  pr£squ?aussitot.  Ce  fait,  arrivé  en  i/po,  est  consigné  dans 
les  Annales  du  P»  Sponde. 

Un  Juif  qui  avait  une  servante  Chrétienne ,  mais  mauvaise 
Chrétienne,  employa  toutes  sortes  de  moyens  pour  obtenir  de 
cette  malheureuse  SBe  qu'elfe  lui  remît  V Hostie  qu*elle  recevrait 
dans  la  Communion.  Elle  eut  enfin  la  faiblesse  et  l'impiété  de 
se  rendre  à  ses  promesses  et  à  ses  menaces.  Lorsqu'il  eut  l'Hos- 
tie Sainte  ,  il  la  porta  dans  1*  Synagogue  du  lieu  ,  et  là  ,  il  lui 
donna ,  ainsi  que  trois  autres  Jui&  ,  plusieurs  coups  de  couteau* 
Il  en  sortit  du  Sang ,  mais  en  si  grande  abondance  ,  qu'ils  furent 
contraints  de  le  ramasser  avec  une  cailler ,  et  de  le  mettre  dan» 
un  vase.  Ce  miracle ,  qui  se  fil:  dans  une  petite  ville  de  Pologne  , 
en  i556 ,  convainquit  des  Juifs  sur  leur  déicide  j  des  Saeramen- 
taires,  sur  la -réalité  de  la  présence  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucha- 
ristie ;  des  Luthériens ,  sur  l'inutilité  de  la  Communion  sous  le» 
deux  espèces  ;  et  il  affermit  la  Foi  d'un  grand  nombre  de  Ca- 
tholiques. ■* 

Le  feu  prit  dans  une  Chapelle  de  l'Église  de  Notre-Dame  de 
Favernei,  en  Bourgogne  ,  et  on  ne  put  retirer  le  Saint  Sacre- 
ment qu'on  avoit  exposé  ce  jour-là  ;  mais  lorsque  les  flamme» 
eurent  tout  consumé  ,  le  Saint-Ciboire ,  dans  leqpiel  étoit  l'Hos- 
tie consacrée ,  demeura  miraculeusement  suspendu  en  l'air. 
Il  fut  en  cet  état  sans  appui  r  l'espace  de  trente-treis  heures. 
L'Archevêque  de  Besançon  fit  dresser  un  procès  verbal ,  et  pu- 
blia ce  Miracle.  —  Il  y  a  eu  en  beaucoup  d'endroits  des  Hostie» 
miraculeuses  qu'on  expose  à  la  vénération  des  Peuples.  Il  y  en  a 
encore  actuellement ,  si  les  impies  ne  les  ont  pas  détruites  pen- 
dantla  Révolution ,  à  Bruxelles ,  à  Louvain ,  à  Dijon ,  à  Braine. 
L'auteur  des  Antiquités  de  Paris  fait  mention  de  celle  de  Saint* 
Gervais ,  à  Paris ,  sous  le  règne  de  Philippe-le-Hardi ,  fils  de 
Saint-Louis;  et  de  celle  de  Saint- Jean  en  Grève,  sous  le  règne 
de  Philippe-le-Bel.  Voici  Foocasion  à>  laquelle  Dieu  opéra  un 
miracle. 

Un  voleur  trouva  le  moye»  d'entrer ,,  pendant  la  nuit ,  dans» 
l'église  de  Saint-Gervais.  Il  enleva  le  Vase  Sacré  qui  ren- 
feïinoit  le  jSaint  Sacrement ,  et  l'emporta  jusqu'au  Lendit ,  qui 
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est  un  champ  près  de  Saint-Denis.  C'est  là  qu'il  ouvrît  le  Vase  , 
dans  le  dessein  ,  sans  doute  ,  de  se  défaire  de  ce  qui  y  et  oit  ren- 
fermé :  d's  qu'il  fut  ouvert ,  la  Sainte  Hostie  s'envola  ,  et  volti- 
geoit  ensiiie  après  lui.  C'est  ce  prodige  qui  fit  découvrir  le  vo- 
leurjpar  des  passans  »  qui  l'arrêtèrent,  L'Abbé  de  Saint-Denis  en 
fut  averti ,  et  en  donna  avis  à  l'Evoque  de  Paris.  L'Hostie  de- 
meurent miracule<isement  élevée ,  et  suspendue  en  Pair.  L'Evêque 
de  Paris  et  l'Abbé  de  Saint-Denis  vinrent  dans  le  champ  du 
Lendit  t  à  la  tête ,  l'un  ,  de  tout  le'Clergé  de  Paris ,  et  l'autre, 
à  la  tête  de  tous  ses  Religieux  :  lorsque  la  procession  de  Saint- 
Çervais  passa  à  son  rang ,  près  de  l'Hostie  ,  elle  vint  se  rendre 
entre  les  mains  du  Curé  de  cette  paroisse  ,  à  la  vue  d'un  peuple 
iranien  se  qui  étoît  venu  dans  ce  champ.  C'est  ce  Cure  qui  avoit 
consacré  cette  Hostie  ;  le  Ciel  sembla  la  lui  adjuger.  11  fut  arrêté 
qu'elle  seroit  déposée  dans  son  Église  ,  et  qu'on  y  chanteroit ,  à 
perpétuité,,  toutes  les  semaines ,  une  Grand'Messe  du  Saint  Sa- 
crement ,  en  mémoire  de  ce  miracle. 

Le  miracle  de  l'Hostie  de  Saint-Jean  en  Grève  est  aussi 
très-célcbre  et  bien  authentique.  Une  femme  chrétienne  qui  étoit 
pauvre ,  avoit  emprunté  d'un  Juif  une  somme  modique ,  et  lui 
avoit  donné  pour  gage  tout  ce  qu'elle  avoit  de  meilleur  en  vête- 
ntens  et  en  linge.  La  Fête  de  Pâques  étant  proche  ,  elle  supplia 

.  le  Juif  de  lui  prêter  pour  ce  grand  jour  ce  qu'elle  lui  avoit 
remis.  Il  lui  dit  qu'il  y  consentirait ,  et  même  qu'il  lui  remettroit 
la  somme  qu'il  lui  avoit  prêtée  ,  si  elle  s'engageoit  à  lui  ap'porUr 
l'Hostie  qu'elle  recevrotfà  la  Sainte  Table.  Le  désir  d'avoir  ses 
effets  ,  et  de  n'être  plus  obligée  à  rendre  la  somme  empruntée ,  la 
fit  consentir  à  promettre  de  lui  livrer  l'Hostie ,  mais  ce  qui 
est  encore  plus  exécrable,  elle  fit  ensuite  ce  qu'elle  avoit  pro- 

'  mis.  Dès  le  lendemain  elle  alla  dans  l'église  de  sa  paroisse  ,  y 
communia ,  et  après  avoir  reçu  la  Sainte  Hostie  dans  sa  bouche , 
elle  se  hâta  de  l'en  retirer  :  l'ayant  enveloppée  dans  un  mouchoir, 
elle  la  porta  au  mise'rabje  Juif.  C'étoit  pour  exercer  sa^  haine 
contre  Jésus-Christ  y  que  cet  homme  abominable  avoit  voulu 
avoir  une  Hostie  ;  il  la  traita  avec  la  plus  grande  indignité ,  et 
Jésus-Christ  lui  montra  constamment  combien  il  étoit  sensible 
Aux  outrages  qu'il  lui  faisoit.  Il  mit  l'Hostie  sur  une  table  et 
lui  donna  des  coups  de  canif  :  il  en  sortit  aussitôt  du  Sang  en 
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abondance  ;  ce*  qui  fit  frémir  d'horreuj  sa  femme  et  ses  enfant. 
Il  la  suspendit  par  un  clou  ,  lui  donna  des  coups  de  fouet ,  il  la 
perça  avec  une  lance;  elle  versa,  alors  de  nouveau  du  Sang.  Il  , 
la  jeta  dans  le  feu,  et  on  la  vit  voltiger  çà  et  là  parmi  les 
flammes ,  sans  en  recevoir  aucun  dommage.  La  rage  dont  il 
étoit  animé  le  porta  à  la  jeter  dans  une  chaudière  d'eau  bouil- 
lante $  Peau  prit  aussitôt  la  '  couleur  de  Sang ,  l'Hostie  parut 
alors  sous  la  forme  de  Jésus  crucifié.  Cette  vue  remplit  d'effroi 
ce  Juif  déicide ,  qui  alla  se  cacher  dans  un  petit  réduit  de  sa. 
maison.  Cependant  un  des  enfans  du  Juif  voyant  des  Chrétiens 
aller  à  l'Église  ,  leur  crioit  :  «  Vous  ne  devez  plus  y  aller  cher- 
»  cher  votre  Dieu  ,  mon  père  l'a  fart  mourir.  »  Une  femme  en- 
tendant ce  qu'il  disoit ,  entra  dans  la  maison  ,  et  vit  l'Hostie  qui 
étoit  encore  sous  la  forme  de  Jésus  en  Croix  ;  mais  elle  reprit 
ensuite  sa  première  forme,  et  vint  se  mettre  dans  un  petit 
vase  qu'elle  avoit  à  la  main.  Cette  femme  fortunée  porta  reli- 
gieusement ce  préciéusrtrésor  dans  l'Église  de  Saint- Jean  en 
Grève.  Le  Juif  ne  rentra  point  en  lui-même,  et  fut  brûlé  vif.  Sa 
femme ,  ses  enfans  et  beaucoup  d'autres  Juifs  se  convertirent. 
La  maison  où  Jésus-Christ  montra  qu'il  étoit  réellement  en 
Corps  et  en  Ame  dans  l'Eucharistie,  fut  changée  en  une  Église, 
qui  fut  dans  la  suite  desservie  par  des  Religieux  Carmes-  Ré- 
formés ,  à  qui  on  donna  un  couvent  appelé  Z>»  Bille  lies  :  il 
a  subsisté  jusqu'à  la  Révolution.  Les  Religieux  qui  l'habitoient  4 
étoient  chargés  de  réparer ,  par  une  adoration  perpétuelle  ,  les 
outrages  faits  à  Jésus-Christ  dans  le  Sacrement  de  son  amour. 


LEÇON    IX. 

Du  Saint  Sacrifice  de  la  Messe. 

(    CATECHISME.   ) 

Ju^  Sacrifice  de  la  Messe  est  le  Sacrifice  du  Corps  et  du  Sang 
de  Jésus*  Christ ,  offert  sur  nos  Autels  sous  les  espèces  du  painr 
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et  du  vin ,  pour  représenter  et  continuer  le  Sacrifice  de  la  Croix. 

Le  Sacrifice  de  la  Messe  est  offert  pour  représenter  le  Sacri- 
fice de  la  Croix.  L'action  par  laquelle  Jésus-Christ  est  rendu 
présent ,  et  est  offert  sur  nos  Autels  ,  est  une  vive  représentation 
de  la  mort  qu'il  a  soufferte  sur  la  Croix. 

L'action  par  laquelle  Jé9us-Christ  est  rendu  présent ,  et  est 
offert  sur  nos  Autels  ,  c'est  la  Consécration  du  Corps  de  Jésus- 
Christ  sous  l'espace  du  pain ,  et  de  son  Sang  sous  l'espèce  du 
Tin. 

.  Cette  action  est  une  vjve  représentation  de  la  mort  que  Jésus- 
Christ  a  soufferte  sur  la  Croix  ;  parce  qu'en  disant  séparément  i 
avec  Jésus-Christ ,  Ceci  est  mon  Corps ,  ceci  est  mon  Sang , 
on  représente  la  mort  violente  que  Jésus-Christ  a  soufferte  par  la 
séparation  de  son  Corps  et  de  «on  Sang. 

Le  Corps  et  le  Sang  de  Jésus-Christ  ne  Sont  pas  effectivement 
séparés  pendant  le  Saci  ifice  de  la  Messe  ;  mais  c'est  assez  que  les 
signes  le  soient ,  et  que  les  paroles  dont  on  se  sert  pour  les  con- 
sacrer soient  différentes. 

Cela  suffit ,  parce  que  la  mort  de  Jésus-Christ  et  l'effusion  ds 
son  sang  sont ,  par  ce  moyen  i  suffisamment  représentées. 
.  Le  saint  Sacrifice  de  la  Messe  est  offert  pour  continuer  le  Sa- 
crifice de  la  Croix ,  parce  que  la  Messe  est  le  même  Sacrifice  que 
celui  de  Ja  Croix.  C'est  le  même  Jésus-Christ  qui  est  offert,  et 
qui  s'offre  lui-même  sur  nos  Autels ,  comme  II  s'est  offert  sur  la 
Crojx. 

Toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  Sacrifices,  consiste 
dans  la  manière  d'offrir. 

Jésus-Christ  s'est  offert  sur  la  Croix ,  en  répandant  son  Sang 
et  mourant  pour  nous  ;  au  lieu  que  sur  nos  Autels ,  il  ne  meurt 
plus  5  mais  il  offre  la  mort  qu'il  a  soufferte,  et  le  Sang  qu'ils 
répandu. 

EXPLICATION. 

U  »  sacrifice  en  général  est  une  offrande  faite  à 
Dieu  par  un  Ministre  légitime ,  d'une  chose  exté- 
rieure et  sensible  immolée  à  la  gloire  de  Dieu. 
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Ce  n'est^qu'à  Dieu  seul  qu'il  est  permis  de  sa* 
crifier ,  parce  qu'on  reconnoît  que  l'Etre  à  qui  Ton 
offre  un  sacrifice  a  un  souverain  domaine  sur  tout 
ce  qui  est  créé. 

C'est  par  un  Ministre  légitime  que  le  sacrifice 
doit  être  offert,  parce  qu'un  acte  de  Religion ,  qui 
est  public ,  doit  être  fait  par  une  personne  connue  , 
qui  ait  droit  de  le  faire  publiquement. 

La  chose  qu'on  offre  à  Dieu  en  sacrifice  doit  être 
extérieure ,  visible ,  et  elle  doit  être  immolée  ou  par 
la  destruction  ou  par  un  changement  considérable 
qui  annonce  qu'on  se  soumet  tellement  à  Dieu, 
qu'on  consent  A  être  immolé ,  détruit,  s'il  l'exige» 

Dès  les  premiers  temps  du  monde ,  les  hommes, 
par  un  mouvement  de  Religion,  offrirent  à  Dieu 
des  sacrifices.  Nous  Savons  que  sous  la  loi  dénature 
l'innocent  Abel  sacrifioît  de  ce  qu'il  avoit  de  plus 
gras  dans  ses  troupeaux.  Sous  la  loi  écrite,  lorsqu'il 
plut  à  Dieu  de  donner  au  peuple  d'Israël  une  Loi 
par  le  ministère  de  Moïse ,  les  Israélites  reçurent 
l'ordre  d'offrir  des  sacrifices.  Là  multitude  de  ces 
sacrifices  fut  déterminée ,  et  leur  qualité  fut  spé- 
cifiée; mais  l'offrande  des  victimes  inanimées  et 
des  animaux  égorgés  ,  accompagnée  même  du 
culte  intérieur  ,  faite  par  des  hommes  pécheurs  , 
pouvoit-elle  glorifier  Dieu  et  appaiser  sa  colère  ?  \ 

N'y  aura-t-il  donc  pas  un  sacrifice  {digne  de  Dieu 
qui  lui  sera  offert  pour  nous?  Admirons  la  puis- 
sance ,  la  sagesse ,  et  sur-tout  l'infinie  .bonté  de 
Dieu  le  Père  à  notre  égard  :  pour  nous  sauver ,  nous 
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qui  sommes  coupables,  il  n'épargna  pas  son  Fils 
unique ,  le  Saint  des  Saints.  Le  Fils  de  Dieu  ,  en- 
Toyé  par  son  Père  dans  le  monde >  s'est  fait  homme, 
pour  pouvoir  s'humilier  et  souffrir;  il  s'est  immolé 
pour  notre  salut  sur  la  Croix.  Le  sacrifice  qu^il  a 
offert  pour  nous  à  Dieu  est  vraiment  digne  de  son 
infinie  Majesté.  kC'est  un  Homme-Dieu  qui  est  en 
même  temps  le  Prêtre  et  la  victime.  Dieu  n'a  agrée 
les  sacrifices  qui  lui  avoient  été  offerts  avec  un 
cœur  pur  et  rempli  de  pieux  sentimens,  que  parce 
qu'ils  étoient  la  figure  de  ce  sacrifice  unique. 

Mais  puisque  ce  sacrifice  est  unique  ,  comment 
pourra-t-il  être  celui  d'une  Religion  permanente  ? 
JNe  faudra-t-il  pas  que  tous  les  Disciples  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  existent  et  qui  se  succéderont  d'âge  en 
âge  jusqu'à  la  fin  du  mondé ,  rendent  au  souverain 
Seigneur  de  toutes  choses  un  culte  actuel  et  per- 
pétuel? Oui,  et  Jésus-Christ,  par  un  excès  de  son 
^immense  Charité  ^trouvera  le  moyen  de  continuer, 
de  renouveler  chaque  jour  J  et  dans  tous  les  lieux 
du  monde ,  le  Sacrifice  de  la  Croix ,  afin  que  les 
fruits  de  ce  Sacrifice  puissent  être  continuellement 
appliqués  à  tous  les  Fidèles  en  général,  et  à  chacun 
en  particulier. 

Ce  moyen ,  c'est  l'auguste  Sacrifice  de  la  Messe } 
qui  est  le  Sacrifice  même  de  la  Croix ,  puisque 
c'est  le  même  Prêtre  qui. offre  la  même  victime  pour 
les  mêmes  fins. 

La  sainte  Mesçé  est  un  véritable   Sacrifice , 
puisque  c'est  une  offrande  faite  à  Dieu  par  un 
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Ministre  légitime,  d'une  chose  extérieure  et  sensible 
immolée  à  sa  gloire. 

C'est  le  même  Sacrifice  que  eelui  de  la»  Croix  , 
avec  x;ette  différence  que  Jésus-Christ,  qui  est  le 
Trai  Sacrificateur,  s'immole  pendant  la  célébration 
de  la  Messe,  par  le  ministère  d'un  de  ses  Prêtres  y 
et  que  Jésus-Christ  ne  s'immole  pas  sur  ses  Autels 
d'une  manière  sanglante.  Jésus-Christ  n'y  meurt 
pas  véritablement ,  mais  il  y  est,  quoique  vivant  > 
dans-iiri  état  de  mort ,  et  son  immolation  est  ex- 
primée par  la  séparation  apparente  et  mystique  de 
son  Corps  et  de  son  Sang. 

Jésus -Christ  institua  le  Saint-Sacrifice  de  la 
Messe  la  veille  de  sa  mort.  Après  avoir  célébré  la. 
Pâque  avec  ses  Apôtres,  il  dit,  en  bénissant  le 
pain  et  le  vin  :  Ceci  est  mon  'Corps ,  ceci  est  mon 
Sang^  il  leur  ordonna  ensuite  d'y  participer,  ent 
ajoutant  :  Prenez ,  et  mangez  /  prenez ,  et  buvez-ek 
tous* 

lie  Corps  et  le  Sang  de  Jésus-Christ  sont  séparés 
l'un  de  l'autre  en  apparence  ,-et  nous  mettent  par- 
là  sous  les  yeux  la  mort  qu'il  a  endurée  pour  nous. 
Par  la  Communion ,  nous  recevons  en  nous-mêmes 
cette  Victime  sainte  ,  et  nous  participons  au  Sa- 
crifice de  Jésus-Christ  d'une  manière  admirable. 

C'est  du  Sacrifice  de  la  Messe  que  Malachie  a 

parlé ,  en  disant  au  nom  du  Seigneur.  :  Voici  que 

l'on  me  sacrifie  en  tous  liejix  ,  et  que  F  on  m'offre  une 

toblation  toute  pure \  {Mal*  1.  9.)  David  a  voit  prédit 

que  Jésus-Çhrist  instituerait  ce  Sacrifice ,  en  l'ap- 
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pelant  Prêtre  selon  Pordre  dé  Melciisedeci.  H 
annonçoit  que  lte  Sacrifice  de  pain  et  de  vin  que 
,Melchisedech .  roi  de  Salem  ,  offroit  à  Dieu ,  au 
temps  d'Abraham  ,  étoit  la  figure  du  Sacrifice 
q^u'ofîriroit  Jésus-Christ  ,  le  Pontife  jÔjb  la  nouvelle 
.alliance,' qui  devoit  changer  le  pain  en  son  Corps, 
^t  le  vin  en  son  Sang,  et  donner  à  ses  Ministres  le 
pouvoir  d'opérer  jusqu'à  la  fin  du  monde  la  même 
^nervéille» 

Toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain  ,  et  que 
<vous  boirez  os  Calice,  'vous  annoncerez  la  mort  du 
Seigneur  Jusqu'à  ce  qu'il  vienne ,  dit  Saint-Paul  j 
mais  la  participation  à  l'Eucharistie  n'auroit  aucun 
rapport  avec  la  mort  de  Jésus-Christ,  elle  ne  l'an- 
nonceroit  pas ,  elle  né  Teatprimeroit  p*s ,  si  Jésus- 
Christ,  qui  s?est  sacrifié  sur  la  Croix  pour  nous  , 
ne  continuait  pas  de  s'offrir  pour  nous  à  son  Père. 
Cette  offrande  continuelle  rend  l'Eucharistie  un 
Sacrifice.  Jésus-Christ  se  sacrifie  sur  l'Autel  par  le 
ministère  de  ceux  qu'il  a  séparés  des  simples 
Fidèles ,  pour  «être  ses  représentant ,  ses  Ministres* 
.Que  la  dignité  des  Prêtres  est  sublime  !  Revêtns 
du  Sacerdoce  de  Jésus-Christ  ^  ils  le  représentent 
<au.  saint  Autel  ;  ils  parlent  alors  en  son  Nom  et  à 
saplacej  ils  ne  disent  pas  :  ceci  est  le  Corps  de  Jésus- 
Christ  j  ceci  est  son  Sang  $  mais  ils  disent  :  Ceci  est 
mon  Corps  j  ceci  est  mon  Sang,  Ainsi ,  les  Prêtres  , 
pendant  la  célébration  dès  saints  Mystères,  sont 
comme  l'organe  de  Jésus-Christ ,  Pontife  éternel, 
qui)  à  leur  voix,  descend  entre  leurs  mains  et  se 


fait  victime  sur  les  Autels  comme  autrefois  $ur  la 
Croix» 

TRAITS    HISTORIQUES. 

Utr  apprit  an  bienheureux  Jean  d'Avila  la  mort  subite  d*u» 
Ecclésiastique  qui  n'étort  Prêtre  que  depuis  quelques  jours. 
Avoit-il  dit  la  Messe  depuis  son  ordination  ?  demanda  le  bien* 
heureux.  Il  en  a  dit  irae ,  lui  répondit  ou  ;  il  n'a  pu  eu  dira 
qu'une.  Il  a  dit  une  fois  la  Messe?  répartit-il  -9  quel  compte  il  a 
eu  à  rendre  &  JésuS-Christ ,  qui  î'avôit  fait  son  Ministre  ,  pour 
l'auguste  Sacrifice  qu'il  a  eu  l'honneur  d'offrir  une  ibis  !  — 
Hélas  !  quel  compte  auront  à  lui  rendre  des  Prétaes  qui  ont  dit 
presque  tous  les  jours  la  sainte  Messe  pendant  dix  ,  vingt ,  trente, 
quarante  et  cinquante  ans  ! 

Le  même  bienheureux  Jean  d'Avila  assistait  à  la  Messe  d'un 
Prêtre  qui  ,  pendant  qu'il  eélébfoit  les  redoutables  Mystères , 
parloit  trop  rapidement ,  et  ne  f ai  soit  pas  les  augustes  Cérémo- 
nies avec  la  gravité  religieuse  convenable.  Il  se  levav  fit  une 
profonde  génuflexion  ;  et  montant  à  V  Autel ,  il  dit  au  Prêtre  9  à 
voix  basse  :  «  Je  vous  conjure ,  monsieur,  au  nom  'du  Seigneur 
»  dont  vous  êtes  le  Ministre ,  de  traiter  le  Fils  unique  de  Dieu 
»  fait  homme ,  qui  est  dans  cette  Hostie ,  comme  vous  traiteriez 
»  le  fils  d'un  homme  de  qualité  ;  il  le  mérite  bien.  »  Aucun  des 
assistons  né  le  soupçonna  d'avoir  donné  &  ce  Prêtre  une  leçon  sa- 
lutaire dont  il  dut  se  ressouvenir  long-temps. 

Un  Prêtre  se  préparait  chaque  jour  à  la  sainte  Messe ,  confine 
«'il  ^ftt  dû  la  dire  ce  jom>H  pour  la  dernière  fois.  Il  desiroit  da 
mourir  comme  mourut  le  pieux  Cardinal  de  Berrule ,  de  mourir 
en  offrant  l'auguste  Sacrifice ,  aussitôt  après  y  avoir  communié. 
Quel  bonheur ,  dwoît-il ,  d'aller  de  l'Autel  de  Jésus-Christ  à  son 
Tribunal  !  Je  lui  dirois  avec  confiance  :  L'amour  m'a  conduit  a 
votre  Autel.  Bn  vous  offrant  en  Sacrifice ,  je  me  suis  sacrifié* 
avec  vous  ;  je  vous  possède  encore  réellement  en  moi*iuéine ,  et 
je  vous  aime  ;  ne  me  feret-Veus  pas  miséricorde,  maintenant  que 
vous  allez  me  juger  ? 

Le  célèbre  père  Beautegard,  Jéanitt,  ca  Prédicateur  si  élo- 
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quent  et  si  apostolique  ,  qui  a  prêché  avec  beaucoup  de  fruit  ; 
pendant  trente  ans  ,  dans  Paris  et  dans  les  principales  villes  de 
France ,  mourut ,  il  y  a  quelques  années ,  en  Allemagne ,  en  di- 
sant la  Messe ,  après  s'y  être  bien  préparé.  Il  faisoit  tous  les  ans 
une  retraite'  à  "une  époque  fixe.  L'année  de  sa  mort ,  il  anticipa  le 
temps ,  apprébendant  ne  pas  pouvoir  la  faire  alors.  Le  premier 
jour  de  ces  saints  Exercices ,  il  s'abstint ,  par  respect ,  de  célé- 
brer les  saints  Mystères  ,  et  employa  la  journée  à  s'examiner,  à 
gémir  sur  ses  fautes ,  et  à  faire  sa  Confession  annuelle.  Le  second 
jour  ,  qui  fut  celui  de  sa  mort ,  il  monta  au  saint  Autel ,  Dieu 
sait  avec  quelle  ferveur!  Aussitôt  après  avoir  reçu  la  sainte 
Hostie,  et  pris  le  précieux  Sang,  il  eut  un  étourdissement , 
tomba  à  la  renverse  ,  et  mourut.  Lorsqu'on  le  déshabilla ,  oh 
vit  qu'il  étoit  couvert  d'un  cibee. 


LEÇON    X. 

Suite  du  Saint  Sacrifice  de  la  Messe. 

(   CATECHISME.   ) 

Hik  assistant  au  saint  Sacrifice  de  la  Messe ,  on  doit  contempler 
Jésus-Christ  mourant ,  comme  si  on  étoit  sur  le  Calvaire ,  et  se 
pénétrer  de  douleur  et  d'amour  au  souvenir  de  sa  mort. 

On  doit  encore  offrir ,  avec  l'Église ,  Jésus-Christ  à  Dieu,  par 
v  les  mains  du  Prçtre. 

L'Église  offre  ce  Sacrifice ,  pour  adorer  Dieu ,  pour  l'ap- 
paiser,  pour  lui  demander  ses  grâces ,  pour  le  remercier  de  ses 
bienfaits. 

L'Église  offre  dans  le  Sacrifice  de  l'Autel ,  avec  le  Corps  et  le 
.  Sang  de  Jésus-Christ,  les  Prières  et  les  vœux  de  tous  les  Fidèles. 

Elle  lui  offre  alors  les  Prières  et  les  voeux, de  tous  les  Fidèles» 
parce  que  ces  Prières  et  ces  vœux  sont  plus  agréable*  à  Dieu, 
.lui  étant  offerts  avec  le  Corps  et  k  Sang  de  son  Fils. 
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L'Église  s'offre  encore  elle-même  avec  le  Corps  et  le  Sang 
de  Jésus<-Christ ,  afin  d'offrir  à  Dieu  tout  ensemble*,  le  Chef  et 
les  Membres. 

On  offre  le  Sacrifice  à  Dieu  seul.  > 

Si  l'on,  y  fait  mémoire  des  Saints ,  c'est  pour  'montrer  qu'ils 
ont  été  sanctifiés  par  la  victime  qu'on  offre. 

On  prie  Dieu  d'avoir  pour  agréable  les  Prières  queues1  Saints 
font  pour  nous ,  afin  de  faire  concourir  dans  ce  Sacrifice  les  voeux 
de  l'Église  qui  est  dans  le  Gel ,  avec  les  voeux  de  l'Église  qvi,est 
sur  la  terre. 

On  fiait  aussi  mémoire  des  âmes  de*  morts  "en  état  àe  grâce  , 
qui  ne_  sont  pas  encore  dans  le  Ciel  ;  c'est  afin  de  tout  unir  'dan* 
ce  Sacrifice. 

Ces  âmes  reçoivent  un  très-grand  soulagement  par  ce  Sa- 
crifice. 

Elles  eh  reçoivent  un  très- grand  soulagement-,  parce. que 
Jésus-Christ  qu'on  y  offre ,  est  la  commune  propitiation  dfi  tout 
le  genre  humain. 

Nous  devons  apprendre  ,  paT  ce  Sacrifice,  à  nous  offrir  en 
Jésus-Christ  et  par  Jésus-Christ ,  comme  des'  Hosties  vivantes ,  à 
la  Majesté  divine.  *  -h  -  ^ 

EXPLICATION. 

\Jts  donne  le  nom  de  Messe  au*  prières  et  céré- 
monies qui  se  font  dans  l'Église  catholique  ,  pfcuf 
la  consécration  dé  l'Eucharistie. 

Selon  quelques  auteurs ,  Messe  vient  d'un  mot 
hébreu  Missah,  qui  signifie  Offrande  volontaire  J 
mais  il  est  plus  probable  qu'il  vient  du  mot  latin 
Missio ,  qui  signifie  renvoi ,  parce  qu'après  les 
Prières  et  les  Instructions  qui  précèdent  lvoblation 
des  dons  sacrés  ,  on  renvôyoit  les  catéchumènes  et 
les  pénitens.  Les  Fidèles,  seuls,  que  l'on  supposait 
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dignes  cle  participer  au-  saint  Sacrifice  j  avoient 
droit  d'y  assister.     , 

Les  pécheurs,  que  l'Église  te*ut  bien  maintenant 
admettre  à  là  célébration  du  saint  Sacrifice  ,  de- 
vraient donc  toujours  ,  avant  d'y  assister  ,  gémir 
tur  les  péchés  dent  ils  se  sont  rendus  coupables. 

Que  lès  Autels  soient  à  noà  yeux  corhtoe  le  Cal- 
vaire ,  et  que  la  Foi  nous  y  découvre  >  pendant  le 
saint  Sacrifiée  >  Jésus-Christ  s'immolant  pour  bout. 
Souvenons-nous  de  la  mort  qu'il  a  endurée  Sur  k 
Croix  ,  et  soyons  pénétrés  d'une  vive  reconnais- 
sance de  ce  que*  par  ce  Sacrifice ,  il  veut  nous 
appliquer  lès  «entes  du  Sacrifice  de  itoètoe  Ré- 
demption. 

A-  <lm\?  par  qui ,  pourquoi  et  pouf  qui  le  Sacri- 
fice de  nos  Autels  est-il  offert  ? 

i°.  C'est  à  Dieu  qu'on  l'offre;  on  ne  peut  l'of- 
frir qu'à  Dieui  Far  le  Sacrifice  ^  on  reconnoît  que 
celui  à  qui  on  l'offre  a  un  souverain  domaine  sur 
toutes  choses;  et  il  n'y  a  que  Dieu,  Seigneur  de  tous 
et  de  tout ,  dont  la  souveraineté  s'étend  sur  tout  ce 
qui  existe.  Jésus-Christ.,  qui  est  le  Prêtre  et  ïa  Vic- 
time  du  (Sacrifice,  est  infiniment  au-dessus  de  tout 
ce  qui  n£est  pas  Dieu  ;  ce  n'est  donc  qu'à  Dieu  que 
pe  Sacrifice  peut  être  offerte 

Quoiqu'il  y  ait  des  Messes  qu'on  appelle  Messes 
votives 9  Messe  de  la  Vierge  )  ou  de  tel  ou  tel  autre 
Saint ^  ce  n'est  ni  aux  Saints  ni  à  la  Reine  des 
Saints,  que  le  Sacrifice  est  offert  ;  c'est  à  Dieu. 
On  Joujie  ce  nom  à  ces  Messes,  parce  que  le 


DU       CATECHISME.  Â$Q 

Prêtre  en  fait  mémoire  d'eux  dans  les  Oraisons  qu'il 
récite  pendant  la  célébration  des  saints  Mystères  ; 
et  on  en  feit  mémoire  pour  des  raisons  bien  ca- 
pables d'animer  notre  dévotion  envers  ces  amis  de 
Dieu  qui  jouissent  du  bonheur  éfernel. 

C'est  pour  reinerçier  Dieu  de  ce  qu'il  leur  a  fajt 
remporter,  tant  de  victoires  lorsqu'ils  et  oient  sur 
la  terre  ,  et  de  ce  qu'il  les  couronne ,  dans  }e  Ciel, 
d'une  si  grande  gloire  ;  c'es$  pour  les  intéresser  en 
notFe  faveur  ,  et  les  porter  à  intercéder  pour  nous 
auprès  de  Dieu  ,  de  qu;  ils  sonf  favorablement 
écoutés  ;  c'est  pour  exprimer  que  nous  leur  sommes 
unis  par  Jésus -Cbriat ,  Chef  d'un  corps  sacré  dont 
nous  sommes  comme  eux  les  membres  }  enfin,  c'est 
pour  nous  exciter  au  désir  du  Ciel  notre  patrie  ,  où 
sont  déjà  les  Saints,  et  où  nous,  espérons  4' aller 
par  les  mérites  de  Jésus-Christ ,  qui  nous  a  fait  les 
enfants  et  les  héritiers  de  Dieu. 

2°.  Le  Sacrifice  de  la  Messe  est  offert  à  Dieu , 
d'abord  par  Jésus-Christ,  Pontife  éternel  de  la 
nouvelle  alliance,  qui,  seul,  a  en  lai  et  par  lui- 
même  le  droit  de  s'pffrir  à  spn  J?ère  ,  étant  fout 

ensemble  le  Prêtre  qui  offre  ,  et  la  victime  qui  est 

offerte. 

Ce  Sacrifice  est  ensuite  offert  à  Dieu  par  ^Eglise, 

en  ce  sens  qu'elle  s'unit  à  l'offrande  de  Jésus-ÇJjfist 

et  qu'elle  s'offre  elle-même  avec  lui. 

L'Eglise  s'offre  par  un  Prêtre  son  Ministre  à  qiji 

Jésus- Christ  a  communiqué  son  Sacerdoce ,  et  à 

qui  il  a  donné  le  pouvoir  divinde  consacrer  ,  c'est- 
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à-dire  de  changer  le  pain  en  son  Corps,  et  le  vin 
en  son  Sang ,  lorsqu'il  prononce  sur  ces  substances 
terrestresles  paroles  sacramentelles  qui  ont  toujours 
leur  effet. 

Les  Fidèles,  qui  sont  les  Membres  et  les  Enfans 
de  l'Église ,  ont  droit  de  s'unir  non  seulement  au 
Ministre  de  l'Église  qui  offre  le  saint  Sacrifice , 
mais  encore  à  Jésus-Christ  qui  s'immole ,  et  d» 
s'offrir  eux-mêmes  à  Dieu  avec  lui. 

3°.  Les  fins  pour  lesquelles  le  Sacrifice  de  la 
Messe  est  offert ,  sont  les  mêmes  que  celles  par  les- 
quelles fut  offert  le  Sacrifice  de  la  Croix.  Ces  fins 
6ont  la  Gloire  de  Dieu  et  notre  Salut. 

Par  ce  Sacrifice  ,  on  glorifie  Dieu  arec  Jésus- 
Christ  en  l'adorant  et  en  le  remerciant.  Ce  Sacri- 
fice est  très-utile  à  notre  Salut ,  parce  que  c'est  un 
excellent  moyen  d'obtenir  par  les  mérites  de  Jésus- 
Christ  la  rémission  de  nos  péchés ,  et  d'attirer  sur 
nous  beaucoup  de  grâces. 

Le  saint  Sacrifice  de  l'Autel  a  dans  le  souverain 
degré  les*  quatre  grands  caractères  des  divers  Sa- 
crifices ordonnés  par  la  Loi  de  Moïse.  Il  est ,  selon 
que  l'appellent  les  Théologiens  ,  Latreutique  ,  Eu- 
charistique >   Propitiatoire   et  Impétratoire.  Jésus- 
Christ  ,  en  l'instituant,  a  voulu  qu'en  nous  unissant 
à  lui,  nous  rendions  à  Dieu  par  lui    nos  grand* 
devoirs  envers  ce  Dieu  si  grand,  si  bienfaisant ,  si  | 
juste  et  si  libéral.  Ne  devons-nous  pas  l'adorer  ?  H  j 
est  le  souverain  Seigneur  :  le  remercier  ?  il  est  notre  , 
bienfaiteur  perpétuel  :  appaiser  sa  colère?  c'est  un  | 
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Juge'  redoutable  :  lui  demander  les  grâces  dont 
nous  avons  besoin? il  est  notre  tendre  Père.  Par 
ce  Sacrifice,  nous  nous  acquittons  de  ces  obli- 
gations indispensables ,  lorsque  nous  assistons  au 
saint  Sacrifice ,  pénétrés  des  sentimens  de  religion  > 
et  nous  tenant  unis  à  Jésus-Christ. 

4°.  Le  saint  Sacrifice  est  offert  non  seulement 
pour  les  Fidèles  vivans ,  mais  encore  pour  les  âmes 
des  Fidèles  qui ,  étant  morts  dans  la  justice ,  ne 
sont  pas  assez  purs  pour  être  admis  dans  le  Ciel, 
où  il  n'entre  rien  de  souillé.  Dans  toutes  les  Messes , 
on  fait  mémoire  de  ces  défunts,  à  cause  de  l'union 
de  l'Eglise  militante  avec  l'Eglise  souffrante,  par 
Jésus-Christ  Chef  et  Victime  de  l'une  et  de  l'autre. 
Le  concile  de  Trente  à  déclaré  que  le  Sacrifice 
de  la  Messe  est  propitiatoire  pour  les  vivans  et 
pour  les  morts.  L'Église  a  décidé. dans  ce  concile, 
que  le  pécheur  pénitent  qui  avoit  obtenu  la  rémis- 
sion de  ses  péchés  et  de  la  peine  éternelle  qu'il  mé- 
ritait, étoit  encore  obligé  de  satisfaire  à  la  justice 
divine  par  des  peines  temporelles  en  cette  vie  ou  en 
l'autre  ;  qu'il  y  a  un  purgatoire  en  cette  vie  5  que 
les  âmes  qui  y  souffrent ,  peuvent  être  soulagées 
par  les  prières  et  par  les  bonnes  œuvres  des  vivans  , 
principalement  par  le  saint  Sacrifice  de  la  Messe. 
L'usage  d'offrir  le  saint  Sacrifice  pour  le  soula- 
gement des  âmes  qui  souffrent  dans  le  Purgatoire., 
est  très-ancien.  Tertulien  parlant  des  traditions 
Apostoliques,  dit  qu'on  offre  des  Sacrifices  pour  les 
morfs.  Il  dit  ailleurs  qu'une  veuve  prie  pour  l'aine 
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de  son  mari  défunt ,  et  offre  des  Sacrifices  le  jour 
anniversaire  de  sa  mort»  Selon  Saint-Jean  Chry- 
sost^me  ,  c'e$t  par  les  Apôtres  qu'il  a  été  ordonné 
de  prier  pour  les  Fidèles  défunts,  dans  les  redou- 
tables Mystères.  On  voit  dans  les  plus  anciennes 
liturgies  qui  datent  du  temps  des  Apôtres ,  qu'on 
prioit  pour  les  morts  lorsqu'on  offroit  le  saint  Sa- 
crifice. Voici  les  paroles  de  Saint-Cyrille  de  Jérusa- 
lem :  «c  Nous  prions  pour  nos  pères  et  pour  les 
»  Evêques ,  et  en  général  pour  tous  ceux  d'entre 
a>  nous  qui  sont  sortis  de  cette  vie  ,  dans  la  ferme 
*>  espérance  qu'ils  reçoivent  un  très-grand  soula- 
»  gemeut  des  prières  que.  l'on  offre  pour  eux  dans 
90  le  saint  et  redoutable  Sacrifice.  » 

Mais  puisque  c'esi-un  très-grand  soulagement 
pou  ries  fidèles  défunte,  lorsque  celui  qui  offre  le  saint 
Sacrifice  l'offre  pour  eux,  comment  tant  de  Chré- 
tiens) qui  peuvent  si  aisément  faire  offrir  le  Sacrifice 
de  la  Messe ,  négligent-ils  ce  moyen  de  secourir 
l'ame  de  ceux  de  leurs  parens ,  de  leurs  amis  dont 
la  perte  leur  est  si  sensible?  c'est  qu'ils  ne  font  pas 
bien  convaincus  de  ces  vérités  de  la  Foi  *,  qu'en 
faisant  offrir  le  saint  Sacrifice  de  la  Messe  pour  les 
défunts  qui  souffrent  dans  le  lieu  d'expiation  >  on 
adoucit  leurs  peines  ou  l'on  en  abrège  la  durée. 
Cest  que  les  sentimens  de  la  Religion  ,  et  même  de 
l'humanité ,  s'éteignent  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  dans  les  cœurs* 

C'est  un  péché  grief  de  ne  point  assister  à  la 
sainte  Messe  les  Dimanches  et  les  Fêtes ,  lorsqu'on 
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le  peu( ,  ou  d'y  assister  sans  dévotioh ,  n'y  étant 
que  de  corps.  Ceux  qui  y  ont  des  distractions  vo- 
lontaires pendant  un  temps  considérable ,  pèchent 
mortellement*  Des  personnes  qui  n'arriveraient  à 
l'Église  qu'après  l'Évangile,  un  jour  que  la  Messe 
est  d'obligation ,  devraient ,  sou*  peine  de  péché 
mortel,  entendre  une  autre  Messe  ,  si  la  chose  étoit 
possible.  Il  faut  être  moralement  présent  dans  le 
lieu  où  se  dit  la  Messe ,  pour  satisfaire  à  l'obligation 
de  l'entendre. 

C'est  une  pratique  excellente  et  très-salutaire  y 
d'assister  tous  les  jours  au  saint  Sacrifice  de  la 
Messe ,  lorsque  cela  peut  s'allier  avec  les  devoirs  de 
son  état.  Mais  les  personnes  qui  sont  dans  ce  saint 
usage  doivent  y  apporter  toujours  de  saintes  dis- 
positions. On  peut  les  réduire  au  respect  et  à 
l'amour. 

Àpportons-y  le  respect  le  plus  religieux.  Voici  ci 
que  disoit  autrefois  Saint-Jean  Chrysost&me ,  qui , 
lorsqu'il  s'agissoit  de  ce  redoutable  Mystère ,  parloit 
toujours  avec  tant  de  feu. 

ce  Toute  Eglise  est  un  Paradis  ,  et  tout  Autel  où 
»  l'on  offre  le  saint  Sacrifice  un  Calvaire.  On  va 
»  célébrer  la  sainte  Messe ,  le  Ciel  s'ouvre  à  mes 
»  yeux  comme  au  disciple  chéri  de  Jésus ,  et 
»  l'Agneau  sans  tache  va  être  immolé.  Je  vais 
»  adorer  Jésus  en  Croix,  offrant  pour  moi  à  son 
»  père  son  Corps  et  son  Sang.  Lorsqu'il  se  sa- 
»  crifia  sur  la  Croix ,  le  Soleil  s'obscurcit ,  la  terre 
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»  trembla,  les  pierres  se  fendirent,  les  tombeaux 
»  furent  ouyerts  ,  le  voile  du  Temple  fut  déchiré  ; 
»  et  je  ne  suis  pas  dans  la  confusion,  dans  l'anéan- 
»  tissement ,  lorsqu'il  se  sacrifie  en  ma  présence 
»  sur  FAutel  !  .  . .  Ah  !  que  font-ils  là ,  que  font 
3>  tant  de  Chrétiens  insensibles  et  même  dissipés , 
»  que  je  vois  dans  une  posture  très-commode  ou 
»  indécente  ?  Ils  ont  les  yeux  égarés  7  et  cherchent 
»  souvent  à  attirer  sur  eux  les  regards.  Ils  osent 
»  parler  ?  sourire ,  et  distraire  ceux  qui  les  envi- 
»  ronnent  ,  ne  paroissant  prendre  aucun  intérêt  à 
»  ce  qui  se  passe  sur  l'Autel.  O  indignes  Chrétiens  ! 
»  ô  malheureux  !  c'est  pour  vous  que  l'Agneau  de 
»  Dieu  s'immole  ,  que  le  Sang  coule,  que  le  Feu 
»  sacré  brûle ,  et  vous  n'êtes  pas  prosternés ,  péné- 
»  très  et  anéantis  en  esprit  devant  votre  Dieu  !  » 

Il  faut, joindre  à  un  respect  religieux  un  amour 
-ardent.  Notre  amour  pour  Jésus-Christ  ne  doit-il 
pas  avoir  quelque  proportion  avec  celui  qu'il  nous 
témoigne?  pouvoit-il  nous-  donner  des  preuves 
plus  vives  de  la  Charité  tendre  et  immense  qui  le 
presse? 

Si  vous  apportez  au  saint  Sacrifice  de  telles  dis- 
positions ,  il  importe  peu  que  vous  vous  serviez  de 
telle  ou  telle  méthode  pour  entendre  la  Messe.  Il  y 
a  des  prières  spour  la  sainte  Messe  dans  la  plupart 
des  Heures.  Elles  sont  toutes  capables  d'inspirer  les 
sentiment  de  piété  convenables  à  l'action  sainte 
que  fait  au  saint  Autel  le  Ministre  de  Jésus-Christ. 
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Il  eh  est  qui  aiment  mieux  réfléchir  que  lire  : 
voici  pour  eux  une  méthode  dont  ils  se  serviront 
très-utilement.  , 

Depuis  le  commencement  de  la  Messe  jusqu'à 
l'Offertoire,  qu'ils  pensent  au  prodige  admirable 
qui  va  s'opérer  au  saint  Autel  ;  qu'ils  se  recueillent 
profondément,  s'excitent  à  la  contrition  et  animent 
leur  foi  ;  qu'ils  récitent  lentement  et  avec  une 
grande  attention ,  Je  me  confesse  à  Dieu  Tout- 
Puissant,  etc.  Je  crois  en  Dieu  le  Père  Tout-Puis- 
sant,  le  Créateur  du  Ciel  et  de  la  Terre ,  etc. 

Depuis  l'Offertoire  jusqu'à  la  Préface ,  qu'ils 
offrent  Jésus-Christ  à  Dieu.  Qu'ils  s'offrent  eux- 
mêmes  à  Dieu  avec  Jésus-Christ.  Qu'ils  lui  offrent 
leur  travail  ,  leurs  peines ,  leurs  actions ,  etc. 

Depuis  la  Préface  jusqu'à  l'Elévation,  qu'ils 
louent  Dieu  et  le  remercient  de  ses  bienfaits ,  de 
tout  ce  qu'il  a  fait  pour  eux  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture et  de  la  grâce ,  et  de  ce  qu'il  veut  faire  éternel- 
lement dans  l'ordre  de  la  Gloire  5  qu'ils  prient  pour 
ceux  d'entre  les  vivans  qui  leur  sont  plus  chers. 

Depuis  l'Elévation  jusqu'au  Pater,  qu'ils  adorent 
Jésus-Christ  sur  l'Autel ,  unissant  leur  adoration 
à  celle  des  Esprits  célestes  qui  sont  près  de  l'Autel; 
qu'ils  produisent  du  fond  du  cœur  des  actes  de 
Foi ,  d'Espérance  et  de  Charité. 

Depuis  le  Pater  j  usqu'à  la  Communion,du  Prêtre, 
qu'ils  s'arrêtent  à  chacune  des  demandes  de  l'Orai- 
son Dominicale. 

A  la  Communion  du  Prêtre ,  qu'ils  fassent  la 
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Communion  spirituelle,  s'ils  ne  doivent  pas  com- 
munier réellement ,  désirant  de  communier  y  pro- 
duisant les  actes  qu'on  fait  lorsqu'on  cpmrmmie, 
et  se  reconnoissant  indignes  de  ce  bonheur. 

A  la  bénédiction  du  Prêtre  ,  qu'ils  la  reçoivent, 
comme  si  c'étoit  Jésus r Christ  lui-même  qui  \es  bé- 
nissoit ,  et  qu'ils  supplient  cet  adorable  Sauveur 
de  bénir  toutes  leurs  actions  de  la  j  ou  niée,  de  manière 
que  toutes  lui  soient  agréables  et  leur  méritent  le 
Ciel. 

Il  faut ,  après  la  sainte  Messe  ?  ne  point  oublier 
qu'on  s'est  immolé  à  Dieu  aved  Jésus-Christ. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

^A-irt-Luciew,  qui  étoit  Prêtre,  fat  arrête  pour  la  Foi.  Le  jour 
de  l'interrogation ,  le  juge  lui  demanda  ce  qu'il  étoit  :  il  répon- 
dit :  Chrétien.  Je  suis  Chrétien;  et  il  saisit  cette  occasion 
pour  lui  présenter  une  savante  apologie  de  la  Religion  Chrétienne. 
Le  juge  le  renvoya  en  prison  ,  et  défendit  qu'on  lui  donnât  au- 
cune nourriture.  Lorsqu'il  fut  épuisé  par  la  faim  ,  on  lui  servit 
des  mets  délicats  qui  avoient  été  offerts  anx  Idojes  :  il  refusa 
d'en  manger ,  de  peur  de  scandaliser  les  Fidèles.  On  le  tour- 
menta alors  horriblement  et  on  retendit  à.  la  renverse  sur  un 
moncoau  de  tuiles  cassés.  C'est  en  cet  état ,  qu'étant  lie ,  couvert 
de  plaies,  épuisé  de  force  et  prêt  d'expirer  de  faim  et  de  soif, 
il  consacra  les  divin*  Mystères  sur  sa  poitrine.  Apr*a  qu'il  eut 
reçu  le  Corps  adorable  de  #on  Sauveur  en  Viatique ,  il  dit  :  Je 
suis  Chrétien  ,  et  expira. 

Lorsqu'un  digne  Prêtre  montait  au  Saint  Autel ,  il  animait  sa 
Foi ,  en  pendant  à  ce  qu'il  étoit ,  à  ce  qu'il  alloit  faire  et  à  ce 
qu'il  devoit  être  .i  «  Je  suis  le  Ministre  de  l'Église  ,  le  Ministre 
»  de  Jésus-Christ ,  le  Ministre  du  Seigneur,.  Je  vais  sur  un  autre 
»  Calvaire ,  je  vajs  y  sacrifier  Jésus-Christ,  il  faudra  .me  sacrifier 
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3  avec  lui.  Je  Tais  offrir  en  sacrifice  un  Homme-Dieu  a  unDieu.» 
—  ïoutes  les  fois  que  pendant  la  célébration  des  augustes 
Mystères  il  baisoit  l'Autel ,  il  étoit  pénétré  du  plus  profond  res- 
pect et  du  plus  tendre  amour ,  comme  s'il  eut'  donné'  un  baiser 
à  Jésus-Christ ,  qu'il  alloit  bientôt  avoir  le  bonheur  de  s'incor- 
porer en  recevant  Prlostie  Sainte.  —  Après  la  Sainte  Messe ,  il 
se  regardoit  comme  un  Ciboire  vivant  qui  renfermoit  Jésus- 
Christ  ,  et  il  n'oûbliolt  point ,  le  reste  du  jour,  ce  qu'a  dit  le  vé- 
nérable Pierre  de  ÏJèrruïe  :  «  Celui  qui  a  eu  le  bonheur  d'être 
»  pendant  une  demi-heure ,  au  Saint  Autel ,  pour  offrir  Jésus- 
»  Christ  à  Dieu ,  doit  bien ,  par  reconaoissance ,  se  sacrifier 
»  vingt -trois  heures  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
a>  âmes.  » 

Une  bonne  fille  se  lamentdit  en  parlant  à  son  Confesseur  dans 
le  Saint  Tribunal,  de  ce  que,  pendant  la  Messe ,  elle  ne  l'enten- 
doit  point  :  Que  faites-vous  clone  alorfe  »  de  quoi  vous  occupez- 
vous  ?  lui  dit-il.  Elle  lui  répondit  :  Je  ne  fais  autre  chose,  pendant 
toute  la  Messe  ,  que  de  pleurer  m'es  péchés.  Continuez  ,  lui  ré- 
partit-il j  en  l'entendant  ainsi ,  vous  l'entendez  fort  bien. 

Un  Prêtre  d'une  grande  piété  offroit  le  Saint  Sacrifice  de  la 
Messe  avec  le  même  sentiment  de  reconnoissance  et  d'amour  , 
que  s'il  eût  vu  mourir  Jésus-Cbrist  pour  lui  sur  le  Calvaire.  Il 
lui  sembloit  que  son  adorable  Sauveur  lui  disoit  :  «  Voyez  ce 
»  que  j'ai  souffert  pour  vous  $  voyez  l'amour  que  je  vous  porte. 
»  Que  voulez- vous  faire  pour  moi  ?  Ne  m'aimerez -vous  jamais? 
»  Me  traiterez-vous  toujours  avec  tant  de  froideur  ?»  H  ne  lui 
répondoit  d'abord  que  par  d'ardens  soupirs  et  beaucoup  de  lar- 
mes 5  il  lui  disoit  ensuite  :  «  0  Jésus!  que  vous  êtes  bon  envers  ceux 
»  qui  vous  aiment  !  Seigneur  ,  c'est  assez.  Mon  cœur  n'est  pas 
»  capable  de  porter  de  si  ineffables  douceufs.  »  (  P.  Sebast. 
à  Campo.  ) 

Le  bienheureux  Henri  Suso  avoit  promis  à  un  Religieux  de 
son  ordre  ,  à  qui  il  étoit  fort  affectionné  ,que  s'il  lui  survivent , 
il  diroit  une  Messe  de  mort  pour  le  repos  de  son  ame ,  pendant 
l'espace  d'un  an.  Ce  Religieux  mourut,  et  Henri  Suso  ne  fut  pas 
exact  à  remplir  sa  promesse.  l*e  défunt  lui  apparut  et  se  plai- 
gnit de  ce  qu'il  l'avoit  oublié.  Henri ,  pour  s'excuser ,  lui  dit 
que  s'il  n'avoit  pas  dit  la  Messe ,  il  n'avoit  manqué,  aucun  jour 
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de  faite  pour  lui  quelques  prières.  Le  défunt  lui  ftt  entendre 
ces  paroles  :  Le  Sang  de  Jésus-Christ  t  c'est  ce  que  je  de- 
mande pour  diminuer  V activité  du  feu  qui  me  brûle. 

Le  Concile  de  Trente  a  dit  :  «  H  y  a  un  Purgatoire.  l*es 
»  âmes  qui  y  sont  détenues  sont  secourues  par  les  suffrages  des 
»  fidèles,  et  princîpaîein  -t  par  le  très-agréable  Sacrifice  de 
»  l'Autel.». 

Un  célèbre  auteur  a  dit  :  «  ^Toutes  les  fois  que  nous  immolons 
»  l'Hostie  non-sanglante  de  l'Eucharistie,  en  mémoire  de  la 
»  passion  de  Jésus -Christ,  et  dé  sa  Croix,  nous  bandons  Parc 
»  pour  ainsi  dire',  et  nous  tirons  des  flèches  avec  lesquelles  nous 
»  perçons  le  coeur  de  Dieu.'»'    * 
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De    lat  Communion. 

(    CATECHISME,   )       '  .' 

Jésus-Christ  se  présente  à  nous  sous  les  espèees  du  pain  et  du 
yin ,  pour  nous  montrer  qu'il  est  notre  nourriture  spirituelle* 

Nous  recevons  cette  nourriture  spirituelle  dans  la  Communion. 

Nous  recevons  dans  la  Communion  le  propre  Corps  de  Jésus* 
Christ ,  et  Jésus-Christ  lui-même  tout  entier. 

Jésus-Christ  a  voulu  se  donner  à  nous  dans  la  Communion  , 
pour  que  nous  soyons  consommés  en  un  avec  lui. 

Nous  entendons  par  ces  paroles  être  consommés  en  un  avec 
lui,  être  unis  avec  Jésus-Christ  et  Jésus-Christ  avec  nous  spiri- 
tuellement et  corporellèment. 

Cette  union  de  nôtre  part  s'accomplit  en  ce  que  nous  nous 
unissons  avec  Jésus-Christ  par  la  Foi  et  par  la  Charité,  en  même 
temps  que  nous  le  recevons  par  la  Communion. 

Jésus-Christ  de  son  càté ,  en  se  donnant  à  nous ,  fait  passer  la 
vertu  de  sa  divinité  dans  notre  ame. 
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Il  sanctifié  auisi  notre  Corps ,  et  il  noua  apprend  à  le  conserver 
en  tonte  pureté.  ' 

Voici  les  effets  d'une  bonne  Communion  :  Elle  nous  unit  à 
Jésus-Christ;  elle  soutient  et  augmente  en  nous  la  vie  de  la 
grâce  }  elle  affoiblit  nos  passions  j  elle  .taous  est  un  gage  de  la 
résurrection  glorieuse. 

Ce  qui  a  porté  Jésus-Christ  à  se  donner  à  nous  de  cette  sorte , 
c'est  son  amour  pour  nous. 

L'Église  desireroit  que  Ton  communiât  tous  les  jours  en  assis- 
tant à  la  Sainte  Messe ,  comme  dans  la  primitive  Église. 

On  ne  le  fait  pas  ,  parce  qu'on  n'est  pas  assez  parfait. 

Toutes  les  fois  qu'on  entend  la  Messe ,  il  faut  communier  spi- 
rituellement . 

Pour  communier  spirituellement ,  il  faut  s'exciter  à  de  pieux 
sentimens  par  le  souvenir  de  la  mort  de  Notre  Seigneur ,  comme 
on  feroitsi  l'on  devoit  communier  sacra  mentalement ,  et  désirer 
de  communier  en  effet. 

L'Église  oblige  de  communier  sacramentalement  au  moins  une 
fois  Tannée ,  dans  la  quinzaine  de  Pâques  ;  mais  on  ne  doit  pas 
se  contenter  de  cette  seule  Communion. 

Il  y  a  d'autres  occasions  où  l'on  est  obligé  de  communier  sa- 
cramentalement :  on  le  doit  quand  on  est  en  péril  de  niort. 

Il  n'y  a  point  de  règle  certaine  sur  l'usage  plus  ou  moins  fré- 
quent de  la  Sainte  Eucharistie.  Cela  dépend  de  la  disposition 
qu'on  y  apporte ,  et  du  fruit  qu'on  en  retire. 

La  régie  qu'on  peut  suivre  dans  la  vie  commune ,  c'est  qu'il 
est  à  souhaiter  que  tout  fidèle  se  mette  en  état  de  communier 
du  moins  une  fois  le  mois ,  et  aux  Fêtes  solemnelles  de  l'année. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  à  cet  égard ,  c'est  que  chacun  devroit 
vivre  de  manière  à  mériter  de  communier  tous  les  jours. 
On  ne  peut  pas  communier  plusieurs  fois  en  un  jour. 

EXPLICATION. 

XJB  mot  Communion  signifie  union  avec.  Par  1à 
Communion ,  c'est  avec  Jésus-Christ  que  nous 
sommes  unis.  Comment,  et  pourquoi  yeut-il  s9 unir 
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à  nous?  HR>*ço»s-bous  de  noua  rendre  dignes 

d'une  si  sainte  et  si  salutaire  union. 

Non  seulement  le  Sauveur  réside  en  personne 
dans  le  Sacrement  de  l'Eucharistie ,  et  continue , 
renouvelle  même  dans  tous  les  lieux  et  tous  les 
jours  sur  F  Autel  le  Sacrifice  de  lui-même ,  qu'il  & 
consommé  une  fois  sur  là  Croix,  mais  encore  il 
daigne  s'abaisser  jusqu'à  devenir  l'aliment  de  nos 
âmes ,  en  se  donnant  à  nous  sous  les  symboles  du 
pain  et  du  vin  ,  afin  de  produire  dans  nos  âmes  les 
plus  irierveiUeux  effets ,  les  effets  que  ces  substances 
terrestres  produisent  dans  nos  corps. 

Par  ce  Sacrement,  Jésus-Christ  s'unit  à  nous, 
et  il  nous  nourrit, . 

v  Les  alimens  s'unissent  au  eorps  de  celui  qui  les 
prend;  c'est  une  image  de  l'union  avec  Jésus-Chnst 
qu'une  communion  sainte  opère  eu  nous.  Que  les 
termes  en  lesquels  le  Sauveur  a  exprimé  lui-même 
cette  union,  sont  énergiques  ! 

Avant  l'institution  de  cet  ineffable  Sacrement, 
il  dit  à  ses  Disciples  «.  <c  Celui  qui  mange  nia  Chair 
»  et  boit  mon  Sang ,  demeure  en  moi ,  et  moi  en 
»  lui;  comme  mon  Père^  le  Dieu  vivant,  m5a  en- 
y>  voyé  ,  et  que  je  vis  pour  mon.  Père  p  de  même, 
»  celui  qui  me  mange  vivra  pour  moi.  (Saint- 
Jean  ,  6.  57.) 

Mais  dans  la  dernière  instruction  qu'il  fit  à  ses 
Apôtres,  après  avoir  nourri  ses  Disciples  de  lui- 
même,  et  leur  avoir  annoncé  sa  mort ,  il  s'écria; 
a  O  mon  Père!  je  vous  prie  pour  eux  5  non  seule- 
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ment  pour  eux .  mais  aussi  pour  ceux  qui  doivent 
croire  en  moi ,  afin  qu'ils  ne  soient  qu'un  tous  en» 
semble  £  comme  tous,  mon  Père,  êtes  en  moi,  et  moi 
en  vous, qu'ils  soient  de  même  un  en  nous.  (St>-Jeany 
17*21.) 

1/ aliment  s'unit  au  corps ,  il  s'y  consomme,  s'y 
dissout  ;  il  le  pénètre  et  se  change  en  lui  5  il  devient 
sa  propre  substance.  Est-ce  donc  Jésus-Christ  qui 
est  changé  en  nous  par  une  sainte  Communion  ? 
Non  y  disoit  Saint- Augustin*  Ce  n'ett  pas  vous  ,  â 
mon  Dieu  !  qui  êtes  changé  en  moif  mais  9  par  un 
prodige  nouveau ,  c'est  mai  qui  suis  changé  en  vous* 
Jésus-Christ,  qui  est  Dieu,  ne  peut  être  véritable** 
ment  changé  ;  comme  Dieu  ,  il  est  éternel  et  im- 
muable; il  ne  peut  rien  perdre  de  ses  perfections,  qui 
s%at  infinies  ;  et  quant  à  son  humanité  sainte  ,  elle 
ne  peut  recevoir  aucune  atteinte ,  depuis  qu'il  a  reçu 
par  sa  Résurrection  une  vie  nouvelle  et  glorieuse. 

Mais  nous  sommes  susceptibles  de  changement, 
et  en  avons  un  grand  besoin  j  c'est  nous  y  qui  par 
une  Communion  faite  avec  ferveur ,  sommes  chan- 
gé» en  lui;  nous  sommes  revêtus  alors  de  Jésus- 
Christ  ,  selon  l'expression  du  grand  Apôtre ,  pouf 
ne  plus  ouvrir  notre  coeur  aux  vains  désirs  de  1* 
chair  et  du  sang.  Jésus-Christ  pénètre  jusqu'au 
plus  intime  de  notre  ame ,  afin  qu'elle  ne  vite  plus 
de  sa  propre  vie ,  mais  de  celle  de  notre  Sauveur  9 
et  que  nous  pensions  comme  lui ,  que  nous  agis- 
sions comme  lui ,  que  nous  veiûllions  ce  qu'il  veut  f 
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et  exécutions  tout  ce  qu'il  nous  ordonne  et  dé- 
sire de  nous. 

Le  second  effet  de  l'aliment  corporel ,.  c'est  de 
nourrir  le  corps ,  de  le  soutenir ,  de  le  fortifier.  U 
ne  donne  pas  la  vie,  mais  il  la  conserve  et  la 
ranime  5  voilà  précisément  ce  que  fait  la  Commu- 
nion, par  rapport  à  la  vie  spirituelle  de  l'âme.  La 
Communion  ne  donne  pas  la  grâce  sanctifiante, 
en  quoi  consiste  cette  vie  spirituelle ,  elle'  la  sup- 
pose; mais  quand  on  est  orné  de  cette  grâce, 
quand  on  a  cette  vie  j  elle  l'augmente ,  elle  la  for- 
tifie et  l'enracine  3  elle  vivifie  de  plus  en  plus  l'âme 
en  l'éclairant  et  en  l'échauffant.  Une  sainte  Com- 
munion remplit  l'esprit  de  vives  lumières  et  le  cœur 
de  pieux  sentimens. 

Ce  fut  la  fraction  du  Pain ,  la  réception  du  corps 
de  Jésus-Christ  qui  éclaira  pleinement  les  disciples 
d'Emaûs ,  à  qui  le  Sauveur  ressuscité  avoit  expliqué 
que  par  sa  mort  et  sa  résurrection  les  prophéties 
avoient  été  accomplies  en  lui ,  et  à  qui  il  avoit 
reproché  leur  stupidité  et  leur  lenteur  à  croire.  Ce 
fut  alors  qu'ils  le  reconnurent  pour  leur  divin 
maître ,  et  ils  se  disoient  ensuite  l'un  à  l'autre  : 
Notre  cœur  n'étoit-il  pas  tout  enflammé?  Etcom- 
jnent,  dans  une  Communion  bien  faite  ,  ne  rece- 
vrait-on  pas  de  grandes  lumières  sur  les  choses  de 
Dieu ,  et  n'éprouveroit-on  pas  les  vives  ardeurs  de 
la  charité?  On  possède  au-dedans  de  soi,  lorsqu'on 
communie ,  l'auteur  même  de  la  grâce ,  celui  qui 
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*5t  la  lufaiière  incréée  et  un  feu  consumant?  Faites- 
en  l'épreuve ,  comme  la  firent  tant  de  Saints  et  de 
Saintes ,  qui  en  furent  remplis  ,  lorsque  Jésus-Christ 
étoit  en  eux  une  onction  si  douce ,  une  consola- 
tion si  parfaite,  une  ferveur  si  ardente  et  un  si 
grand  courage. 

Le  Sauveur  pouvoit-il  nous  donner  des  marques 
d'amour  plus  sensibles,  plus  merveilleuses  que 
celles  qu'il  nous  donne  dans  le  Sacrement  appelé 
avec  raison  le  Sàcrernertt  de  l'amour  ?  C'est  l'amour 
qui  l'a  porté  à  s'unir  à  nous  si  intimement,  et  à 
nourrir  notre  ame  si  délicieusement.  Réfléchissons 
sur  les  caractères  de  l'amour  qu'il  nous  témoigne 
alors. 

Amour  admirable  en  générosité.  Jésus-Christ  , 
dans  son  Sacrement ,  ne  réserve  rien,  il  donne 
tout  5  ce  ne  sont  pas  seulement  ses  grâces  j  ses 
faveurs ,  ses  biens  qu'il  nous  donne ,  il  se  donne 
encore  lui-même.  Il  nous  donne  tout  ce  qu'il  a ,  et 
de  plus,  tout  ce  qu'il  est,  puisqu'il  nous  donne  son 
corps,  son  sang,  son  ame,  sa  divinité,  sa  per- 
sonne. Il  y  a  eu  des  amis  qui  se  sont  épuisés  pour 
leurs  amis ,  des  pères  qui  se  sont  consumés  pour 
leurs  enfans  ;  mais  quel  autre  que  Jésus-Christ  s'est 
donné  lui-même? 

Amour  admirable  en  force.  Pour  se  donner  tout 
entier  à  nous ,  que  d'obstacles  Jésus-Christ  ne  sur- 
monte~t-il  pas  !  Il  renverse  les  lois  de  la  nature ,  il 
détruit  les  élémens ,  il  se  reproduit  tous  les  jours  en 
corps  et  en  ame  ,  de  toutes  parts ,  dans  un  grand 
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nombre  de  lieux  divers  j  il  voile  sa  souveraine  ma- 
j*4té,  et  abaisse  son  infinie  grandeur;  il  se  met 
dans  un  état  d'avilissement  j  il  soufire  que  l'infidèle 
le  méprise  ^  que  l'hérétique  l'insulte ,  que  le  pécheur 
l'outrage ,  que  l'homme  sacrilège  le  profane  :  son 
amour  l'emporte  sur  tout  ,  le  détermine  à  tout ,  le 
&it  triompher  de  tout», 

Am&ur  admirable  en  désintéressement.  Lorsque  le 
fils  de  Dieu  a  pris  la  forme  d'esclave  et  la  ressem- 
blance de  pécheur  ?  qu'il  s'est  fiiit  homme  et  est  né 
dans  une  étable,  il  s'est  anéanti  ainsi  pour  la  gloire 
de  son  père  y  et  les  Anges  se  sont  écriés:  Gloire  soit 
k  Dieu  au  plus  haut  des  cieux  !  Lorsqu'il  a  été 
l'homme  de  toutes  les  douleurs  r  et  qu'après  être 
épuisé  de  sang  ,  il  est  mort  sur  une  Croix  7  il  a  ra- 
cheté tous  les  hommes,  l'univers  est  devenu  sa  con- 
quête, et  il  sortira  bientôt  du  tombeau  vivant,  plein 
de  gloire ,  et  triomphant  j  mais  quel  intérêt  peut-il 
avoir  en  se  donnant  à  nous  ?  Aucun.  Que  lui  en 
revient-il?  Rien ,  ou  pluttU  des  outrages  de  la  jwut 
de  tant  de  Chrétiens  ,  qui  rre4uste*t  de  répondre 
à  son  invitation ,  et  de  tant  d*autres  qui  >  après  une 
conipssion  sacrilège  faite  sans  sincérité  ou  sans 
douleur  ,  le  reçoivent  dans  un  cœur  souillé  par  le 
péché  }  ce  sont  des  Judas  qui  lui  donnent  un  bai&r 
perfide  ;  ils  le  crucifient  de  nouveau  en  eux-mêmes. 
Quel  est  donc  le  motif  de  l'amour  qu'il  nous 
montre ,  en  se  donnant  à  nou6?  l'amour,  le  pur 
amour ,  un  amour  parfaitement  gratuit. 

Cet  amour  est  admirable  par  sa  tendresse.  Jésus- 
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Christ  veut  notre  cœur,  il  vient  en  personne  nous 
le  demander;  et  c'est  afin  que  sa  gloire  ne  nous 
intimide  point,  que  sa  majesté  ne  nous  confonde 
point,  que  sa  splendeur  ne  nous  éblouisse  point,  qu'il 
cache  sa  divinité  et  son  humanité  sous  un  voile  si 
épais  ;  qu'il  se  revêt  de  symboles  si  simples.  C'est 
d'une  voix  pénétrante  qu'il  nous  adresse  intérieu- 
rement ,  par  l'onction  de  sa  grâce ,  ces  paroles  qui 
exprimenf  si  bien  sa  tendresse  :  Mon  enfknt.}  donnez-» 
moi  votre  cœur*  Le  lui  refuserons-nous  ce  cœur, 
qui  lui  appartient  comme  Dieu ,  et  qu'il  a  conquit 
comme  Sauveur?  Répondons  À  l'amour  de  Jésus- 
Christ,  en  communiant  souvent ,  mais  toujours 
dignement. 

Il  y  a  un  précepte  de  communier  au  moins  une 
fois  l'année  dans  la  quinzaine  de  Pâques  }  ce  pré- 
cepte de  l'Eglise  est  exprimé  par  ces  paroles  :  Ton 
Créateur  recevras  au  moins  à  Pâques  humblement.  Le 
mot  au  moins  montre  que  l'intention  de  l'Église 
est  que  les  Fidèles  communient  bien  plus  souvent 
qu'une  fois  dans  l'année ,  d'autant  plus  qu'elle  a 
menacé  les  infrac teurs  de  son  précepte  d'être  exclus 
de  l'entrée  de  l'Eglise  pendant  leur  vie ,  et  de  la 
sépulture  ecclésiastique  à  la  mort. 

Le  désir  de  l'Eglise  est  fondé  sur  de  que  Jésu*»- 
Christ  a  institué  son  Sacrement  sous  le  symbole 
de  l'aliment  ordinaire  et  quotidien  de  l'homme  : 
Pauroit-il  fait,  s'il  n'eût  souhaité  que  les  fidèles  y 
participassent  souvent? 
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Mais  combien  de  fois  par  année  ?  par  mois ,  re- 
cevrons-nous la  sainte-Eucharistie  7  pour  répondit 
au  désir  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise? 

Il  est  constant  que  l'usage  de  la  primitive  Eglise 
étoit  de  donner  la  sainte  Communion  aux  Fidèles 
au  moins  tous  les  dimanches  >  et  même  tous  les 
jours.  Sainthjustin  nous  le  fait  entendre  dans  son 
apologie  pour  les  Chrétiens. 

Saint-Cyprien  le  dit  expressément  :  ce  Le  Pain  it 
»  vie ,  c'est  Jésus-Christ.  En  disant  à  Dieu:  Don- 
»  nez-nous  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque  jour, 
»  nous  demandons  que  ce  pain  céleste  nous  soit 
3>  donné  tous  les  jours ,  de  peur  que  nous,  qui 
»  sommes  incorporés  à  Jésus-Christ  et  qui  recevons 
»  tous  les  jours  l'Eucharistie  comme  un  aliment 
»  salutaire ,  nous  soyons  privés  de  ce  bonheur  par 
»  quelque  grand  péché.  » 

Cet  exemple  de  l'Eglise  fervente  des  premiers 
siècles  ne  peut  servir  aujourd'hui  de  règle,  selon 
la  remarque  de  Saint-Bonaventure ,  quoique  celui 
.  qui  serait  dans  F  état  où  étoient  les  Chrétiens  de  U 
primitive  Église  feroit  bien  de  les  imiter ,  en  com- 
muniant comme  euœ  tous  les  jours* 

^oici  deux  grandes  vérités  auxquelles  nous  ne 
devons  point  penser  séparément  :  la  première ,  c'est 
que  l'Eucharistie  étant  sur  la  terre  notre  gloire , 
notre  force  y  notre  bonheur  y  rien  n'est  plus  glo- 
rieux ,  plus  utile ,  plus  doux  ,  que  de  communier 
très-souvent  avec  des  dispositions  saintes  ;  la  &* 
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coude  ,  que ce  Sacrement  étant  si  auguste,  il  faut, 
pour  en  approcher  dignement,  y  apporter  d'ex-r 
cellentes  dispositions. 

On  peut  conclure  de~là9  avec  Saint-Augustin  , 
qu'on  ne  peut  blâmer  ni  les  personnes  qui  commu- 
nient très-souvent ,  et  même  tous  les  jours  par. 
désir  et  par  amour ,  si  elles  y:  apportent  de  grandes 
dispositions ,  ni  celles  qui  n'osent  communier  que 
bien  plus  rarement  par  respect,  par  crainte  de 
n'être  pas  assez  bien  disposées. 

Quant  à  notre  conduite,  i°.  suivons  notre  at- 
trait ,  si  nous  reconnoissons  qu'il  vient  de  Dieu  , 
mais  apportant  toujours  en  communiant  souvent, 
toutes  les  dispositions  dont  on  est  capable,  et  n'a- 
gissant que  par  de  saintes  vues,  lorsqulon  com- 
munie plus  rarement }  2°.  ne  censurons  jamais  , 
sur  ce  point ,  la  conduite  contraire  à  la  nôtre } 
3°.  faisons  avec  simplicité  ce  que  nous  conseillera 
un  Confesseur  éclairé ,  pieux  et  soumis  aux  décisions 
de  l'Eglise,  lorsque  nous  lui  aurons  bien  ouvert 
notre  coeur  .  et  dévoilé  ses  inclinations  ,  $qs  désirs 
et  ses  craintes. 

Il  y  en  a  qui  ne  doivent  jamais  être  admis  à  la 
Communion ,  et  par.  conséquent  qui  ne  doivent 
point  être  etoim.es,  de  ce  f  qu'on  ne  les  fasse  pas 
communier ,  -même  à  Pâques  ;  ce  sont  les  mauvais 
Chrétiens ,  c'est^àrdire  qeu?c  qui  se  font  comjtne  uji 
jeu  dé  pécher  mortellement,  ou  qui  sont  «dans 
l'habitude  de  quelque  péché  mortel.  H  faut  qu'iU 
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y  renomment  sincèrement  >  et  qu'ils  en  fuyent  les 
occasions  prochaines. 

Il  y  a  des  Chrétiens  chancelans  qui  pèchent 
quelquefois  mortellement ,  mais  rarement  et  avec 
peine.  On  les  invite  à  se  confesser  tous  les  mois, 
et  à  s'approcher  de  la  Table  sainte  pour  se  fortifier, 
lorsque  leur  Confesseur  le  leur  conseillera,  après 
le*  avoir  disposés  à  la  Communion  ,  dont  ils  ne 
doivent  s'approcher  qu'en  tremblant,  dans  la  crainte 
de  n'avoir  pas  une  assez  grande  horreur  de  leurs 
péchés. 

Enfin ,  il  y  a  de  bons  Chrétiens  qui  ne  tombent 
ordinairement  que  dans  des  péchés  véniels  ;  ils 
feront  bien  de  communier  tous  les  mois  et  même 
tous  les  quinze  jours. 

Pour  être  admis  à  la  Communion  fréquente ,  il 
faut' être  habituellement  dans  la  ferme  disposition 
de  ne  jamais  pécher  véniellement ,  avec  réflexion 
et  de  propos  délibéré ,  et  de  tendre  à  la  perfection  ; 
c'est  à  proportion  que  le  désir  de  sa  perfection  est 
plus  ardent ,  qu'on  peut  communier  plus  souvent 
dans  la  semaine  ;  c'est  par  la  pratique  des  vertus 
d'humilité,  de  mortification  et  de  charité,  et  par 
l'assiduité  à  ses  exercices  de  piété ,  qu'on  peut  eon- 
nottre  que  le  désir  de  sa  perfection  est  sincère. 

Il  faut  que  ceux1  qui  communient  fréquemment 
puissent  allier  cette  Communion  fréquente  avec  les 
devoirs  de  leur  état  5  qu'ils  aient  une  grande  pureté'; 
qu'an  puisse,  admirer  leur  douceur  envers  le  pro- 
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chain ,  et  qu'ils  évitent  avec  soin  tout  ce  qui  pour* 
roit  donner  aux  autres  un  mauvais  exemple.  Beau- 
coup de  Chrétiens  sont  scandalisés, lorsqu'ils  voient 
que  des  personnes  qui  communient  souvent  n'édi- 
fiest  pas  par  toute  leur  conduite. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

Oaihte-Catherihe  de  Sienne,  s'écrioit,  dans  un  transport  d'ad- 
miration :  «  O  très-aimable  Jésus  !  <jue  tous  nous  manifestez  bien 
»  dans  votre  Sacrement  votre  amour  excessif,  yotre  infinie  mi- 
»  séncorde ,  votre  divine  libéralité  !  »  Elle  le  supplioit  d'arroser 
son  •  me  de  son  précieux  Sang  r  afin  qu'elle  cessât  d'être  une  terre 
aride  et  stérile,  et  qu'elle  retirât  en  abondance  des  fruits  de 
Salut. 

Sainte-Madeleine  de  Pazzi  disoit  qu'il  ne  falloit  quVrae  seuls 
Communion ,  fait»  avec  un  corar  bien  pur  et  embrasé  d'amour, 
pour  sanctifier  et  élever  à  la  perfection  une  personne  qui  com- 
nranioit  ainsi. 

JLa  bienheureuse  Victoire  disoit  a  dés  âmes  peînée»  que  le 
scrupule  éloignoit  de  la  Table  du*  Seigneur  ;  et  à  des  âmes  tièdés 
qm  ne  comnmnioient  pas  souvent ,  parce  qu'elles  ne  vouloient 
pas  faire  les  sacrifices  nécessaires  pour  se  préparer ,  «ootn*  on  le 
ddît,  k  la  Communion  :  «  Oh  !  si  voua  saviez  tout  le  bien  que 
»  Jésus-Christ  veut  vous  faire  en  60  donnant  à  vous  ,  voue  vien*- 
a  driefe  ,. avec  joie  ,  à  lui,  pénétrées  d'une  vive  reconnoi66ance 
»  et  d'un  ardent  amour.  » 

Sainte-Catherine  de  Gènes  étoit  affamée  de  ce  Pain  du  Ciel. 
Elle  nepouvoit  voir  la  sainte  Hostie  entre  les  marus  dés 'Prêtres, 
pendant  1-auguste  Sacrifice,  sans  leur  porter  envie.  Brûlant  du 
désir  de,  communier ,  elle  disoit  intérieurement  :  «  Vite ,  vite ,  6 
»  mon  Dieu  !  donnez-la  moi  ;  faites-la  passer  au  fond  de  mon 
»  cœur  ;  c'est  la  nourriture  de  mon  «me  j  c'est  sa  Vit.  »     - 
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LEÇON    XII. 

Des  Dispositions  nécessaires  pour  bien 
communier  ;  et  de  ce  qu  il  faut  faire 
avant  la  Communion. 

/  N  roi 

(   CATECHISME.   ) 

Jl  y  a  deux  sortes  de  dispositions  nécessaires  pour  bien  commu- 
nier. Les  unes  regardent  Ta  me  ,  et  les  autres  regardent  le  corps. 

Les  dispositions  de  l'ame  consistent  à  être  en  paix  avec  Dieu  1 
.  et  à  vivre  dans  la  Charité  avec  le  prochain. 

Etre  en  paix  avec  Dieu  ,  c'est  être  en  état  de  grâce;  c'est-à-dire 
être  exempt  au  moins  de  tout  péché  mortel. 

Il  faut  être  en  état  de  grâce  pour  communier  ,  parce  que 
Jésus  -  Christ ,  crue  nous  recelons  par  la  Communion,  est  la 
nourriture  de  l'ame ,  et  que  la  nourriture  suppose  la  Tic. 

On  doit  conclure  de-là  qu'il  faut  que  Pâme  vive  de  la  vie  de  la 
•  grâce ,  pour  recevoir  sa  nourriture  dans  la  Communion. 

C'est  un  grand  mal  de  communier  en  état  de  péché  mortel; 
c'eff  le.péché  de  Judas ,  et  un  horrible  sacrilège 

Vivre  dans  la  Charité  avec  le  prochain ,  c'est  vivre  avec  Je 
prochain  dans  un  esprit  d'union ,  ou  se  réconcilier  sincèrement 
avec  lui ,  s'il  y  avoit  auparavant  entre  lui  et  nous  de  l'inimitié. 

La  veille  du  jour  où  l'on  doit  communier,  H  .faut  se  tenir, 
autant  qu'on  peut ,  dans  le  silence  et  le.  .recueillement. 

Il  faut  encore  se  priver  des  plaisirs  même  permis.     .  ■  ? . 

C'est  pour  apporter  à  Jésus-Christ  un  esprit  et  un  corps  plui 
purs  ,  et  pour  être  tout  occupé  du  bonheur  de  le  recevoir. 

Les  dispositions  qui  regardent  le  corps ,  c'est  d'être  à  jeun , 
•'est-à-dire  de  n'avoir  ni  bu  ni  mangé  depuis  minuit. 
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EXPLICATION. 

X  ou  il  rjecevoir  dignement  la  Communion,  il 
faut  s'y  disposer ,  et  la  disposition  la  plus  né- 
cessaire y  c'est  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  , 
c'est  la  Charité  habituelle-,  qui  a  Dieu  et  le  pro- 
chain pour  objet ,  Dieu  pour  lui-même,  et  le 
prochain  pour  Dieu.  Que  tous  ceux  qui  n'aiment 
pas  Dieu  ,  que  tous  ceux  qui  ont  de  la  haine 
pour  quelqu'un  de  leurs  frères  se  gardent  bien 
d'approcher  :  ils  n'ont  pas  la  grâce  sanctifiante , 
qui  est  la  vie  spirituelle  de  l'âme  ;  et  pour  rece- 
voir ce  pain  de  vie  ,  il  faut  être  vivant  de  cette 
vie  spirituelle.  Celui  qui  est  dans  un  état  de  mort 
par  le  péché  mortel,  ne  vit  pas  pour  Dieu  ,  mais 
pour  le  Démon,  qui  est  l'ennemi  de  Dieu.  Il  n* 
peut  ,  en  cet  état,  s'unir  à  son  Dieu  sans  s© 
rendre  très-coupable  aux  yeux  de  Dieu.  Par  cette 
union ,  il  soumettroit  Dieu  au  Démon ,  en  l'unis- 
sant à  un  cœur  en  qui  le  Démon  règne.  Quel 
sacrilège  ! 

Le  seul  .nom  de  Communion  indigne  ou  sa* 
crilége  fait  frémir ,  c'est  le  crime  le  plus  énorme 
de  tous.  Le  malheureux  qui  communie  ainsi , 
*'en  prend .  à  la  personne  même  d'un  Homme- 
Dieu.  Par  les  autres  péchés  on  outrage  Dieu 
dans  ses  lois  ;  par  une .  Communion  indigne  on 
l'attaque  en  lui-même.  Lorsque  les  juifs  cru- 
cifièrent Jésus-Christ ,  ils  ne . le  connoissoient  pas; 
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et    s'ils  l'avoient   connu,    ils  ne  l'auroient    pas 
crucifié  ;  mais  celui  qui  communie  indignement 
est  un  chrétien  }  il  croit  sa  présence  ,  et  néanmoins 
il  le  crucifie  en  lui-même  :  c'est  un  autre  Judas; 
il  trahit  son  adorable  Maître  par  un  baiser  per- 
fide. Saint-Augustin  lui  adresse  ces  paroles  pé- 
nétrantes : — Epargnez  Jésus-  Christ  en  vous,  Jésus- 
Christ  qui  tous  a  si  tendrement  aimé  j   à   quel 
dessein   allez-vous  à  lui,  et  le  faites-vous  entrer 
en  vous  ?  Mais  si  vous  n'avez  aucun  sentiment, 
aucun  égard  pou^Jésus-Christ  votre  Seigneur  et 
votre  Dieu ,  ayez  pitié  de  votre  ame  >   ayez  pitié 
de   vous-même.  S'il  n'est   point  de   crime  plus 
énorme  qu'une  Communion  indigne,  il  n'en  est 
point   dont  les  effets  soient  plus  terribles.  Quels 
sont  ces  effets  ?  la  malédiction  de  Dieu  ,  l'aveu- 
glement de  l'esprit  et  l'endurcissement  du  cœur. 
Celui  qui   communie  indignement ,  attire  sur 
lui  la  malédiction  de  Dieu  ;  elle  le  couvre  connue 
d'un  vêtement ,   elle  pénètre  jusqu'à  l'intime  de 
son   ame  ;  son  esprit  perd  les  lumières  qu'il  avoit 
sur  les  choses  de  Dieu  >  sur  le  mal  que  renferma 
le  péché ,  sur  la  nécessité  du  salut  ;  son  cœur,  s'en- 
durcit ,   rien  ne  le  touche  ,  6a   conscience  ne  lui 
parle  plus  par  les  remords.  En  communiant  in- 
dignement ,  il  s'est   rendu  coupable  du  Corps  et 
du  Sang  de  Jésus-Christ ,  il  s'est  incorporé  son 
jugement ,  sa  condamnation. 
•    Une  Communion  indigne ,  qui  est  un  péché , 
un  crime  si  énorme  et  si  funeste  ,  est  néanmoins 
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facile  à  commettre ,  parce  que  c'est  un  péché  in* 
térieur  ,  caché ,  secret  ,  dont  tous  peuvent  se  rendre 
impunément  coupables.  C'est  un  péché  très -com- 
mun $   Dieu  seul  connoît  le  grand  nombre  des 
Chrétiens  qui  ayant  la  conscience  souillée  de  certains 
péchés  mortels  ,s'approchentde  la  Table  du  Seigneur 
après     une  confession  qui  est  mauvaise,   parce 
que    la  honte  les  a  empêchés  àHtn  faire  l'aveu  ou 
de    les  accuser  avec  sincérité.  N'y  en    a-t-il  pas 
encore  un   plus  grand  nombre  qui  communient 
indignement ,  quoiqu'ils  ayent  fait  une  Confession 
bien  sincère  ,  par  défaut    d'une   contrition   qui 
ait  toutes  les  qualités  qu'elle   doit  avoir  ? 

La  disposition  la  plus  nécessaire  pour  com- 
munier dignement,  c'est  d'être  exempt  de  péché 
mortel  ;  ainsi ,  ceux  à  qui  la  conscience  reproche 
un  péché  grief,  doivent  s'en  repentir  sincèrement, 
et  faire  une  bonne  Confession  pour  en  obtenir 
la  rémission. 

Ceux  qui  auroient  eu  le  malheur  de  se  rendre 
coupables  d'une  et  même  de  plusieurs  Com- 
munions sacrilèges ,  ne  doivent  point  se  livrer 
au  désespoir  :  malgré  l'énormité  de  leur  Déicide  , 
qu'ils  se  rappellent  que  Dieu  n'abandonne  jamais 
entièrement  les  plus  grands  pécheurs  ;  qu'il  est 
toujours  leur  Père ,  et  que  Jésus-Christ  n'a  point 
cessé  d'être  leur  Sauveur;  qu'il  n'est  point  de 
péché  irrémissible  ;  qu'une  Confession  faite  avec 
une  grande  sincérité  et  une  vive  douleur ,  peut 
réparer  le  défaut  d'un  grand  nombre  de  Confessions 
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mal  fiiites  ,  et  leur  obtenir  miséricorde-dé  la  part 
de  Jésus-Christ ,  dont  ils  ont  traité'  si  indigne- 
ment le  Corps  et  le  Sang  adorable. 

Suffit-il  donc  de  n'être  pas  dans  l'état  du  péché , 
d'être  en  état  de  grâce  ,  pour  être  suffisamment 
disposé  à  recevoir  Jésus-Christ  dans  son  Sacre- 
ment ?  Non  :  il  ne  suffit  pas  d'être  vivant ,  pour 
que  le  pain  matériel  nourisse  le  corps  ;  il  faut 
encore  être  en  santé;  si  l'on  étoit  malade ,  il 
pourroit  nuire  :  il  faut,  de  plus,  avoir  faim;  si 
l'on  attend  que  la  faim  soit  venue  ,  il  sera  beau- 
coup plus  utile  lorsqu'on  le  mangera.  Il  en  est 
ainsi  du  Pain  des  Anges  descendu  du  Ciel  :  si  nous 
voulons  qu'il  soit  la  nourriture  de  notre  âme , 
il  faut  que  celui  qui  le  reçoit  ne  soit  pas  mort , 
mais  qu'il  ait  la  vie  ;  qu'il  ne  soit  pas  languissant 
par  la  tiédeur,  que  Dieu  ne  supporte  qu'avec 
peine  ;  mais  que  le  feu  de  la  Charité  l'échauffé , 
qu'il  ne  soit  pas  indifférent  sur  le  bonheur  que 
son  Sauveur  veut  lui  aceorder ,  mais  qu'il  le  désire. 
Le  cœur  de  celui  qui  doit  bientôt  communier  , 
doit  être  non  seulement  pur,  mais  encore  ormf 
de  vertus ,  et  brûlant  du  désir  de  s'unir  à  Jésus- 
Christ  ,  qui  veut  venu:  et   se  donner  à  lui. . 

Et  afin  de  recevoir  ainsi  Jésus-Christ ,  prépa- 
rons-nous à  la  Communion  plusieurs  jours  avant 
de  la  faire  ,  en  renonçant  au  péché  ,  à  la  tiédeur 
et  à  la  dissipation  ;  en  produisant  des  actes  de 
■vertus  contraires  aux  vices  capitaux  dont  nous 
avon$  tous,  en  nous  le  germe  ;  en  nous  exerçant 
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dans  la  charité  fraternelle  ,  et  faisant  quelques 
privations;  en  priant  plus  souvent  et  avec  plus 
de  ferveur  ;  en  pratiquaut  pendant  quelque  temps 
le  silence ,  et  vivant  dans  un  plus  grand  recueil- 
lement. 

Mieux  nous  serons  disposés  lorsque  nous  com- 
munierons j  plus  nous  recevrons  de  grâces.  Il 
ne  faudroit  qu'une  Communion  faite  avec  une 
très-grande  ferveur ,  pour  devenir  des  saints  ; 
comment ,  après  tant  de  Communions  ?  sommes- 
nous  si  éloignés  de  la  Sainteté  de  notre  état  ? 
c'est  que  nous  n'avons  pas  apporté  à  nos  Com- 
munions des  dispositions  assez  parfaites. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

U  n  jeune  homme  de  vingt  ans ,  qui  étoit  Turc ,  et  fils  d'un.' 
marchand  qui  demeureit  à  Ancône ,  donna  dans  le  désordre  ; 
et  pour  pouToip  s'abandonner  à  ses  passions  '  sans  recevoir  des 
reproches  de  la  part  de*  son  père ,  il  s'en  éloigna  après  lui 
avoir  enlevé  tout  l'argent  et  tous  les  bijoux  qu'il  put  prendre. 
Il  alla  à  Rome  ,  et  eut  bientôt  dissipé  tout  ce  qu'il  avoit ,  en 
se  livrant  «  la  débauche.  Ne  sachant  que  devenir,  il  s'estima 
heureux  de  pouvoir  entrer  au  service  d'une  personne  de  qua- 
lité de  la  ville  de  I^ome ,  pour  y  être  employé  aux  plus  bas 
offices  de  la  maison.  Il  avoit  dit  qu'il  étoit  chrétien,  pour 
pouvoir  y  être  reçu ,  et  il  agissoit  extérieurement  comme  s'il 
Tétoit ,  pour  n'être  point  renvoyé.  Mais  il  ne  tarda  pas  de 
tomber  malade  ,  et  on  le  mit  à  l'hôpital  de  Saint- Jean-  de- 
Latran ,  pour  y  être  soigné  pendant  sa  maladie.  On  ne  différa 
pas  de  lui  annoncer  qu'il  de  voit  se  disposer  à  recevoir  les 
Sacremens.  Il  hésita  de  répondre ,  ne  sachant  point  à  quoi  se 
résoudre  ;  enfin  il  prit  le  parti  de  soutenir  son  personnage 
de  Chrétien,  n  se  confessa,  il  reçut  la  Communion  avec  le» 
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apparence*  de  la  piété;  et  aussitôt  apTèa ,  par  un  effet  dek 
«rande  miséricorde  de  Dieu  à  son  égard,  son  esprit  fut  édû 
«Tune  lumière  céleste ,  et  son  cœsr  entièrement  changé.  Vît* 
meftt  touché  de  la  grâce ,  il  s'étena  ,  an  grand  étoirtement  de 
«eu»  qui  avoient  assisté  à  la  cérémonie  :  «  Je  ne  sw*  pi» 
»  Turc,  je  yen*  être  chrétien.  Je  renonce  à  'Mahomet,  je 
>,  me  donne  à  Jésus-Christ  que  je  reconnois,  et  quej««« 
»  dans  mon  cœur  être  véritablement  Dieu,  Par  compas 
»  pour  mon  an»  ,  qn'on  se  hâte  de  m'adimnjstmfetopttaei 
»  j'ai  en  moi  un  feu  qui  btulc  mea  ««tonnes,  il  n'y  s  se 
»  les  eaux  salutaires  du  Baptême  qui  puissent  me  pn*« 
»  réteindre.  »  On  l'instruisit  aussitôt  des  principaux  Mysto« 
du  Christianisme ,  et  on  le  baptisa ,  ayant  égard  a  mb  «*■ 
désir  de  l'être,  et  à  la  ptomeese  «ruSl  fit  de  ^^T 
nement.  Après  aToir  été  baptisé,  »  fat  ttaamuUe,  *■■ 
cessa  point  de  témoigner  à  Dieu  sa  vire  "**«»»»£ 
qu'au  lendemain ,  ou-  il  mourut ,  donnant  de  grande*  narçuei 
qu'il  étoit  dans  les  plus  saintes  dispositions. 

Il  y  a  peu  tfannées.que   des  régimens  de  soldats  în*»» 
qui  étoient  en  Italie ,  passèrent  par  un  <*^  ***!££ 
qu'il  y  eut   nn  erage  qui  fut  suivi  d'une  grand*  ?"* 
soldats  trouvèrent  l'Eglise  ouverte  et  y  entrèrent  F°ur*     à 
à  Vabri.  C'étoit  pendant  une  de  ces  années  n*»»»*"   w 
l'on  travailloit  à  détruire  la  Religion  ,  et  où  ceux  ««h 
et  la  piété  n'étoient  pas  bien  enracinées ,  "***^?l*b 
de  se  montrer  impies.  Les  soldats  se  comportèrent dans  **r 
du  Seigneur ,  comme  dans  le  lieu  le  plus  profane.  SF^ 
uns  proposèrent  d'y   laire  Tenir  du  vin;  fcur  propo» 
bien  accueillie.  On  en  apporta  bientôt  dans  de  V**^*^ 
Mais  comme  on  n'avoit  pas  assez    de  gobelets  et 
pour  y  puiser ,  il  y  en  eut  un  parmi  le»  soldats  qui  tut  as»  ^ 
pour  se  procurer  un  vase  par  un  sacrilège  horn hU'     i^^ 
à  l'Autel,  enfonce  la  porte  du  Tabernacle,  ose  p 
main  le  Ciboire ,  jette  par  terre  les  Hosties  saint*  V     ^ 
moit,  et  Tint  ensuite  tout  triomphant.  Mais  le  momea 
où  le  Seigneur  fit  éclater  sur    ce  malheureux  sa      ^y 
Comme  il  plongeoit  le   Ciboire  dans  une  °*  *V^ifli 
avgitdu  vin  ,  il  tomba  mort;  et  afin  qu'on  sa  aaota  j" 
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cette  mort  ne  fût  un  effet  de  la  Vengeance  d\m  Dieu  irrité , 
le  Ciboire  profané  ne  put  lai  être  ôté  des  mains  par  aucun 
de  ceux  qui  essayèrent  de  le  foi  enlever;  il  fallut  avoir  re- 
cours au  Curé  de  cette  Paroisse ,  qui  le  retira  aussitôt  de  set 
uiaios  sans  peine. —  plusieurs  habitans  de  cette  Paroisse,  qui 
étoient  dans  l'Église  7  furent  témoins  du  sacrilège  que  commit 
le  soldat  et  des  suites  qu'il  eut.  L'un  d'entre  eux  qui  avoit 
un  grand  besoin  de  se  convertir ,  rentra  en  lui-même,  il  s* 
confessa  ce  jour-là  même ,  et  mena  dès  lors  une  vie  édifiante* 

Là  comtesse  de  Féria  paesa  presque  les  dernières  années  de  sa  rie 
dans  l'Église.  1211e  n*en  sortoit  que  quand  la  chose  étoit  ab- 
solument nécessaire  ,  et  eHe  y  rentroit  toujours  le  plus  tôt 
qu'elfe  pouToit ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  beau  nom  d'Épouss 
du  Saint-Sacrementt  Des  personnes  admirant  comment  elle 
pouvoit  demeurer  long-temps  de  suite  dans  la  posture  que 
prendroit  un  Ange  s'il  étoit  revêtu  d'un  corps  mortel ,  sans 
y  réciter  des  formules  de  prières  et  sans  foire  de  lectures  ,  loi 
demandèrent  un  jour  ce  qu'elle  faisoit  en  cet  état ,  de  quoi 
elle  s'y  occupoit  F  TJlle'  répondait  :  «  Pénétrée  de  respect  et 
»  d'amour  pour  Jésus-Christ  mon  époux ,  je  m'entretiens  fa- 
»:  mjlièrement  avec  lui  ;  je  lui  parle  du  fond  de  mon  cœur  ', 
»  et  j'écoute  ensuite  ce  qu'il  me  dit  ;  je  suis  successivement  de* 
a  vant  lui ,  tantôt  comme  un  pauvre  devant'  utile  personne 
»  riche  très-charitable  ,  et  je  lui  demande  l'aumône  ;  tantôt , 
»  comme  un  malade  devant  un  médecin  qui  est  habile  et  a 
»  d  excellens  remèdes ,  je  le  prie  de  me  guérir  ;  tantôt ,  comme 
»  un  -petit  enfant  qui  'est  avec  son  tendre  pé>e',  <ou  comme' une 
»  épouse  chérie  qui  /  ouvre  son  coeur  au  meilleur  des  époux  , 
»  je  lui  dis  que  je- l'aime ,  et  il  me  donne  des  preuves  «en* 
»  sibles  du  grand  amour  qu'il  a  pour  moi.  Il  n'est  peint  de 
i»  jour  que  je  ne  gémisse  amèrement  à  ses  pieds  pendant  quelque 
»  temps,  sur  les  outrages  qu'il  reçoit  dans  le  Sacrement  de 
»  son.  amour,  et  principalement  sur  les  Communions  indignes  dont 
»  se  rendent»  coupables  Aant  de  mauvais  Chrétiens ,  je  lui  eu" 
»  fais  amende  honorable  j  mon  coeur  est  alors  vivement  affligé  j 
»  et  il  arrive  souvent  que  la  pensée  d'un  si  horrible  sacrilège 
»vme  fait  verser  des  larmes.  »  ^  •,.-..-      i 

IL  y  avoit  dans  l'Italie  un  célèbre   Missionnaire  nommé  lé. 

3a 
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père  Joseph  ,  qui  faisoit  frémir  long-temps  ceux  qui  l'enten- 
doient ,  lorsqu'il  tonnoit  en. chaire  contre  les  mauvais  Chrétien* 
qui  «voient  l'impiété  de  profaner ,  à  la  Table  sainte  ,  le  Corps 
adorable  de  Jésus-Christ ,  en  le  recevant  indignement.  —  U 
commençait  par  dire  :  «  Vous  avez  fait  une  Communion  sa- 
»  crilége,  vous...  vous...  vous...  vous...  »  Il  disoît  ensuite  : 
«  Pécheurs  sacrilèges  ,  qu^êtes-vous  ?  qù'avez-vous  fait  ?  que 
»  s'est-il  passé  en  vous  ?  que  méritez-vous  ?  que  deviendrez- 
>>  vous  ?  — Il  y  a  eu  des  juifs,  des  hérétiques  ,  qui  ont  profané 
Jes  Saintes  Hosties ,  les  uns  en  les  dispersant  indifféremment 
de  tous  côtés  ;  d'autres ,  en  les  jetant  dans  le  feu  \  d'autres,  en 
les  foulant  aux  pieds;  d'autres ,  en  les  mettant  dans  des  cloaques 

'  parmi  les  immondices ,  d'autres ,  en  leur  donnant  des  coups 
de  canifs.  Vous  êtes  saisis  d'horreur  $  mais  ces  malheureux 
n'avoient  pas  la  Foi  ,  ils  ne  croyoient  pas  comme;  vous  que 
les  Saintes-Hosties  renfermoient  réellement.  Jésus-Christ,  .qui 
est  adoré  dans  le  Ciel  parles  Anges  et  les  Saints;  et  vous, 
qui  ayant  la  Foi ,  recevez  le  Saint  des  Saints  dans  l'eut  du 
.péché,  vous  le  placez  dans  le  lieu  le  plus  abominable  qui 
soit  sur  la  terre ,  puisque  la  Foi  vous  apprend  que  le  Démon 
régne  dans  le  cœur  de  tous  ceux  en  qui  le  péché  mortel  habite.— 
Nouveaux  Judas ,  ce  n'est  pas  aux  Juifs  que  vous  livrez  Jésus- 
Christ  ,  votre  adorable  Maître  ,  c'est  au  Démon.  JLe  Démon  est 
sur  le  trône  où  devrait  être  Jésus-Christ ,  et  vous  mettez  à  ses 
pieds  celui  qui  est  votre  Dieu  et  votre  Sauveur  !  —  Hommes  in- 
grats !  profanateurs  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint ,  comment 
ne  craignez-vous  pas  la  justice  de  Dieu?  comment  avez-vans 
l'audace  de  provoquer  sa  vengeance  ?  —  Vous  savez  ce  qu'à  dit 
le  grand  Apôtre  :  Celui  qui  mange  et  boit  indignement  le 
Corps  et  le  Sang  de  Jésus-Christ ,  mange  et  boit  son  Juge- 
ment} il  se  rend  coupable  du  Corps  et  du  Sang  du  Sei- 
gneur. —  Il  mange  son  Jugement ,  parce  qu'il  s'incorpore  celai 
qui  sera ,  non  son  Sauveur,  mais  son  Juge.  U  mange  son  Juge- 
ment ,  c'est-à-dire  sa  damnation.  Son  Juge  irrité  ne  se  tain 
pus  ;  il  se  vengera  ;  il  traitera  les  indignes  communiais  comme 
t)  en  a  été  traité.  <-r  La  nature  de  ce  Sacrement  auguste  ,  quand 
il  est  profané,  est    d'aveugler  l'esprit   et  d'endurcir  le  cœnr. 

Craignez  cet  aveuglement  «t  «et  eadurjcissement.  Si  vous  deve- 
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m#z  aveugles  et  endurcis,  vous  convertirez-vous  ?  Et  si  vous  ne 
vous  convertissez  pas  sincèrement,  que  tous  arrivera-t-il  au 
jour  de  la  colère  du  Seigneur  ,  à  ce  jour  de  l'éternité  qui  œ  t*r- 
aera  pas  ?  A.  l'instant  même  que  ce  jour  si  redoutable  comment 
cera  ,  le  Démon  dira  à  Jésus-Christ,  en  parlant  de  vous  :  Cet 
ingrat  ,  cet  impie  n'a  pas  voulu  être  à  vous ,  il  est  à  moi.  Il  s'est 
donné  à  moi ,  j'ai  droit  sur  lui.  Vous  lui  serez,  livrés  ;  et  lorsque 
vous  serez  dans  l'étang  de  feu  ,  tous  vos  ennemis ,  tous  les  Dé- 
mons épuiseront  éternellement  sur  vous  ,  sans  aucune  interrupt 
«ion  ,  toute  leur  rage.  Il  est  écrit  qu'un  Dieu  irrité  vous  y  nourT 
rira  d'absynthe  ,  qu'il  vous  y  donnera  pour  breuvage  une  eau  de 
fiel.  Coupables  du  Corps  et  du  Sang  du  Seigneur,  vous  y  serez 
pnnis  comme  si  vous  lui'  aviez  donné  véritablement  la  mort.  — 
Gardez-vous  donc  de  communier  indignement ,  vous  vous  ex- 
poseriez à  être  communies  éternellement,  parle  Démon,  avee 
«fui  voui  serez  comme  identifiés:  '  * 


LEÇON     XIII, 

Ce  qu'il  faut  faire  quand  on  est  près 
de  communier,  et  dans  la  Commu^ 
nion  même. 

;("  CATECHISME.   )  v    l* 

X^fWD  on  est  près  de  communier  ,  "il  faut  premièrement  en- 
tendre ,  avec  une  dfévotïon  particulière  ,  la  Messe  à  laquelle  o* 
désire  de  communier. 

Il  est  à  propos  d'entendre  h  Messe  >  et  de  communier  à  celle 
qu'on  entend  ,  autant  qu'il  se  peut  ;  c'est  l'esprit  de  l'Église. 

Il  est  aussi  à  propos  de  communier  immédiatement  après  la 
Communion  du  Prêtre.      ' 
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n  convient  d*agir  ainsi ,  pour  s'unir  davantage  a  l'action  <h 
Prêtre  dans  k  saint  Sacrifice ,  et  communier  avec  lui. 

Il  faut  principalement  penser  à  la  mort  et  à  la  Passion  de 
Jésus-Christ ,  pour  s'exciter  a  un  tendre  amour  envers  lui. 

C'est  encore  parce  que  le  Fils  de  Dieu  ayant  institué  le  Sacre- 
ment de  FEuchaf istie  ett  mémoire  de  sa  Passion  ,  cette  dévotion 
est  selon  l'esprit  du  Mystère. 

*  Il  faut ,  de  plus  >  /aire  avec  tonte  là  dévotion  possible ,  ces 
Actes  de  Foi ,  d'Adoration  ,  d'Humilité  >  de  Contrition ,  d'Espé- 
rance ,  d'Amour  et  de  Désir. 

Acte  de  Toi* 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  je  crois  fermement  que  je  Tais 
recevoir ,  par  la  Communion  ,  votre  Corps  ,  votre  $ang ,  roue 
Ame  et  votre  Divinité.  Je  le  crois ,  parce  que  vous  l'avez  dit  , 
et  je* suis  prêt  à  donner  ma  vie  pour  soutenir  cette  vérité. 

Acte  d'Adoration* 

'     '  '  l 

Mon  Sauveur  et  mon  Dieu ,  je  tous  Itdore  dans  la  saint*    | 
Eucharistie  ,  où  vous  êtes  caché  pour  mon  amour  \  je  reconnus 
fnon  entière  dépendance  ,  et  .T9U4rtt<b  tournage  comme  à  non    j 
Créateur,  de  qui  je  tiens  tout  ce  que  je  suisj  et  tout  ce  une  je 
possède.  I 

Acte  d'Humilité. 

Mon  Seigneur  Jésut-Cbrist*  eommfnt  pais-je  approcher  dt 
vous  ,  après  vous  avoir  tant  offensé  !  Non  ,  je  ne  mérite  pas  que 
vous  entriez  dans  mon  coeur  ;  le  nombre,  et  la  grandeur  de  mes 
péchés  m'en  rendent  indigne  j  mais  dites  seulement  une  parole, 
et  mon  âme  sera  guérie. 

Acte  de  Contrition. 

Mon  Dieu ,  j'ai  une  extriéœè  Couleur  de  vous  avoir  offensé , 
parce  que  vous  êtes  infiniment  bon  ,  infiniment  aimable ,  et  que 
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le  péché  vous  déplaît.  Je  fais  un  ferme  propos,  moyennant 
^rotre  sainte  grâce ,  de  ne  plus  vous  offenser ,  et  de  faire  p«V 
ni  tente. 

Acte  d'Espérance. 

O  mon  aimable  Sauveur  !  j'espère  de  votre  bonté  infinie  que 
lorsque  j'aurai  le  bonheur  de  vous  recevoir,  vous  sanctifierez 
mon  ame  ,  vous  purifierez  mon  corps ,  et  vous  me  remplirez  de 
vos  grâces  et  de  votre  amour. 

^    Acte  d'Amour  de  Dieu* 

O  mon  divin  Jésus  !  qui  m'avez  aimé  jusqu'à  mourir  pour  me 
racheter ,  et  jusqu'à  me  nourrir  de  votre  chair  adorable ,  je  vous 
aime  de  tout  mon  cœur  et  par-dessus  toutes  choses.  Jb  veux 
vivre  et  mourir  dans  votre  saint  amour. 

Acte  de  Désir. 

Venez ,  6  mon  divin  Jésus  1  venez  prendre  possession  de  mon 
cœur  5  je  souhaite  avec  impatience  de  m'unlr  A  vous. 

Quand  on  est  sur  le  point  de  communier ,  il  ne  faut  point  faire 
de  Prières  vocales.  Il  fout,  dans  ce  moment ,  prier  de  l'esprit 
plutôt  que  des  lèvres.  : 

Il  faut  encore  ,  quand  on  va  communier ,  être 'modeste ,  et  dé- 
cemment vêtu  ,  mais  sans  affectation. 

En  recevant  la  sainte  Hostie ,  il  /aut  tenir  la  tête,  droite  et 
ferme  ,  évitant  de  la  retirer  en  arrière,  crainte  d'accident. 

EXPLICATION. 

1  iEMi  les  dispositions  prochaines  à  là  Commu*- 
nion,  il  y  eu  à.  qui  regardent  le  corps,  et  d'autre* 
Vame.  Celles  qui  regardent  le  corps  sont  d'être 
parfaitement  à  jeun  depuis  minuit;  c'est  une  règle 
ancienne  et  générale: de  l'Eglise,  et  elle  n'en  dis- 
pense jamais.  Pour  recevoir  la  sainte.  Eucharist» 
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sans  être  à  jeun,  il  faut  être  malade  en  danger  de 
mort ,  et  alors  on  communie  en  viatique. 

Les    personnes    qui  vont  communier  doivent 

'  exprimer  ,  par  leurs  vêtemens  y  leur  maintien  et 

tout  leur  extérieur,  un  grand  recueillement,  ifae 

modestie  religieuse ,  et  en  même  temps  la  décence 

et  la  propreté. 

Lorsqu'on  est  à  la  sainte  Table ,  on  tient  k 
nappe  de  communion  de  manière  qu'elle  puis» 
soutenir  la  sainte  Hostie ,  si  elle  tomboit  des  mains 
du  Prêtre-  Quand  le  Prêtre  la  présente ,  il  faut 
ouvrir  médiocrement  la  bouche ,  avancer  un  peu  la 
langue  sur  la  lèvre  inférieure ,  tenir  la  tête  immo- 
bile et  les  yeux  baissés. 

On  doit  avaler  la  sainte  Hostie  aussitôt  qu'on 
le  peut  sans  la  laisser  fondre. 

ILne  faut  pas  s'essuyer  la  bouche  avec  la  nappe, 
ni  avant ,  ni  après  la  Communion. 

Les  deux  dispositions  prochaines ,  qui  regardent 
l'ame-,  sont  d'entendre  la  Messe ,  et  de  ranimer  sa 
ferveur. 

Il  faut  de  grandes  raisons  pour  communier  sans 
avoir  entendu  la  sainte  Messe  auparavant;  la 
raison  en  est  que  la  Communion  est  la  participa- 
tion au  Sacrifice  de  Jésus-Christ  ;  elle  suppose 
donc  l'assistance  à  ce  grand  acte  de  Religion ,  qui 
réunit  tout  le  culte  Chrétien. 

La  seconde  disposition ,  c'est  de  ranimer ,  sa  fer- 
veur, afin  d'avoir  pendant  la  Communion  la  dé- 
votion actuelle. 
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On  la- ranime ,  en  faisant  de  pieuses  réflexions, 
et  eii  produisant  de  saintes  affections. 

On  peut  faire  ces  réflexions  :  i°.  Quel  est  celui 

qui  vient?  C'est  Jésus- Christ,  un  Homme- Dieu.     [t 

»°.  Que  me  donnera-t-il?  Il  se  donnera,  lui-même 

d  moi  ,•  •//  va  me  donner  tout  ce  qu'il  à-  &t  tout  :ce 

qu'il  est,  .      ^  / 

3°. «Où  vien4ra-t»il?  D'abord  sur  P  autel,  et  ensuit* 
en  moi,  oui ,  en  moi-même.'  '•  ...» 

4°-  I^r  quel  moyen?  Parie  ministère  ctunliommé 
mortel^  à  qui  il  a  donné  le  pouvoir  divin  de  le  faire 
descendre  du  Ciel}  Jésus- Christ  obéira  à  s&  voix.  „r 
5°.  Pourquoi  veut-il  venir  en  moi?  Il  est  fauteur 
de  la  grâce  ,  c'est  pour  me  Combler  de  ses  grâces j  il 
vient  en  moi  pour  me  transformer  en  lui  et  me  faire 
vivre  de  sa  vie»  t    .       ,  + . . 

6°.  Gomment  vient-il?  Il  voile  sa  divinité,  ret s 
même  son  humanité  sous  les  symboles  d'un  pain  ma- 
tériel, afin  de  nourrir  mon  ame  de  sa  chair  sacrée. ,  . 
•70.  Quand  ce  Dieu ,  caché  par  amour  ^  viendra-» 
t-il  en  moi?  Bientôt.  C est  avant  la  fin  du  sacrifice , 
.  pendant  lequel  il  s'est  immolé  pour  moi.  " 

Quoi  !  un  Dieu  sera  avec  moi,  en  moi,  à  moi, 
il  sera  pour  moi ,  lui  qui  est  le  Saint  des  Saints ,  6ui$-je 
digne  de  cet  honneur,  de  ce  bonheur  ineffable ,  tïIô 
poussière  qui  ai  été  souillée  de  tant  dépêchés!,,  r 
Avec  quelle  ferveur  un  Chrétien  qui  a  fait  «e» 
réflexions  et  qui  a  ainsi  animé  sa  Foi  ,  ne  fera-* 
t-il  pas  des  actes  d'adoration ,  d'humilité,  de  con-. 
trition ,~  d'espérance ,  aVamour  de  Dieu ,  et  de  désir  l 
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TRAITS    HISTORIQUES. 

Avant  de  communier,  renoncez  de  tout  votre  cœur  à  tout  ce 
qu'il  y  a  en  vous  capable  de  déplaire  à  Jésns-Christ.  Jésns-Christ 
dit'  un  jour-  a  Sainte^Gertrude  :  «  Ma  fille ,  je  ne  désire  do 
»  vous  autre  chose ,  sinon  que  vous  veniez  me  recevoir  étant 
»  bien  \ide  de  vous-même.  » 

Vous  ne  devez  communier  ,  disoit  Saint-François  de  Sales , 
qnë*  pour*  aimer  le  plus  parfaitement  que  vous  pourrez  celui 
que  l'Amour  seul  porte  à  se  donner  à  vous  sans  aucune,  réserve, 
i^'urur  à  ,yous  comme  les  alimens  s'unissent  à  celui  qui  les 
pren^  j  à  faire  de  son  Corps  une  viande ,  et  de  son  Sang  un 
breuvage  ,  pour  pénétrer  votre  ame  et  s'unir  à  votre  cœur. 
Rien  n'est  plus  juste  que  de  s'exciter  à  l'amour  de  Jésus-Christ , 
que  d'aller  à  lui  par  amour ,  lorsqu'on-  va  recevoir  le  Sacrement 
<pe  Saint-Thomas  appelle  le  Sacrement  de  l'amour,  le  gage 
de  Vamour  ;  un  Sacrement  dont  Saint-Bernard  a  dit  :  c'est 
t  Amour  de  l'amour.    ' 

Sainte-Mellhide  desiroit  de  savoir  de  Jésus-Christ  ce  qu'elle 
devorit  faire  pour  communier  d'une  manière  qui  lui  fut  bien 
agréable.  Il  lui  répondit  :  «  Quand  vous  vous  approchez  de  moi 
y>  par  la  Communion  ,  desirez  d'avoir  pour  moi  tout  l'amour 
»  qu\>nt  eu  ceux  qui  m'ont  lé  plus  aimé  ;  et  je  recevrai  de  vous 
»  .ce  désir.',  .comme  si  vous  aviez  réellement .  l'amour  que  vous 
3»  voudriez  avoir.  »  C'est  sur-tout  par  l'amour ,  en  excitant  en 
vous  le  feu  sacré,  du  divin  amour ,  que  vous  devez  vous  préparer 
à  la  Communion. 

f  Jésus-Christ  ;  dit'Sanft-Bérnard  v  exige»  que  vous  le  craigniez , 
puisqu'il  est  le.  Seigneur;)  que  vous  llionoriéz  ,  puisqu'il  est  voire 
Père  ;  et  que  vous  l'aimiez.,  puisqu'il  est  votre  Epoux  :  mais 
cette  crainte  et  cet  honneur  ,  loin  d^tre  opposés  à  l'amour ,  le 
supposent.  C'estde  l'amour  que  cette  crainte  et  cet  honneur  doi- 
vent procéder»  Plus  vous  L'aimerez  comme  vous  devez  l'aimer, 
plus  vpus  craindrez  de  lui  déplaire  ,  .et  plus  vous  l'honorerez. 
Ainsi ,  que  ce  soit  l'amour  qui  vous  porte  à  bien  purifier  alors 
votre  cœur  )  que  ce  soit  l'amour  qui  votfS  conduise  an  festin  de 
Vamour  5  que  ce  soit  l'aBiour  qui  voua  fasse  oonsidérer  PHostit 
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©ù  est  le  Dieu  qui  est  tout  amour ,  et  qui  tous  la  fasse  recevoir. 
Entrez  dans  les  sentimens  de  Saint-Philippe  de  Neri ,  qui ,  à  la 
-vue  du  Prêtre  qui  lui  apporta  le  Saint-Viatique  ,  s'écria  : 
Foici  mon  amour  1  voici  mon  amour!  Et  quand  tous  pos- 
séderez celui  qui  est ,  par  son  amour ,  un  feu  consumant ,  ne 
l'aimerez- vous  pas?  .Soyez  dans  L'admiration,  et  que  l'amour 
vous  fasse  dire  avec  une  Sainte  :  O  excès  d'amour!  ô folie 
d'amour  !  Aimez ,  aimez  par  retour  celui  qui  tous  aime.  «  Uu 
»  Dieu  nous  aime  ,  nous  qui  nous  sommes  rendus  si  souvent  inr- 
a>  dignes  de  son  amour  ,  disoit ,  pénétré  d'amour,  Saint-Ber- 
»  nard  $  il  nous  aime ,  et  il  ne  demande  autre  chose  de  nous ,  si 
i»  ce  n'est  que  nous  l'aimions.  Il  ne  nous  aime  qu'afin  que  nous 
»  l'aimions  ;  et  il  ne  veut  que  nous  l'aimions ,  qu'afin  que  nous 
»  soyons  éternellement  heureux  de  son  bonheur.  Quoi  !  nous 
»  pourrions  n'être  pas  éternellement  heureux  dans  le  Ciel ,  dont 
»  Jésus-Christ  nous  donne  le  gage  dans  la  Communion ,  lorsque 
»  nous  serons  parfaitement  et  inséparablement  unis  à  Dieu ,  qui 
»  est  lui-même  la  souveraine  béatitude  !  »  O  amour  !  ô  amour  !  . 


LEÇON    XIV. 

*  .  « 

De  ce  quil  faut  faire  après  lit   ; 
,  Communion. 

(   CATECHISME.    ) 

A  puis  la  Communion ,  il  faut  faire  des  Actes  intérieurs  de  Re- 
merciaient ,  d'Offrande  ,  d'Amour  ,  de  Demande ,  et  prier  pour 
nous-mêmes  et  pour  tous  ceux  qui  ont  droit  à  nos  Prières. 

Acte  de  Remerciaient. 

Mon  Seigneur  Jésus -Christ,   je  vous  remercie,  avec  tout 
l'empressement  dont  mon  cœur  est  capable ,  ée  toutes  fes  grâces 
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que  vous  m'avez  faites  ,  et  particulièrement  de  la  bonté  infinie 
avec  laquelle  vous  vous  êtes  donné  à  moi  dans  la  Communion 
•que  je  viens  de  faire.  Que  vous  rendrai-je ,  6  mon  aimable  Sau- 
veur î  pour  tous  les  biens  que  j'ai  reçus  de  vous  ? 

y        Acte  d'Offrande. 

O  mon  divin  Sauveur  !  je  vous  offre  toutes  mes  pensées , 
toutes  mes  paroles ,  toutes  mes  actions ,  tous,  mes  désirs ,  toutes 
mes  affections  4  .en  un  mot ,  tout  ce  que  je  suis  ,  et  tout  ce  que  je 
possède  ;  et  pour  que  mon  offrande  vous  soit  plus  agréable  ,  je 
vous  la  fais  en  vous  offrant  eu  même  temps ,  à  vous-même ,  vos 
mérites  infinis.  , 

Acte  d'Amour  après  la  Communion» 

O  mon  aimable  Sauveur  !  je  vous,  aime  avec  toute  l'ardeur 
dont  mon  cœur  est  capable  ;  embrasez ,  enflammez ,  consumez 
mon  cœur  de  votre,  divin  amour. 

Acte  de  Demande. 

Mon  Dieu ,  je  vous  demande  avec  instance  toutes  les  grâces 
dont  j'ai  besoin  pour  vivre  selon  votre  sainte  Loi.  Faites  sur- 
tout que  je  sois  toujours  uni  à  vous  par  les  liens  sacrés  de  vôtre 
amour. 

Il  faut  passer  le  re*te  du  jour  où  l'on  a  communié ,  en  actions 
de  grâces ,  et  autant  qu'il  se  peut ,  dans  le  recueillement  et  les 
pratiques  de  pieté. 

EXPLICATION. 

O'ii,  faut  remercier  Jésus-Christ  de  ce -qu'il  s'est 
sacrifié  pour  nous,  afin  de  nous  racheter  et  de 
nous  sauver ,  n'est-ce  pas  'sur-tout  lorsqu'il  vient 
de  se  donner  à  nous,  que  nous  le  possédons,  que 
nous  le  tenons  en  nous-mêmes. 
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Ne  nous  donnerons-nous  pas  à  lui ,  n' offrirons- 
nous  pas  tout  ce  que  nous  avons ,  tout  ce  que  nous 
sommes ,  à  ce  Dieu  qui  en  se  donnant  à  nous  , 
nous  a  tout  donné,  qui  veut  nous  donner  ses 
grâces ,  ses  vertus,  sa  gloire?  Ne  lui  protesterons- 
nous  pas  que  nous  penserons  continuellement  à 
lui  ;  que  npus  ne  dirons  jamais  rien  qui  puisse 
l'offenser;  que  nous  agirons  toujours  pour  la  gloire 
de  Dieu  en  union  avec  lui  ? 

Ne  l'aimerons-nous  pas  pour  répondre  à  son 
amour?  L'amour  que  nous  aurons  pour  lui  n'aura- 
t-il  pas  les  qualités  de  l'amour  qu'il  a  eu  pour 
nous  ?  Ne  desirerons-nous  pas  d'avoir,  comme  lui, 
un  amour .  généreux  et  libéral ,  un  amour  fort  et 
courageux,  un  amour  gratuit  et  désintéressé? 
N'est-il  pas  de  notre  plus  grand  intérêt  d'aimer 
aussi  parfaitement  que  nous  le  pourrons  un  Dieu 
infiniment  aimable ,  qui  nous  a  aimés  avec  excès  ,  . 
qui  peut  seul  faire  sur  la  terre  notre  richesse ,  notre 
bonheur,  notre  consolation ,  et  dans  le  Ciel  notre 
gloire  et  notre  souveraine  félicité  ? 

N'aurons -nous  pas  une  grande  confiance  en 
Jésus-Christ?  n'espérerons-nous  pas  que  Dieu  nous 
accordera  ce.  que  nous  lui  demanderons  au  nom 
de  ce  Fils  adorable,  dont  nous  pouvons  disposer? 
Qu'est-ce  que  Dieu  le  Père  pourra  nous  refuser , 
si  nous  ne  lui  demandons  par  ses  mérites  que  ce  < 
qui  sera  utile  à  notre  salut?  Que  pourra  nous  re- 
fuser Jésus-Christ,  qui  s'est  donné  lui-même  à 
nous?  Demandons  à  Dieu,  lorsque  nous  le  possé- 
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/ 


dons  dans  notre  cœur  >  tout  ce  qu'il  nous  a  or- 
donné de  demander  à  notre  Père  céleste ,  la  sanc- 
tification de  son  nom ,  l'arrivée  de  son  Royaume  , 
là  soumission  à  sa  volonté ,  notre  pain  de  chaque 
jour ,  tout  ce  dont  nous  aurons  besoin  pour  Paine 
et  pour  le  corps ,  la  rémission  de  nos  péchés ,  la 
volonté  j  la  force  et  le  courage  de  résister  à  la  tenta- 
tion ,  la  délivrance  de  tout  mal ,  le  bonheur  de 
recevoir  les  derniers  Sacremens  dans  de  saintes 
dispositions.  Demandons  à  Dieu  .et  à  Jésus-Christ 
son  amour,  un  amour  qui  nous  fasse  toujours 
agir  pour  lui  plaire  ,  et  la  grâce  de  persévérer  dans 
cet  amour  jusqu'à  notre  dernier  soupir  ;  deman- 
dons alors  à  Dieu,  pour  tous,  ce  que  nous  deman- 
derons à  Dieu  et  à  Jésus-Christ  pour  nous-mêmes. 

TRAITS  HISTORIQUES. 

(J  h  bon  Chrétien  qui  étoit  obligé  de  vivre  dans  le  siècle ,  et 
qui  vouloit  se  préserver  des  dangers  qu'il  trouvoit  dans  Je 
monde ,  à  cause'  de  ses  propres  passion* ,  rapportoit  s*,  vie 
\  entière  à  la  Communion.  Son  Confesseur  lui  permettoitde  com- 
munier tous  les  dimanches-;  il  s'occupoit,  pendant  toute  la  se- 
maine 9  de  ce  grand  bonheur.  II  s'y  préparait  Tes  trois  derniers 
jours  de  la  semaine  ,  et  les  trois  jours  qui  suivoient  la  Commu- 
nion étoient  employés  à  l'action  de  grâces. 

Le  jeudi  étoit  pour  lui  un  jour  de  Foi  et  d'Adoration  de 
Jésus-Christ ,  réellement  présenfen  l'Eucharistie.  Il  disoit  sans 
cesse  pendant  le  jour  :  Mon  Dieu  >  je  crois  sur  voire  parole  ; 
augmentez  ma  Foi  :  je  vous  adore. 

Le  vendredi  étoit  un  jour  d'espérance  ,  pendant  lequel  il  sliu- 
milioit  beaucoup  et  dcmandoit  pardon.  Mon  Dieu  ,  j'espère 
en  vous  y  vous  ne  mépriserez  pas  mon  eœar ,  qui  est  humi- 
lié et  brisé  de  douleur. 
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Lé  samedi  étoit  un  joijr  d'amour  et  de  désir  de  s'unir  à  Jésus- 
Christ.  O  Jésus  I  mon  bien-aimé,  vous  venez  à  moi ,  je 
cours  à  vous., 

Le  dimanche  étoit  un  jour  de  jouissance  ,  de  joie ,  de  consola- 
tion et  de  fidélité  à  se  tenir  uni  d'esprit  et  de  coeur  a  son  Sau-; 
veur  ,  et  à  suivre  en  tout  Jes  inspirations  d#  sa  grâce.  Je  suis  en 
Jésus-Christ ,  et  Jésus- Christ  est  en  moi  /  qui  fourra  désor- 
mais me  séparer  de  lui  ? 

Le  lundi  ^toit  pour  lui  un  jour  4'action  de  grâces.  Il  ne  çesr 
soit  point  de  dire'  :  Comment  pourrai- je  vous  remercier  di- 
gnement ,  6  mon  Dieu  !  du  grand  don  que  vous  m'avez. 
fait? 

Le  mardi  étoit  un  jour  d'offrande  et  de  consécration  de  soi- 
même  à  Dieu.  Seigneur  ,  vous  voys  êtes  donné  tout  entier  à 
moi ;  je  me  donne  moi-même  tout  entier  à  vous. 

Le  mercredi  étoit  un  jour  de  Prière  pour  tous  les  besoins  de 
son  ame.  Que  me  refusere*~vou$ ,  Seigrteur ,  vous  qui  vous 
êtes  donné  à  moi  ? 

Le  lendemain  ,.}e\iqU  ,  iX  iy*ooi*weucjett  te*  exercice ,  et  c*étoit 
toujours  avec  une  nouvelle  satisfaction.  Il  n'en  est  point  de  plu* 
agréable  à  Jésus-Christ ,  de  plus  doux  et  de  plus  salutaire. 

Sainte-Tàérèse  rapporte  que  le:  dipaamcbe  de  la .  Semaine* 
Sainte ,  après  la  Communion.,  elle  fut  ravie  eu  Dieu  ;  et  qu'étant 
revenue  à  elle-même ,  eUe  sentit  sa  bouche  remplie  de  sang.  Ce 
sang  précieux ,  ajoute-t-elle ,  eteit  aussi  chaud  que  s'il  Venokde 
sortir  des  Plaies  de  Jésus-Christ.  La  douceur  qu'il  lui  fit  goûtes 
étoit  inexprimable.  Jésus-Christ  lui  dit.  alors  :  «  JMa  fille,  :  je 
»  veux  que  mou  Sang  serre  à  votre  Salut,  Ne  craignez  pas  que 
»  ma  miséricorde  vous  manque  jamais.  Lorsque  j'ai  répanda  ce 
»  Sang ,  j'ai  senti  de  "vives  douleurs  ,  et  en  le  savourant  vous 
»  éprouverez  de  grandes  délices.  Reconnaissez  que  je  récom- 
»  pense  magpifiqueineat ,  même  sur  la  terre ,  ceux  que.  l'amour 
»  conduit  au  festin  que  je  leur  ai  préparé,  v 

Une  Sainte  disoit ,  après  la  Communion  :  <i  Rien  de  ce  qui  est 
»  de  moi  n'est  à  .moi;  mon  corps  et  mon  ame  ne  tant  plus  à  moi  ; 
»  je  suis  à  Jésus-Christ ,  toute  a  Jésus-Christ.  Après  *v<hV  été 
»  consacrée  par  Jésus-Christ ,  qui  est  venu  en  moi ,  je  me  ren- 
»  drois  coupable  de  sacrilège  ,  si  je  me  servois  de  mes  membres , 
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a»  de  mes  sens ,  de  mon  esprit ,  de  mon  cœur ,  pour  faire  quelque 
»  cb^se  d'indigne  de4  Jésus-Christ  ;  si  je  ne  m'en  servois  pas  se- 
»  Ion  la  Tolonté  de  Jésus-Christ ,  pour  sa  gloire ,  pour  son 
3»  amour.  »,  Cette  réflexion  ld  portait  à  ne  penser,  à  ne  parler , 
à  n'agir ,  pendant  tout  le  jour ,  qu'en  union  avec  Jésus-Christ. 
Elle  entroit  dans  les  sentimens  de  son  Sauveur,  et  n'étoit  animée 
que  de  ses  sentiment 


LEÇON    XV. 
Du  Sacrement  de  Pénitence. 

(   CATÉCHISME.    ) 

La  Pénitence  est  un  Sacrement  qui  remet  les  péchés  commis 
apresie  Baptême.         * 

Le  signe  sensible  de  la  grâce  invisible  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence ,  est  principalement  l'absolution  que  le  Prêtre  pro- 
nonce ,  et  qui  signifie  l'absolution  intérieure  ,  et  la  rémission  des 
péchés,  que  nous  recevons  dans  ce  Sacrement. 

Tout  Prêtre  approuvé  pour  entendre  les  Confessions ,  peut  ad- 
ministrer le  Sacrement  de  Pénitence. 

•  Le  Prêtre ,  en  donnant  l'absolution ,  prononce  ces  paroles  : 
Je  vous  absous  de  vos  péchés ,  au  Nom  du  Père  3et  du  Fite, 
et  dà  Saint-Esprit* 

.  Jésus-Christ  a  donné  aux  Prêtres  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés ,  quand  il  leur  dit ,  en  la  personne  des  Apôtres  :  Recevez 
le  Saint-Esprit  ;  les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui 
vous  les  remettrez  ,  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous 
les  retiendrez»       - 

Il  y  a  trois  autres  parties  du  Sacrement  de  Pénitence  :  la  Con- 
trition, la  Confession,  et  la  Satisfaction. 
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EXPLICATION. 

JM  ou  s  avons  été  conçus  dans  le  péché;  nous 
sommes  nés  dans  l'empire  du  Démon ,  sous  L'ana- 
théme ,  indignes  et  exclus  du  Ciel  ;  niais  Dieu  , 
par  sa  miséricorde ,  a  eu  pitié  de  notre  âme ,  qui 
est  immortelle  par  sa  nature ,  créée  à  l'image  de 
Dieu  ,  et  rachetée  du  Sang  de*  Jésus-Christ  ;  cet 
adorable  et  charitable  Sauveur  a  institué  un  Sa- 
crement par  lequel  nous  renaissons  et  sommes 
régénérés  en  lui,  faits  les  enfans  adoptifs  de  Dieu 
et  héritiers  du  Ciel. 

Mais ,  hélas!  le  Baptême ,  qui  a  effacé  en  nous 
le  péché  originel ,  nous,  a  laissé  bien  des  misères  , 
et  entr' autres  un  grand  penchant  au  mal.  Lorsque 
les  lumières  de  la  raison  ont  été  'développées  avec 
l'âge,  quelle  opposition  n'avons- nous  pas  sentie 
pour  le  bien  que  nous  devions  faire!  de  combien 
de   tentations   séduisantes   n'avons-nous  pas   été 
assaillis  !  que  d'occasions  dangereuses  se  présentent 
sans  cessej  II  est  facile  de  pécher,  de  perdre  par- 
là  sa  première  innocence.    Si  nous  avons  eu  le 
nmlheur  de  la  perdre  et  de  tomber  dans  la  disgrâce 
de  notre  Dieu,  sommes-nous  donc  sans  remède  , 
sans  ressource?  Non 9  Jésus-Christ  a  connu  notre 
fbiblesse ,  qui  est  si  grande  ;  il  a  ajouté  au  Baptême  , 
qui  remet  le  péché  originel,   un  Sacrement  qui 
expie  en  nous  les  péchés  actuels ,  et  nous  fait  re- 
couvrer le  trésor  inestimable  de  la  grâce  sancti- 
fiante ;  c'est  le  Sacrement  de  Pénitence. 


5l2  EXPLICATION 

I)e  mot  pénitence  signifie  tantôt  une  vertu  ,  et 
tantôt  un  Sacrement. 

La  Pénitence ,  comme  vertu ,  est  celle  des  vertus 
qui  nous  fait  détester  nos  péchés  ,  et  nous  porte  à 
ïeà  expier  par  des  oeuvres  satisfactôires  ;  c'est  par 
cette  vertu  que  commence  nécessairement  la  con- 
version du  cœur,  le  retour  à  Dieu.  Le  Sacrement 
de  Pénitence,  qui  remet  les  péchés,  la  suppose  et 
la  renferme  essentiellenient  ;  c'est  ce  qui  a  fait 
donner  à  celui  des  Sacremens  qui  remet  les  péchés 
actuels,  le  nom  de  Sacrement  de  Pénitence.  Voici 
la  définition  que  l'Eglise  en  donne  :  . 

Le  Sacrement  de  Pénitence  est  un  signe  sensible 
institué  par  nôtre  Seigneur  Jésus- Christ  pour  re- 
mettre les  péchés  comtrhts  après  le  Baptême* 

Le  signe  sensible  sont  les  actes  du  pénitent  qui 
accuse  ses  péchés  et  donne  des  marques  de  son 
regret  de  les  avoir  commis  ;  et  l'absolution  qu'il  en 
reçoit»  La  matière  de  ce  Sacrement  tant  les  actes 
de  regret  que  le  pénitent  manifeste  ;  sa  forme  sont 
les  paroles  de  l'absolution. 

Jésus-Christ  institua  le  Sacrement  de  Pénitence 
après  sa  Résurrection  ,  lorsqu'ayant  dit  à  ses 
Apôtres  :  Comme  mort  Père  m* a  envoyé ,  je  'vous 
envoie  ;  et  qu'ayant  soufflé  sur  eux,  il  leur  ajouta  : 
Recevez*  F  Esprit-Saint^  les  péchés  seront  remis  à 
ceux  à  qui  vous  hs  remettrez ,  et  retenus  à  ceuar  à  qui 
vous  les  retiendrez.  {S.- Jean,  ao,  ai'.) 

Les  Apôtres  reçurent  alors  un  double  pouvoir , 
celui  de  remettre  les  péchés ,  et  celui  de  les  retenir  ; 
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le  Sauveur ,  qui  leur  communiqua  ce  double  pou- 
voir, veut  donc  que  les  .Prêtres ,  qui  l'ont  reçu  des 
Évêques ,  successeurs  des  Apôtres ,  l'exercent  par 
forme  de  jugement;  qu'ils  remettent  les  péchés  à 
ceux  en  qui  ils  verront  les  dispositions  nécessaires 
pour  en  être  absous ,  et  qu'ils  ne  prononcent  pas 
la  forme  d'absolution  sur  ceux  en  qui  ils  apperce* 
vroient  que  l'absolution  ne  serok  pas  ratifiée  dans 
le  Ciel  par  défaut  de  dispositions  suffisantes .  Mais 
comment  les  Prêtres  counoîtrojent-ilssque  les  pé- 
nitens  sont  bien  ou  mal  disposés  ,  s'ils  ne  leur  font 
pas  un  aveu  ,  une  déclaration  sincère  de  leurs 
péchés?  Eux  seuls  peuvent  la  faire,  puisqu'eux4 
seuls  connoissent  bien  leurs  fautes,  dont  la  plupart 
sont  intérieures  ;  eux  seuls  savent  s'ils  en  ont  un, 
repentir  amer*,  s'ils  sont  sincèrement  résolus  de 
satisfaire  à  la  justice  4e  Dieu ,  et  à  réparer  autant 
qu'ils  le  pourront  le  tort  que,  par  la  qualité  de 
leurs  péchés,  ils  ont  peut-être  fait  au  prochain. 

Le  Sauveur  n'exige  pas  que  les  pénitens  fassent 
cette  accusation  publiquement,  et  l'Eglise  n'im- 
posoit  autrefois  la  Pénitence  publique  que  pour 
de  grands  péchés  extérieurs  qui  avoient  scandalisé» 

On  doit  conclure  de-là  que  l'accusation  de  ses 
péchés  est  nécessaire  ;  que  la  confession  secrète  , 
qu'on  appelle  auriculaire,  est  d^une  obligation 
étroite,  et  est  même  de  précepte  divin. 

Remercions  Jésus-Christ  de  ce  qu'il  a  institué 
un  Sacrement  pour  la  rémission  des  péchés  commis 
après  le  Baptême.  Ce  Sacrement  est  une  espèce  de 
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Baptême  ;  mais  il  est  laborieux  et  pénible  ;  il  exige 
des  pécheurs  qu'ils  aient  la  contrition  de  leurs 
péchés,  qu'ils  confessent  leurs  péchés,  et  qu'ils 
satisfassent  pour  leurs  péchés.  La  Contrition ,  la 
Confession  et  la  Satisfaction  sont  les  trois  parties 
du  Sacrement  de  Pénitence. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

U  h  jour  que  Sainte-Gertrude  se  préparoit  à  se  confesser ,  eBe 
étoit  dans  l'admiration  de  la  Charité  infinie  de  Jésus-Christ ,  qui 
a  composé  de.  son  propre  Sang  un  remède  aux  maux  de  notre 
ame ,  selon  que  s'exprime  Saint- Augustin  ;  transportée ,  hors 
d'elle-même  j  elle  vit ,  dans  Son  extase ,  un  bain  chaud  et  un  jar- 
din délicieux.  Elle  demanda  à  Jésus-Christ ,  qui  étoit  près  d'elle, 
ce  que  signifioitce  bain  et  ce  jardin.  «  Ce  bain  signifie  le  Sacre- 
»  .ment  de  Pénitence  ,  et  ce  jardin  la  Charité  ,  »  lui  dit  le  Sau- 
veur ;  et  il  ajouta  :  «  Ceux  qui  se  plongent  dans  ce  bain  ,  sont 
»  purifiés  de  leurs  péchés  ;  mais  le  moyen  que  les  péchés  soient 
»  tellement  effacés ,  qu'il  n'en  reste  aucune  trace  ,  c'est  d'avoir 
»  ide  ses  péchés  une  douleur  qui  Tienne  d'une  ardente  charité.  Le 
»  feu  sacré  de  l'amour  divin  a  cette  admirable  vertu.  »  —  C'est 
ce  qui  portait  cette  Sainte  à  s'exciter  au  divin  amour ,  et  à  en 
faire  beaucoup  d'Actes  avant  de  se  présenter  au  saint  Tribunal 
qui  est  appelé  le  Tribunal  de  la  Réconciliation ,  un  Tribunal  de 
Miséricorde  et  de  Grâce. 

lie  bienheureux  Ambroise  de  Sienne  adressent  à  Dieu  cette 
Prière  ,  dans  la  préparation  qu'il  faisoit  pour  se  confesser  :  *  Je 
»  vous  supplie  ,  ô  mon  Sauveur  !  de  me  nourrir  et  de  m'abreo- 
»  ver  de  larmes.  Faites-moi  verser  des  larmes  de  contrition  sur 
a  mes  péchés ,  des  larmes  de  compassion  sur  les  douleurs  que 
»  mes  péchés  vous  ont  fait  endurer  ;  des  larmes  d'amour ,  en 
»  pensant  que  je  vous  ai  offensé  ,  vous  qui  m'avez  excessivement 
»  aimé,  et  qui  êtes  infiniment  aimable.  » 

Sainte-Mekhide  se  figuroit ,  en  entrant  dans  le  confessionnal , 
qu'elle  entroit  dans  le  Cœur  de  Jésus-Christ ,  et  que  là  elle  y 
tftoit  comme  dans  un  fleuve  de  charité.  Elle  y  disoit  à  Dieu ,  du 


nv    catéchisme:  5i5 

fond  de  son  cœur  :  «  Mon  Dieu  ,  je  vous  ai  offensé ,  mais  je  vou* 
»  aime.  » 

Sainte-Catherine  de  Sienne  ,  à  genoux  devant  un  Crucifix  et 
ayant  les  mains  jointes  ,  imploroit  arec  ferveur  la  miséricorde 
de  son  Dieu.  Elle  disôit  :  «  J'ai  péché,'  Seigneur  \  j'ai  péché  ; 
»  avez  pitié  de  mpi  ;  épargnez-moi ,  épargnez  cette  misérable 
»  pécheresse,  cette  créature  qui  a  été  si  ingrate  à  votre  égard  , 
»  après  avoir  été  comblée  de  tant  de  biens.  » 

Sainte-Madeleine  de  Pazzi ,  près  du  confessionnal,  croyoit 
voir  le  Sang  de  Jésus-Christ  descendre  du  Ciel  sur  les  âmes  de 
ceux  qui  se  confessoient ,  et  elle  voyoit  Dieu  le  Père  dans  la  per- 
sonne du  Prêtre  qui  lavoit  ces  âmes,  dans  le  Sang  précieux  de  son 
Fils.  Elle  disoit  :  Tirai  aussi  me  purifier  dans  le  Sang  d* 
mon  adorable  Rédempteur,  afin  d'être  sans  tache  à  ses 
yeux ,  et  de  lui  être  bien  agréable.  _  C'est  par  les  mérite» 
du  Sang  précieux  de  Jésus-Christ  que  les  péchés  sont  remis  dana 
le  Sacrement  de  Pénitence.  Les  mérites  de  ce  Sang  précieux  sont 
appliqués  à  ceux  qui  reçoivent  ce  Sacrement  étant  bien  disposés  • 
mais  malheur  à  ceux  qui  le  profanent  !  * 

GardeHoi  de  te  rendre  coupable  de  ce  Sang,  se  disoit  £ 
lui-même  un  Serviteur  de  Dieu,  qui  craignoit  de  le  profaner  - 
ce  Sang  est  d'un  grand  prix  ;  il  tire  son  origine  de  la  plus  sainte 
des  créatures  ;  c'est  le  Sang  du  Juste  par  excellence  ;  c'est  le 
Sang  d'un  Dieu  par  l'union  intime  qu'il  a  avec  la  Divinité.  Ce 
Sang  adorable  a  été  versé  pour  ma  Rédemption.  Il' est  à  mon 
usage  :  je  puis  m'en  servir  au  saint  Tribunal  pour  être  purifié  dé 
mes  péchés ,  et  à  la  table  du  Seigneur  pour  la  nourriture  de  mon 
ame  5  mais  quel  monstre  4'ingratitude  je  serois,  si  je  le  traitois 
comme  celui  qui  le  fouleroit  aux  pieds ,  en  faisant  une  çônfessipn 
sans  sincérité  ou  sans  une  véritable  contrition ,  et  en  commu- 
niant ensuite  dans  l'état  du  péché!  Mille  Enfers  suffiroient-lls  pour 
punir  un  déicide.si  exécrable  ?  — .  O  mon  Sauveur  !  ajoutoit-il , 
ne  permettez  jamais  que*  je  me  rende  coupable  de  voire 
Sang  j  ah  !  plutôt  la  mort»  mille  morts  ! 
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LEÇON    XVI. 

Dé  la  Contrition  en  général. 

(    CATECHISME.    ) 

MJk  contrition  en  une  douleur  d'avoir  offensé  Dieu ,  avec  une 
ferme  Résolution  de  ne  plus  l'offenser. 

La  contrition  renferme  donc  deux  choses  :  la  haine  et  la  dé- 
festation  de  fa  vie  passée  ^  et  le  ferme  propos  de  commencer  une 
vie  nouvelle. 

Conttïtiôn  veut  dire  brisement ,  et  cceur  contrit  vent  dire  nn 
tœur  qui  est  comme  brisé  par  la  douleur  de  se»  péchés. 

L'Écriture  se  sert  de  et  mot ,  pour  montrer  combien  est  tou- 
che* et  combien  est  changé  un  coeur  pénitent. 

îî  y  a  trois  qualités  d'une  bonne  Confession.  Elle  est  intérieure 
et  surnaturelle  ,  universelle  et  souveraine. 

^Ën  disant  que  la  contrition  doit  être  intérieure  et  suroatn- 
téïle  ,'  on  entend  que*  la  contrition  doit  être  excitée  en  nous 
£àr  le  Saini-Esprit ,  et  par.  les  motifs  que  la  Foi  nous  fournit. 

En  disant  que  la  contrition  doit  être  universelle ,  on  entend 
que  la  contrition  doit  s'étendre  à  tous  nos  péchés,  au  moin» 
mortels ,  sans  en  excepter  un  seul. 

-  En  disant  que  la  contrition  doit  être  souveraine  ,  on  entend 
qu'il  faut  être  plus  affligé  d'avoir  offensé  Dieu ,  que  de  tous  le» 
maux  qui  peuvent  nous  arriver. 

Pour  s'exciter  au  regret  de  ses  fautes  ,  et  au  ferme  propos  de 
né  Tes  plus  commettre  à  l'avenir ,  il  faut  considérer  la  rigou- 
reuse justice  de  Dieu  ,  et  l'horreur  du  péché  mortel ,  qui  nous 
rend  dignes  de  l'Enfer.    , 

Il  faut  penser  à  la  bonté  de  Dieu ,  qui  est  infinie  ;  se  souvenir 
qu'il  est  notre  Créateur,  à  qui  nous  devons  tout  ;  qui  nous  aime 
plus  que  les  meilleurs  pères  n'aiment  leurs  «nfans. 
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Il  faut*  encore  considérer  que  le  Fils  de  Dieu  s 'est-fait  homme  ; 
çru^il  a  endure  tontes  sortes  d'outrages  pour  nous  «aurer ,  et  que 
nos  pèches  ont  été  la  cause  de  sa  mort. 

De  ces  motifs  de  contrition ,  qfci  sont  celui  de  Ja  crainte  ou 
celui  de  l'amour ,  le  plus  parfait  c'est  celui  de  l'Amour, 

EXPLICATION. 

Ljes  Pères,  du  Concile  <k  Trente  ont  défini  la 
Contrition  >  une  douleur,  de  fiyne  et  ,H*e  détesta? 
tiort  -deJs  péchés  qu'on  a  covOrus  ,  avec  une"  ferme 
résolution  de  n'y  plu*   retomber,  ,t   f| 

Ainsi ,  la  Contrition  a  rapport:  an  r  passé  «t  -à 
l'avenir  ::  au  passé  ;  celui  qui  <a,  la  contrition  £Bt 
touché  d'un  vif  regret  d'avoir  offensé  Dmu  : 
k  l'avenir  ;  il  jest  dans  le  ferme  propos  <Je  ne 
plus  l'offenser. 

La  contrition  est  une  douleur  ,  unie  véritable 
douleur,  une  douleur  qui  Ta.  jusqu'à  la  dé  testai 
tion ,  e t  la détestation.  renferme  Ja  haîne.  Celuid*w*s 
le  coeur  de  qui  est  la  contrition,  est  vivei*ien£aij3igé 
de  tout  ce  qu'il  a  pensé  ,  dit  et  fait  contre  Dieu,; 
son   coeur    est    consterné  ,  changé.    Un  pécheur 
qui  a  la  contrition  ,  est  un  autre  homme ,  :.  c'est 
un  homme  Jr&té  contre  lui-même ,  selon  l'exprès^ 
sion   d'un  des  premiers  Pères  de,  l'Eglise,  .11  est 
son  propre  accusateur ^  son  propre  juge., Consi- 
dérant du  coté  de  Çieji^  sa  grandeur  ,et  sa  bonté ^ 
de  son  côté ,  son  indignité  rson  ingratitude 7»iL^e 
regarde  comme  un  Criminel ,  conv&rt  *leiiQnte> 
déchiré  de  remords. ,  il  gémit  amèrement  d'a^ok 
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abandonné  son  Dieu,  de  lui  avoir  préféré  le 
vil  objet  d'une  odieuse  passion  ;  il  a  de  la  haine 
pour  ce  qu'il  a  aimé  ,  et  il  commence  à  aimer 
le  Dieu  aux  ordres  de  qui  il  a  été  rebelle.  Plein 
de  reconnoissance ,  il  dit  :  je  devrois  être  dans 
l'Enfer ,  et  je  vis  encore  !  que  Dieu  est  miséri- 
cordieux à    mon  égard  ! 

--1  Voilà  un  vrai  pénitent  ;  y  en  a-t-il  beaucoup 
dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  s'approchent 
du  tribunal  de  la  pénitence  ;  avons-nous  eu  alors 
la  contrition?  Notre  contrition  a-t-elle  été  inté- 
rieure ,  surnaturelle,  universelle  et  souveraine? 
Telles  sont  néanmoins  les  qualités  de  la  contrition 
qu'on  doit  avoir  lorsqu'on  reçoit  l'absolution. 

i°.    Elle    doit     être   intérieure  :  la.  plupart  i& 
catéchismes  marquent  qu'elle  doit  l'être  ;  s'il  n'en 
est  pas  fait  mention  dans  le  nouveau  catéchisme, 
.   c?est    saris  doute     parce  que  cette   qualité  d'une 
,  bonne  contrition,  dont  on  ne  parle  point  expres- 
sément ,  est  renfermée    dans    les    autres  ;   et  en 
effet  la  coiirritiori  ne  peut  être    ni   surnaturelle 
> ni  souveraine,  sans  être  intérieure. 

C'est  lë^coéur  qui  a  péché,  et  en  péchant  il 
s^sl?  éloigné  de  Diei|  ;  c'est  donc  lé  cœur  qui  doit 
gémir  ,'  se  repentir  et  retourner  à  Dieu. 

41e  grand  Dieu  exige  ce  regret ,  cette  douleur 
tdu  cceur  ,  puisqu'il  nous' dit  par  Son  Prophète: 
èobverèissez+vous  à  moi  de  tout  ttotre  cœur»  Ne 
voué  contentez  pas  de  déchirer  au-dehors  vos 
Têtfemens  ,  ce  soat  vos  cœurs  qu'il  faut  déchirer, 
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"briser.  (JoëL  a,  1  a.)  Il  ne  suffît  pas  de  donner 
S.es  marques  extérieures  de  regret;  vos  cœurs 
doivent  être  pénétrés  de  ce  sentiment.  Dieu 
seul  est  juge  du  fond  du  cœur.  Les  paroles  seules 
lie  servent  de  rien  pour  la  justification  et  le 
salut ,  dit  St. -Augustin. 

3°.  La  contrition  doit  être  surnaturelle.  Surna- 
turelle y  c'est-à-dire  que  la  grâce  doit  en  être  le 
principe  ,  et  qu'elle  doit  être  excitée  eri  nous  y 
non  par  des  motifs  humains  ,  niais  par  de  saints 
motifs  y  par  un  regret  sincère  d'avoir  offensé 
Dieu.. 

Il  y  en  a  qui  se  présentent  au  Saint  Tribunal 
avec  un  air   consterné    et  un  extérieur  pénitent  ; 
et  ils    sont  y  dans  la  vérité  ,  bien  repentans  de  la 
faute  qu'ils   ont  commise  ;  mais   pourquoi  sont- 
ils  pénétrés   d'une    vive   douleur  ?     Est-ce  parce 
qu'ils  sont  touchés  d'avoir  fait  injure  à  un  Dieu 
leur  juge ,   qui  a  nécessairement  une  haine  in: 
finie  pour  le  péché,  et  pour  les  pécheurs  à  cause 
de  leurs  péchés  5  à  un  Dieu  leur  bienfaiteur ,  leur 
père  ;  à  un  Dieu  qui  est  infiniment  aimable  par 
ses  perfections  ?  Non  :  c'est  parce  que  leur  péché 
a  été  découvert  ,  qu'il  a  eu  pour  eux  des  suites 
lâcheuses,  et  qu'on  les  a  pressés  d'aller  se  confesser. 
Il    faut    que  l'affliction  ,   que  la   contrition  , 
vienne  de  Dieu ,  et  que  ce  soit  à  cause  de  l'ou- 
trage qu'on  lui  a  fait ,  que  l'on  soit  affligé.    Il 
n'y  a  qu'une  telle  douleur   qui  puisse   appaiser 
«a  colère. 
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3°.  La  contrition  doit  être  souveraine  ;  c'est-à- 
dire  qu'on  doit  avoir  un  regret  plus  amer  d'avoir 
offensé  Dieu  ,  que  de  tous  les  autres  maux  :  y 
a-t-il  en  effet  une  injustice  et  une  ingratitude 
plus  énorme  ,  que  celle  de  s'être  révolté  contre  un 
Dieu  si  grand ,  de  qui  Ton  dépend  par  tant  de 
titres ,  et  de  qui  Ton  a  tout  reçu  ?  Ne  falloit-il 
pas  le  traiter  en  Dieu ,  l'honorer  en  Dieu  ,  et  lui 
obéir?  Mais  par  le  péché  on  lui  à  désobéi  ,  on 
l'a  méconnu  ,  on  a  outragé  toutes  ses  perfections. 
Il  faut  donc  nécessairement ,  pour  pouvoir  être 
réconcilié  avec  Dieu  ,  que  la  douleur  qu'on*  a  de 
l'avoir  offensé  ,  soit  mesurée  sur  la  supériorité  de 
ses  droits  sur  nous.  Il  n'est  pas  nécessaire  qu'on 
soit  affecté  de  la  perte  de  son  amitié  ,  que  l'on 
à  faite  par  le  péché  mortel,  aussi  sensiblement 
quJtfn  le  seroifc  de  la  perte  de  tous  ses  biens 
et  de  là  mort  d'une  personne  qui  étôit  très-chère , 
parce  que  les  objets  purement  spirituels  ne  frappent 
pas  nos  sens  ;  mais  là  contrition  doit  opérer  dans 
le  pécheur  une  disposition  réelle  qui  lui  fasse 
préférer  Dieu  à  tout,  qui  le  détermine  à  tout 
perdre  ,  a  tout  faire  et  à  tout  souffrir  y  plutôt 
que   de  pécher  mortellement. 

4°.  kà  contrition  'délit  être  universelle  ;  c*èfct-à- 
dire  qu'elle  doit  s'étendre  à  tous  tes  péchés  mor- 
tels dont  on  s'est  rendu  cddpablè.  Ceux  pour 
lesquels  on  a  un  plus  vif  penchant',  ne  doivent 
point  être  exceptés-;  iî  faut,  pour  pouvoir  en  ob- 
tenir le  pardon,  les  détester  tous  sani  aucune 
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exception  ?  sans  aucune  réserve  :  en  résistant  à 
Dieu  sut  un  denl  point  ,  on  le  renonce  comme 
si  on  kri  résistait  siir  plusieurs*  Il  exige  qu'on 
lui  sacrifie  tout ,  ou  il  ne  pardonne  rien. 

5*é  Enfin  $  la  côfrtrirrOri  àért&rè  accompagnée 
d'un  bon  propos^  d'unie  résolution  ferme  de  ne 
plus  retomber  d*n$  aneuta  pétfhe .  mortel.  Il  ne 
suffit  pas  d'en  avoir  quelque  désir ,  d'avoir  des 
velléités  ;  l'Ehfer  est  rempli  de  cèufc  qui  ont  eu 
de  ces  detni<-Vëlafïté$.  Quel  éfct  Celai  des  réprouvé* 
qui  n'ait  dit'  souvent  :  jfr  tôudrois  rompre  mes 
chaînes  >  je  voudrais  surmonter  mes  passions  ? 

Le  propos  de  iie  plusofiFehser  Dieu  mortellement 
doit  être  èincère  ,  il  doit  nètifefcraer  la.  volonté  dfe 
prendre  les  moyens  de  persévérer  dans  le  Service 
de  Dieu  ?  quelqu'aSsujétissatts  et  pénibles  qu'ils 
soient  ,  fet  dès-lors  se  mettre  dans  la  disposition  de 
prier  assidmn^nt  ^  de  laite  chaque  jour  èeé  exercices 
de  piété  ,  de  fréquenter  tes  SacremèttSv  Celui  qui 
veut  véritablement  la  fin ,  prend,  les  moyen». 

Ce  propos  doit  être  durable;  il  doit  s'étendre*  à 
tous  lies  temps  :  ce  n'est  point  «assez  de  firire  trêve 
avec  le  péché  <,  il  feut  y  reàamcer  pour  toujours.  Il 
y  en  a  tfui  se  préparent  à  leur  eonfe«sion  de  Pâques , 
en  se  çoht*aijgna»t  pendant  le  oas&iie}  qui'  est 
un  temps  de  pé*ÂteHee«t  dlin»tr»ction^  en  donnant 
des  exempta  d'édification*  par  leortatfsiduké  «ux 
sermons  et  aux  «offices  de'i'Ëgiae  ;  «nais  ils  menant 
pas  bien  résolu*  à  se  ntdmfter  coastsaamisxst'lt 
à  vivre  chrétiennement  ?  oprfè  lé  temps  des  grandis 
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fêtes.  Ces  sokmnités  passent ,  et  les  passions  as- 
soupies se  réveillent.;  on  retombe  dans  un  état  pire 
que  celui  où  Ton  était  avant  le  saint  temps  du 
carême  ;  c'est  parce  que  Ton  néglige,  le  service  de 
Dieu  ,  qu'on  reprend  ses  liaisons  précédentes  et 
qu'on  se!  livre  aux  amusemens  dangereux  qui 
avoient  conduit  au  péché ,  et  qui  y  conduisent  de 
nouveau.  ,   .        ,  , 

Saint-Jean  Chrysostôme  appelôit  la  pénitence 
de  ces  Chrétiens,  qui  interrompent  le  cours  de  leurs 
vices  ,  sans  le  rompre  entièrement ,  une  pénitence 
de  théâtre.  On  peut  les  comparer^  ce*  comédiens 
qui ,  en  représentant  un  combat  sanglant  et 
opiniâtre,  paroissent  se  porter  des  coups  mortels; 
en  en  voit  un  qui  est  terrassé  ,  étendu  ;  il  perd  tout 
son  sang ,  il  paroît  être  mort  ;  attendez  :  lorsque  la 
toile  sera  baissée ,  il  se  relèvera,  et  se  montrera 
plein  de  force  et  de  santé  ,  ij  sera  tel  qu'il  étoit  avant 
la  représentation  de.  la  pièce. 

Mais  que  de  Chrétiens,  parmi  ceux  qui  se 
confessent,  jouent  fort  bien  le  râle  de  pénitensi 
Hélas  Me  temps  vient  bientôt  où  l'on  connoît,  par 
leur  conduite,  qu'ils  n'ont  été  pénitetf s  qu'en  ap- 
parence, qu'ils  n'ont  été  que  des  p^nitens  de  théâtre. 
*  Une  contrition  intérieure ,  surnaturelle ,  univer- 
selle ,  souveraine  et  accompagnée  d'un  ferme 
propos,  est  ^absolument  nécessaire  pour  recevoir 
la  rémission  de  ses  ..péchés  parie  Sacrement  de 
.Pénitence  5  rien  ne  peut  y  suppléer  :  celui  qui  ne 
;  Pa  pas  se  moque  de  Dieu,  puisqu'il  lui  dit  qu'il  a 
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les  sentimens  qui  ne  sont  pas  en  lui  ;  qu'il  a  de  la 
haine  pour  le  péché ,  tandis  qu'il  ne  le  haït  pas  ; 
qu'il  le  préfère  à  tout,  tandis  qu'ayant  préféré 
l'objet  de  sa  passion  à  Dieu ,  il  ne  renonce  pas  de 
tout  son  cœur  à  ce  qui  l'a  offensé.  Ignore-t-il  donc 
que  Dieu  voit  le  fond  de  son  ame ,  et  que  ce  grand 
Dieu  9  étant  infiniment  saint ,  ne  peut  lui  par- 
donner ,  s'il  ne  déteste  pas  véritablement  les  péchés 
qui  l'ont  rendu  son  ennemi? 

Cette  contrition  est  si  nécessaire,  que  rien  ne 
peut  la  remplacer,  et  est  seule  absolument  néces- 
saire, puisqu'elle  peut  suppléer  à  tout  et  même  à 
la  confession  et  à  la  satisfaction ,  quand  le  temps 
ne  permet  pas  d'accuser  ses  péchés  à  un  Prêtre  ,  et 
de  faire  des  œuvres  de  pénitence  pour  s'en  punir. 
La  seule  contrition  obtient  tout,  parce  qu'elle  a  le 
pouvoir  de  faire  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  les  plus 
grands  pécheurs.  , 

Le  Baptême  est  bien  nécessaire ,  puisque ,  si  l'on  ' 
ne  renaît  dans  l'eau  et  l'Esprit ,  on  ne  peut  entrer 
dans  le  Royaume  de  Dieu  ;  cependant  la  contrition 
est ,  en  un  sens  réel ,  plus  nécessaire  que  le  Bap- 
tême ,  puisque  le  Baptême  d'eau  peut  être  remplacé 
et  par  le  désir  d'être  baptisé ,  et  par  le  martyre ,  et 
que  le  désir  de  la  contrition  ne  peut  pas  suppléer  à 
la  contrition. 

.Comment  des  Chrétiens  ne  sentent-ils  pas  la 
nécessité  de  la  contrition ,  n'y  pensent-ils  pas., 
n'en  sont-ils  pas  frappés?  Comment  réduisent-ils 
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tout  à  la  confession ,  à  l'accusation  sincère  de  leurs 
fautes? 

Lorsqu'on  se  prépare  à  s'approcher  du  Sacre- 
ment de  Pénitence,  il  faut  demander  à  Dieu  une 
bonne  contrition  ;  il  faut  lui  dire  ,  du  fond  de  Pâme  : 
«  Seigneur ,  donnez-moi  la  grâce  si  nécessaire  de 
y>  la  contrition ,  donnez-moi  les  larmes  amères  de 
y>  la  componction.  Venez ,  Esprit-Saint ,  rem- 
d>  plissez  mon  cœur  de  l'amour  pénitent.  » 

Après  aroir  demandé  à  Dieu  arec  humilité  et 
instance  la  contrition ,  oe  qu'il  importe  le  plus  de 
fairey  c'est  de  s'y  exciter. 

Nous  nous  excitons  à  la  contrition ,  en  pensant 
qu'autant  de  fois  qu'on  a  péché  témelléknent  nous 
avons  refroidi  en  nous  la  Charité  7  nous  avons 
déplu  à  notre  Dieu ,  nous  nous  sommes  fendus 
dignes  du  Purgatoire  ;  qu'autant  >de  fois  qu'on  a 
péché  mortellement ,  nous  avons  mérité  l'Enfer, 
nous  nous  sommes  rendus  indignes  du  Ciel,  nous 
avons  renouvelé  en  nous  ia  Passion  et  la  mort  de 
Jésus-Christ  5  nous  avons  feutrage  un  Dieu  notre 
créateur ,  notre  conservateur ,  notre  bienfaiteur , 
qui  est  infiniment  bon  par}  rapport  à  nous,  et  in- 
finiment aimable  en  lui-même. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

ÔaUl  ,  premier  Roi  des  Israélites,  l'impie  Antiochus ,  et  le  tratire 
Judas  se  sbtrt  reptfntfe  de  ce  qu'ils  avoifcnt  fait  ;  tous  les  trois 
ont  dit  :  Peceavi  9  j'ai  péché  \  et  le  Seigneur  n'a  pardonné  à  an* 
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cxin  d'eux  ,  parce  que  leur  contrition  n'avoit  pas  toutes  les 
conditions  qu'elle  devoit  aToir.  Mais  dès  que  David  eut  tenu 
le  même  langage;  dès  qu'après  avoir  entendu  le  Prophète 
JVathan  qui  lui  reprocha  ses  crimes,  il  eut  dit  :  j'ai  péché, 
peccavi  ,  il  obtint  miséricorde  ;  tous  ses  péchés  lui  furent  remis, 
parce  que  sa  contrition  étoit  revêtue  de  toutes  les  qualités  essen- 
tielles. Sa  douleur  étoit  intérieure,  surnaturelle,  universelle, 
souveraine  ,  et  elle  renfermoit  un  ferme  propos  de  ne  plus  offen- 
ser Dieu. 

Le  Seigneur  opéroit  à  Rome  ,*•  par  Saint-Sebastien  ,  les  mi- 
racles les  plus  éclatans.  Chromace  ,  Gouverneur  de  cette  Capi- 
1  taie  du  monde ,  qui  étoit  accablé  d'infirmités  incurables ,  vou- 
lut le  voir.  Lorsque  le  Saint  parut  devant  lui ,  il  lui  -dit  que 
c'e'toit  au  nom  de  Jésus-Christ  qu'il  faisoit  les  miracles  dont  on 
lui  a  voit  parlé,  pour  la  conversion  de»  Païens ,  et  lui  montra  la 
divinité  de  la  Religion  chrétienne  ,  avec  la  majesté  et  le  zèle  d'un 
Apôtre.  Le  Gouverneur  lui  dit  :  Que  Jésus- Christ  me  gué- 
risse, et  je  me  ferai  Chrétien.  «  Commencez  par  briser  toutes 
»  vos  Idoles ,  sans  en  épargner  aucune ,  et  vous  serez  guéri  ,  » 
lui  répliqua  Sébastien.  Chromace  promit.  Cependant  peu   de 
jours  après  ,  plus  tourmenté  que  jamais ,  il  fit  venir  Sébastien 
à  qui  il  fit  de  sanglans  reproches.  J'ai  tout  mis  en  pièces  sur 
votre  parole ,  lui  dit-il  ,  et  je  souffre  davantage.  Quoi  !  tout , 
dit   Sébastien,  tout,    sans  exception  T  Hélas  !  il  ne  me  reste 
qu'une  petite   Idqle  d'or,  conservée  depuis  long-temps  dans 
ma  famille  ;  elle  m'est  bien  chère,  répondit  Chromace.   \Iots 
le  Saint ,  pénétré  d'indignation ,  luv  dit  :  Quand  cette   Idole 
vaudrait  le  monde  entier ,  pouvez-vous  la  comparer ,  la  préférer 
à  Dieu  qui  l'a  créée ,  et  qui  vous  a  créé  vous-même  ?  Il  faut  la 
briser, -si  Vous  voulez  obtenir  votre  guérison.  Chromace  obéit  j 
et  à  peine  la  petite  Idole  eut  été  rompue,  qu'il  fut  guéri. 

Il  n'y  «voit  point  d'année  que  Saint-Charles  fiorromée  .ne 
fît  une  retraite  qui  étoit  de  huit  jours  au  moins.  Pendant  cette 
retraite  ,  il  faisoit  sa  Confession  annuelle.  Pour  s'y  préparer  ,  il 
demeuroit  plusieurs  heures  de  suite  à  genoux ,  et  il  y  deinaodoit 
à  Dieu  ,  avec  instance,, la  gr$ce  d'avoir  une  vire  contrition  de 
ses  moindres  fautes.  Il  disoit  à  Dieu  :  «  Par  les  mérites  de  Jésus- 
h  Christ ,  qui  a  expié  mes  pochés  sur  la  Croix  j  par  l'intercession 
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»  de  Marie  r  la  dispensatrice  des  grâces ,  de  tons  les  Saints* ,  et 
»  sur-tout  des  saints  pènitens  ,  donnez-moi  la  grâce  de  la  con- 
»  trition  ,  les  larmes  de  la  componction.  » 

Un  Officier  du  Pape ,  qui  en  étoit  estimé  et  chéri ,  étoit  dans  un 
très-grand  danger  de  mort ,  et  il  montroit  alors  qu'il  étoit  rempli 
des  plus  vifs  senti  mens  de  religion.  On  en  avertit  le  Saint-Père,  qui 
fut  affligé  de  la  perte  qu'il  attoit  faire,  et  en  même  temps  bien 
édifié  des  sainte»  dispositions  dans  lesquelles  on  lui  dit  qu'étoit 
le  malade.  Il  l'envoya  visiter  par  un  des  Prélats  de  sa  Cour , 
qu'il  chargea  de  lui  appliquer  une  indulgence  plénière  de  tous 
ses  péchés.  Le  moribond ,  qui  étoit  instruit ,  savoit  que  sans  la 
contrition ,  les  indulgences ,  quelqu'étendues  qu'elles  soient,  ne 
produisent  dans  les  âmes  aucun  effet ,  répondit:  «Témoignez, 
j>  je  vous  prie  ,  à  Sa  Sainteté  ma  vive  reconnqissance  de  toute  sa 
»  charité  à  mon  égard;  mais  elle  seroit  encore  plus  grande ,  si 
»  elle  vouloitbien  demander  instamment  à  Dieu ,  pour  moi ,  la 
»  grâce  d'une  bonne  «ontrition.  » 

Dans  le  quatrième  siècle,  Sapor,  empereur  des  Perses  ,  étant 
devenu  persécuteur  des  Chrétiens,  ordonna  qu'on  décapitât  tous 
les  Prêtres  qui  ne  renonceroient  pas  à  Jésus-Christ.  Il  se  fit 
amener  l'Archevêque  de  Séleucie,  Saint-Siméon,  qui  avoitleplus 
grand;  soin  de  son  troupeau ,  et  qui  passait  pour  le  plus  fort  dé- 
fenseur du  Christianisme.  Sapor  l'exhorta  à  adorer  le  Soleil ,  lui 
faisant  les  plus  magnifiques  promesses ,  s'il  obéissoit,  et  le  mena- 
çant ,  s  il  n'obéissoit  pas  ,  de  le  faire  mourir ,  et  de  chasser  de 
son  empire  tous  les  Chrétiens.  Siméon  répondit  :  Je  ne  puis  point 
adorer  le  Soleil ,  je  trahirois  ma  religion.  L'empereur  le  fit  mettre 
en  prison ,  /dans  l'espérance  que  les  mauvais  traite  mens  qu'il  y 
recevroit  le  porteroïent  à  changer  d'avis.  Comme  on  l'y  condui- 
soit  un  vieux  eunuque ,  appelé  Ustazade ,  qui  étoit  surintendant 
du  palais  impérial,  Jut  vivement  touché  en  voyant  le  saint  Evêque: 
il  se  prosterna  aussitôt  devant  lui  par  respect  ;  mais  le  Saint 
montra  qu'il  étoit  bien  éloigné  d'être  sensible  au  témoignage  de 
l'attachement  respectueux  qu'il  lui  donnoit,  et  il  détourna  le 
visage ,  pour  lui  reprocher ,  par  ce  signe  de  mépris ,  sa  lâcheté  et 
l'impiété  dont  il  s'étoit  rendu  coupable ,  en  adorant  le  Soleil  et 
renonçant  par-là  au  Christianisme.  Il  avoit  été  auparavant  Chré- 
tien. —  L'eunuque  Ustazade  ne  put  soutenir  ce  reproche,  qu'il 
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«voit  si  bien  mérité ,  et  il  «versa  aussitôt  beaucoup  de  larmes. 
Pour  réparer  le  crime  de  son  apostasie ,  il  quitta  l'habit  blanc 
qu'il  portoit ,  et  en  prit  nn  noir ,  afin  de  manifester  son  repentir  : 
«'étant  ainsi  Têtu ,  il  alla  se  placer  devant  le  Palais  et  là ,  se 
répandant  en  lamentations  ,  il  disoit ,  fondant  en  pleurs  :  «  M  isé- 
»  rable  que  je  suis ,  qu'ai-je  donc  à  attendre  de  Jésus-Christ ,  à 
»  qui  j'ai  eu  le  malheur  de  renoncer ,  si  je  suis  si  sensible  au 
»  mépris  que  Siméon ,  'qui  n'est  que  son  Ministre ,  me  témoigne 
»  à  cause  de  mon  apostasie  ?»  —  L'empereur  apprenant  que  son 
fidèle  eunuque  étoit  vivement  affligé ,  en  voulut  savoir  la  cause  et 
le  fit  venir  au  palais.  Quelle  disgrâce  vous  est-il  donc  arrivée?  lui 
dit-il.  —  yAh  t  que  toutes  les  disgrâces  ne  sont-elles  venues 
fondre  sur  moi  ,  plutôt  que  celle  qui  est  la  cause  de  ma  dou- 
leur J  Je  pleure  de  ce  que  je  ne  suis  pas  mort ,  de  ce  que  je 
vis  encore ,  et  puis  voir  ce  Soleil  que  j'ai  eu  le  malheur 
d'adorer,  de  peur  de  vous  déplaire;  je  mérite  une  double, 
mort,  l'une  pour  avoir  trahi  Jésus- Christ  mon  adorable 
Sauveur,  et  l'autre  pour  vous  avoir  trompé.  Ustazade  jura 
ensuite  qu'il  ne  trahi  roi  t  jamais  celui  qu'il  ^reconnoissoit  et  adoroit 
comme  son  Dieu.  —  A  ces  paroles ,  Sapor  entra  en  fureur ,  et  fit 
serment  de  faire  mourir  tous  les  Chrétiens  ;  cependant,  par  com- 
passion pour  ce  vieillard ,  il  ne  négligea  rien  pour  le  gagner. 
—  a  Non ,  lui  dit  ce  vrai  pénitent ,  vous  ne  réussirez  point ,  je  ne 
»  serai  jamais  assez  insensé  pour  rendre  à  la  créature  le  culte 
»  suprême  qui  n'est  du  qu'au  Créateur.  »  —  L'empereur,  voyant 
sa  constance  ,  prononça  qu'il  seroit  décapité.  —  Lorsque  le 
martyr  alloit  au  lieu  du  supplice ,  il  fit  appeler  un  antre  eunuque 
qui  étoit  son  ami ,  le  pria  d'aller  de  sa  part  vers  Sapor ,  et  d$  lui 
demander  qu'en  récompense  de  la  fidélité  avec  laquelle  ill'avoit 
servi  pendant  tant  d'années ,  il  ordonnât  que  dans  le  temps  qu'on 
exécuteroit  sa  sentence  de  mort ,  un  héraut  déclarerait  qu'Usta- 
zade  n'avoit  point  été  condamné  en  punition  de  quelque  crime  , 
mais  uniquement  parce  qu'étant  Chrétien  il  avoit  refusé  de  trahir 
son  Dieu.  —  Sapor  consentit  à  la  demande  de  çon  eunuque, 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  espéroit  par-là  intimider  les  autres 
Chrétiens  ,  voyant  qu'il  ne  faisoit  pas  même  grâce  à  un  vieillard 
qui  l'avoit  toujours  bien  servi,  —  Ustazade  montra  qu'il  avoit 
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une  contrition  véritable,   accompagnée  d'ua   ferme  propos. 

iLignori.)  , 


LEÇON   XVII. 

*  * 

( CATÉCSISM5 . ) 

Il  y  a  deux  sortes  de  contritions ,  la  contrition  parfaite,  et  la 
contrition  imparfaite  ,-que  Ton  appelle  attrition. 

La  contrition  parfaite  est  la  douleur  d'avoir  offensé  Dieu ,  parce 
qu'il  est  infiniment  bon ,  infiniment  aimable ,  et  que  le  péché  loi 
déplaît. 

L'effet  de  la  contrition  parfaite  est ,  qu'étant  jointe  au  vom  du 
Sacrement ,  elle  réconcilie  par  elle-même  avec  Dieu. 

On  appelle  le  vœu  du  Sacrement ,  le  ferme  propos  de  le  recevoir. 

La  contrition  imparfaite  est  la  douleur  d'avoir  offensé  Dieu , 
causée  communément  par  la  laideur,  du  péché  ou  par  la  craint* 
des  peines  de  l'Enfer . 

La  contrition  .imparfaite  ne  réconcilie  pas  par  elle-même  le 
pécheur  avec  Dieu ,  mais  elle  le  dispose  à  recevoir  la  grâce  de  h 
'  justification  dans  le  Sacrement  de  Pénitence. 

Pour  que  la  contrition  imparfaite  dispose  le  pécheur  à  recevoir 
la  grâce  de  la  justification  dans  le  Sacrement  de  Pénitence ,  clk 
*3oit  renfermer  Uois  choses. 

La  première  chose  est  la  résolution  sincère  de  ne  pins  pécher. 

La  seconde  est  l'espérance  Ju  oardon. 
.    \j2l  troisième  est  un  commencement  d'amour  de  Dieu ,  comme 
source  de  toute  justice.  y 

Aimer  t>ieu  comme  source  de  toute  justice,  c'est  l'aimer 
<*>mme  celui  qui  justifie  le  pécheur  parfaitement ,  et  par  sa  pure 
bonté. 

Il  faut  y  dans  le  Sacrement  de  Pénitence,  s'exciter ,  selon  le  pré- 
cepte de  l'Evangile ,  à  craindre  celui  qui ,  après  avoir  fait  mourir 
|e  corps ,  peut  livrer  l'aine  aux  supplices  éternels. 
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La  crainte  est  bonne  pour  préparer  les  voies  à  fcmour  de  Dieu. 
11  ne  faut  pas  se  contenter  de  la  Crainte ,  il  faut  vraiment 
désirer  d'aimer  Dieu ,  et  s'exciter  de  tou&s  ses  forçes^à  cet  amour» 
On  le  peut  avec  la  grâce  de  Dïeo. 

EXPLICATION. 

'  *      • 

JLijss  motifs^  qui  Forment  la  contrition  imparfait» 
on  attrition,  sont  la  difformité  du  péché,  la  crainte 
de  l'Enfer  ou  le  regret  d'avoir  perdu  le"  Ciel:1 

Un  pécheur  a  la  coiitritiori'  imparfaite  ',  par  le 
motif  de  la  difformité  du  péché , si  ,  en  pensant  qu'il 
a  péché  ,  son  cœur  9  pénétré  de  repentir  ,'  '  dit  : 
Qu'ai -je.  fait  ?  J'ai  préféré  à  Dieu ,  mon'  Créateur  ,  ce 
qu'il  a  créé:  je  lui  ai  préféré  ij objet  d'une  infâme 
passion  ;'  je  lui  ai  préféré  une  action  perverse  : 
quelle  indignité  !  " 

Il  a  la  contrition  imparfaite  ,  par  le  motif  de  la 

crainte  de  V Enfer ,  quand  ce  qui  l'afflige    d'avoir 

péché ,  c'est  cette  réflexion  :  Que  suis-je  devenu  par 

le  péché  mortel?  Je  mé   isuîô  rendu  l'esclave  du 

Démon  ;  je  suis  devenu  l'objet  de  la"  haîne  et  de  la 

colère  de  Dieu  5  je  suis  digne  île  des  malédictions 

et  de  ses  vengeànoês  5  j'ai  mérité  d'hêtre  réprouve  ; 

je  mérit^  d'être  dains  le  feu  de  l'Enfer  ?  tourmenté 

parles  Démons.-  ,  >;.....;. 

Le  pécheur  a  la  contrition  imparfaite  bu  l'attri-» 

tion,  pur  le  motif  du  regret  d? avoir  perdu  le  Ciel } 

lorsqu'il  dit  avec  un  cœiir  contrit  :  Ah  Y  rnalhèu* 

reux!  qu'ai- je  perdu?  Le  Ciel,  le  Ciel,  ce  Royaume 

éternel  qui  m'étûit  destiné/  et  oji.  j'avojs  une  place 
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marquée.  J'y  avoi$  droit;  je  devois  y  posséder  Dieu 
dans  la  société  des  Anges  et  des  Saints  ,  et  y  jouir 
de  sa  béatitude  pendant 'l'éternité.  Que  j'ai  sujet 
de  nVâffliger  d'avoir  perdu  ce  beau  Ciel  ! 

Cette  contrition  imparfaite  on-attrition  ne  suffît 
pas  pour  recouvrer  la  grâce  sanctifiante. 

Mais  une  telle  contrition  suffît  avec  le  Sacrement 
de  Pénitence  ,.jparce  que  ce  Sacrement  perfectionne 
et  augmente  les  dispositions  du  pénitent. 

Il  faut  néanmoins  qu'à  cette  contrition  se  joigne 
un  commencement  d'amour  de  Dieu,  comme 
source  de  toute  justice  ,  c'est-à-dire  un  mouvement 
affectueux  du  cœur  vers  un  Dieu  qui  est  assez  bon 
pour  justifier  le  pécheur  qui  revient  à  lui  avec  un© 
Véritable  douleur  de  l'avoir  offensé. 

La  contrition  parfaite  est  la  douleur  d'avoir 
offensé  Dieu,  parce  qu'il  est  notre  Père,  et  qu'il 
est,  par  ses  perfections,  l'infinie  Beauté.  La  Charité, 
l'amour  de  Dieu  pour  lui-même  est  le  motif  de  cette 
contrition  j  le  pécheur  qui  a  cette  contrition ,  fai- 
sant abstraction  de  tout  châtiment  et  de  toute  ré- 
compense, est  dans  la  désolation  d'avoir  péché, 
vivement  touché  des  bontés  d'un  Dieu,  le  meilleur 
des  Pères,  qui,  par  ses  perfections,  est  digne  d'un 
amour  infini.  O  mon  tendre  Père  >  s'écrie-t-il ,  ô  le 
plus  tendre  des  Pères  !  ô  Dieu  infiniment  aimable , 
c'est  parce  que  vous  êtes  infiniment  parfait ,  que 
je  me  repens  de  vous  avoir  offensé  ! 

La  contrition  parijaite  justifie ,  avant  le  Sacrement 
de  Pénitence  ,  si  la(  divine  charité ,  qui  en  est  le 
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motif,  domine  dans  le  cœur  du  pénitent  surtout 
autre  objet,  si  elle  le  met  dans  la  disposition  sin- 
cère de  préférer  Dieu  à  tout  ;"mais  ^Ue  n'a  la  vertu 
de  le  justifier  que  par  rapport  au  Sacrement  de 
pénitence.  Il  faut  que  le  pénitent  soit  dans  la  sin- 
cère disposition  d'y  recourir  aussitôt  qu'il  le  pourra 
moralement.  ' 

Il  est  rare  que  les  pécheurs  passent  tout  de  suite 
de  l'affreux  état  du  péché  à  l'heureux  état  de  la 
justice  par  la  voie  de  la  contrition  parfaite.  On  tie 
parvient  ordinairement  à  produire  des  actes  dé 
cette  contrition  qui  justifie  à  l'instant  même  , 
qu'après  s'y  être  disposé  en  produisant  des  actes 
d'une  contrition  moins  parfaite.  Ainsi  ,  il  nous 
sera  très-utile,  toutes  les  fois  que  nous  nous  pré- 
parerons à  nous  approcher  du  saint  Tribunal ,  de 
nous  exciter  à  la  douleur  de  nos  péchés  par  les 
difïërens  motifs  surnaturels  :  gémissons  d'abord 
d'avoir ,  par  le  péché ,  mérité  l'Enfer  5  de  nous  être 
rendus  indignes  du  Ciel;  de  n'avoir  répondu  aux 
bienfaits  et  à  l'amour  de  notre  Dieu  que  par  l'in- 
gratitude; enfin  ,  d'avoir  outragé  sans  aucune 
raison ,  contre  toute  raison ,  un  Dieu  qui ,  par  sa 
nature ,  est  infiniment  aimable. 

TRAITS    HISTORIQUES.  ( 

lVloNSiEUR  Delà  Mothe  d'Orléans,  Évéqne  d'Amiens  *  se  confes- 
soit  tous  les  huit  jours  ;  dans  la  préparation  qu'il  faisoit  pour  se 
bien  confesser  ,  il  faisoit  trois  stations  ;  la  première ,  dans  l'Enfer , 
la  seconde  dans  le  Gel ,  et  la  troisième  sur  le  Calvaire.  —  JQ  entrait 
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d'abord  pat  la  pensée  <ïàns  le  lieu  des  tourment ,  et  y  voyoit  k 
placé  qu'il  croyoit  avoir  méritée  au  milieu  du  feu  dévorant  et  éter- 
nel, dans  la  société  des  Démons  et  des  réprouvés.  Il  remercioit  le 
Seigneur  de  ne  "pas  l'y  avoir  précipité;  il  le  prioît  de  lui  faire 
miséricorde ,  et  lui  demandoit  les  grâces  dont  il  avoit  besoin  pour 
s'en  préserver.  11  montoit  ensuite  dans  le  séjour  de  la  gloire  et  du 
bonheur.  Il  gémissoit  de  ce  que ,  par  le  péché ,  il  s'en  étoit  fermé 
les  porte?  ;  il  supplioit  le  Seigneur  de  les  lui  ouvrir,  et  invoquoit 
les  Saints.  Il  alloit  ensuite  par  la  pensée  sur  le  Calvaire  :  là,  fixa  a  t 
attentivement  avec  amour  l'image  de  son  Sauveur  crucifié ,  il  se 
disoit  à  lui-même  :  Voilà  mon  ouvrage  ;  je  suis  la  cause  des'  dou- 
leurs que  Jésus-Christ  a  endurées.  J'aixoopéré  par  mes  péchés, 
avec  lès  autres  pécheurs,  à  couvrir,  de  plaies  le  Corps  d'un 
Homme  -  Dieu ,  à  le  crucifier ,  à  lui  donner  la  mort.  O  Jésus  i 
quel  mal  m'aviez-vo'us  fait?  Comment  ai-je  pu  vous  traiter  ainsi , 
vous  qui  m'avez  aimé  jusqu'à  l'excès  ,  vous  que  je  devrois  aimer 
d'un  amour  infini  si  je  pouvois  vous  aimer  infiniment'?  C'est  parce 
que  vous  êtes  infiniment  aimable  que  je  vous,  aime ,  et  que  je  me 
repens  de  vous  avoir  offensé.    .        .  ' 

Celui  qui  a  une  contrition  parfaite ,  dit  de  cœur  à  Dieu ,  entrant 
dans  les  sentimens  de  Saint-François-Xavier  :  «  O  mon  Dieu  ! 
»  je  vous  aime  ,  et  c'est  parce  que  je  vous  aime  que  je  me  repens 
»  de  mes  péchés.  Si  je  m'en  repens ,  et  si  je  vous  aime ,  ce  n'est 
v  pas  afin  d'éviter  l'Enfer  ej:  4'étre  sauvé";  je  vous  aime  et  je  suis 
»  désolé  de  vous  avoir  offensé  ,  parce  que  vous  avez  souffert  pour 
9  moi  tant  d'ignominies  et  de  tourmens  ;  je  me  repens  et  je  voua 
»  aime,  parce  que  vous  êtes  mort  par  amour  pour  moi  sur  une 
a  Croix  j  je  merepens  et  je  me  repentirai  $  je  vous  aime  et  je  vous 
»  aimerai  toujours ,  assisté  de  votre  grâce  ;  et  ce  sera  sur-tout 
*  parce  que  vous  êtes  mon  Roi,  parce  que  vous' êtes  Dieu.  » 
—  Celui  qui  aime  Dieu  d'un  amour  de  Charité,  et  qui  déteste  ses 
péchés  par  le  motif  de  cet  amour  ,  pense  à  Dieu  avec  joie ,  hii 
offre  souvent  des  sacrifices  coûteux  en  eux-mêmes  ,  et  est  dispose 
à  souffrir  heducoup-  pour  Dren. 
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-..'-■'..     . .    : *•       J  "' 

De  la  Confession*  . 

(    CATECHISME,    j  ,  ' 

J-JA.  Confession  est  une  accusation  dé  tous  les  péchés  qu'on  a 
commis,  faite  à iun  prêtre  approuvé,  potir  en  recevoir  l'absolution. 

H  faut  confesser  ses  péchés  pour  obéir  à  Jésus- Christ .,  qui  vêtit 
que  lés  pêches  nous  soient  remis  par  ses  Ministres. 

Jésus-^Christ  nous  ordonne  de  confesser  nos  péchés  à  ses  Minis- 
tres ,  i°.  pour  nous  nUmîlier  5  a0,  afin  que  ,  découvrant  au  prêtre 
comme  à  un  médecin  les  maux  de  notre  ame  ,  nous  en  recevions 
les  remèdes  convenables. 

I  II  est  nécessaire  de. déclarer  tous  ses. péchés  ^et  si  Ton  cachoit 
volontairement  quelque  péché,  mortel ,  on  commettroit  un  sacri- 
ïége.  ••  "         _       .  .  -,    -    '  " 

Quelque' honteux  que  soit  le  péché ,  o.n  n'est  pas  excusable  d« 
le  cacher*:  *ott ne  doit  pas  avoir  honte  de  s'eh  accuser  ,  pufeiju'on 
n'a  pas  eu  honte  dé  le  commettre.    ;  /.,  •     „_ .' 

Il  y  a  aussi  çles  circonstances  qu'il  est  nécessaire  de  déclarer. 

Ce  sont  ^les  circonstances  qui  changent Tespçce  du  péché,  et 
celles  qui  l'aggravent  notablement. 

Voici  un  exemple  des  circonstances  qui  'changent  l'espèce  du 
péché  :  Injurier  son  prochain  ^  c'est  un  péché  contre  la  charité  ; 
mais  si  on  commet  cette  action  dans  l'église ,  c'est  u'ne*^rofana- 
tion  du  lieu  saint ,  et  un  sacrilège.     r  * 

Voici  un  exemple  dés  circonstances  qui  aggravent  le  péché  : 
Celui  qui  a  blasphémé,  tenu  des- discours  déshonnêtes,  fait  de* 
médisances  devant  un  grand  nombre  de  personnes ,  a  fait  un 
plus  grand  mal  que  si  c'eût  été  devant  peu  d&  personnes. 

IlNfaut  aussi  dire  combien  de  fois  on  a  commis  le  métae  p«- 
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«hé ,  parce  que  chaque  fois  qu'on  y  est  retombé ,  on  a  commis 
un  nouveau  péché.  '         < 

Lorsqu'on  oublie  un  péché  mortel ,  si  l'oubli  est  criminel ,  la 
confession  est  nulle  ,  il  faut  la  refaire  ;  s'il  n'est  pas  criminel , 
il  suffît  de  s'accuser,  dans  la  prochaine. confession  ,  du  péché 
oublié.       •"  ' 

Il  y  a  deux  sortes  de  confessions  :  La  confession  particulière , 
et  la  confession  générale. 

La  confession  particulière  est  une  accusation  de  tous  les  péchés 
qu'on  a  commis  depuis  sa  dernière  confession. 

La  confession  générale  est  une  accusation  de  tous  les  péchés 
déjà  confessés ,  ou  de  toute  sa  vie  ,  ou  d'un  temps  considérable. 

Il  est  bon  de  faire  une  confession  générale ,  et  cela  est  même 
quelquefois  nécessaire  pour  remédier  aux  défauts  des  confessions 
précédentes.  \ 

Une  confession  générale  nous  est  utile.  Elle  nous  humilie ,  elle 
excite  en  nous  l'horreur  du  péché  ,  et  nous  donne  de  nouvelles 
forces  pour  l'éviter  ;  enfin  elle  nous  procure  une  grande  paix  de 
conscience. 

EXPLICATION. 

Jua  Confession  est  une  accusation  ,  c'est-à-dire 
une  déclaration  faite  de  ses  péchés  à  un  Prêtre 
approuvé  ,   pour  en  avoir  l'absolution. 

Un  Prêtre  approuvé  est  celui  qui  a  le  pouvoir 
d'absoudre  des  péchés. 

Il  y  a  des  Prêtres  qui  sont  approuvés  y  qui  ont 
le  pouvoir  d'absoudre  des  péchés  par.  leur  état, 
comme  les"  Évêques,  qui  sont  les  premiers  Pas- 
teurs, et  ceux  qui  ont  des  bénéfices  à  charge 
d'ames,  qu'on  appelle  Curés.  » 

Il  y  a  d*autres  Prêtres  qui  sont  approuvés  • 
quoiqu'ils     n'ayent   pas    des  bénéfices  à  charge 
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d'aides.  Ce  sont  les  Prêtres  à  qui  les  Évêques 
ont  donné  des  lettres  d'approbation  7  pour  en*- 
tendre ,  les  Confessions  des  fidèles. 

C«st  pour  obtenir  de  Dieu  la  rémission  de  ses 
péchés  y  par  l'absolution  d'un  Prêtre. approuvé , 
qu'on  accuse  ses  péchés  dans  la  Confession. 

Nécessité  de   la,  Confession.  L'accusation  dé  ses  . 
péchés   à  un  Prêtre  approuvé  est  nécessaire,  pour 
en  obtenir  la  rémission  ,  puisque  Jésus-Christ  a 
institué  le  Sacrement  de  la  Pénitence    pour  re- 
mettre les  péchés  commis'  après  Le  Baptême. 

Dans  une    des  apparitions    de  notre  Çeigneur 
Jésus-Christ  à  ses  Apôtres ,  après  s'a  Résurrection , 
il    leur   dit  :     Comme^  mon  Père  ,m'a  envoyé ,    p 
vous  envoyé.  Il   soufla  sur  eux  et  ajouta  s  recevez 
l'Esprit^Saint  ;   les  péchés    seront  remis   à  ceux    à 
qui   vous  les    remettrez,  et    retenus  à  ceux  à  qui 
vous  les  retiendrez.  (  Saint* Jean  ,    ao;),.     . 
*      En  parlant  ainsi  à  ses   Apôtres  r  Jésus-Christ 
leur  donna  un  double  pouvoir  ,  celui  dé  remettre 
les  péchés  ?  et  celui  de  les  retenir»  Il  voulut, donc 
que    ce    double    pouvoir    fût    exerce    par  -ibrme 
de   jugement;   c'est-à-dire _ qu'ils  usassent  de  ce 
pouvoir  Divin  j    selon   les    dispositions  dans"  les- 
. quelles  seraient,  les  pécheurs  qui  se  présenteroient 
à  eux   pour  la  rémission    de  leurs  péchés  ,  pro- 
nonçant un  jugement   indulgent  à    l'égard,  des 
pécheurs   qu'ils   en    trouveroient   dignes  y  et  un 
jugement  rigoureux  envers   ceux   qui  ne  mérite.* 
xoient  pas  d'être  absous.  Mais  comment  les  Prê.tre*s 


536  EXPLICATION 

pourroient-ils  savoir  que  les  pécheurs  méritent 
d'être  absous  ,  ou  ne  le  méritent  pas  ,  si  les  pé- 
cheurs ne  leur  font  pas  connoître  eux-mêmes  leurs 
péchés  ,  leur  grièveté  ',  leur  nombre  ;  s'ils  y  ont 
renoncé;  s'ils  sont  bien  déterminés  à  m'y  plus 
retomber,  et  à  fuir  les  occasions  où  il  est  probable 
qu'ils  y  retomberoient  ?  N'y  a-t-il  pas  des  péchés 
intérieurs,  qui  ne  sont  connus  que  de  ceux  qui 
en  6ont  coupables  ?  Comment  les  Prêtres  les  con- 
nôîtçont-ils  ,  si  les  pécheurs  pénitens  ne  leur  en 
font  pas  l'aveu  ,  ne.  les  leur  déclarent  pas  sincè- 
rement  ? 

Qualités  de  la  Confession.  La  Confession ,  pris* 
pour  l'accusation  de  ses  péchés ,  doit  avoir  trois 
conditions  5  elle  doit  être  humble,  sincère  et  entière. 

La  Confession  doit  être  humble:  celui  qui  est 
dà,na  le  Saint  Tribunal  doit  se  regarder  comme 
un  criminel  de  Lèze-Màjesté  Divine  ,  qui  a'  nié- 
-rité  d'êtire  condamné  aux  feux  éternels,  et  qui, 
prosterné  aux  pieds  du  ministre  du  Seigneur  ,  fait 
amende  honorable  au  Dieu  tout-puissant  ,  pour 
tant  de*  péchés  qu'il  a  commis  ,  et  lui  en  demande 
un  pardon  dont  il  se  reconnoît  indigne. —L'hu- 
milité doit  l'empêcher  de  s'excuser  par  de  frivoles 
prétextes  ;  de  rejeter  ses  fautes  sur  son  tempéra- 
ment ,  sur  la  violence  de  ses  passions  >  et  d'ac* 
cuser  les  autres,  comme  ses  domestiques,  ses  enfans, 
les  personnes  avec  lesquelles  il  a  des  rapports. 
— Cette  humilité  doit  se  manifester  par  un  exté- 
rieur modeste  ,  conforme  à  sa  qualité  de  pénitent 


* 
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et  de  suppliant  :  c'est  l'humilité  qui  doit  ^porter  à 
s'incliner  lorsqu'on  récite  le  Confiteor ,  et  qu'on 
reçoit  l'Absolution;  et  à  prendre,  dans  l'accusation 
de  ses  péchés  ,  le  style  et  le  ton  d'un  criminel  qui 
demande  grâce. 

La  Confession  doit  être  sincère.  Il  faut  accuser 
ses  péchés  précisément  comme  on  les  connoît ,  et 
bien  se  garder  d'en  atténuer,  par  ses  expressions , 
l'énormité  ;  il  n'est  pas  non  plus  permis  par  scru~ 
pule  dé  s'accuser  des  fautes  qu'on  n'a  point  faites. 

La  Confession  doit  être  entière.  Il  faut  accuser 
le  nombre  et  les  circonstances  de  ses  péchés  contre 
Dieu  ,  contre  le  prochain  et  contre  soi-même ,  soit 
les  circonstances  qui  changent  l'espèce,  c'est-à-dire 
qui  font  que  la  même  action  s'oppose  à  plusieurs 
Commandemens  ,  et  renferment  par-là  diverses 
malices  de  plusieurs  péchés  ,  soit  les  circonstances 
qui  ,  dans  la  même  espèce  ,  augmentent  la  malice 
du  péché  jusqu'à  le  rendre  mortel. 

Je  suppose  qu'une  fille  se  soit  mise  dans  un 
grand  emportement  contre  sa  mère  ,  dans  l'église; 
il  ne  suffira  pas ,  lorsqu'elle  se  confessera  ,  de  dire  : 
je  m'accuse  de  in'être  mise  dans  un  grand  empor- 
tement ;  il  faut  qu'elle  ajoute^,  c'est  contre  ma 
mère,  et  c'est  dans  l'église.  Son  péché  a  trois  ma- 
lices ,  parce  qu'elle  a  transgressé  en  même  temps 
trois  Commandemens;  en  se  mettant  dans  un 
grand  emportement,  elle  a  péché  contre  le  cin- 
quième Commandement  :  en  s'emportant  contre 
sa  mère  , .  elle  a  péché  contre  le  quatrième  Com- 
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mandement  ;  en  s'emportant  contre  sa  mire  dans 
l'église  ,  elle  a  péché  contre  la  verni  de  Religion  y 
et  par-  conséquent  contre  le  premier  Comman- 
dement, qui  prescrit  cette  vertu. 

Enormité  d'une  Confession  sacrilège.  Ceux  qui 
oublient  d'accuser  un  péché  mortel ,  par  défaut 
d'examen  ,  et  ceux  qui  reçoivent  l'absolution  des 
péchés  qu'ils  ont  accusés  sincèrement",  mais  sans 
avoir  une  contrition  suffisante  ,  profanent  le  Sa- 
crement 4e  Pénitence ,  et  font  une  Confession 
qu'on  appelle  nulle  ;  ce  qu'on  entend  ordinairement 
par  une  Confession  sacrilège ,  c'est  celle  où  l'on 
cache  sciemment  ^  volontairement,  un  péché  connu, 
par  honte  ou  par  un  autre  motif  :  une  telle  Con- 
fession est  un  crime  énorme. 

C'est  un  crime  énorme  en  lui-même  ;  une  per- 
sonne qui  se  rend  coupable  d'un  tel  péché  ,  s'en 
prend  directement  à  Dieu  ,  et  elle  l'outrage  sur 
le  trône  même  de  ses  miséricordes.  Far  le  péché 
mortel  que  cette  personne  avoit  commis ,  elle 
s'étoit  révoltée  contre  Dieu  ;  ce  Dieu  tout-puis- 
sant pouvoit  la  perdre  à  l'instant  même  ;  ce  Dieu 
juste  avoit  déjà  dicté  son  arrêt  de  mort  éternelle  : 
cependant  ce  Dieu  de  bonté  s'attendrit ,  et  consent 
à  lui  pardonner,  à  condition  qu'elle  s'accusera 
de  son  péché:  il  n'attend  qu'une  telle  accusation, 
qu'il  veut  qu'elle  fasse  à  son  ministre  avec  une 
vraie  douleur  ,  pour  le  lui  remettre  et  lui  offrir  sa 
grâce  ;  néanmoins  elle  n'accepte  point  le  pardon 
qu'elle  peut  si  aisément  obtenir  >  et  non  seulement 


IJU     catéchisme.  53g 

elle  le  refuse ,  mais, encore  elle  ajoute  à  son  péché 
un  outrage  beaucoup  plus  grand;  elle  se  révolte 
d7i^ne  manière  plus  éclatante  contre  celui  qui  est 
son  Créateur  ,  son  Sauveur  et  son  Dieu. 

En  exigeant  que  le  pécheur  fasse  l'aveu  de  son 
péché,exige-t-iltrop?Ce  n'est  pas  un  aveu  public  qu'il 
demande  ,  comme  l'Eglise  le  prescrivoit  en  cer- 
tains cas  ,  dans  les  premiers ,  siècles   de  l'Eglise. 

L'aveu  que  Jésus-Christ  demande  des  pécheurs , 
c'est  un  aveu  secret ,  fait  à  un  de  ses  ministres 
qui  tient  sa  place  ;  et  ce  ministre  n'est  pas  un 
Ange  du  Ciel;  c'est  un  homme  foible  et  pécheur, 
instruit ,  plein  de  religion  et  de  zèle  ;  il  s'attendrit 
sur  les  coupables ,  il  est  dans  le  saint  Tribunal 
pour  les  tirer  de  l'abyme  où  ils  se  sont  précipités. 
Ce  ministre  du  Seigneur  est ,  de  plus,  obligé  au 
secret  le  plus  inviolable.  Les  pécheurs  peuvent 
être  bien  assurés  qu'il  ne  trahira  jamais  ce  secret. 
Saint- Augustin  disoit  :  je  sais  moins  ce  que  j'ap- 
prends par  la  Confession ,  que  ce  que  je  ne  sais 
point  du  tout.  On  a  même  remarqué  qu'il  n'est 
jamais  arrivé  que  le  secret  de  la  Confession  ait 
été  trahi  :  par  un  miracle  de  là  Providence  qui 
est  admirable,  il  ne  l'a  jamais  été,  ni  par  des 
Prêtres  qui  ont  eu  le  malheur  de  donner  dans  de 
grajQjds  excès  et  de  renoncer  à  la  Religion ,  ni  par 
des  Prêtres  malades  qui  pendant  la  maladie  étoient 
dans  le  délire ,  ni  même  par  des  Prêtres  qui  a  voient 
perdu  le  sens  et  étoient  tombés  dans  la  folie.  Com- 
ment les   profanateurs  indignes  du  Sacrement  de 
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Pénitence  ,  ne  préfèrent-ils  pas  d'accuser  leurs 
péchés  en  secret ,  arec  tant  d'avantages ,  pour  en 
obtenir  la  rémission,  plutôt  que  de  se  mettre  dans  la 
nécessité  de  les  publier  un  jour  à  la  face  de  l'Univers, 
et  d'en  être  très-sévèrement  punis  dans  les  Enfers 
pendant  toute  l'éternité?— O  folie!  on  craint 
d'accuser  certains  péchés ,  et  on  ne  craint  pas  d'être 
damné  !  On  redoute  une  réprimande  paternelle  que 
fera  un  Confesseur  ,  et  on  neredoutepascequedira 
Jésus-Christ  ,  exerçant  l'office  de  juge  lorsqu'on 
paroîtra  à  son  tribunal  ,  à  l'heure  de  la  mort! 
On  n'hésiteroit  pas  de  découvrir  parfaitement  son 
cœur  à  son  Confesseur  9  si  c'étoit  un  moyen  d'em- 
pêcher que  son  péché  ne  fût  connu  de  ses  parens 
et  de  toutes  les  personnes  d'une  ville  ;  et  on  pré- 
fère qu'il  soit,  au  jour  du  jugement ,  connu  de  tout 
l'Univers  !  Le  Démon ,  dit  Saint- Ambroise ,  tient 
%par  écrit  tous  vos  Reçues  ,  pour  vous  en  accuser 
au  tribunal  du  Souverain  juge  ;  prévenez  votre 
accusateur  en  vous  accusant  sincèrement  vous- 
même  au  miiustre  de  Jésus-Christ  5  vous  n'aurez 
point  alors  d'accusateur  contre  vous  ,  si  vous  vous 
accusez  avec  douleur. 

Une  Confession  sacrilège  est  un  crime  très-fu- 
neste  dans  ses  suites  ;  tant  qu'on  cachera  ce  péché , 
il  ne  sera  point  remis,  et  on  ne  pourra  obtenir  la 
rémission  d'aucun  autre  péché-  Toutes  les  Confes: 
sions  qu'on  fera,  et  toutes  les  Communions  qui 
les  suivront ,  seront  autant  d'horribles  sacrilèges  5 
ajoutant  sacrilèges  sur  sacrilèges  7  ces  profanateurs 
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de  la  Confession  ont-ils  la  paix  ?  de  quels  troubles 
leur  conscience  n'est  -  elle  pas  agitée  ?  de  quels 
cruels  remords  leur  ame  n'est -elle  pas  déchirée? 
Le  seul  moyen  de  calmer  ces  remords  ,  c'est 
d'accuser  le  péché  caché  9  et  de  faire  une  -Confes- 
sion qui  remonte  au  temps  où  l'on  a  profané  le 
Sacrement  ;  mais  plus  l'on  différera  cette  Confes- 
sion générale  ,  plus  elle  paroîtrà  trop  difficile  5  ne 
différera- t-on  pas  long-temps?  on  ne  s'y  détermi- 
nera peut-être  qu'à  sa  dernière  heure  ,  et  alors 
commentlafera-t-on?  mais  aura- t-on  alors  le  temps 
de  la  fkiçe  ?  un  mal  imprévu  y  le  délire  n'y  met- 
tra-t-il  pas  obstacle?  et  si  l'on  meurt  sans  avoir  fait 
cette  Confession  7  ou  sans  l'avoir  bien  faite ,  quelle 
mort  ! 

Le  crime  d'une  Confession  sacrilège  n'est  pas  rare. 
Beaucoup  de  prétendu?  pénitens  ca'chent  des  pé- 
chés mortels  en  Confession  ;  .  si  ce  n'est  pas  en  11e 
parlant  point  de  certains  péchés  qu'on  ar  commis  9 
c'est  en  les  déguisant ,  c'est-à-dire  en  ne  les  ac- 
cusant point  tels  qu'ils  sont.  Que  de  personnes  * 
déguisent  en  Confession  leurs  péchés ,  ou  en  em- 
ployant des  termes  ,efui  n'en  expriment  pas  la  noir- 
ceur j  ou  ^en*enveloppant  ces  péchas  de  manière  que 
le  Confesseur  ne  connaît  pas  l'énôrmitéde$péché$ 
dont  elles  se  sont  rendues  coupables  ! 

Péchés  oubliés  en  Confession.  Les  péchés  oubliés 
involontairement  dans  la  Confession ,  sont  remis 
avec  les  autres  ;  mais  on  est  obligé  de,  les  accuser 
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dans  la  Confession  suivante >  comme  des  péchés  dont 
on  a  oublié  de  s'accuser. 

Lorsqu'on  se  rappelle  un  péché  mortel  ayant 
la  Communion  ,  il  faut  se  réconcilier  ,  à  moins 
qu'on  ne  soit  déjà  à  genoux  à  la  Sainte-ïable,  sur- 
tout si  on  est  assuré  que  le  péché  soit  mortel ,  et  si 
Pon  a  sujet  de  croire  que  le  Confesseur  n'auroit 
pas  permis  ,  à  cause  de  ce  péché  ,  de?  faire  la  Com- 
munion. On  pourroit  .communier  sans  se  récon- 
cilier ,  lorsque  le  Confesseur  a  fait  entendre  que  si 
on  se  rappelle  quelques  péchés,  on  peut  com- 
munier après  avoir  fait  un  acte  de  contrition. 

Péchés  douteux.  Dans  le  doute  si  on  a  commis 
une  action  criminelle  ,  un  péché  mortel ,  on  est 
obligé  d'accuser  ce  péché  comme  douteux,  disant 
qu'on  doute  si    on  l'a  commis. 

Dans  le  doute  si  l'on  a  accusé  en  Confession 
tm  péché  qu'on  sait  avoir  commis ,  il  faut  le  con- 
fesser ,  en  disant  que  l'on  doute  de  l'avoir  déclaré. 

Dans  le  doute  si  l'action  qu'on  a  commise  est 
un  péché  mortel  ?  il  fa  lit  s'en  instruire  auprès  de  son 
Confesseur ,  lui  parlait  avec  une  grande  sincérité  , 
lui  déclarant  toutes  ses  inquiétudes.—*-  Lorsque  la 
conscience  fait  sur  quelque  article  des  reproches, 
avant  d'avoir  fait  une  chose  ,  ou  après  l'avoir  laite, 
les  pécheurs  ne  sont  pas  dans  la  bonne  foi  ,  ils 
parlent  contre  la  vérité  ,  en  disant  :  je  nesavoispas 
qu'il  y  eût  du  mal  ;  je  ne  croyois  pas  que  ce  fut 
un  péché ,  ou   au  moins  qu'il  fut  mortel.  La  con- 
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science  est ,  pour  ceux  à  qui  elle  fait  des  reproches  , 
la  vpix  de  Dieu $  ce  témoignage  intérieur  les  rend 
inexcusables  :  ils  doutoient ,  et  dans  le  doute  ils 
dévoient  s'éclaircir  ?  prendre  de  bons  moyens  de 
s'instruire. 

Péchés  véniels.  Lorsqu'une  personne  ignore  si 
le  péché  qu'elle  a  commis  est  véniel  ou  mortel, 
elle  est  obligée  de  l'accuser  en  Confession  :  Quant 
au  Sacrement^  il  faut  aller  au  plus  sûr.  C'est  une 
maxime  générale  de  l'Eglise. 

Lorsqu'on  est  assuré  que  le  péché  qu'on  a  commis 
n'est  que  véniel,  il  est  très-utile  de  s'en  accuser  , 
quoique  la  chose  ne  soit  pas  nécessaire.  C'est  un 
excellent  moyen  d'en  obtenir  le  pardon ,  d'en  dé- 
raciner en  soi  l'habitude,  si  on  l'a  contractée, 
de  s'humilier  et  d'augmenter  dans  son  cœur  la  grâce 
sanctifiante. 

Lorsqu'on  s'accuse  du  péché  véniel ,  ce  doit  être 
avec  un  regret  sincère  de  l'avoir  commis ,  et  la  ré^ 
solution  de  ne  le  plus  commettre. 

Péchés  des  autres.  Il  ne  faut  jamais  accuser  le» 
péchés  des  autres  ,  sans  une  véritable  nécessité. 

Il  est  quelquefois  permis  ,et  même  nécessaire ,  de 
parler  indirectement  à  son  Confesseur  des  péchés 
des  autres  ;  c'est  lorsqu'on  ne  peut  pas  ,  sans  ei* 
parler,  faire  connaître  la  grièveté  de  quelque  péché, 
et  som  espèce  particulière  ,  ou  lorsque  c'est  un 
moyen  d'en  éviter  soi-même  l'occasion  prochaine  ; 
mais  alors  il  faut  le  faire  sans  exagérer ,  et  sans 
chercher  à  se  disculper  soi-même.- 
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'     On  doit  avoir  honte  de  pécher,  maie  on  ne  doit 
pas  avoir  honte  de  confesser  ses  péchés, 

TRAITS  HISTORIQUES. 

Un  Disciple  de  Socrate  alloit  sortir  d'une  maison  qui  étoit  habi- 
tée par  une  personne  de  mauvaise  rie ,  lorsqu'il  apperçut  son 
-  maî tre  qui  passoit.  Il  se  retira  aussitôt  derrière  la  porte  afin  que 
Socrate  ne  le  vît  point  f  mais  il  l'avoit  tu  ,  et  allant  à  lui ,  il  lui 
dit  :  mon  enfant,  il  f  alloit  avoir  honte  d'entrer  ici,  et  il  m 
faut  pas  avoir  honte  d'en  sortir.  On  doit  rougir  d'offenser  un 
Dieu  qui  est  infiniment  digne  d'être  servi ,  et  on  ne  doit  pas  rou- 
gir de  confesser  qu'on  s'est  rendu  coupable  quand  on  a  eu  le  mal- 
Leur  de  l'offenser. 

Madeleine. s'est-elle  repentie  d'être  allée  chez  Simon  Je  Pha- 
risien ,  se  prosterner  aux  .pieds  de  Jésus-Christ ,  et  confesser , 
pénétrée  d'une  douleur  d'amour ,  qu'elle,  étoit'  une  pécheresse? 
JElle  eut  la  consolation  d'entendre  le  Sauveur  lui  adresser  ces  pa- 
roles :  Pos  péchés  vous  sont  remis. 

Npn  seulement  Saint- Augustin  a  fait  l'aveu  de  ses  péché» 
à  un  mipistre  du  Seigneur,  pour  en  obtenir  la. rémission, 
mais  encore  il  a  eu  le  courage  d'écrire  sa  confession  ;  il  publia  ses 
erreuts  et  ses  désordres  ,  afin  qu'on  «oonût  de1  toutes  parts  dans 
l'Univers  dans  quels  grands  excès  il  avoit  donné ,  et  que  Dieu , 
qui  ne  méprise  pas  las  cœurs  contrits  et.  humiliés ,  lui  fît  miséri- 
corde. H  l'obtint  cette  miséricorde  qu'il  desiroit;  le  courage 
qu'il  eut  de  dévoiler  ses  iniquités ,  attira  sur  lui  de  si  abondantes 
bénédictions ,  qu'il  est  devenu  un  grand  Saint. 

Une  personne  qui  avoit  la  réputation  d'être  dévote ,  ne  se  dé- 
£oit  pas  assez  d'elle-même,  et  n'avoit  pas  assez  souvent  recours 
à  Dieu  ;  elle  eut  la  foiblesse  de  tomber  dans  un  de  ces  péchés 
dont  l'aveu  coûte  tant  aux  personnes ,  que  le  seul  nom  dn  vice 
contraire  à  la  pureté  fait  rougir:  Elle  se  repentit  de  sa  faute  dés 
qu'elle  l'eût  commise.  Quoi  qu'il  puisse  m'en  coûter,  dit-elle,  j'i- 
rai m'en  confesser  ,  et  j'ouvrirai  parfaitement  mon  cœur.  Ella 
partit  aussitôt  ;  comme  elle  y  alloit ,  il  lui  sembla  entendre  le  Dé- 
mon qui  lui  disoit:  Qà  vas-tu?  'Elle  lui  répondit  courageu- 
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sèment  :  Je  vais  me  couvrir  de  confusion ,  ,et  te  confondre,  — 
Lorsqu'on  a  eu  le  coulage  d'accuser  en  confession  un  péché 
qu'on  aToit  beaucoup  de  peine  a  dire ,  on  se  sent ,  aussitôt  après 
l'aveu  qu'on  en  a  fait ,  dans  l'état  de  celui  qui  s'est  enfin  déchargé 
d'un  rude  fardeau  dont  il  étoit  accablé. 

Saint- Antonin  rapporte  un  fait  qui  fait  frémir.  Une  jeune 
personne  d'un  haut  rang  avoit  été  élevée  dans  les  principes  de  la 
modestie  la  plus  exacte.  Violemment  tentée  dans  une  occasion 
séduisante ,  elle  eut  le  malheur  de  se  livrer  à  un  péché  très-hon- 
teux. Elle  fut ,  peu  de  momens  après ,  dans  la  plus  grande  confu- 
sion ,  et  déchirée  par  de  cuisans  remords.  Gomment  aurai-je  le 
courage  de  dévoiler  ma  turpitude  à  mon  confesseur,  disoit-elle? 
La  malheureuse  !  Elle  se  rendit  coupable  d'un  autre  péché  très- 
affreux.  La  honte  lui  ferma  la  bouche  quand  elle  fut  dans  le  saint' 
Tribunal.  Elle  cacha  son  péché  en  confession.  Après  avoir  commis 
cet  horrible  sacrilège,  son  trouble  fut  tel ,  qu'elle  étoit  dans  une 
espèce  d'Enfer,  parce  qu'elle  connoissoit  Ténormité  des  deux 
crimes  dont  elle  avoit  souillé  son  ame.  Cette  demoiselle  avok 
eu  un  grand  fonds  de  religion  ,    et 'n'a voit  pas  ce  qu'on  appelle 
l'amour  du  monde.  Pour  calmer  son  trouble,  elle  prit  un  parti 
violent.;  ce  fut  d'entrer  dans  un  monastère,  et  de  se  consacrer  à 
Dieu  par  les  vœux  solemnels  de  la  Religion .  Elle  espéroit  que  dans 
la  confession  générale  que  font  ordinairement  les  personnes  qui  • 
embrassent  ce  saint  état,  elle  auroit  la  force  d'accuser  les  deux 
péchés  qui  la  tyrannisoient.  Lorsqu'elle  fut  revêtue  du  saint  ha- 
bit ,  elle  fit  quelque  effort  pour  ouvrir  son  cœur  $  mais  elle  déguisa 
et  enveloppa/tellement  son  péché ,  pour  lequel  elle  avoit  une  si 
grande  horreur,  que  le  confesseur  ne  put  pas  connoître  qu'elle  en 
fût  coupable;  et  elle  s'apperçut  bien  qu'il  ne  la  croyoit  pas  si  crimi- 
nelle. Cependant  la  Supérieure  du  monastère  où  elle  étoit  mourut  j 
et  quoiqu'elle  ne  fut  professe  que  depuis  peu  d'années ,  les  Reli- 
gieuses la  choisirent  pour  lui  succéder,  à  cause  de  ses  lumières,  de 
sts  talens  et  de  sa  noblesse  ;  mais  elle  ne  les  gouverna  pas  long- 
temps. Ce  fut  peut-être  à  cause  des  sacrilèges  multipliés  qui  sui- 
virent la  confession  dans  laquelle  elle  avoit  caché  son  crime , 
qu'elle  fut  frappée  peu  de  temps  après ,  d'une  maladie  mortelle  : 
pendant  cette  maladie  on  lui  administra  les  derniers  sacremens , 
qu'elle  reçut  en  apparence  avec  piété ,  mais  qu'elle  profana.  Elle 
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pensa  alors  à  s'expliquer, mais  elle  fut  bientôt  hors  d'état  de  lefaire, 
parce  qu'un  délire  survint ,  ce  délire  ne  la  quitta  plus ,  et  elle 
mourut  dans  l'inimitié  de  son  Dieu.  Elle  avoit  si  fort  édifié  les 
Religieuses  par  sa  régularité ,  qu'elles  ne  doutoient  point  qu'elle 
ne  fût  au  Ciel  $  et  tandis  qu'une  d'entr'elles  se  recommandoit,  an 
chœur  ,  à  la  ferveur  de  ses  prières ,  Dieu  permit  que  l'infortunée 
religieuse  ,  qui  étoit  damnée ,  lui  apparût  dans  l'état  de  la  plus 
terrible  consternation  ;  et  elle  lui  dit  :  «  Cessez  de  m'invoquer ,  et 
»  qu'on  ne  prie  point  pour  moi  ;  j'ai  été  condamnée  aux  flammes 
»  éternelles  j  je  suis  damnée,  pour  avoir  caché  dans  ma  jeunesse 
d  un  péché  en  confession.  (  Œuvras  de  Suint- Antonin.) 


LEÇON    XIX. 

De  I  Examen  de  conscience  qu  il  faut 
faire  avant  de  se  confesser. 

(    CATÉCHISME.    ) 

A  v  à  h  t  de  se  confesser ,  il  faut  examiner  sa  conscience. 

L'examen  de  conscience  est  une  recherche  exacte  des  péchés 
que  Ton  a  commis.  - 

Cet  examen  est  nécessaire ,  parce  qu'on  ne  peut  avoir  regret  de 
ses  péchés ,  ni  les  confesser  entièrement ,  si  on  ne  s'est  pas  appliqué 
à  lesconnoître. 

Afin  de  bien  faire  cet  examen  ,  il  faut  premièrement  demander 
à  Dieu  ses  lumières  pour  connottre  nos  fautes  et  la  grâce  de  les 
détester. 

Il  faut  ensuite^rechercher  en  quoi  l'on  a  péché  par  pensées  , 
par  actions  et  par  omission  contre  les  Commandemens  de  Dieu 
et>de  l'Eglise ,  et  contre  les  devoirs  de  son  état. 

Il  faut  examiner  sa  conscience  avec  le  même  soin  et  la  même 
diligence  qu'on  a  coutume  d'apporter  aux  affaires  les  plus  im- 
portantes. 
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Le  moyen  de  se  rendre  cet  examen  plus  facile ,  c'est  de  s'exa- 
miner tous  les  soirs  ayant  de  se  coucher: 

Après  avoir  examiné  sa  conscience  ,  il  faut  s'exciter  au  regret 
d'avoir  offensé  Dieu,  et  faire  un  ferme  propos  de  ne  plus  l'offenser. 

On  exprime  ce  regret  et  ce  ferme  propos  >  en  disant  :  Mon 
Dieu,  j'ai  une  extrême  douleur  de  vous" avoir  offensé,  parce  que 
vous  êtes  infiniment  bon ,  infiniment  aimable ,  et  que  le  péché  . 
vous  déplaît  $  je  fais  un  ferme  propos ,  moyennant  votre  sainte 
grâce ,  de  ne  plus  vous  offenser ,  et  de  faire  pénitence. 

Il  ne  suffit  pas  de  dire  ces  paroles  de  bouchç ,  il  faut  les  dire 
avec  componction  de  cœur. 

Avoir  la  componction ,  c'est  avoir  le  cœur  percé  de  douleur. 
/  -  '        . 

EXPLICATION. 

Avant  la  Confession ,  on  doit  examiner   sa  con- 
science ,  faire  une  recherche  exacte  de  ses  péchés. 

Nécessité  de  cet  examen.  Cette  nécessité  est  fondée 
sur    celle  d'accuser  les  péchés  qu'on  a  commis  : 
comment  les  accusçra-t-on  ?  si  on  ne  les  connoît    , 
pas  ;  et  comment  les  corinoîtra-t-on  ,  si  on  ne  les 
recherche  pas? — Le  saint  Concile  de  Trente  exige 
qu'on    se  prépare  à  la  Confession  par  une  discus- 
sion diligente  de  soi-même,  —  Une  personne  qui  , 
pour    ne    s'être   %pas  examinée,   omettroit    d'ac~. 
cuser  un  péché  mortel  en  Confession  ,  n'obtiendroit 
pas  par  l'absolution  la  rémission  de  ses   péchés  ; 
elle  profaneroit  le  Sacrement  5  le  péché  qu'elle  com- 
mettait seroit  mortel. 

Conditions  de  F  examen  de  conscience.  ,On  doit 
s'examiner  avec  attention  $  par  défaut  dé  cette  at- 
tention ,  il  est  clés  péchés  qu'on  ne  voit  pas  ;  et  sur- 
tout les  péchés  d'omission  de  ses  devoirs;  les  péché* 

35  * 
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d'habitude  5  les  péchés  de  paroles ,  comme  de  viva- 
cité ,  comportement  et  de  médisance ,  auxquels  il 
est  facile  de  s'accoutumer. 

On  doit  s'examiner  arec  sévérité.  Par  défaut 
de  sévérité  ,  on  regarde  comme  légers  des  péchés 
qui  sont  griefs,.  De  ce  nombre  sont  les  péchés  qui 
sont  opposés  à  l'amour  du  prochain }  et  ceux  qui 
outragent  la  sainte  Vertu  de  pureté. 

Heureuses  les  personnes  véritablement  pieuses , 
qui  sont  toujours  dans  l'excellente  disposition  de  ne 
point  pécher  ,  même  véniellement  y  avec  réflexion  ! 
Elles  n'ont  pas  besoin  d'un  long  examen  ;  s'il  leur 
échappe  de  faire  une  faute  un  peu  considérable , 
c'est  un  monstre  toujours  présent  à  leurs  yeux , 
qu'elles  n'oublieront  pas  lorsqu'elles  iront  se  con- 
fesser. 

Objet  de  l'examen  de  conscience.  Les  personnes 
dont  les  Confessions  sont  rares ,  qui  ne  se  confessent 
que  tous  les  trois  mois  ou  moins  souvent  ,  ne  par* 
viendront  pas  à  découvrir  les  péchés  qu'elles  ont 
commis ,  sur-tout  quand  elles  n'ont  pas  une  grande 
crainte  de  Dieu  , .  si  elles  ne  se  servent  pas  d'une 
méthode  pour  s'examiner  :  elles  peuvent  se  servir 
arec  avantage  de  celle  qui  est  dans  la  Journée  du 
Chrétien,  où  Pensées  chrétiennes  avant  la  Confes- 
sion. En  voici  une.. 

Méthode  pour  T  Examen. 

«  Que  ceux  qui  veulent  s'examiner  s'interrogent  sur  sept 
»  pomts^juUont,  fi  les  devoirs  à  l'égard  de  Dieu  j  a*,  les  de- 
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voirs  à  l'égard  du  prochain  ;  3°.  les  devoirs  à  l'égard  de  soi- 
même;  4°-  k  nombre  de  chaoun  de*  péchés  ;  5°.  les  circons- 
tances des  péchés  ;  6°.  les  péchés  d'omission  j  70.  les  péché* 
qu'on,  a  fait  commettre  aux  autres. 

v  1  °.  Les  devoirs  envers  Dieu  regardent  la  Foi ,  l'Espérance, 
la  Charité  et  la  Religion. 

»  Dites-vous  à  vous-même  sur  la  Foi.  N'ai -je  pas  péché  contre 
la  Foi ,  en  niant  quelqù 'article  de  Foi  ;  en  consentant  à  des 
doutes  sur  quelque  vérjté  de  la  Foi  ;  en  applaudissant  aux  dis- 
cours et  aux  railleries  que  font ,  sur  la  Religion  ,  ceux  qui  n'ont 
pas  la  Foi  j  en  lisant  ou  en  prêtant  des  livres  dangereux  pour 
la  Foi ,  en  négligeant  de  m'instruire  sur  ce  qu'enseigne  la  Foi , 
'  et  de  prendre  les  moyens  d'animer  ma  Foi? 

»  Sur  Y  Espérance.  Ne  me  suis-je  pas  défié  de  la  miséricorde 
»  de  Dieu  ?  N'ai-je  pas  trop  pi&Uiné  de  moi-même  ? 
»  Sur  la  Charité  comme  amour  deDieu.  N'ai-je  pas  oublié  Dieu, 
\  omis  de  faire  des  actes  de  Charité ,  manqué  à  mes  prières  ^àn 
»  matin  et  du  soir,  négligé  d'offrir  à  Dieu  mes  actions ,  et  sur- 
»  tout  mes  repas  9  mon  travail,  mes  récréations  ,  le  repos  de  la 
»  nuit  ?  n'ai -je  pas  résisté  aux  bons  mouvemens  de  la  grâce  ? 

»  Sur  \&  Religion.  Ai-je  été  bien  soumis  à  la  volonté  de  Dieu? 
»  N'ai-je  pas  manqué  de  respect  dans  l'Église  pendant  la  Sainte 
9  Messe  et  dans  les  autres  temps  ?  N'ai-je  pas  donné  dans  quel- 
»  ques  supperstitions  ?  tiré  ou  fait  tirer  les  cartes....  ?-—  N'ai-je 
»  pas  proféré  des  juremens ,  prononcé  des  paroles  qui  s'y  rap- 
»  portent,  fait  des  imprécations  ?  —  N'ai-je  pas  enfreint  les  voeux 
»  ou  promesses  que  j'avois  faites  à  Dieu?  N'ai-je  pas  violé  la 
»  sanctification  des  dimanches  et  des  fêtes;  négativement*  en  tra«- 
»  vaillant ,  ou  en  faisant  travailler  les  autres  y  positivement ,  eu 
»  manquant  à  la  Messe ,  ou  en  l'entendant  mal  ;  en  n'assistant 
»  point  à  la  Messe  de  paroisse ,  sans  raison  suffisante ,  même  au-  ' 
»  delà  de  trois  dimanches  ;.en  ne  suppléant  point  par  de  pieuses 
»  lectures  ,  des  prières  ou  d'autres  bonnes  œuvres,  aux  Vêpres  , 
»  lorsque  je  n'ai  pu  y  assister  ;  en  négligeant  d'assister  aux 
d  Sermons  ou  autres  instructions ,  ou  n'y  assistant  pas  dans  le 
■»  dessein  d'en  profiter;  en  me  contentant,  ces  saints  jours,d'en$eu- 
>*  dre  une  seule  Messe  basse?—  Me  suis-je  confessé  au  temps  que 
»  mon  confesseur  m'avoit  prescrit  de  le  faire?  N'ai-je  pas  diiiéré 
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»  d'aller  me  confesser  lorsque  ma  conscience  m'a  reproché  d'av-û 
»  eu  le  malheur  de  commettre  un  péché  mortel  ?"  Ai-je  été  exact 
»  à  faire  la  pénitence  de  ma  dernière  confession  ? — Ai-je  obsen? 
»  exactement  de  faire  abstinence  les  vendredis  et  les  samedis,  et  de 
»  jeûner  tout  le  Carême  ,  les  Quatre-Temps  et  les  Teilles  ds 
»  grandes  Fêtes  où  le  jeûne  est  prescrit  ? 

»  a°.  Devoirs  à  l'égard  du  prochain.  N'ai-je  pas  manqu? 
>  au  respect,  à  l'amour-,  à  l'obéissance,  à  l'assistance  que  je  de- 
»  vois  à  mes  p^re  et  mère?  Ai-je  été  soumis  à  mes  maîtres  et  a 
*>  mes  autres  supérieurs  ?  —  Est-ce  pour  Dieu ,  pour  son  aoioor, 
»  et  parce  qu'il  me  le  commande  ,  que  j'ai  aimé  mon  prochain' 
»  N'ai-je  pas  blessé  la  Charité  envers  mon  prochain  par  jalousa, 
»  par  envie ,  par  des  médisances  et  des  calomnies,  par  haine ,  par 
»  colère ,  par  des  emportemens  et  de  mauvais  traitemens?  — 
»  N'ai-je  pas  violé  la  justice  en  m 'appropriant  ce  qui  est  à  lui, 
»  en  retenant  injustement  ce  qui  lui  appartient  ;  en  lui  causant 
»  du  dommage;  en  ne  remplissant  pas  les  engagemens  que  j'aTois 
»  pris?  Ai-je  réparé  le  dommage  que  j'ai  causé?  Ai-je  fait  I« 
»  restitutions  que  j'avois  promis  ,  en  confession  ,  défaire  ? 

»  3°.  Devoirs  à  l'égard  de  soi-même.  Nai-je  point  raitd'ia- 
»  décence,  d'action  infâme, seul ,  aveo  d'autres?  N'ai-je  pas  pris 
»  des  libertés-,  fait  des  regards,  prononcé  des  paroles  et  chante 
»  des  chansons  déshonnétes?  N'ai-je  pas  consenti  inte'rieare- 
3)  ment  à  de  mauvaises  pensées  ,  à  de  mauvais  désirs  ?  — 
3»  N'ai-je  pas  conservé  des  livres,  des  peintures,  des  gravures 
»  propres  à  faire  des  impressions  dangereuses?  ■ —  Ai-je  évite  ce 
»  qui  peut  porter  au  détestable  vice  contraire  à  la  pureté  :  I** 
»  danses ,  les  bals ,  les  spectacles  ,  les  sociétés  de  personnes  peu 
»  chartes ,  les  liaisons ,  les  engkgemens  de  cœur?  — .N'ai-jepas 
»  péché  contre  la  tempérance  par  gourmandise ,  par  des  excès 
»  dans  le  manger,  dans  le  vin,  et  autres  liqueurs  capables 
3>  d'enivrer?  —  N'ai-je  pas  péché  contre  là  vérité  par  mensonge, 
3>  faux  témoignage  ?  en  ai-je  fait  en  Justice  ? 

»  4**  Nombre  des  péchés.  Je  dois  examiner  quel  est  le 
»  nombre  de  chaque  espèce  de  péché ,  puisqu'il  est  néce$5aiir 
»  d'accuser  en  confession  ce  nombre.  Si  j'ai  une  habitude  cn- 
d  minelle  ,  combien  de  fois  ai-je  commis  ce  péché  par  mqïs ,  par 
v  semaine,  par  jour? 
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,»  5*.  Circonstances  des  péchés.  Dans  les  pèches  que  j'ai 
i)  commis  ,  n'y  a-t-il  pas  des  circonstances  qui  en  augmentent  la 
»  malice  ?  N'y  en  a-t-il  pas  qui  ont  fait  que  mes  pèches  ont'  eu 
»  plusieurs  malices  ,  ayant  transgresse  par  la  même  action-  plu- 
»  sieurs  commandemens  ?  '.  •      < 

»  6°.  Omission  de  ses  devoirs.  Si  je  les  ai  remplis  ,  est-ce 
»  pour  Dieu?  N'ai-je  pas  apporté  de  la  négligence  dans  leur 
»  accomplissement  ?  N'y  en  a-t-il  pas  que  je  n'ai  point  remplis  ? 

»  7°.  Péchés  qu'on  fait  commettre  aux  autres.  N'ai-je  pas 
»  porté  quelques  personnes  à  pécher  par  mes  ordres ,  mes  con- 
»  seils,  mes  exemples?  Ne  leur  ai -je  pas  donné  dés  occasions 
3>  de  pécher? —  N'ai-je  pas  Coopéré  au  péché  dés  autres  ,  en 
jx  fournissant  des  adresses  à  des  personnes  qui  avoient  des  liai— 
»  sons  dangereuses  ,  en  leur  donnant  des  lieux  de  rendez-vous , 
»  en  remettant  des  lettres  ?  N'ai-je  pas  favorisé  le  mal  ?  —  Ai-je 
»  empêché  le  mal ,  quand  je  le  pouvois  et  que  je  le  devois  ? 

On  çonnoitra ,  dans  l'examen  qu'on  fera ,  les 
péchés  dont  on  s'est  rendu  coupable ,  leur  nombre 
et  leurs  circonstances  ,  si  on  désire  véritablement 
les  découvrir;  si,  pour  les  découvrir,  ori  a  eu  soin 
de  demander  à  Dieu  ses  lumières  ;  si ,  en  suivant 
une.  bonne  méthode ,  on  écoute  la  voix  de  sa  cons- 
cience. " 

Lorsqu'on  s'examinera  pour  faire  une  confession 
générale  ,  ou  une  confession  qui  date  depuis  plu- 
sieurs années,  il  sera  utile  à  certaines  personnes 
de  mettre  par  écrit,  en  abrégé,  les  péchés  qu'elles 
reconhoîtront  avoir  commis ,  eu  lisant  cette  mé- 
thode. Ces  personnes  feront  encore  très-bien,  pen- 
dant leur  examen  :'de  c'ôrisciende  ,  de  penser  que 
Dieu  est  préserît'/et  de  lui  dire  souvent;  Pardon  9 
Seigneur  )  pardon  i  >^ 

Après  l'examen  j  on  doit  s'èxchter  à  la  contrition  •, 
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et  après  s'y  être  excité,  il  faut  produire  de  cœur  des 
actes  de  contrition.  On  conseille  de  réciter  alors 
bien  lentement  et  avec  beaucoup  d'attention  Je 
me  confesse  à  Dieu  tout-puissant  y  etc. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

U  ne  personne  qui  faisoit  une  retraite  avoit  écrit  sa  confession 
générale.  Le  cahier  qui  renfermait  sa  confession  se  présenta  à  ses 
yeux  aussitôt  après  sa  méditation  sur  VEnfer.  Elle  avoit  été 
pénétrée  de  crainte  en  la  faisant,  mais  sa  crainte  redoubla  à  1a 
Tue  de  ce  cahier.  Elle  fut  vivement  touchée  de  cette  réflexion 
qu'elle  fit  :  oh  !  que  de  bois  pour  un  si  grand  feu  /  n'y  a-t-il 
aucun  moyen  de  l'éteindre?  Elle  se  détermina,  pour  se  préserver 
de  cet  Enfer  \  à  faire  de  grands  sacrifices  ,  et  à  suivre  exactement 
un  bon  règlement  de  vie.  Elle* fut  fidèle  à  sa  résolution  ;  et  après 
avoir  vécu  chrétiennement ,  elle  mourut  saintement. 

Monsieur  de  Caulet  se  convertit  à  l'occasion  d'une  demoiselle 
éprise  de  l'amour  du  monde  et  toute  occupée  de  vanité,  qui  mou- 
rut subitement.  Malheur  a  moi  si  je  meurs  dans  l'état  où  je  suis, 
se  dit-il  à  lui-même,  après  avoir  été  témoin  de  la  mort  imprévue 
de  cette  personne  qu'il  connoissoit  beaucoup!  Dés  ce  moment,  il 
renonça  aux  vues  d'ambition  qu'il  avoit.  U  se  mit  pour  quelque 
temps  dans  une  maison  ecclésiastique,  pour  purifier  parfaitement 
sa  conscience  par  une  confession  générale  qu'il  fit  le  plus  parfai- 
tement qu'il  put.  Il  ne  sortit  de  sa  retraite  que  lorsqu'il  fut  bien 
résolu  de  mener  la  vie  d'un  Saint.  Ce  fut  ensuite  un  excellent 
prêtre  très-mortifié,  un  homme  d'oraison,  qui  préchbit  très-sou- 
vent et  toujours  avec  le  zèle  d'un  apôtre.  On  l'a ppeloit  le  prédica- 
teur des  fins  derniéres,rftr  ce  qu'il 'en  parloit  dans  tous  ses  discours. 
Pour  ne  point  oubjier  ni  ses  péchés,ni  ses  fins  dernières,  il  avait  sur 
son  prie-Dieu*,  au  milieu  duquel  étoit  un  Crucifix ,  d'un  coté  un 
bras  de  la  demoiselle  morte  subitement,  qu'on  avoit  retiré  du 
cercueil ,  et  de  l'autre  côté  sa  confession  générale  qu'il  avoit  en 
«oin  d'écrire.  Il  dispit  souvent  à  Jésus-Christ  :  je  vous  supplie 
d'effacer  mes  péchés  avec  vôtre  précieux  $a»g ,  et  de  m'accorder 
la  grâce  d'une  sainte  mort. 
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LEÇON    XX. 

De  la  Manière  de  se  confesser. 

(    CATÉCHISME.   ) 

•L/oksqu'ov  est  prés  de  se  confesser ,  il  faut  se  niettre  à  genoux , 
demander  la  bénédiction  du  prêtre  en  disant  :  Bénissez-moi  ; 
mon  père ,  parce  que  j'ai  péché;  oa  en  latin  :  Benedic  mihii 
paier,  quia  peccavi  y  réciter  le  Confiteor  jusqu'à  med  culpâj 
dire  depuis  quel  temps  on  ne  s'est  pas  confessé ,  et  s'accuser 
ensuite  de  tous  ses  péchés.  ' 

Après  s'être  accusé  de  tous  ses  péchés ,  il  faut  dire  :  de  cet 
péchés  ,  et  de  ceux  dont  je  ne  me  souviens  pas  ,  j9en  demande 
pardon  à  Dieu  de  tout  mon  cœur  ,  et  à  vous,  mon  père,  pé- 
nitence et  l'absolution  si  vous  m'en  jugez  digne. 
•  Il  faut  ensuite  écouter  attentivement  ce  que  le  prêtre  nous  dit  ; 
et  s'il  ne  nous  trouve  pas  suffisamment  disposé  pour  recevoir 
l'absolution  ,  se  soumettre  à  son  jugement  avec  humilité ,  pu* 
achever  le  Confiteor,  et  faire  un  acte  de  contrition. 

Voici  ceux  qui  ne  sont  pas  suffisamment  disposés  pour  recevoir 
l'absolution  :  ce  sont  ceux  qui  ne  veulent  pas  -Se  corriger  de  leur* 
péchés ,  en  fuir  les  occasions,  satisfaire  à  Dieu  et  au  prochain , 
et  ceux  qui  ne  sont  pas  suffisamment  instruits. 

Pour  se  corriger  de  ses  fautes ,  il  faut  se  défier  de  soi-même , 
et  se  tenir  continuellement  sur  ses  gardes.. 

Il  faut  encore  éviter  les  occasions  et.  les  compagnies  qui  nous 
portent  au  mal ,  prier  beaucoup  et  fuir,  l'oisiveté. 

EXPLICATION.         H 

j 

VJh  se  met  à  genoux  pour  de  confeSseir  y  afin 
d'eiprimer,  par  cette  postule  humiliante ,  qu'on  efct; 
lUns  la  confusion  7  tet  pénétré  de  douleur  •d'aroifc 
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offensé  Dieu ,  dont  on  reconnoît  que  son  confesseur 
est  le  ministre.  Il  faut  donc  alors  s'humilier  inté- 
rieurement et  se  repentir  véritablement  de  ce  qu'on 
a^eu  le  malheur  de  pécher. 

On  donne  au  Prêtre  le  nom  de  Père,  bénissez- 
moi,  mon  père.  Votre  confesseur  est  le  père  de  votre 
ame  ;  sa  fonction  ,  dans  le  saint  Tribunal ,  est  de 
former  Jésus-Christ  dans  votre  cœur  ,  de  ressusciter 
en  vous  la  vie  de  la  grâce  ,  si  vous  Pavez  perdue  , 
ou  de  l'augmenter,  si  vous  êtes  vivant  aux  yeux 
de  Dieu  par  la  justice.  Regardez-le  comme  un  père 
tendre  qui  a  du  zèle  pour  votre  salut  :  s'il  est  votre 
père  spirituel ,  vous  devez  l'honorer,  avoir  en  lui 
*une «grande  confiance,  et  être  disposé  à  lui  obéir. 

Bénissez-moi*  mon  père ,  parce  que' j'ai  péché.  Ce 
n'est  pas  parce  qu? on  a  péché-,  qu'on  mérite  d'être 
i>éni;  en  péchant  on  s'est. rendu  indigne  d'être 
*béni  de  Dieu  par  le  canal'  de  son  ministre.  Ces 
paroles  ^signifient  :  Obtenez-moi , .  mon  père ,  les 
«grâces  4e  conversion,  et  de  recevoir  l'absolution 
«tant' bien  dfeposé,  parce  qu'ayant  eu  le  malheur 
de  pécher,  je  m'en  repens  de  tout  mon  cœur. 

Le  Confiteor  est  une  excellente  formule  d'acte  de 
contrition  5  en  le  récitant ,  il  fant  entrer  dans  le 
sens  des  parc/Tes  que  renferme  cette  prière.  On  s'y 
confesse  en  généçal.de  ses  péchés  à  Dieu ,  à  Marie , 
à  Saint-Michel ,  aux  saints  Apôtres  Pierre  et  Paul, 
£t  à  Jops  le^ain-ts ,  reconnoissant  qu'on?  est  cou- 
pable, frès«x>upable,  et  qu'pn  ne  peut  imputer  qu'à 
.^oi-nlême  les  pgciiés  dont.ona  swiUé  son  ame.  Ou 
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s'y  recommande  à  la  miséricorde  de  Dieu  ,  et  ou 
invoque  les  Saints  ,  afin  de  l'obtenir  par  leur  inter- 
cession. 

C'est  après  cet  aveu  général  de  ses  péchés ,  qu'on 
en  fait  l'accusation  détaillée  au  ministre  du  Sei- 
gneur. Il  faut  lui  dire  auparavant  depuis  quel  temps 
on  ne  s'est  pas  confessé ,  si  l'on  a  reçu  alors  l'ab- 
solution ,  et  si  l'on  a  accompli  exactement  et  reli- 
gieusement la  pénitence  sacramentelle  qui  avoit 
été  imposée. 

En  disant  ses  péchés ,  on  doit  se  souvenir  qu'on 
s'accuse  devant  son  juge,  et  par  conséquent  parler 
d'un  ton  qui  montre  qu'on  est  humilié  de  ce  qu'on 
s'est  rendu  coupable  envers  Dieu,  et  qu'on  en  gémit. 

Lorsqu'on  a  fait  avec  sincérité  une  accusation 
entière  de  sers  péchés  y  on  lui  dit  qu'on  en  demande 
pardon  à  Dieu.  Celui  qui ,  dans  le  saint  Tribunal , 
ii'a  pas  une  véritable  douleur  de, ses  péchés,  ment 
donc  à  Dieu  dans  la  personne  de  son  ministre ,  en 
disant  qu'il  demande  pardon  à  Dieu  ;  et  en  ment  an  f 
à  Dieu ,  ne  se  moque-t-il  pas  de  lui? 

Il  demande  au  ministre  du  Seigneur,  à  qui  il 
a  confessé  ses  péchés ,  deux  choses ,  la  pénitence  et 
l'absolution. 

En  lui  demandant  une  pénitence ,  le  pénitent  le 
prie  de  lui  ordonner  ce  qu'il  faut  qu'il  dise  014 
qu'il  fasse  pour  se  punir  des  péchés  qu'il  a  accusés  t 
et  pour  se  préserver  de  retomber  dans  de  semblable. s 
fautes.  Il  sait,  ou  il  doit  savoir  qu'il  faut  que  toute 
iniquité ,  sans  exception,  s,oit:pnnie  en,ce  monde 
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ou  en  l'autre  ;  ici-bas  par  le  pécheur  lui-même  , 
ou  après  cette  vie  par  un  Dieu  vengeur. 

En  lui  demandant  l'absolution  ,  il  reconnoît  que 
le  Prêtre  a  reçu  de  Jésus-Christ  le  pouvoir  divin  de 
-  remettre  les  péchés ,  il  le  prie  de  lui  accorder  cette 
inestimable  faveur  ;  mais  il  ajoute ,  si  vous  m'en 
jugez  digne)  et  il  achève  le  Confiteor.  Par  l'institu- 
tion de  Jésus-Christ ,  le  confesseur  est  établi  juge; 
il  est  obligé  de  suivre  les  règles  d'une  prudence 
chrétienne  et  raisonnable  ;  il  ne  peut  jamais ,  sans 
trahir  son  ministère  ,  prononcer  une  sentence  fa- 
vorable ,  lorsqu'il  a  sujet  de  croire  que  Dieu  ne  la 
ratifiera  pas;  cette  douceur ,  cette  indulgenôe  cri- 
minelle ne  décharge roit  pas  le  pénitent  et chargeroit 
le  confesseur ,  disoit  Saintf-Ambroise. 

Non  seulement  une  'absolution  qu'on  donne  à 
un  pécheur  qui  n'est  pas  disposé  suffisamment,  ne 
lui  est  d'aucun  secours ,  mais  encore  elle  lui  est 
très-nuisible  ;  elle  devient  souvent  le  sceau  de  sa 
réprobation ,  la  vraie  cause  de  sa  perte.  En  voici 
la  raison  :  , 

Ce  pénitent  qui  a  reçu  l'absolution  sans  être  bien 
disposé  à  la  recevoir ,  p*end  cette  rémission  appa- 
rente de  ses  péchés  pour  une  rémission  véritable. 
Dès-lors  il  ne  pense  plus  à  ces  péchés,  qu'il  croit 
lui  être  remis  ,  quoiqu'ils  ne  le  soient  pas}  il  ne 
s'en  repent  plus,  il  ne  s'en  accusera  plus;  et  par 
conséquent  ces  péchés  subsistent  et  ils  subsisteront 
toujours.  Cette  fausse  absolution  l'aura  rendu  cou- 
pable de  sacrilège ,  et  les  confessions  qui  suivront 
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cette  confession  mal  faite  seront  au  tant  de  sacrilèges: 
il  s'applaudira  intérieurement  et  se  félicitera  sur 
quelques  bonnes  œuvres  que  les  hommes  loueront 
peut -être  ;  mais  devant  Dieu,  il  sera  dénué  de 
tout,  dans  une  grande  misère,  pauvre,  aveugle- 
nt réprouvé.  —  Tel  est  le  service  que  lui  aura  rendu 
ce  ministre  prévaricateur,  en  lui  disant:  Allez- 
-vous-en  en  paix ,  'vous  devez  avoir  la  paix ,  tandis 
qu'il  n'y  a  point  eu  pour  lui  de  paix  avec  Dieu. 
Le  pénitent  doit  écouter  la  morale  que  lui  fait 
le  ministre  de  Jésus-Christ,  après'  qu'il  lui  a  ac- 
cusé ses  péchés ,  comme  s'il  la  récevoit  de  la  bouche 
même  de  Jésus-Christ  ;  il  doit  y  être  si  attentif  qu'il 
puisse  s'en  rappeler,  et  être  en  état  d'en  rendre 
compte. 

Pour  être  bien  disposé  à  recevoir  l'absolution ,  il 
faut ,  pour  le  passé ,  avoir  une  douleur  sincère  d'a- 
roir  offensé  Dieu  ,  et  pour  l'avenir,  être  dans  la 
ferme  résolution  de  ne  plus  retomber  dans  aucun 
péché  au  moins  mortel. 

C'est  à  un  confesseur  éclairé ,  pieux  et  zélé ,  à 
juger  si  on  est  ainsi  disposé  ;  mais  il  faut,  pour  qu'il 
le  puisse ,  lui  exposer  avec  la  plus  grande  sincérité 
l'état  de  son  ame  ;  on  pourra  ensuite  s'en  rapporter 
à  son  jugement  sur  la  promptitude  ou  le  délai  de 
cette  absolution.  * 

Causes  du  délai  de  F  absolution.  Il  est  important 
que  les  Fidèles  sachent  les  sept  causes  pour  lesquelles 
les  confesseurs  sont  obligés  de  différer  l'absolution. 
Lorsqu'ils  les  connoircent ,  ils  ne  sont  pas  surpris 
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s'il  arrive  qu'on  la  leur  diffère ,  ils  se  soumettent 
volontiers  à  ce  délai ,  et  ils  sont  portés  à  faire  des 
efforts  pour  s'en  rendre  dignes. 

Première  cause.  L'ignorance  de  ce  que  tout  Chré- 
tien doit  savoir  pour  être  en  état  de  grâce:.    On  ne 
doit  pas  donner  l'absolution  à  ceux  qui  ne  sont 
pas  instruits  des  Mystères  de  la  Trinité  ,  de  l'In- 
carnation et  de  la  Rédemption ,  et  de  ta  substance 
du  Sacrement  qu'ils  doivent  recevoir;  ni  à  ceuxquine 
savent  pas  par  cœur  les  principales  prières  du  Chré- 
tien, qui  sont  le  Patèr  ,  VAve,  et  le  Credo,  ainsi 
que  la  formule  des  actes  de  Foi ,  d'Espérance ,  de 
Charité ,  et  de  Contrition. 

Seconde  cause.  La  haine  du  prochain.  Jésus- 
Christ  a  dit  :  Aimez  vos  ennemis.  Aimer  son  pro- 
chain ,  quel  qu'il  soit ,  est  le  précepte  spécial  du 
Sauveur.  Il  a  placé  à  la  tête  de  tous  ses  Comman- 
demens  la  Charité ,  qui  forme  dans  les  âmes  l'ha- 
bitude de  la  grâce  sanctifiante.    > 

Troisième  cause.  La  retenue  injuste  du  bien  a" au- 
trui. Le  péché  ne  peut  pas  être  remis  ,  si  Ton  ne 
restitue  pas ,  lorsqu'on  le  peut ,  et  si  l'on  n'est  pas 
disposé  à  restituer  dès  qu'on  le  pourra,  supposé 
qu'on  ne  le  puisse  pas.  Le  confesseur  ne  peut  pas 
se  fier  aux  promesses  qu'on  a  faites  en  confession 
de  restituer ,  si  on  ne  les  a  pas  exécutées ,  Quoiqu'on 
ait  pu  le  faire. 

Quatrième  cause.  Toute  habitude  au  péché  mortel 
Ce  n'est  que  par  une  épreuve  suffisante ,  que  Je 
confesseur  peut  être  moralement  assuré  que  le  pé- 
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îîlent ,  qui  est  dans  une  mauvaise  habitude  ,  est 
corrigé  et  a  une  contrition  sincère.  Ainsi  ,  il  doi$ 
Liflférer  l'absolution  à  ceux  qui  sont  dans  l'habitude 
le  commettre  des  péchés  contre  la  pureté  ,  de  don- 
îer  dans  des  excès  de  vin  ,  de  s'abandonner  à  la 
:olère  ,  et  de  déchirer  la  réputation  du  prochain. 
Cinquième  cause.  1? omission  du  devoir  de  Chrét- 
ien ,  et.  de  son  état  ,  en  matière  grave *, On.  ne  peut 
lonner  l'absolution  à  ceux  qui  ne  remplissent  pas 
es  devoirs  de  la  sanctification  des  Dimanches  et  des 
Fêtes,  de  la  Prière,  desexercices  de  Piété  nécessaires, 
ainsi  qu'à  ceux  qui  ne  remplissent  pas  les  devoirs  de 
eur  profession ,  de  leur  charge.  Le  confesseur  ne 
peut  pas  être  assuré  moralement  que  le  Pénitent  sur- 
montera cette  négligence  ;  il  n'y  a  qu'une  épreuve 
suffisante  qui  puisse  lui  donner  cette  certitude. 

Sixième  cause.  lu  occasion  -prochaine   du  Péché 
Mortel,  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  la  quitter    , 
quand  ils  le  peuvent  ;  t  ce  refus  de  la  quitter  fait 
éclater  »  leur    mauvaise    volonté    et  leur   peu   de 
Contrition. 

Septième  cause.  Le  défaut  de  Contrition ,  qui 
se  manifeste  trop  souvent  par  les  propos  de  ceux 
qui  se  confessent ,  par  leur  impatience  et  leurs 
répliques. 

Il  est  encore  quelquefois  utile  de  différer  l'absolu- 
tion pour  des  péchés  véniels  $  lorsqu'on  voit  que 
c'est  un  moyen  sûr  d'en  faire  perdre  Fhâbitude  ou 
de  la  diminuer. 
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•TRAITS    HISTORIQUES. 

'À  ruts  s'être  examiné ,  on  pourra  réciter  avec  beaucoup  de  fruit 
cette  prière  du  saint  Pape  Pie  V.  —Adorable  Jésus  ,  Irai  m'avez 
aimé  jusqu'à  vouloir  mourir  sur  une  Croix  pour  l'expration  de  mes 
péchés  ,  je  tous  en  conjure  par  rinteroesiion  de  Marie ,  votre 
sainte  mère,  ouvrez  vos  oreilles  comme  vous  les  ouvrîtes  soi 
prières  de  David  lorsqu'il  vous  dit ,  fai  péché.  —  Ouvrez  vw 
yeux ,  et  jetez  un  regard  de  compassion  et  de  bonté  sur  ce  misé- 
rable pécheur  vivement  affligé  de  vous  avoir  offensé ,  comme 
vous  les  jetâtes  sur  Pierre  qui  vous  avoit  renié ,  et  qui  pleura 
ensuite  amèrement.  —  Ouvrez  vos  lèvres ,  et  dites-moi  comme  à 
Madeleine  la  pécheresse ,  lorsqu'elle  étoit  prosternée  à  vos  pieds, 
Vos  péchés  vous  sont  remis.  —Ouvrez  vos  bras  pour  me  rece- 
voir dans  votre  sein ,  et  me  donner  un  baiser  de  paix ,  cornu* 
vous  en  donnâtes  un  à  l'Enfant  Prodigue,  quand  il  vous  dit: 
mon  père,  j'ai  péché,  je  ne  suis  pas  digne  d'être  appelé  votre 
«niant.  —  Ouvrer-moi  votre  coeur ,  et  permettes-moi  d'y  entrer, 
d'y  demeurer,  d'y  vivre  et  d'y  mourir,  afin  d'y  être  jugé  et 
d'être  traité  éternellement  selon  votre  grande  miséricorde.  Qw 
mon  cœur  soit  dans  votre  cœur  comme  dans  un  lieu  de  délices, 
de  sûreté  et  de  défense.  Que  mon  cqpur ,  souillé  de  tant  dépê- 
chas ,  soit  purifié  dans  votre  coeur,  cpi  est  une  fournaise  d'amour , 
et  faites  qu'il  y  brûle  de  l'amour  pénitent  d'nn  Saint-Augustin. 

tjn  patrice  romain  ,  appelé  Julçs,  conçut  une  passion  crimi- 
nelle pour  Hortensia,  femme  de  mauvaise  vie.  Ce  fut  en  vain 
qu'un  noble  .Polonais ,  nommé  Stanislas ,  excellent  Chrétien ,  qui 
habitoit  alors  à  Rome ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  engager  Joies, 
son  ami,  à  ne  jamais  plus  voir  cette  misérable  créature,  qui  serait, 
lui  disoit-il,  la  cause  de  sa  perte  éternelle.  Cependant  le  zélé  Sta- 
nislas crut  avoir  tout  gagné ,  lorsque  son  ami  fut  obligé ,  pour 
4es  affaires  indispensables ,  de  quitter  Rome.  Il  en  fut  absent 
pendant  sept  ans ,  après  lesquels  il  y  revint  étant  malade.  Quel 
sujet  d'affliction  pour  Stanislas ,  quand  faisant  visite  à  Joie» 
pour  le  féliciter  de  son  retour ,  et  lui  donner  des  preuves  de  son 
amitié  ,  il  apprit  qu'il  vpyoit  encore  Hortensia ,  et  qu'il  viroit 
comme  autrefois  avec  elle  !  La  maladie  du  malheureux  Jules  de- 
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vint  bientôt  très-dangereuse ,  et  son  ami  le  pria,  le  pressa  de  re- 
noncer à  sa  passion  ,  et  de  faire  une  bonne  confession  > 
pour  obtenir  de  Dieu  miséricorde.  Il  refusa  constamment  en  di- 
sant :  le  mal  est  sans  remède  ;  il  n'y  a  plus  pour  moi  de 
miséricorde.  Un  accident  survint,  le  malade  fut  à  l'extrémité. 
Stanislas  prosterné  devant  un  Crucifix  supplia  Jésus-Christ ,  en 
poussant  des  soupirs  et  en  versant  des  larmes  ,  d'avoir  pitié  de 
Pâme  de  Jules.  Le  crucifix  parut  alors  couvert  de  sang ,  et  Jésus- 
Christ  fit  entendre  ces  paroles.  «  Je  suis  juste ,  Jules  a  méprisé 
»  ma  miséricorde  ,  ce  sang  l'accusera  à  mon  Tribunal.  »  Le  mo- 
ribond rendit  le  dernier  soupir  ayant  le  visage  teint  de  sang.  Hor- 
tensia ,  qui  se  trouva  présente  à  sa  mort ,  fut  vivement  frappée  de 
ce  qu'elle  avoit  vu  et  entendu.  EDe  se  convertit  sincèrement. 
(P:  Alphonse  Modron  ,  Barnabite.  ) 

Un  grand  serviteur  de  Dieu,  nommé  Alquirin,  qui  étoit  rempli 
de  charité  envers  les  malades ,  et  qui .  pan  soit .  Jeurs  plaies 
comme  s'il  eût  pansé  les  plaies  de  Jésus-Christ,  auxquelles  il 
avoit  une  grande  dévotion  ,  fut  visité  dans  sa  dernière  maladie 
par  un  pieux  personnage  d'une  grande  considération.  «Comment 
3»  vous  trouvez-vous ,  mon  cher  malade  ,  lui  dit-il  ?  Il  répondit  : 
n  Bien,  très-bien ,  cela  ne  peut  pas  aller  mieux ,  je  vais  à  mon 
»  Seigneur^  je  serai  bientôt  avec  lui.  »  —  Il  lui  fit  cette  autre 
question  :  «Les  Couleurs  que  vous  ressentez  sont-elles  grandes?  Ne 
»  redoutez-vous  pas  un  peu  la  mort?  »  Sa  réponse  fut  :  «  Je  suis 
»  bien  tranquille ,  et  même  dans  l'alégresse ,  parce  que  le  Sei- 
»  gneur  m'a  prévenu  de  sa  douce  bénédiction.  Elle  a  'eu  la  vertu 
»  de  faire  cesser  les  douleurs  que  j'éprouvois  dans  mon  corps ,  et 
»  d'ôter  de  mon  cœur  toute  inquiétude.  »  — «Pour  notre  édifica- 
»  tîon ,  ajouta-t-i) ,  dites-nous  quelle  est  la  faveur  spéciale  don,t 
»  Dieu  vous  a  gratifié.  »  Alquirin  répondit:  «  Une  heure  avant.irue 
»  vous  vinssiez  visiter  ce  misérable  pécheur ,  Jésus-Christ  m'a 
»  apparu;  la  bonté  éclatoit  sur  son  visage  ;  il  a  jeté  sur  moi  de 
»  tendres  regards  r  et  m'a  montré  ses  plaies  sacrées  ;  il  m'a  dit 
»  ensuite  ces  consolantes  paroles  :  «Tes  péchés  ne  subsistent  plus  en 
»  na  présence ,  ils  sont  effacés  ;  viens  donc  avec  confiance  ;  viens;, 
»  considère  et  baise  avec  respect  ces  plaies  que  tu  as  aimées,  et 
»  dont  tu7  as  pris  soin  dans  celles  de  mes  membres  souftrans'.  ~ 
»  Plein  d'assurance ,  appuyé  sur  la  promesse  de  mon  Sauveur,  je 
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s»  ne  crains  point  de  mourir,  je  conserve  dans  mon  cœur  l'espé- 
.  »  rance  certaine  de  jouir  bientôt  de  mon  Dieu  pour  l'éternité.  » 
(  Lohner  Bibh) 


LEÇON      XXL 

/  De  la  Satisfaction. 

(    CATÉCHISME.    ) 

.  La  satisfaction  est  la  réparation  de  l'injure  que  nous  avons  faite 
à  Dieu ,  et  du  tort  que  nous  avons  fait  au  prochain. 

Nous  né  pouvons  pas  offrir  à  Dieu  une  satisfaction  suffisante 
pour  nos  péchés  dans -nne  proportion  parfaite. 

Nous  ne  le  pouvons  j>às ,  parce  que  la  majesté  de  Dieu  que  nom 
offensons  est  infinie ,  et  que  notre  satisfaction  ne  Test  pas. 

-*•  Nous  devons  nous  efforcer  de  satisfaire  à  Dieu  ,  pour  faire  avec 
sa  grâce  ce  que  nous  pouvons ,  attendant  le  reste  de  sa  bonté. 

-  Koùs  pouvons  néanmoins  offrit  à  Dieu  une  satisfaction  suffi- 
sante en  quelque- manière ,  parce  qu'avec  sa*grâce~noas  pouvoas 
lui  offrir  une  satisfaction  dont  il  veut  bien  se  contenter. 

Ce  qui  donne  le- prix  à  nos  satisfactions',  c'est  la  satisfaction  de 
Jésus-Christ ,  qui  est  infinie  ,  à  laquelle  nous  unissons  les  nôtre* 
comme  nous  pouvons.  ' 

:;    Jésus-Christ  a  satisfait  pour  nous  plus  que  suffisamment 

->  S'il  ne  nous  remet  pas  les  peines  temporelles  en  nous  remettant 
ïa  peine  éternelle ,  c'est  par  bonté  et  pour  nous  retenir  davantage 

^daas  la  crainte. 

:    Les  œuvres  qu'on  appelle  satisfactoires  sont  les  œnvres  que  le 

■prêtre  nous  impose  en  pénitence ,  comme  sont  principalement  U 
prière ,  l'aumône  et  le  jeùoe,  qui  comprend  les  austérités  et  touti* 

ties  privations  de  ce  qui  flatte  à  la  nature. 
-  Nous  pouvons  aussi  satisfaire  à  Dieu  par  les  afflictions  qu 

^oûè' envole,  en  les  endurant  patiemment  en  esprit  de  pénitence; 
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Satisfaire  au  prochain  ,  c'est  lui  rendre  ce  tpi'on  lni  a  ôté  ;  son 
biéb,  si  on  Fa  dérobé  ;  son  honneur,  si  on  L'a  calomnié,  ou  qu'on 
ait  blessé  en  quelque  manière  sa  réputation. 

Il  faut  satisfaire  au  prochain  quand  on  Ta  offensé ,  et  pour  cela 
lui  faire  réparation  et  se  réconcilier  avec  lui.  • 

La  confession  de  celui  qui  ne  veut  pas  sati  faire  lui  est  inutile. 

Nous  devons  désirer  qu'on  nous  impose  des  pénitences  qui 
servent  à  nous  corriger  de  nos  habitudes  vicieuses ,  et  à  expier 
nos  péchés. 

Ces  pénitences  doivent  encore  servir  à  nous  rendre  conformes 
à  Jésus-Christ  souffrant  et  crucifié  pour  nos  péchés. 

Ceux  qui,  étant  réconciliés  avec  Dieu  par  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence ,  n'auront  pas  suffisamment  satisfait  pour  leurs  péchés 
«n  cette  vie ,  satisferont  en  l'autre  par  des  peines  bien  plu»  rigou- 
reuses. 

Ils  souffriront  ces  ffeines  dans  le  Purgatoire.  \ 


EXPLICATION. 

Jua.  plupart  des  Chrétiens  sentent  la  nécessité  jde 
la  Contrition,  du  ferme  propos  et  d' une  Confession 
entière  ,  pour  obtenir  la  rémission  de  leurs  pé- 
chés ;  mais  parmi  eux ,  il  en  est  beaucoup  à  qui  il 
semble  q  u'après  avoir  reçu  V  Absolution , tout  est  fini; 
ils  sont  peu  frappés  de  la  satisfaction  qu'ils  doivent 
faire.  Cependant  il  est  nécessaire  que  le  Pécheur 
satisfasse  à  la  justice  de  Dieu  ,  par  des  œuvres  la- 
borieuses et  pénibles  ?  pour  les  péchés  commis  après 
le  Baptême  qui  lui  ont  été  remis  par  le  Sacrement 
de  Pénitence. 

Le  Sacrement  de  Pénitence  remet  au  Pécheur 
converti  la  coulpé  de  ses  péchés  et  la  peine  éter- 
nelle due  aux  péchés  mortels  dont  il  s'étoit  rendu 

36  *  ' 
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coupable  5  mais  il  lui  reste  ordinairement,  pour  ces 
péchés  remis  ,  une  peine  à  expier  ,  une  peine  qui 
doit  avoir  quelque  proportion  avec  l'outrage  qu'il 
a  fait  à  la  Majesté  de  Dieu ,  en  se  révoltant  contre 
ce  grand  Dieu ,  lui  qui  n'est  devant  lui  que  comme 
le  néant.  Cette  peine,  qu'on,  appelle  temporelle,  doit 
être  dès-lors  d'une  mesure  effrayante;  il  faut  que 
le  pécheur  ,  quoique  réconcilié  avec  Dieu  ,  l'expie 
ou  en  ce  monde  ou  après  sa  vie.  On  ne  peut  nier 
cette  vérité,  qui  est  de  foi.  C'est,  un  dogme  Catho- 
lique ,  qui  est  fondé  non  seulement  sur  des  textes 
très-précis  de  la  Sainte  Écriturle,  mais  encore  sur  la 
constante  pratique  de  l'Eglise.  On  appelle  satis- 
faction la  nécessité  où  sont  les  pécheurs  qui  ont  été 
absous  ,  de  subir  cette  mesure  de  peines  qui  accom- 
pagne nécessairement  le  Sacrement  de  Pénitence. 
Les.  courtes  prières  et  les  légères  mortifications 
que  les  confesseurs  se  contentent  d'imposer  à  ceux 
qui  se  présentent  à  eux  dans  le  saint  Tribunal,  ne 
suffisent  pas  pour  remplir  toute  la  mesure  des 
peines  temporelles  qu'exige  la  justice  de  Dieu ,  en 
expiation  des  péchés  pardonnes.  Ces  pénitences 
sont-elles  proportionnées^  la  iVÇajesté  de  l'Etre  des 
Etres  ,  que  les  pécheurs  ont  outragé ,  et  aux  tour- 
mens  éternels  de  l'Enfer  ,  en  commutation  des- 
quels cette  satisfaction  leur  est  imposée? Les  Chré- 
tiens des  premiers  siècles ,  qui  avoient  été  instruits 
par  les  Apôtres  et  leurs  premiers  successeurs  , 
a  voient  une  idée  bien  différente  de  la  pénitente 
que  les  pécheurs  dévoient  faire  ;  et  les   règles  gt- 
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raies  de  l'Église  jusqu'au  dixième  siècle  ,  mon- 
!nt  clairement  quelle  rigoureuse,  pénitence  les 
cheurs  dévoient  embrasser,  pour  satisfaire  à  la 
stice  de  Dieu ,  afin  de  se  préserver  de  la  pénitence 
laquelle  ils  seront  condamnés  après  leur  vie  ,  ; 
ur  les  péchés  qui  leur  ont  été  remis. 
L'esprit  de  l'Eglise  n'a  point  changé  en  per- 
sttant  que  les  Ministres  de  la  réconciliation 
imposent  pas  aux  Fénitens  de  nos  jours  des  pé- 
tences  rigoureuses.  C'est  la  charité  ,  c'est  un  zèle 
udent  qui  lui  inspire  cette  condescendance..  Elle 
égard  à  leur  foiblesse  ,  et  veut  leur  rendre  l'ap- 
oche  du  Sacrement  de  pénitence  plus  facile.  Elle 
exige  si  peu,  que  pour  s' efforcer  d'arracher  leurs 
nés  au  feu  éternel»  En  agissant  ainsi ,  elle  sait 
en  qu'ils  ne  se  préserveront  pas  des  tourmens  du 
argatoire  ,  si  après  avoir  obtenu  la  rémission  de 
urs  péchés,  ils  n'en  font  pas  une  pénitence  rigou- 
tuse  ,  et  elle  ne  cesse  point  de  l'annoncer  de 
>utes   parts  par  les  ministres  de>  l'Evangile» 

Mais  de  ce  que  l'Eglise  a  bien  voulu  adoucir  sur 
e  point  la  rigueur  de  sa  discipline ,  désirant  plus 
rdemmentde  nous  empêcher  d'être  précipités  dans 
Enfer,  que  d'abréger  pour  nous  le  Purgatoire,  que 
evons- nous  désirer ,  que  devons-nous  faire  ?  De- 
irons  qu'on  nous  impose  de  fortes  pénitences ,  et 
emplissons  avec  la  plus  exacte,  fidélité  celles,  qui 
tous  seront  prescrites. 

Desirons  de  fortes  pénitences  :  il  est  certain  que 
out  ce  quç   nous   n'acquitterons  pas,  en    cette 
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vie  )  de  cette  mesure  d'oeuvres  satisfactoires  que 
nous  deyons  remplir ,  nous  l'acquitterons  dans 
l'autre.  Ne  nous  est-il  donc  pas  beaucoup  phii 
avantageux  d'expier  nos  péchés  ici-bas  qu'après 
cette  vie?  Etant  sur  la  terre,  nous  sommes  dans  la 
voie  ;  mais  lorsque  nous  souffrirons  dans  le  Purga- 
toire ,  nous  serons  dans  le  terme.  Cette  vie  pré- 
sente est  le  temps  de  la  miséricorde  de  Dieu  ,  et  la 
vie  future  sera  celui  de  sa  justice.  En  faisant  péni- 
tence sur  la  terre  ,  Dieu  s'attendrira  sur  notre  sort, 
ce  Dieu  de  bonté  nous  favorisera  de  plus  de  grâces, 
à  proportion  des  sacrifices  que  nous  ferons  pour 
l'expiation  de  nos  péchés  5  et  en  y  correspondant, 
avec  p«ù  nous  acquitterons  beaucoup ,  tandis  qu'a- 
près notre  mort  ,  si  nous  n'avons  pas  fait  une  pé- 
nitence assez  rigoureuse  ,  Dieu  n'écoutera  plus 
que  la  voix  de  la  justice.  Il  nous  fera  subir  à  la 
rigueur  la  satisfaction  qu'auront  •  méritée  nos 
o/fenses. 

Accordons-nous  donc  avec  Dieu  que  nous  avons 
offensé  $  réglons  promptement  nos  comptes  tandis 
que  nous  sommes  dans  la  voie  et  qu'il  nous  y  ex- 
horte ;  si  nous  ne  le  faisons  ?  il  sera  lui-même 
notre  juge  ;  nous  serons  mis  dans  la  prison ,  dans 
le  purgatoire  ,  dont  nous  sommes  menacés  ,  et 
nous  n'en  sortirons  point  que  nous  n'ayons  paye 
jusqu'à  la  dernière  obole.  Personne  n'en  est  tiré 
qu'après  avoir  acquitté  tout  ce  qui  est  dû  à  sa  Sain- 
teté et  à  sa  justice. 

Herireux  les  pénitens  que  les   Confesseurs  m 
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traitent  pas  avec  troj>  d'indulgence ,  et  à  qui  iU; 
persuadent  efficacement  de  faire  de  rigoureuses  pé- 
nitences qu'il  leur  impose  !  De  telles,  pénitences 
leur  font  mieux  sentir  la  grandeur  de  leurs  fautes  mf 
elles  ont  plus  de  vertu  pour  les- rêtirier  de  leurs* 
mauvaises  habitudes  ^  pour  ies'pré&iîver:  de  la  re- 
chute:■$  pour  les  purifier  et  les  saaactifier.  Qjue  de 
douceurs  ils  ressentent  quand  ils  ont  rempli  avec 
ferveur  ces-  œuvres  humiliantes  J?  ,  mortifiantes  t 
qui  ont  si  fort  .coûté  à  la  nature  !  Qu'ils  ont  sujet 
de  bénir  celui  qui ,.  en,  les.  faisant  souffrir,  a  opéré 
en  eux  une  parfaite  guérison  ,  et  les  a  fait  courir 
dans  le  chemin  qui  conduit  sans  détour  à  une  vie 
éternellement  bienheureuse  ! 

On  n'impose  communément  aujourd'hui  ,  à  ceu£ 
qui  se  confessent  ,  que  des  péniteiDcee  très-légères  , 
et  néanmoins  comment  s7en  acquitte-t-on  ?  N'y. 
en  a-t-il  pas  beaucoup  qui  les  diffèrent  ,  qui  les 
remettent,  qui  manquent  à  des  circonstances  qui 
en  faisoient  partie  ?  et  même  qui  les  omettent  en- 
tièrement? Ne  sont-ils  pas  coupables.?  Quel  est 
leur  péché  ! 

Nous  devons  remplir  exactement  toutes  les 
œuvres  quinous  sont  imposées  en  Confession  pour 
pénitence.  Cette  obligation  estétreite*  C7estTEgli.se 
qui  nous  ordonne  de  faire  fas!  œuvres  que  notre 
Confesseur  nous- prescrit  $  PBglistt  dont  ^autorité 
est  sacrée ,.  puisqu'elle  agit  en^toufr  aii  norri  de 
Jésus-Christ*       .  <•     -      •. ■>.  -.   -,    ■ 

Ceux  qui  négligent  leur  pénitence  sacramentelle 
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sont  d'autant  plus  inexcusables  qu'elle  est  ordinai- 
rement plus  facile  à  accomplir.  Cette  négligence 
rend  leurs  dispositions  très -suspectes.  Comment 
peut-on  concilier  une  telle  négligence  avec  une 
contrition  sincère ,  unie  véritable  conversion  ? 

Il  faut  être  fidèle  à  accomplir  sa  pénitence ,  non 
seulement  quant  à  là  substance ,  mais  encore 
Jquant  à  la  manière  ,  aux  jours  et  aux  lieux  dé- 
terminés. On  n'a  point  droit  de  changer,  de  son 
autorité  ,  des  prières  ordonnées  contre  d'autres, 
quand  même  elles  seroient  incomparablement  plus 
longues. 

Celui  qui  s'examine  pour  se  confesser,  doit  com- 
mencer par-là  son  examen  ,  et  s'il  reconnoît  qu'il 
l'a  différé  ou  qu'il  n'en  a  fait  qu'une  partie ,  ou 
qu'il  l'a  faite  sans  dévotion,  il  convient  qu'il  com- 
mence sa  confession  par  l'accusation  de  ce  péché. 

S'il  arrive  qu'étant  '  hors  du  confessionnal  , 
on  ne  se  ressouvienne  pas  de .  la  pénitence  qui  a 
été  enjointe ,  on  doit  y  suppléer  par  une  pénitence 
qu'on  s'imposera  soi-même.         ( 

Mais  puisque  les  Confesseurs  ne  nous  prescrivent 
que  des  pénitences  très -légères  ,  de  peur  de  nous 
rebuter ,  ou  de  nous  rendre  plus  coupables  si  nous 
ne  les  faisons  pas ,  suppléons  au  ménagement  dont 
l'Eglise  use  à  notre  égard,  par  d'autres  œuvres 
-  satisfactoires  :  il  en  est  de  nécessaires  et  de  libres. 

J'appelle  œuvres  satisfactoires  nécessaires  y  tout  ce 
que  nous  avons  à  souffrir  en  remplissant  les  de- 
voirs de  notre  état  ;  embrassons  ces  travaux  ,  ces 
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peines  avec  courage ,  supportons-les  arec  patience , 
offrons-les  à  Dieu  avec  soumission. — Tout  ce  que 
nous  avons  à  souffrir  lorsque  Dieu  nous  envoie  des 
maladies ,  des  infirmités  ;  Unissons  nos  souffrances 
à  celles  que  Jésus- Christ  a  bien  voulu  endurer 
pour  notre  Salut.  —  Tout  ce  que  nous  avons  à 
souffrir  dans  les  événemens  funestes  ,  dans  les 
pertes  de  bien  ,  de  personnes  qui  nous  étoient 
chères  ;  bénissons  alors  le  Seigneur.  —  Tout  ce 
que  nous  avons  à  souffrir  de  la  part  de  ceux  qui 
nous  environnent ,  et  de  ceux  avec  qui  nous  avons 
dçs  rapports  $  supportons  avec  une  patience  inal- 
térable leurs  humeurs,  leurs  travers ,  leurs  mépris  y 
leurs  colères ,  leurs  injures ,  leurs  médisances.  Sup- 
portons ces  amertumes  chrétiennement.  En  un  mot 
acceptons  ,  pour  F  expiation  de  nos  péchés  ,  toutes 
les  Croix  qu'il  plaira  à  Dieu  de  nous  envoyer. 

A  ces  satisfactions  inévitables  ,  joignons -en 
d'autres  volontaires  :  parmi  ces  œuvres  satisfactoires 
volontaires  et  libres ,  il  en  est  qui  regardent  Dieu , 
comme  la  prière  et  les  exercices  de  piété  $  d'autres 
qui  regardent  le  prochain ,  comme  l'aumône  et  les 
actions  de  charité  et  de  zèle;  d'autres  enfin ,  lé  jeûne 
et  les  autres  mortifications.  La  prière ,  disoit  l'Ar- 
change Gabriel  à  Tobie,  accompagnée  du  jeûne  et 
de  F  aumône  y  est  plus  précieuse  que  tous  les  trésors  de 
l'Univers.  Tels  sont  les  moyens  de  satisfaire  à  la 
justice  de  Dieu  sur  la  terre ,  pour  les  peines  tempo- 
relles que  nous  avons  méritées,  et  de  nous  préserver 
du  Purgatoire.  Si  nous  consultons  nos  véritables 
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iiftérêts,  nous  ne  cesserons  point  de  prier,  d'eitercer 
Ja  charité  et  de  nous  mortifier  clé  quelque  manière. 

TRAITS  HISTORIQUES. 

tin  vit  autrefois  an'  Saint-Paul,  1©  premier  des  hermite»,  un 
Saint- Antoine  ,  une  Sainte-Marie  l'Égyptienne  ,  et  tant  d'autre» 
qui  marchèrent  sur  leurs  traces ,  renoncer  à  tout-  ce  qu'ils  possé- 
doient  sur  la  terre  ,  s'enfoncer  dans  de  sombres  déserts  ,  se  cou- 
vrir de  cil  i  ces  et  ne  vivre  que  de  racines  sauvages.  C'ètoit  pour 
•atisfaire  à  la  justice  de  Dieu  qu'ils  agissoiént  ainsi. 

J'ai  vu  des  pécheurs  convertis  ,  dit  Saint-Jean  Glimaqne  ,  qui, , 
pour  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu,s'étoient  retirés  dans  une  prison. 
Parmi  ces  heureux  criminels  ,  les  uns.  debout  et  découverts  ,  pas- 
«oient  Ses  nuits  entières  combattant  le.  sommeil  j  d'autres  qui ,  les 
mains  liées,  derrière  le  dos  et  les  yeux  attachés  au  Ciel,  s'offraient 
à  Dieu  comme  des  victimes  vivantes  ^d'autres  qui, prosternés  contre 
terre  ,  la  frappoiènt  de  leurs  fronts  ;  d'autres  qui  se  «Jéchiroient  de 
coups,  suppliant  le  Seigneur  de  leur  faire  miséricorde;  d'antres  qui 
ne  mangeoient  qu'aussi  peu  de  pain  qu'il  en  falloit  pour  ne  pas  mou- 
rir de  faim,  et  qui  ne  buvoient  qu'aussi,  j>eu  d'eau  qu'il  étoit  néces- 
saire pour  ne  pas  mourir  de  soif.  On  les  eût  pris  pour  des  squelettes 
vivans.  Les  prières  qu'ils  adressaient  à  Dieu,  les  soupirs  et  les  cris 
perçans  que  la  contrition  de  leurs  pcchésleur  faisoit  pousser  ver* 
le  Seigneur,  étoient  capables  de  toucher  des  cœurs  de  pierre  ;  leur 
lit  de  mort  étoit  la  terre  ,  sur  laquelle  étoit  de  la  cendre ,  et  ils 
étoient  couverts  d'un  cilice.  — Voilà  ce  qu'a  vu  Saint-Jean  Qima- 
que  dans  un  monastère  enfonce  dans  les  bois,  appelé  de  ht  Prison , 
qu'il  voulut  visiter  en  personne  D  rapporte  ce  qu'il  a  vu  dans  son 
livre  des  Degrés  delà  pénitence. 

Les  Conciles  et  les  écrits  des  Saints  Pères  indiquent  quelle  étoit 
la  pénitence  "  publique  que  l'Église  ihïposoit  pour  des  péchés 
connus  et  énormes.  ' 

Cette  pénitence  consistoit  en  quatre  degrés  qui  étoient  ceux  des 
.pleurans,  des  écoutans,  des  prosternés  et  des  consi  tans.  —  Le* 
pleurons  étoient ,  aux  heures  des  offices  ,  dans  un  veslibule  san* 
toît ,  placé  au-devant,  de  l'Église  ?  où  il  leur  étoit  défendu  d'entrer. 
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Ils  se  tenoient  a  genotix  gémissant  sur  leurs  pèches ,  et  ils*  conju- 
raient les  Fidèles  qui  y  entroient  de  prier  pour  eux.  —  Les  écou- 
lans  êtoitnl  appelés  ainsi ,  parce  qu  ils  étoient  admis  aux  instruc- 
tions, sans  pouvoir  assister  au  Saint  Sacrifice.  —  Les  prosternés 
étoient  prosternéi  contre  terre  pendant  qu'on  falsoit  sur  eux  des 
prières.  Ils  étoient  admis  à  celles  qui  précédoierit  la  célébration 
des  divins  mystère» ,  mais  ils  étoient  obliges  de  sortir  de  l'Eglise 
aussitôt  après  la  lecture  de  l'Evangile.  —  Les  consistant  pou- 
vaient assister  au  Sacrifice  de  là  Messe  dans  son  entier  ;  mais  il 
ne  leur  éloit  pas  permis  de  communier.  —  Les  pécheurs  scanda- 
leux passoient  successivement  par  ces  divers  degrés  de  pénitence, 
et  ils  y  demeuraient  plus  ou  moins  selon  la  grandeur  de  leurs 
péchés. 

Lorsque  l'usage  des  pénitences  publiques  eut  cessé ,  l'Eglise 
forma  ,  dans  des  Conciles  ,  des  canons  pénitentiaux  auxquels  les 
confesseurs  dévoient  se  conformer  dans  l'exercice  du  '  Sacrement 
^e  Pénitence  ;  ils  ont  été  en  vigueur  jusqu'au  dixième  siccle.  On 
voit,  par  ces  canons,  combien  étoit  rigoureuse  la  pénitence  qu'on 
imposoit  aux  pécheurs.  —  Ceux. qui  avoient  consulté  les  devins 
étoient  condamnés  à  sept  ans  de  pénitence.  « —  Ceux  qui  avoient 
commis  un  parjure  dévoient  jeûner  quarante  jours  au  pain  et  à 
l'eau  ,  et  faire  ,sept  années  de  pénitence.  > —  Ceux  qui  avoient  blas- 
phémé publiquement  dévoient  faire  amende-honorable  à  genoux 
devant  la  porte  de  l'Eglise  pendant  la  Messe  sole mn elle  ,  et  jeûner 
an  pain  et  à  l'eau  sept  vendredis.  —  Ceux  qui  avoient  causé  du 
scandale  en  parlant  dans  l'Eglise  pendant  le  Service  divin  étoient 
obligés  de  faire  dix  jours  de  jeûne  au  pain  et  à  l'eau.  —  Ceux 
qui  avoient  commis  un  crime  contraire  à  la  pureté  étoient  en  pé- 
nitence pendant  trois  ans ,  sept  ans  ,  dix  ans ,  et  même  quelque* 
fois  toute  la  vie,  suivant  que  les  crimes  qu'on  a  voit  commis  étoient 
plus  ou  moins  énormes. 

Une  dame  romaine  appelée  Fabiole ,  jugeant  son  mariage  nul , 
ayant  été  trompée  par  de  mauvais  conseils  qu'elle  à'auroit  pas  dû 
écouter ,  en  contracta  un  autre.  Ce  nouveau  mariage  éatoa  du 
scandale.  Elle  se  repentit  amèrement  de  ce  péché  pour  lequel  elle 
$e  soumit  à  la  pénitence  publique.  Elle  se  prosterna  contre  terre 
au  milieu- de  l'Eglise,  revêtue  d'un  sac  et  ayant  la  té  te  couverte  d* 
cendre.  L'entrée  du  Temple  et  la  participation  aux,  saints  Mys- 
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tères  lui  furent  interdites  pendant  un  long  espace  de  temp*. 
Après  qu'elle  eut  consommé  sa  pénitence ,  elle  vendit  tous  ses 
biens  ,  en  distribua  une  partie  aux  pauvres  ,  et  fonda  à  Rome  un 
hôpital  pour  les  malades. 

L'Empereur  Théodose  se  soumit  à  la  pénitence  publique,  parce 
qu'il  a  voit  donné  contre  les  habitans  deThessalonique  qui  s'étoient 
révoltés  contre  lui ,  des  ordres  cruels  qui  furent  exécutés.  Pen- 
dant huit  mois  entiers ,  il  ne  porta  point  la  pourpre  impériale , 
ni  les  antres  marques  de  son  autorité  souveraine ,  il  fut  privé  de 
pouvoir  entrer  dans  le  Temple ,  et  se  livra  à  des  œuvres  satis- 
factoires  très-humiliantes ,  priant  sans  cesse  le  Seigneur  de  loi 
pardonner  son  crime. 


LEÇON    XXII. 

Des  Indulgences. 

(    CATECHISME.  ) 

JL/à  foi  nous  enseigne  sur  les  indulgences ,  que  l'Église  a  reçu  de 
Jésus-Christ  le  pouvoir  de  les  accorder ,  et  que  l'usage  en  est 
trés-salutaire  an  peuple  Chrétien. 

Les  indulgences  sont  si  salutaires ,  parce  qu'elles  sont  établies 
pour  relâcher  la  rigueur  àb&  peines  temporelles  dues  au  péché. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  savoir  précisément  comment  cette  ri- 
gueur est  relâchée  ,  il  suffit  de  croire  qu'une  bonne  mère,  comme 
l'Église ,'  ne  donne  rien  à  ses  enfans  qui  ne  serve  véritablement  à 
les  soulager  en  cette  vie  et  en  l'autre. 

L'intention  de  l'Église  n'est  pas  de  nous  décharger,  par  les  in- 
dulgences ,  de  l'obligation  de  satisfaire  à  Dieu  :  l'esprit  de  l'É- 
glise est,  au  contraire ,  de  n'accorder  les  indulgences  qu'à  ceux  qui 
te  mettent  en  devoir  de  satisfaire  de  leur  côté  à  la  justice  divine. 

Les  indulgences  nous  servent  beaucoup  en  toutes  manières, 
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puisque  floua  avons  toujours  sujet  de  croire  'que  nous  somme» 
bien  éloignés  d'avoir  satisfait  selon  nos  obligations. 

Il  s'ensuit  de-là  que  nous  serions  ennemis  de  nous-mêmes ,  si 
nous  n'avions  recours  aux  grâces  et  aux  indulgences  de  l'Église. 

L'esprit  de  l'Église,  dans  la  dispensation  des  indulgences,  c'est 
d'ajder  les  Chrétiens  de  bonne  volonté  à  s'acquitter  envers  Dieu , 
et  de  suppléer  à  leur  infirmité.     - 

-  Elle  prétend  par-là  exciter  de  plus  en  plus  dans  les  cœurs  la 
piété  et  l'amour  de  Dieu ,  conformément  à  cette  parole  de  notre 
Seigneur  :  celui  à  qui  on  donne  davantage  doit  aussi  aimer 
davantage* 

La  meilleure  disposition  pour  bien  gagner  1§5  Indulgences ,  c'est 
de  faire  le  mieux  que  l'on  peut  ce  qui  est  prescrit  pour  les  gagner , 
et  d'en  attendre  l'effet  de  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  seul  conriott 
le  secret  des  cœurs. 

Les  Indulgences  sont  fondées  sur  les  satisfactions  de  Jésus-* 
Christ  et  des  Saints, 

On  ajoute  lés  satisfactions  des  Saints  à  celles  de  Jésus-Christ , 
à  cause  de  la  bonté  de  Dieu  qui  veut',  en  faveur  de  ses  plus  pieux 
serviteurs ,  se  laisser  fléchir  envers  les  autres. 

C'est  encore  parce  que  les  satisfactions  des  Saints  sont  unies  à 
celles  de  Jésus-Christ ,  d'où  elles  tirent  toute  leur  valeur. 

Le  Pape  dans  toute  l'Église ,  et  les  Évéques  dans  leurs  diocèse» 
avec  les  limitations  que  l'Eglise  y  a  apportées  ,  ont  le  pouvoir  de 
donner  des  Indulgences.  ( 

EXPLICATION. 

X  i/y  a  un  moyen  de  diminuer  les  peines  temporelles 
que  nous  devons  par  nos  péchés  à  la  justice  divine. 
Ce  moyen  ,  c'est  de  faire  avec  exactitude,  et  reli- 
gion les  œuvres  auxquelles  sont  attachées  deâ  in- 
dulgences. Dieu  veut  bien,  se  relâcher  de  l'étendue 
des  peines  que  méritent  nos  offenses  à  cette  con- 
dition ;  et  il  a  voulu  que  l'Église  fût  la  dispensa- 
trice de  ces  indulgences  ;  que  ce  fût  elle  qui  en  as- 
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signât  le  temps ,  qui  en  prescrivît  lel  œuvres,  qui 
en  déterminât  les  circonstances.  Les  fidèles  ont  un 
grand  besoin  d'instruction  sur  cette  matière  inté- 
ressante. 

Les  indulgences  sont  une  commutation  faite  par 
l'autorité  de  l'Église  ,  de  la  peine  temporelle  qui 
reste  à  expier  après  la  rémission  du  péché  ,  contre 
une  autre  peine  moindre. 

Le  péché  mortel  rend  celui  qui  le  commet  cou- 
pable ,  et  dès-ldrs  il  mérite  l'Enfer.  En  se  rendant 
coupable ,  le  pécheur  souille  son  ame  de  la  tache 
de  désobéissance,  qu'on  appelle  coulpe.  On  donne 
le  nom  de  peine  au  supplice  éternerqu'il  mérite  à 
cause  de  cette  tache. 

Tant  que  le  pécheur  ne  se  repent  pas  sincèrement, 
son  ame  est  souillée-,  et  elle  est  digne  de  la  colère 
de  son  Dieu  ;  mais  s'il  revient  à  Dieu  par  le  retour 
d'une  conversion  parfaite  ,  Dieu  se  ressouvient 
qu'il  est  Père ,  il  se  laisse  toucher ,  il  lui  pardonne; 
*  il  efface  la  tache  qui  rendoit  ce  pécheur  abominable 
à  ses  yeux ,  et  lui  remet  la  peine  éternelle  qu'il 
avoit  méritée. 

Cependant  ce  grand  Dieu ,  en  exerçant  à  l'égard 
de  ce  pécheur  converti  sa  miséricorde  ,  ne  néglige 
point  entièrement  les  droits  de  sa  justice  5  il  ferme 
sous  les  pieds  du  pécheur  les  portes  de  l'Enfer ,  mais 
c'est  à  condition  qu'il  expiera  ses  péchés  en  ce 
monde  par  des  œuvres  satisfactoires  de  pénitence; 
et  s'il  ne  le  fait,  il  n'entrera  point  dans  le  Ciel  sans 
avoir  été  purifié  dans  le  feu  expiateur  du    Pur- 
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gatoire.  C'est  «ne  vérité  de  Foi  :  le  corps  des  Saintes 
Ecritures  et  les  maximes,  soit  de  la  Religion  , 
soit  de  la  raison  5  l'établissent. 

Lorsque  Dieu  invitoit  autrefois,  par  les  Pro- 
phètes ,  le  peuple  d'Israël  à  retourner  à  lui ,  ne 
lui  parloit-il  que  de  la  conversion  du  cœur ,  que  du 
retour  de  l'ame  ,  qui  opère  la  grâce  sanctifiante? 
Il  y  joignoit  les  œuvres  laborieuses  de  la  pénitence; 
après  lui  avoir  dit  par  Joèl  :  Convertissez-vous  à  moi 
de  tout  votre  cœur  ,  il  ajoute  par  d'autres  Prophètes  : 
convertissez-vous  par  les  veilles  ,  les  jeûnes  et  la 
cendre.  , 

Que  prêchoit  le  précurseur  de  Jésus-Christ ,  sur 
les  bords  du  Jourdain  ?  De  réunir  à  la  contrition 
désœuvrés  pénibles  satisfactoires  ;  il  crioit  :  Faites 
de  dignes  fruits  de  Pénitence. 

Jésus-Christ  n'a-t^il  pas  recommandé  souvent  le 
jeûne  et  l'aumône  ?  et  Saint-Paul  n'exhortoit-il  pas 
les  fidèles  à  se  rendre  agréables  à  Dieu  par  les 
jeûnes  et  lès  veilles,  (a  Cor.  6.) 

Mais  l'Eglise  ne  joint-elle  pas  à  l'absolution  des 
péchés  une  pénitence?  elle  l'a  toujours  fait,  oui 
toujours  ,  dans  tous  les  lieux ,  dans  tous  les  temps  ; 
et  sans  interruption  depuis  qu'elle  existe  ,  elle  a 
imposé  des  œuvres  satisfactoires ,  ^Eglise  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  est  conduite  par  l'esprit  de  son  divin 
Fondateur  ,  et  qui  est  munie  de  son  autorité. 

Si  l'on  demande  pourquoi  Dieu  exige  des  saris* 

factions   pour  des  péchés  dont  on  a  été  absous , 

-  et  qui  ont  été  véritablement  remis  et  effacés,  onpom> 
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roit  se  contenter  de  répondre  :  Dieu  l'a  Voulu  ainsi* 

On  peut  ajouter  :  n'est-il  pas  bien  juste  qu'un 
pécheur  qui  a  eu  l'audace  d'outrager  un  Dieu  d'une 
si  haute  majesté ,  qui  a  eu  l'ingratitude  de  se  ré- 
volter contre  un  Dieu ,  son  bienfaiteur  continuel , 
qui  a  eu  la  perfidie  d'abandonner  un  Dieu  à  qui  il 
avoit  juré  une  fidélité  inviolable ,  ne  cesse  point  de 
verser  des  larmes  ,  et  de  lui  témoigner  la  sincérité 
de  son  repentir  par  des  œuvres  satisfactoires? 

Et  d'ailleurs,  c'est  par  un  effet  de  la  bonté  de 
Dieu  ,  qu'il  exige  que  des  pécheurs  à  qui  Dieu  a 
remis  les  péchés  à  cause  de  leur  sincère  repentir  , 
fassent  de  telles  œuvres ,  parce  qu'elles  sont  ca- 
pables d'entretenir  en  eux  ce  vif  regret  de  leurs  pré- 
varications ,  et  de  les  prémunir  contre  d'autres  of- 
fenses qui  les  rendroient  plus  criminels. 

Mais  les  pécheurs  pénitens  qui  ont  obtenu  la  ré- 
mission de  leurs  péchés  ,  par  les  mérites  d'un 
Homme-Dieu  ,  qui  a  expié  leurs  péchés  par  d'af- 
freuses souffrances  ,  et  en  mourant  sur  la  croix , 
quoiqu'il /eût  pu  opérer  le  salut  de  l'Univers  par  un 
seul  soupir,  ne  doivent-ils  pas  s'efforcer  de  se  rendre 
conformes  à  leur  divin  Chef,  porter  après  lui  leur 
croix,  et  s'attacher  eux-mêmes  à  cette  croix,  suivant 
l'expression  du^grand  Apôtre? Or,  le  feroient-ils 
s'ils  ne  s'ûnissôient  à  ses  douleurs  par  des  humi- 
liations et  des  austérités ,  pour  satisfaire  avec  lui  à 
là  justice  divine? 

Dieu  exerce  envers  les  mortels  trois  sortes  de 
jugemens  ,  selon  la  remarque  de  Saint-Augustin  : 
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un  jugement  qui  est  tout  de  miséricorde  ,  dans  le 
Baptême  ;  il  y  remet  le  péché  et  toute  la  peine  due 
au  péché,  sans  exiger  aucune  satisfaction  :  un  ju- 
gement qui  est  tout  de  justice ,  à  l'égard  des  mal- 
heureux pécheurs  qui  meurent  dans  leurs  péchés  ; 
ils  sont  précipités  dans  l'Enfer ,  où  ils  souffrent  sans 
pouvoir  appaiser  sa  colère  :  et  un  jugement  où 
éclate  sa  miséricorde  ,  mais  dans  lequel  il  con- 
sulte néanmoins  sa  justice  ,  à  L'égard  des  ingrats 
qui  ont  eu  l'audace  de  se  révolter  de  nouveau  contre 
lui  par  le  péché.  S'ils  se  convertissent  de  tout  leur 
cœur,  s'ils  reviennent  sincèremeut  à  lui,  il  les  pu- 
rifie 4e  leurs  péchés ,  leur  rend  .son,  amitié ,  et  le 
droit  au  Ciel  qu'ils  avoient  perdu;  mais  il  exige  qu'ils 
subissent  une  peine  temporelle ,  en  échange  de  l'é- 
ternelle qu'ils  avoient  méritée  5  et  c'est  ce  qui  a  fait 
donner  au  Sacrement  de  Pénitence  le  nom  de  Bap- 
térfce  laborieux. 

Cette  peine  temporelle ,  que  le  pécheur  récon- 
cilié doit  subir  pour  l'expiation  de  ses  péchés,  est 
infiniment  moins  grande  que  la  peine  éternelle  qui 
lui  a  été  remise  5  cependant  elle  est  trèsr grande  en 
elle-même.  Tout  ce  qu'ont  endure  sur  la.  terre,  le» 
criminels  ,  condamnés  par  la  justice  humaine  aux 
plus  grands  supplices ,  et  les  martyrs  >  sur  lesécha- 
fauds,  n'est  pas  comparable  à  ce  qu'endurent  dans 
le  Purgatoire  les  pécheurs  qui  ont  négligé  de 
payer  ici-bas  la  dette  contractée  envers^  la  justice 
de  Dieu.  .,  ......  ,    ,  . 

Que  fait  l'Église  pour  ses  enfans  qui  ont  été  in- 

"'   37 
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fidèles  à  leur  Dieu  ,  et  réconciliés  avec  lui  ;  poo? 
les  porter  à  satisfaire,  en  ce  monde,  à  la  justice  & 
fine  y  et  leur  adoucir  cette  peine  ?  Elle  choisit  i& 
œuvres  satisfactoires  ,  auxquelles  elle  donne  m 
plus  grand  prix  qu'aux  autres  ,  et  par-là  les  pé- 
cheurs peuvent  acquitter  beaucoup  plus  aisément 
la  mesure  de  pénitence  qu'ils  doivent. 

L'Église,  qui  est  toujours  assistée  de  l'esprit  de 
Jésus-Christ ,  et  qui  agit  toujours  en  son,  nom ;  1 
reçu  de  celui  qui  est  son  fondateur  et  son  époux 
ce  pouvoir  ,  en  disant  à  ses  Apôtres  :  les  péchés  que 
vous  remettrez  seront  remis  ,  et  ceux  que  vous  retien- 
drez seront  retenus  ;  et  disant  à  son  Eglise  9  en  là 
personne  de  Pierre ,  chef  visible  de  cette  Eglise: 
je  te  donnerai  tes  ciefs  du  royaume  des  Çieux\  tout 
ce  que  tu  auras  lié  sur  la  terre  ,  sera  lié  dans  le  Ciel] 
*t  tout  ce  que  tu  auras  délié  sur  la  terre ,  sera  éga- 
lement délié  au  Ciel$  c'est  comme  s'il  lui  eût  clit  : 
ce  Je  te  fais  l'arbitre  de  ce  qui  pourra  ouvrir  et  fermer 
»  la  porte  du  Ciel  :  les  peines  qui  restent  à  expier 
»  pour' les  péchés  commis ,  et  ensuite  pardonnes, 
»  empêchent  l'entrée  au  Ciel  ;  elles  retiennent  te 
»  pécheurs  }  après  leur  décès  /en  Purgatoire ,jus- 
»  qu'à  ce  qu'ils  aient  entièrement  satisfait  à  majus- 
»  tice.  »  C'est  en  conséquence  de  ce  pouvoir  que 
'  l'Eglise  a  reçu  de  Jésus-Christ ,  qu'elle  accorde  p# 
*  son  autorité  des  indulgences  à  ceux  à  qui  elles 
peuvent  être  utiles.       ■       ■    -  *  ■ 

Mais  où  l'Église  trouvera-t-elle  un  trésor  démé- 
rites suffisant  pour  suppléer  à  l'acquit  de  tant  « 
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dettes?  Elle  peut  disposer  du  trésor  inépuisable  des 
mérites  de  Jésus-Christ  et  des  Saints.  Les  mérites  t 
de  Jésus-Christ  sont  surabondans  ,  puisque  le  prix 
en  est  infini  ;  ceux  de  l'auguste  Marie ,  qui  n'a  ja~  ' 
mais  péché, et  dont  toutes  les  actions  ont  été  dignes 
d'une  grande  récompense ,  ne  sont-ils  pas  inesti- 
mables ?  et  si  on  ajoute  ceux  des  Apôtres ,  de  tant 
de  milliers  de  martyrs ,  de  Confesseurs  de  la  Foi  et 
de  Vierges  si  pures,  qui  n'ont  jamais  cherché  que  de 
plaire  à  Dieu,  ne  sont-ils  pas  très-grands?  Tels,  sont 
les  mérites  que  l'Eglise,  en  accordant  des  indul- 
gences, distribue  aux  fidèles ,  et  qu'elle  leur  applique 
par  le  pouvoir  qu'elle  a  reçu  de  Jésus-Christ  j  cette 
mère  tendre  les  leur  communique  ,*  comme  étant 
tous  les  membres  d'un  même  corps ,  dont  Jésus- 
Christ  est  le  Chef. 

Dieu  seul  peut  connoître  et  fixer  la  mesure  de 
peines  temporelles  qui  reste  à  remplir  après  la  ré- 
mission des  péchés.  Cette  mesure  est  bien  considé- 
rable,  puisqu'elle  a  quelque  rapport ,  et  avec  la  ma- 
jesté d'un  Dieu  outragé,  qui  est  infinie ,  et  ayec  la 
peine  remise,  qui  étoit  éternelle}  cependant  l'Eglise 
se  contente  de  très-légères  peines  pour  gagner  les 
indulgences ,  parce  qu'elle  appréhende  que  dans  ces 
temps  de  relâchement  et  de  tiédeur  ses  enfans 
-n'aient  pas  le  courage  d'entreprendre  d'autres 
oeuvres  plus  laborieuses  ;  et  d'ailleurs ,  elle  prescrit 
toujours,  avant  toutes  choses,  une  bonne  Confession 
et  une  bonne  Communion,  qui  sont  comme  1$* 
dexxx  grandes  clefs  du  Ciel. 

37* 
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Les  personnes  à  qui  la  conscience  ne  reproch 
actuellement  aucun  péché  mortel  doivent  néanj 
moins  s'efforcer  avec  toute  la  ferveur  dont  ellej 
•ont  capables, de  gagner  des  indulgences:  n'en  on! 
elles  pas  commis  autrefois?  Quels  sont  ceui  f 
peuvent  dire  qu'ils  n'ont  jamais  souillé  la  robe  Ji 
leur  innocence  ?  nul  fidèle  ne  peut  être  entièremenl 
•ûr  d'être  et  d'avoir  toujours  été  en  état  de  grâce.  H 
y  a,  du  reste,  des  péchés  véniels,  qui,  sans  aller  jusj 
qu'à  la  malice  du  péché  mortel,  en  approebj 
beaucoup  ,  offensent  beaucoup  ,  quoique  ce  ne  w 
pas  mortellement  :  Dieu  ,  qui  est  infiniment  saint} 
n'exigeroit-il  pour  ces  péchés  aucune  WjparaM 
ta  miséricorde  et  la  justice  qui  sont  en  Dieu  mari 
client  toujours  ensemble. 

Parmi  les  indulgences,  il  en  est  délimitées  çfa 
appelle  plénières  ,  et  d'autres  limitées. 
'     L'iiidulgence  limitée  ,  est  celle  qui  a  la  vertu  de 
remettre  une  partie  de  la  peine  temporelle. 

L'indulgence  illimitée  ou  piénièrer  aptfe*j 
même  la  force  de  remettre  toute  la  pein< 


relie  dont  se  trouvent  chargés  ceux  qui  se 
en  état  de  la  gagner;  mais  elle  ne  la  remet  pas 
jours  en  entier,  lorsqu'on  n'y  apporte  pas 
positions  assez  parfaites.  '  .15 

Il  est  rare  qu'on  gagné  en  entier  les  ifldulre  ?  j 
les  plus  plénières ,  parce  qu'il  est  bien  raie<l  \ 
fasse  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  $**>  \ 
ainsi  :  ceux quieirgagnent  davantage-,  ce s°  .^ 
qui  font  avec  plus  de  ferveur  ,ce  qui  est  vece 
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pcrar  les  obtenir.Quenous  serions  heureux,  quand, 
sur  une  indulgence  de  quarante  jours,  nous  n'en 
gagnerions  que  quarante  minutes  ! 

Il  est  des  indulgences  qui  sont  attachées  i  certains 
lieux ,  à  la  visite  de  certaines  Eglises; 

Il  en  est  que  l'on  peut  gagner  par-tout ,  comme 
celle  qui  est  attachée  aux,  actes  de  Foi,  d'Espérance 
et  de  Charité  :  on  ne  peut  trop  recommander  aux 
fidèles  de  ne  point  négliger  de  gagner  cette  indul- 
gence ,  d'autant  plus  salutaire,  que  ces  actes  .ren- 
ferment la  substance  de  la  grâce  sanctifiante ,  et 
sont  les  actes  fondamentaux  du  Christianisme. 
Quiconque  les  fait  avec  vérité  et  avec  ferveur  ,  tous 
les  jours  pendant  un  mois ,  et  qui  ,  à  la  fin  de  ce 
mois ,  se  confesse  et  communie  dignement ,  gagne 
une  indulgence  plénière. 

Ceux  qui  sont  associés  à  certaines  confréries,  ont 
le  privilège  de  gagner  des  indulgences  à  l'heure  de 
la  mort  ;  mais  il  faut  qu'ils  y  pensent.  Ceux  qui  sont 
auprès  d'eux  doivent  le  leur  rappeler  ,  et  les  ex- 
citer à  faire  les  œuvres  prescrites. 

Lorsque  les  indulgences  sont  attachées  à  cer- 
taine fête  ,  si  la  fête  est  transférée  ,  l'indulgence  ne 
Test  pas  ,  suivant  le  sentiment  le  plus  général  et  le 
plus  sûr.  v 

Pour  gagner  les  indulgences,  il  faut  :  ia,  être  en 
état  de  grâce  ;  si  les  indulgences  étoient  attachées, 
à  une  longue  suite  de  jours  et  d'actions ,  comme 
dans  les  Jubilés ,  il  suffit  d'être  en  état  de  grâce  à 
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la  dernière  action,  a0.  Il  faut  faire  avec  piété  tontes 
les  actions  prescrites  :  celui  qui  omettroit  sciem- 
ment! une  '  seule  de  ces  actions ,  perdrait  toute 
l'indulgence. 

11  y  a  une  indulgence  qui  est  supérieure  à  toutes 
les  autres ,  et  qui  a  des  caractères  et  des  privilèges 
qui  lui  sont  propres  ;  c'est  le  Jubilé. 
-  Le  Jubilé  est  une  indulgence  plénière  ,  accordée 
par  le.  Père  commun  des  fidèles ,  avec  une  certaine 
solemnité ,  et  avec  des  privilèges  particuliers  à  ceux 
qui  font  les  œuvres  prescrites   pour  la  gagner. 

Le  Fape  peut  seul  accorder  des  Jubilés ,  puisqu'il 
y  donne  le  pouvoir  d'absoudre  des  cas  réservés  au 
Saint-Siège ,  et  de  commuer  les  vçeux.  Le&  Papes 
publient  un  Jubilé  tous  les  vingt-cinq  ans,  et  ils  sont 
dans  l'usage  d'en  donner  un  lorsqu'ils  sont  élevés 
au  Saint-Siège. 

L'indulgence  du  Jubilé  est  plénière,.  illimitée; 
elle  a  la  force  de  remettre  toute  la  peine  temporelle , 
quelque  iniquité  qu'on  ait  commise. 

Cette  indulgence  est  très-solemnelle ,  il  n'y  en  a 
point  qui  le  soit  davantage  ;  elle  est  universelle  pour 
toute  l'Eglise.  Quoi  de  plus  capable  que  cette  so- 
lemnité et  cette  universalité ,  pour  attendrir  le  cœur 
de  Dieu  !  Ce  pè  re  tendre  pourroit-il  voir  sa  famille  en- 
tière à  ses  pieds' réclamer  ses  miséricordes  ,  et  n'en 
être  pas  touché  ?  Et  quelle  impression  salutaire  m 
doivent  pas  faire  sur  les  fidèles ,  que  de  grâces  ne 
doivent  pas  attirer  sur  eux  les  jeûnes  qu'ils  font,  les 
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aumônes  qu'ils  donnent)  la  part  qu'ils  prennent 
aux  concours  publics  dans  les  Eglises ,  aux  proces- 
sions ,  et  aux  autres  exercices  solemnels  l 

Dans  le  temps  du  Jubilé  ,  les  fidèles  peuvent  choi-  . 
sir  le  Confesseur  qu'ils  veulent  entre  ceux  qui  sont 
approuvés  par  l'Ordinaire,  et  ce  Confesseur  a  le  pou- 
voir d'absoudre  des  censures  et  des  cas  réservés  tant 
aux  Évêques  qu'au  Pape,  à  l'exception  de  quelques 
cas  que  le  Pape  exprime  dans  sa  bulle.. 

On  ne  peut  ni  gagner  le  Jubilé  deux  fois ,  ni 
jouir  deux  fois  de  ses  privilèges  ;  cependant  celui  à 
qui  on  auroit  différé  l'absolution  r  et  quin'auroit 
ainsi  gagné  le  Jubilé  qu'après  le  temps  de  sa  durée, 
pourroit  être  absous  des  cas  réservés  qu'il  auroit . 
commis  avant  de  recevoir  l'absolution. 

Les  Confesseurs  peuvent ,  dans  le  temps  du  Ju- 
bilé, commuer  tous  les  vœux,  à  la  réserve  des  vœux 
d'entrée  en  religion,  et  de  chasteté  perpétuelle,  qu* 
la  bulle  a  coutume  d'excepter  ;  mais  ils  ne  peuvent 
les  commuer  qu'après  avoir  entendu  la  Confession 
du  pénitent. 

Il  est  toujours  nécessaire  de  se  confesser ,  pour 
gagner  le  Jubilé ,  la  conscience  ne  reprochât-elle 
que  des  péchés  véniels;  et  ce  n'est  que  dans  le  Tri- 
bunal de  la  Pénitence  qu'on  peut  obtenir  la  com- 
mutation des  œuvres  prescrites  par  la  bulle,  comme 
du  jeûne, et  de  la  visite  des  Églises,  si  l'on  ne  pouvait 
ni  jeûner  ni  visiter  les  Églises. 

Ceux  qui  n'ont  pas  fait  leur  première  Commu- 
nion peuvent  gagner  le  jubilé ,  parce  que  cette  itt* 


584  EXPLICATION 

diligence  est  universelle  y  et  qu'on  peut  l'appliquer 
à  tous  les  fidèles. 

Si  la  bulle  détermine  le  nombre  des  jours  où  Pan 
visitera  les  Églises  ?  on  ne  gagneroit  pas  le  Jubilé 
en  visitant  plusieurs  fois  dans  le  même  jour  la  même 
église.    *  "     ' 

Le  temps  le  plus  court  qu'on  peut  employer  en 
visitant  les  églises  7  c'est  le  temps  qu'il  faut  pour 
réciter  cinq  Pater  et  cinq  Ave  ?  Maria  ,  lorsque  les 
prières  qu'on  doit  faire  dans  les  églises  qu'on  visite 
n'ont  pas  été  déterminées  par  le  Pape.  Si  l'on  récite 
dans  ces  églises  cinq  Pater  et  cinq  Ave  ,  il  est  très- 
convenable  de  'terminer  ces  prières  par  des  actes  de 
ïoi ,  d'Espérance  et  de  Charité» 

Les  personnes  riches  ne  satisferôient  pas  au  de- 
voir de  faire  l'aumône  prescrite  par  la  bulle,  si  Ton 
se  -contentoit  de  faire  l'aumône  Ja  plus  légère. 

On  ne  gagneroit  pas  le  Jubilé  ,  si  l'on  manquoit 
sciemment  et  volontairement  à  une  seule  des  œuvres 
prescrites.  } 

Pour  s'animer  à  faire  avec  ferveur  les  œuvres  pres- 
crites pour  gagner  le  Jubilé,  il  sera  très-utile  de 
faire  cette  réflexion  :  Ce  sera  peut-être  le  dernier 
~  Jubilé  que  je  verrai. 

Après  lé  Jubilé ,  il  ne  faudra  rien  négliger  pour 
que  les  fruifs  qu'on  en  aura  retirés  soient  solides 
et  durables. 
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TRAITS    HISTORIQUES. 

Jus  Seigneur  créa  Adam  immortel  ;  il  le  mit  dans  un  jardin  dé- 
licieux ret  il  lui  permit  de  manger  du  fruit  de  tous  les  arbres  de 
ce  jardin  ,  à  la  réserve  d'un  seul,  qui  étoit  au  milieu  du  jardin. 
Ne  mangez  point ,  lui  dit-il ,  du  fruit  d|e  l'arbre  de  la  science  du 
bien  et  du  mal ,  et  il  le  menaça  de  le  rendre  sujet  à  la  mort,  s'il 
n'observoitpàsle  commandement  qu'il  lui  faisoit.  Le  Démon  ,  qui 
étoit  F  ennemi  d'Adam  ,  et  d'Eve  femme  d'Adam ,  résolut  de  le» 
perdre;  il  se  mit  sous  la  figure  d'un  Serpent ,  et  dit  à  Ere  :  Est-il 
vrai  que  Dieu  vous  a  dit  de  ne  pas  manger  du  fruit  de  tous  le* 
arbres  du  jardin?  Elle  lui  répondit  :  Nous  mangeons  du  fruit  des 
arbres  qui  sont  dans  le  jardin  j  mais  pour  ce  qui  est  du)  fruit 
de  l'arbre  qui  est  au  milieu  ,  Dieu  nous  a;  dit;  Vous  n'en 
mangerez  point,  vous  n'y  toucherez  point ,  de  peur  que  vous  ne 
mouriez.  Alors  le  Démon  ,  qui  mérite  bien  d7être  appelé  le  père 
du  mensonge  et  celui  qui  a  été  homicide  dès  le  commencement , 
répartit  à  Eve,  qui  ne  le  regardent  que  comme  un  serpent: 
Je  vous  assure  que  vous  ne  mourrez  point.  Dieu  vous  a  défendu 
de  manger  du  fruit  de  cet  arbre  ,  parce  qu'il  sait  qu'au  jour 
que  vous  aurez  mangé  de  ce  fruit,  vos  yeux  seront  ouverts  ,  et 
que  vous  serez  comme  des  Dieux.  Hélas  !  la  femme  considéra 
le  fruit  de  cet  arbre ,  et  il  lui  parut  bon  à  manger  :  il  étoit  beau 
et  agréable  à  la  vue  :  croyant  plutôt  à  la  parole  du  Serpent  qu'à 
celle  de  Dieu,  elle  en  prit,  elle  en  mangea  ;  elle  en  prisentaa 
son  mari ,  qui  étoit  avec  elle  ,  et  il  préféra  de  désobéir  à  Dieu , 
plutôt  que  de  lui  déplaire.  Le  péché  qu'ils  commirent  fût 
très-grand,  dit  Saint-Ângustin.  Ils  méritèrent  par  leur  péché 
de  mourir  à  l'instant  même ,  et  d'être  précipités  dans  l'Enfer  , 
auquel  avoient  été  condamnés  les  Anges  qui  s'étoient  révoltés 
contre  Dieu  ;  mais  leurs  yeux  furent .  ouverts  ,  et  la  con- 
science leur  reprocha  leur  infidélité  :  ils  là  reconnurent ,  et  s'en 
repentirent  ;  et  Dieu  qui  est  très-miséricordieux ,  eut  égard  à 
leur  repentir ,  et  leur  pardonna  $  ils  rentrèrent  en  grâce  avec  lui. 
Mais  ne  leur  imposa-t-il  aucune  pénitence  pour  leur  péché  qui 
leur  fut  remis?  Dieu  voulut  qu'ils  fussent  malheureux  sur  la 
terre ,  afin  qu'ils  pussent ,  en  se  soumettant  à  cette  pénitence  , 
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satisfaire  a  sa  majesté  qu'ils  a  voient  outragée,  et  à  sa  jnstieeqn's 
avoient  irritée.  Dieu  dit  à  la  femme  :  je  tous  affligerai  de  pi* 
sieurs  maux-pendant  votre  grossesse  ;  tous  ne  mettrez  de$  enfin* 
»u  mondr  qu'avec  douleur.  Il  dit  ensuite  à  Adam  :  parce  y* 
vous  avez  écouté  la  toix  de  votre  femme ,  et  que  Tons  va 
mangé  du  fruit  de  l'arbre  dont  je  vous  avois  défendu  de  mander, 
la  lerre  sera  maudite  à  cause  de  vous  t  vous  mangerez  votre  pui 
à  la  sueur  àà  votre  visage  ,  jusqu'à  ce  que  vous  retourniez  en  Ii 
terre  d'où  vous  avez  été  tiré  j  vous  êtes  poussière  et  vous  retour 
serez  en  poussière.  Le  Seigneur  les  fît  sortir  ensuite  <fa  janfin 
d'Edrn ,  qu'on  appelle  le  Paradis  terrestre.  La  péniience  à  la- 
quelle ils  furent  condamné  *  s'étendra  à  leur  postérité  jos^a  h 
fin  des  siècles.  Tout  ce  qui  nous  arrive  d'affligeant  sur  latent, 
et  la  mort ,  sont  une  suite  du  péché  de  nos  premiers  pètes.  Çw« 
punition  pour  un  seul  péché  ,  après  même  que  ce  pèche  a  eu 
pardonné  ! 

Les  Israélites ,  qui  ne  trouvoient  point  d'eau  dans  iWroitw 
on  les  avoit  conduits,  au  lieu  d'attendre  un  prodige  de  la  Provi- 
dence de  Dieu  t  sur  lequel  ils  dévoient  compter  après  toot  ce  g* 
le  Seigneur  avoit  fait  pour  eux  ,  murmurèrent,  lbs'emportert 
contre  Moïse  et  Aaron ,  et  leur  firent  de  vifs  reproche*  Ctf 
deux  conducteurs  d'Israël  entrèrent'daas  le  Tabernacle  atfafliancej 
prosternés  le  visage  contre  terre  devant  le  Seigneur,  s 
supplièrent  d'ouvrir  une  source  d'eau  vive  ,  afin  de  aire  | 

le  murmure  de  ce  peuple  ingrat.  lie  Seigneur  écouta  leur  pnjS 
et  dit  à  Moïse  :  Assemblez  le  peuple  ,  et  frappez  h  p^rre 
vant  eux  ,  elle  vous  donnera  des  eaux.  Moïse  prit  la  M8untt, 
et  dit  au  peuple  ,  devant  la  pierre  :  Ecoutez  ,  rebelles  et  / 
dules  ,  pourrons-nous  faire  sortir  de  l'eau  de  cette  pierre  •   P 
avoir  parlé  ainsi ,  il  frappa  deux  fois  la  pierre  de  sa   >§" 
Ce  fut  avec  défiance  à  la  parole  du  Seigneur ,  et  elle  s  top*   ' 
lorsque  l'ayant  frappée  la  première  fois,  l'eau  ne  ,co  tp» 
Le  péché  de  Moïse  et  d'Aarou  ne  paroît  pas  bien  é'1*"^ 
sieur >  saints  Docteurs  pensent  qu'il  ne  fut  pas  mortel  j 
repentit  de  son  péché  ,  et  Dieu  le  lui  pardonna  ;  mais        ^ 
ne  l'en  punit-il  pas  ?  Le  Seigneur  lui  dit  :  Parce  qn  ^ 

m'avez  pas  cru  ,  et  que  vous  ne  m'avez  pas  sanctine  ^ 

peuple  d'Israël  ,  vous  ne  ferez  point  entrer  ce  p&V 
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terre  que  je  leur  donnerai.  *—  Ce  grand  Serviteur  du  Seigneur 
vit  de  ses  yeux  la  terre  promise  ,  et  il  n'y  passa  point. 

David  ordonna  à  Joab  de  faire ,  dans  toute  retendue  de  son 
Royaume ,  le  dénombrement  de  son  peuple.  D  pécha  en  agissant 
ainsi ,  parce  que  ce  n'étoit  pas  par  un  motif  dicté  par  la  sagesse 
ou  la  religion  qu'il  avoit  donné  cet  ordre.  Ce  prince  reconnut  ^ 
par  les  remords  qu'il  éprouva ,  la  faute  qu'il  avoit  faite  ;  il  s'en 
humilia  profondément  devant  le  Seigneur ,  et  le  supplia  de  dé- 
tourner les  yeux  d'une  iniquité  dont  il  reconnoissoit  la  folie.  Le 
Seigneur,  qui  étoit  irrité,  la  lui  pardonna,  mais  ce  ne  fut  pas  sans 
l'en  punir  très-sévèrement.  Dès  le  lendemain ,  le  prophète  Gad 
-vint  lui  dire  de  sa  part  :  Choisissez  de.  trois  fléaux  que  le  Seigneur 
tous  a  préparés  en  punition  de  votre  faute  ;  ces  fléaux  sont  une 
famine  de  sept  ans ,  une  guerre  de  trois  mois,  et  une  peste  de  trois 
jours.  David  pressé  parle  prophète  de  se  déterminer  sur  le  choix 
dn  châtiment,  choisit  celui  dont  il  pouvoit  étrebi-méme  victime. 
Il  vaut  mieux,  dit- il  à  Gad ,  tomber  entre  les  mains  du  Seigneur , 
dont  j'ai  éprouvé  si  souvent  la  miséricorde ,  que  dans  celles  des 
hommes;  et  la  peste  commença  à  exercer  ses  ravages  sur  le  peuple 
d'Israël,  et  elle  ne  discontinua  pas  pendant  trois  jours;  soixante-dix 
mille  personnes  en  moururent.  Jérusalem  alloit  être  ravagée ,  si  le 
Seigneur  n'eût  pas  arrêté  la  main  de  l'Ange  qui  étoit  déjà  étendue 
«ur  cette  ville ,  touché  de  cette  prière  que  lui  faisoit  David  :  C'est 
moi ,  Seigneur,  qui  ai  péché  $  ç'e  t  moi  qui  suis  le  coupable. 
•—-Concluons  de  là  combien  nous  aurons  à  souffrir  dans  le  purga- 
toire ,  nous  qui  avons  commis  tant  de  pèches,  si  nous  ne  faisons 
pas  beaucoup  d'oeuvres  de  pénitence  ,  et  si  nous  négligeons  d'ac- 
quitter, nos  dettes  pour  la  peine  temporelle  que  méritent  nos  pé- 
chés, en  gagnant  les  indulgences  (i). 

Une  personne  pieuse  qui  avoit  commis  de  grandes  fautes  dans 
sa  jeunesse ,  faisoit  exactement  les  différentes  prières  auxquelles 
les  Souverains  Pontifes  ont  attaché  des  indulgences.  E  n'y  avoit 
point  de  jour  où  elle  ne  fît  plusieurs  privations  et  où  elle  ne  pra- 
tiquât des  austérités.  Elle  disoit  plusieurs  fois  à  chaque  heure  : 
«  Seigneur ,  ayez  pitié  de  moi  maintenant ,  à  tous  les  instans  de 


(1)  On  trouve  un  Recueil  des  diverses  indulgences  qu'on  peut 
gagner  ,  «ans  un  petit  livre  intitulé  :  Le  Cœur  chrétien. 
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»  ma  vie,  et  sur-tout  à  l'heure  de  ma  niort  J  je  vous  en  conjuré 
»  par  les  mérites  de  Jésus-Christ  et  par  l'intercession  de  Mairie / 
»  des  Anges  et  des  Saints.  Je  vous  offre  en  esprit' de  pénitence 
»  tout  ce  que  j'aurai  à  souffrir,  et  je  ne  veux  me  satisfaire  eâ 
>>  quoi  que  ce  soit.  »  Lorsqu'on  lui  représentoit  que  la  vie  mor- 
tifiée qu'elle  menoit  abrégerait  ses  jours  ,  eHe  répondoit  :  Il  faut 
souffrir1  un  peu  en  celte  vie,  pour  né  pas  souffrir  beaucoup 
en  Vautre. 


LEÇON    XXIIL 

De  l Extrême-Onction. 

(    CATÉCHISME.    ) 

JU'EXTRÈME-oircTioN  est  un  sacrement  établi  pour  le  soulagement 
spirituel  et  corporel  des  malades. 

L'Extrême-Onction  procure  de  grands  avantages;  i*.  eHe 
achève  de  nous  purifier  de  nos  péchés  5  2 °.  elle  nous  fortifie  çontrt 
les  efforts  du  Démon  à  l'heure  de  la  mort  ;  3°.  elle  nous  rend  la 
aanté  du  corps,  si  Dieu  le  juge  plus  utile  à  notre  salut. 

Il  faut  recevojr  l'Extrénie-Onction  lorsqu'on  est  dangereuse- 
ment; malade  ,  niais  sans  attendre  à  l'extrémité. 

Pour  bien  recevoir  ce  sacrement ,  il  faut  :  i°.  se  mettre  en  état 
de  grâce  ;  V.  s'exciter  à  une  grande  confiance  en  la,  miséricorde 
de  Dieu;  3°.  avoir  une  entière  résignation  à  sa  volonté. 

Après  avoir  reçu  l'Extrêoie-Onction  ,  il  faut  remercier  Dieu 
de  la  grâce  qu'il  nous  a  faite ,  et  ne  plus  penser  qu'à  lui  et  à 
l'éternité. 

EXPLICATION. 

Que  Jésus  -  Christ  est  admirable  en  bonté  ,  et 
attentif  à  nos.  besoins  !  Dès  que  nous  avons  paru 
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sur  la  terre  ,  il  nous  a  appliqué  les  mérites  de  son 
Sang  par  le  Baptême.  Il  est  toujours  assis  ,  en  la 
personne  de  ses  Ministres  ,  sur  le  tribunal  de  sa 
miséricorde  ,  pour  nous  remettre  nos  péchés  par 
le  Sacrement  de  Pénitence.  Il  est  perpétuellement 
présent  en  l'Eucharistie ,  où  il  intercède  sans  cesse 
pour  nous ,  et  est  toujours  prêt  à  nous  nourrir  de  sa 
propre  substance.  Aux  approches  de  la  mort  >  nous 
aurons  besoin  d'un  puissant  secours  pour  relever 
nos  forces  y  et  il  nous  réserve  ,  pour  ces  momens, 
que  la  nature  redoute  beaucoup ,  l'Extrême-Onc- 
tion y  ce  Sacrement  qui  est  comme  le  supplément 
de  celui  de  la  Pénitence. 

On  a  toujours  cru  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ > 
que  PExtrême-Onction  étoit  un  Sacrement ,  c'edt- 
à-dire  un  rite  extérieur  ,  établi  par  Jésus-Christ 
pour  obtenir  la  grâce.  Les  paroles  de  l'apôtre  Saint- 
J  acques  sont  claires  ,  précises  ;  il  assure  que  les 
onctions  de  l'huile  Sainte ,  employée  par  les  Prêtres 
sur  les  malades  ,  jointes  à  la  prière  ?  sont  un 
moyen  pour  eux  d'obtenir  la  rémission  de  leurs  pé- 
chés, ce  Quelqu'un  parmi  vous  est-il  malade?  qu'il 
*>  appelle  les  Prêtres  de  l'Eglise  ,  et  qu'ils  prient 
»  sur  lui  ,  lui  appliquant  les  onctions  d'huile  au 
»  nom  du  Seigneur  ;  et  la  prière  de  la  foi  le  sau- 
»  vera.  Le  Seigneur  le  soulagera  ;  et  s'il  a  commis 
d>  des  péchés  ;  ils  lui  seront  remis.  »  (St.  Jacques  , 

La  tradition  montre  ,  ainsi  que  la  Sainte-Ecri- 
ture %  que  l'Extrême-Onction  est  un  Sacrement , 
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puisque  la  pratique  de  cette  cérémonie  Sainte  a 
été  observée  constamment  dans  l'Eglise,  et  que 
,  les  écrits  des  Pères,  dans  tous  les  siècles,  ont  déclaré 
que  la  grâce  y  étoit  attachée.  Déplus,  le  Concile 
de  Trente  Ta  décidé  expressément* 

La  matière  de  l'Extrême-Onction  ,  c'est  l'huile 
appliquée  par  des  onctions  sur  le  malade.  La 
forme  de  ce  Sacrement  ,  ce  sont  les  paroles  par 
lesquelles  le  Prêtre  prie  le  Seigneur  d'accorder  au 
malade  la  rémission  de  ses  péchés. 

C'est  le  Jeudi-saint,  que  les  Evêquesjbnt ,  dans 
le  cours  de  la  célébration  de*  divins  mystères  ,  la 
Consécration  des  Saintes-huiles  ;  ils  font  cette  con- 
sécration avec  une  grande  sol emni té.  Ils  bénissent 
alors  le  Saint-Chrême ,  Fhuile  des  catéchumènes  et 
celle  des  infirmes. — Le  Saint-Qirême  sert  pour 
les  Sacremens  de  la  Confirmation  et  de  l'Ordre. — 
On  emploie  l'huile  des  Catéchumènes  aux  onctions 
qu'on  fait  sur  la  poitrine  et  sur  les  épaules  de 
ceux  qu'on  va  baptiser.  L'huile  des  infirmes  est  ré- 
servée pour  le  Sacrement  de  l'E&tréme-Onction. 
—  Les  seuls  Ministres  du  Seigneur  ont  droit  ,  sui- 
vant les  règles  de  l'Eglise  ,  de  toucher  les  huiles 
consacrées.  • 

Les  trois  principaux  effets  du  Sacrement  de  l'Ex- 
trême-Onction  sont  de  fortifier  l'ame  ,  de  soula- 
ger le  corps  ,  et  de  remettre  lès  péchés. 

i°.  Ce  Sacrement  fortifie  l'ame ,  en  la  consolant 
dans  ses  peines ,  en  la  soutenant  dans  l'accablement 
€>ù  la  jettent  ses  langueurs  et  les  douleurs  qu'elle 
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endure  ,  et  en  la  secourant  contre  l'Ennemi  du 
Salut  ,  qui  a  coutume  de  redoubler  ses  efforts 
lorsqu'il  voit  que  sa  proie  va  lui  échapper.  Ainsi  , 
l'Extrême-Ohction  est  très-utile  pour  perfectionner 
les  dispositions  du  malade  et  l'animer  au  combat • 

a°.  Ce  Sacrement  soulage  le  corps.  Le  Concile 
de  Trente  dit  qu'il  procure  la  santé  du  corps  à  ceux 
qui  sont  bien  disposés  9  si  cela  est  expédient  pour  le 
salut  de  l'ame.  Lorsqu'il  ne  rend  pas  au  malade  la 
santé  du  corps  ,  il  le  soulage ,  pour  le  bien  spirituel 
de  l'ame,  eu  diminuant  ses  souffrances,  et  en  les 
lui  faisant  supporter  plus  patiemment. 

3°.  Ce  Sacrement  contribue  à  la  rémission  des 
péchés  ,  et  c'est  sur-tout  à  cette  fin  que  Jésus- 
Christ  l'a  établi.  Il  a  rapport  à  la  rémission  des 
péchés  ,  ainsi  que  le   Sacrement  de  Pénitence  , 
mais  d'une  autre  manière.  — La  Pénitence  remet 
les    péchés    directement ,    et  l'Extrême  -  Onction 
indirectement    :    l'Extrême  -  Onction    ne    remcvt 
les    péchés  que  quand   on  ne  peut    pas  se  con- 
fesser y  ou  qu'on  ne  peut  le  faire  que  d'une  manière 
imparfaite;  il  suit  de-là  qu'on  est  toujours  obligé 
de  recourir  au  Sacrement  de  Pénitence,  quand  on. 
le  peut  ;  qu'elle  ne  peut  être  conférée  qu'à  ceux 
qui  se  sont  confessés.   On  peut  encore  conclure 
que  l'Extréme-Onction  est  le  supplément  de  là  Pé- 
nitence 5  qu'il  est  comme  sa  consommation. 

L'Extrême-Onction  est  du  nombre  des  cinq  Sa-* 
cremens  qui  sont  appelés  des  vivans  y  parce  qu'ils 
supposent  l'état  de  grâce  dans  ceux  qui  les  re- 
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coivent;  elle  estnéanmoîns  une  ressource  précien» 
à  ceux  qui  sont  tellement  accablés  de  maux,  qu'ils 
sont  hors  d'état  de  se  confesser  5  à  eettx  à  qui  la 
parole  manque  ;  à  ceux  qui  ne  se  rappellent  pas 
leurs  péchés  ,  même  les  plus  griefs. 

Ce  Sacrement  perfectionne  les  dispositions  du 
malade  qui  a  reçu  avec  fruit  celui  de  la  Péni- 
tence ;  il  augmente  dans  son  cœur  la  grâce  sanc- 
tifiante ,  et  efface  de  plus  le  reste  des  péchés , 
comme  s'exprime  le  Concile  de  Trente  ;  il  tire 
même  le  malade  de  l'état  du  péché  mortel ,  et  lui 
donne  la  grâce  sanctifiante  lorsqu'il  ne  peut  recou- 
rir au  Sacrement  dé  Pénitence ,  s'il  a  intérieure- 
ment les  dispositions  où  il  devroit  être  pour  se 
confesser. 

L'Extrême-Onction  efface  les  restes  des  péchés,  soit 
des  péchés  que  le  malade  a  oubliés  dans  ses  confes- 
sions précédentes ,  soit  des  péchés  commis  depuis  sa 
dernière  confession;  elle  efface  les  restes  des  péchés, 
quant  à  la  tache  qui  reste  encore  dans  l'ame  et  qu'on 
appelle  coulpe  ,  et  quant  à  la  peine  temporelle 
qui  reste  à  subir  pour  satisfaire  à  la  justice  de 
Dieu  :  si  elle  ne  les  efface  pas  en  entier  >  elle  les 
efface  en  partie. 

Que  les  effets  admirables  de  l'Extrême-Onction 
doivent  bieii  engager  les  malades  qui  se  sentent  en 
danger ,  de  la  demander  eux-mêmes,  et  ceu*x  qui 
les  environnent  ,  de  procurer  ce  Sacrement  aux 
malades  ,  qui  souvent  ne  connoissent  pas  le  grand 
danger  où  ils  sont  !  Que  ceux-ci  sont  coupables  T 
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lorsqu'au  lieu  de  leur  procurer  un  secours  si  salu- 
taire ,  ils  les  en  éloignent  par  des  mes  purement 
humaines  !  Quoi  de  plus  commun  ,  et  en  même 
temps,  quoi  déplus  affreux,  dans  des  personnes 
qui  se  glorifient  néanmoins ,  d'être  chrétiennes  1 
Oh  !  qu'on  est  peu  instruit  Sur  un  sujet  si  impor- 
tant ,  etqu'on  a  peu  de  foi  !  Hélas  !  ce  n'est  souvent 
qu'aux  derniers  momens  qu'on  appelle  ,  pour  les 
malades ,  les  Ministres  de  l'Église  ! 

X»'obligaUQU  de  ne  pas  trop  différer  à  recourir  à 
ce  Sacrement,  lorsqu'un,  malade  est  dans  un  danger 
réel  de  mort,  tombe  sur  les  malades  et  sur  ceux 
qui  prennent  soin  d'eux.  Que  fait-on  par  de  tels 
délais  ?  .On  expose  lés  malades  à  manquer  entière- 
ment de  ce  puissant  secours  ,  puisqu'il  est  inutile 
à  ceux  qui  y  participent  sans  connoissance  ,  sans 
une  véritable  liberté.  On  les  prive  des  grâces  spé-a 
eiales  ,  des  grâces  de  force  et  de  consolation  qu'ils 
auraient  reçues  ,  et  qui  leur  étoient  si  utiles  ;  on 
les  empêche  alors,  assez  souvent,  de  recevoir  la  ré- 
mission de  leurs  péchés  ;  on  leur  retranche  des 
secours  corporels  de  soulagement ,  que  Dieu  a  bieu 
voulu  attacher  à  P Extrême-Onction  i  plus  on  dif- 
fère, plus  on  augmente  le  trouble  .et  l'effroi  des 
malades.  Leur  santé  n'auroit  reçu  aucune  altéra- 
tion si  on  leur  avoit  administré  l'Eitrêriie-Onctioii 
dès  qu'ils  ont  pui  la. .recevoir  j  ne,  ^era-t-efle,  pg& 
altérée,  si  on  attend -que  leur  tête  soit  prHqu'$atâ&t 
ment  affoiblie  ,  et  qu'ils  touchent  à.  leiti?  dentier* 
heure?  •••!'. 
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Voici  une  règle  constante  et  générale  :  on  doit 
administrer  PExtrêmoOnctkm  à  tous  les  Catho- 
liques malades  en  danger  de  mort ,  quoiqu'ils  us 
puissent  pas  se  confesser  ,  pourra  qu'ils  ne  se 
trouvent  pas  tlans  l'état  de  péché  mortel,  comme 
ceux  qui  seroient  pris  de  Tin  ,  ou  blessés  en  dueL 
S'ils  reviennent  à  un  état  où  ils  puissent  se  con- 
fesser et  communier  ,  on  leur  administre  la  Péni- 
tence et  l'Eucharistie  ;  mais  on  ne  réitère  pas  f  Ex- 
trême-Onction ,  qu'on  ne  donne  jamais  qu'une 
fois  dans  la  même  maladie. 

Dans  certains  Diocèses  on  donne  FExtrêine- 
Onction  avant  le  Saint-Viatique,  et  dans  d'autres 
le  Saint-Viatique  avant  l'Extrême-Onction.  Il  faut 
suivre  l'usage  du  Diocèse  où  t>n  se  trouve. 

Cestun  péché  de  contribuer  au  délai  del'Extréme- 
Onction  au-delà  du  temps  où  pn  peut  la  recevoir 
avec  plus  de  finit.  Le  Saint  Concile  de  Trente  a 
donné  cette  décision,  et  il  s'est  exprimé  ainsi  :  ce  Ceux 
»  qui  sont  dans  l'usage  d'attendre ,  pour  l'admi- 
»  nistration  de  l'Extrême-Onction,  le  temps  où  le 
»  malade ,  étant  sans  espérance  de  guérison ,  com- 
»  mence  à  perdre  les  sens  et  la  vie  ,  pèchent  très- 
»  grièvement.  » 

Ce  péché  tombe  sur  le  malade ,  Iorsqu?au  lieu  de 
lé  demander  lui-même  ,  quoiqu'il  connoisse  le 
danger  de  son  état,  il  intimide  ceux  qui  l'appro- 
chent ,  et  fait  qu'on  n'ose  pas  lui  parler  de  recevoir 
ce  Sacrement. 

Ce  péché  tombe  sur  ses  proches  et  ceux  qui 


bu     catéchisme.  5g 

servent  le  malade,  lorsqu'ils  ne  lui  découvrent  pas*' 
le  danger  de  son  état ,  et  ne  lui  proposent  pas  de  se 
disposer  à  recevoir  ce  Sacrement ,  par  det  vues  d'un  * 
attachement  tout  humain,   ou'  d'un   vil  intérêt 
temporel. 

Mais  c'est  principalement  sur  les  Pasteurs  des 
âmes ,  chargés  de  l'administration  de  ce  Sacrement, 
que  tombe  ce  péché,  lor$qû*iIs  ménagent  trop  les 
malades  sur  un  point  si  important ,  par  une  <56m-  ' 
misération  qui  leur  est  très-funeste.  Cest  sur-tout  à 
eux  à  avertir  lés  malades  j  A  les  instruire  et  à  les* 
encourager;  ils  doivent  le  farine  avec  prudence  et 
beaucoup  de  douceur,  mais  aussi  avec  une  grande 
fermeté. 

Ce    dernier   Sacrement   est    appelé    Extrême» 
Onction;  mais  ce  n'est  pas  pour  faire  entendre 
qu'il   ne  doit  être  administré   qu'à  l'extrémité  , 
qu'aux  approches  de  la  mort;  c'est  pour  marquer 
que  l'onction  qu'on  fait  attx  malades  est  précédée 
par  les  onctions  qu'on  fait  aux  enfans  qu'on  baptise' 
et  aux  personnes  qu'on  confirme.  Cependant  on 
peut  administrer  le  Sacrement  de  l'Extrême-Onc- 
tion à  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  la  Confirmation  *,  et 
même  aux  enfans  qui  n'ont  pas  fait  la  première 
Communion.  Four  être  capable  de  recevoir  l'Ex-' 
trême-0»ction  1  il  suffit,  quand  on  est  dangereuse- 
ment malade,  d'être  baptisé  et  d'être  capable  de' 
pécher.. 

Il  est  très-utile  de  savoir  ce  qu'on  doit  faire  aVant 
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l'administration  .  du  Sacrement ,  ce  que  fait  le 
Prêtre  qui  J'administre',  et  ce  qu'il  faut  faire  après 
l'administration. 

Il  faut  préparer  dans  la  chambre  du  malade  une 
table  qui  doit  être  couverte  d'une  nappe  où  ser- 
viette ;  sur  cette  table  ,  on  doit  y  (mettre  deux  chan- 
deliers et  un  crucifix  5,  un  vase  où  il  y  ait  de  l'eau 
bénits,  avec  un  petit  rameau  pour  faire  F  aspersion, 
et  un  autre  vase  plein  d'eau 5  une,  assiette ,  dans 
laquelle  doivent .ftre,. sept  boules  de  coton,  et  un 
morceau  de  mie  dg  pajn,  avec  lequel  le  Prêtre 
essuiera  ses  doigts?ap?is  l'administration. 

Si  la  personne  malade  a  dçs,  bas  ,  il  faut  les  lui 
Ater  ,  et  il  faut  arranger  le  bonnet  Ou  les  coeffes  de 
manière  que  rien  ne  retarde  l'onction  des  oreilles 
etdespiejls,     ,•;:.• 

.  Avant  de  contmericer  la  cérémonie,  le  Prêtre  fait 
l'aspersion  sur  le  malade  et  dans  la  chambre,  en 
disant  :  Poix  à  cette  maison  et  d  tous  ceux  qui  y 
sont.  Lorsqu'il  a  eu  técité  quelques  prières,  il  s'ap- 
proche du  malade  et  fait  réciter  le  Confiteor  en  son 
nom.  Il  lui, impose  les  mains,  en  priant  Dieu  et 
tous  les  Saints  pour  lui ,  et  il  fait  avfec  l'huile  sainte 
Ponction  des  jfeux ,  des  oreilles ,  des  narines,  de  la 
bouche  ,  des  deux  mains  ,  des  deux  pieds  et  de  la 
poitrine ,  si  c'esj  un  homme.  A  chaque  onction 
qu'il  -  fait ,  il  .pron onèe  ces  paroles  :  Que  par  cette 
sainte  onction  et  par  son  infinie  miséricorde,  .le  Sei- 
gneur vous  pardonne  tous  'les  péchés  que  vous  açez 
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commis  y  désignant'  l'organe  particulier  du  sens 
auquel  il  ' l'applique  ,  par  la  vue,  par  Touie,  etc\ 
Ainsi  $oit-iL 

L'huile  représente  la  grâce  de  PEsprit-Saint.  ' 

De  même  qu'on  frottoit  autrefois  d'huilé  le  corps 
des  athlètes  prêts  à  entrer*  en  Kce,  on  fait  Fonction  de 
l'huile  sainte  sur  le  malade,  afin  de  le  fortifier 
contre  sa  foiblesse ,  et  de  lui  donner  du  courage 
pour  résister  aux  attaques  du  Démon. 

Le  Ministre  applique  les  onctions  sur  tous  les 
organes  des  sens  ,  parce  que  ces  organes  sont  comme 
les  issues  par  où  Pâme  reçoit  les  impressions  que  lui 
causent  les  différentes  tentations ,  afin  que  le  Saint- 
Esprit  efface  les  restes  des  péchés  dont  le  malade 
s7 est  rendu  coupable  par  l'abus  qu'il  a  fait  de  tous 
»es  sens.  v  , 

Le  Prêtre  fait  le*  onctions  en  forme  de  croix , 
pour  rappeler  au  malade  qu'étant  Chrétien ,  il  est 
le  Disciple  de  Jésus  crucifié,  et  qu'il  doit  avoir  une 
grande  confiance  en  ses  mérites. 

Après  les  onctions,  les  assistans  étant  A  genoux, 
le  Prêtre  prie  avec  eux  pour  le  malade ,  et  lui  pré- 
sente un  crucifix  qu'il  lui  fait  baiser,  en  lui  donnant 
de  saints  avis. 

Lorsque  le  malade  a  été  administré ,  il  faut  avoir 
soin  de  jeter  au  feu  les  boules  de  coton,  la  mie  de 
pain  et  l'eau  où  il  peut  y  avoir  de  l'huile  sainte  , 
de  manière  que  le  tout  soit  consumé  promptemeht 
et  entièrement.  x 

Un  malade  qui  a  reçu  les  derniers  Sacremens  et 
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'  qiii  est  dans  le  cas  de  faire  son  testament ,  doit  se 
souvenir  ?  en  le  faisant ,  que  tous  les  bons  Chrétiens 
ne  manquent  point  d'employer  à  quelques  bonnes 
tBUvres  une,  portion  de  ce  qu'ils  sont  forcés  d'a- 
bandonner. Si  le  malade  s'étoit  rendu  coupable  d'in- 
justices, lui-même  doit  restituer  aussitôt,  quand  il 
le  peut  ,  en  chargeant  de  cette  restitution  une  per- 
sonne deconfiance, dont  il  connoisse  bien  la  probité, 
et  lui  remettre  pour  cela  ce  qui  est  nécessaire.  S'il  est 
dans  l'impossibilité  de  le  faire  par  lui-même,  il  doit 
en  charger ,  par  ses  dispositions  testamentaires , 
ses  héritiers,  qui  seront  obligés  d'exécuter  prompte- 
ment  et  fidèlement,  après  sa  mort  ,  ses  volontés; 
mais  comme  la  restitution  mise  par  testament  à  la 
charge  des  héritiers  est  toujours  incertaine,  malheur 
aux  malades  qui  ne  font  pas  la  restitution  par  eux- 
mêmes  ,  quand  ils  le  peuvent!  Us  ne  verront  ja- 
mais la  face  de  Dieu. 

Les  malades  qui  ont  été  administrés  doivent 
veiller  avec  le  plus  grand  soin  sur  eux-mêmes, 
afin  qu'il  ne  leur  échappe  plus*  aucun  péché  ;  pro- 
duire souvent  de  cœur  des  actes  de  Foi,  d'Espé- 
rance ,  de  Charité ,  de  Contrition ,  et  de  Résignation 
à  la  Volonté  de  Dieu  ;  accepter  sincèrement  la  mort 
pourreconnoître  le  souverain  domaine  de  Dieu  ;  et 
en  esprit  de  pénitence ,  unir  leurs  douleurs  aux 
douleurs  qu'a  endurées  Jésus-Christ ,  qui  est  mort 
pour  eux  sur  la  Croix. 

Le-s   personnes  qui  sont  autour    des  .  malades  ! 
doivent  éviter  ce  qui  les  porteroit  k  l'ixnpatienc 
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et  à  Panimosité  contre  ceux  qui  pourvoient  leur 
déplaire  j  ils  doivent  encore  réveiller  souvent  en 
eux  les  sentimens  de  religion  par  des  paroles  édi- 
fiantes ;  il  convient  qu'elles  soient  courtes,  et  pro- 
noncées d'un  ton  peu  élevé  et  dévot. 

Si  le  malade ,  échappant  à  la  mort,  revient  en 
santé  r  il  doit  remplir  avec  une  grande  fidélité  les 
promesses  qu'il  a  faites  à  Dieu  pendant  sa  maladie*; 
«éviter  avec  soin  do  retomber  dans  les  péchés  aux- 
quels il  a  spécialement  renoncé  ;  aller ,  dès  qu'il  sera 
en  état  de  sortir,  dans  le  saint  Temple  pour  re- 
mercier le  Seigneur,  et  se  présente*  au  saint  Tri-" 
bunal  pour  recevoir  de  son  Confesseur  des  avis 
salutaires. 

TRAITS    HISTORIQUES. 

Sàikt-Màrtiw  ,  Archevêque  de  Tours ,  Saint-Louis ,  Roi  de 
France,  et  Louis-le-Gros,  aussi  Roi  de  France,  Toulurent  recevoir 
FExtréme-Onction  et  mourir  couchés  sur  un  cilice ,  et  ayant  sur 
eux  de  la.  cendre ,  pour  s'exciter  par-là  à  de  grands  sentimens  de 
pénitence  :  ee  qui  inspira  les  mêmes  sentimens  à  ceux  qui  les  assis-' 
térent  en  ces  derniers  mstans. 

Samt-Malachie,  ami  de  Saint-Bernard, Archevêque  d'Armagh  , 
Primat  d'Irlande ,  fut  appelé  auprès  d'une  dame  qui  étoit  dange- 
reusement malade  ;  elle  avoit  été  confessée ,  mais  elle  o'avoit  pat 
reçu  l'Extrême-Onction.  Comme  il  manifesta  à  ceux  qui  étaient 
autour  d'elle  qu'il  alloit  lui  administrer  ce  Sacrement ,  ils  lui  re- 
présentèrent que  la  mal  ade^n 'étoit  pas  en  un-  si  grand  danger 
qu'il  le  croyoit ,  et  ils  le  conjurèrent  de  différer  jusqu'au  lende- 
main. L'archevêtjufr  se  retira,  mais  il  eut' bientôt  sujet  de  s'en 
repentir  ;  la  malade  mourut  à  rentrée  de  la  nuit.  Instruit  de 
sa  mor^ ,  il  accourut  aussitôt  :  consterné  et  s'imputant  de  ce 
«gu'eUcn'avbit  pas  recule  Sacrement ,  il  s'écria ,  les  mains  éltvcfcs. 
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au  Ciel  :  c  Seigneur ,  c'est  moi  qui  ai  péché* ,  ce  n'est  pas  elle  çri 
»  a  voulu  différer.  D  n'y  aura  de  consolation  pour  moi  que  quand 
»  elle  aura  reçu  la  grâce  dont  je  l'ai  privée.  »  II  passa  la  naît  en 
gémissant ,  debout,  devant  le  corps  sans  rie  qu'il  arrosoît  de 
ses  pleurs.  Il  disoit  à  ceux  qui  étoient  autour  de  hn  :  «  Priez  arec 
»  moi.  »  O  bonté  de  Dieu  !  le  matin ,  Dieu  exauça  le  saint  ar- 
chevêque ,  parce  que  c'étoit  l'esprit  de  Dieu  qui  suppliott  enki 
par  de  saints  gémissemens.  Celle  qui  étoit  morte  ouvrit  lei  jeux, 
se  soûlera,  salua  Malachie  qui ,  transporté  de  joie,  lui  appliqua, 
en  bénissant  Dieu ,  les  Onctions-  saintes.  Elle  revînt  en  santé  et 
vécut  encore  quelque  temps ,  afin  que  la  gloire  de  Dieu  se  ma- 
nifestât de  plus  en  plus.  (  Œuvres  de  Sainl-Bernard.  ) 

Le  même  Saint-Malachie  qui  {toit lié  d'une  amitié  intime  arec 
Saint-Bernard  ,  mourut,  comme  il  l'avoit  désiré  ,  à  Clairvani, 
entre  les  bras  de  ce  grand  Saint ,  qui  écajvit  sa  vie  peu  de  temps 
après  son  décès.  Dieu  lui  avoit  révélé  le  jour  de  sa  mort.  De» 
qu'il  se  sentit  atteint  d'un  mal  qui  paroissoit  fort  léger ,  il  témoi- 
gna une  grande  ardeur  pour  recevoir  le  plutôt  qu'il  pourroit 
l'Extrême-Onction.  Il  la  reçut  dans  l'Eglise  avant  de  participer  an 
Saint-Viatique,  Ce  fut  avec  une  ferveur  qui  édifia  beaucoup  toei 
les  Religieux  qui  assistèrent  à  la  touchante  cérémonie. 

Un  malade  qui  a  des  injustices  à  reparer ,  et  qui  veut  faire  son 
testament,  doit  se  méfier  de  ceux  qui  l'environnent,  sur-tout  s'ils 
sont  héritiers  de  droit.  Il  arrive  souvent  qu'ils  empêchent  par  des 
délais  ou  d'autres  adresses  dictées  par  l'intérêt  un  acte  testâmes- 

.  taire  dont  ils  craignent  fes  dispositions.  — -  Un  homme  riche ,  dont 
la  grande  partie  des. biens  avoit  été  acquise  injustement,' tombe 
malade ,  et  sent  qu'il  est  frappé  d'un  coup  morteL  H  rentre  sé- 
rieusement en  lui-même ,  appelle  un  confesseur  zélé  qui  avoit  des 
lumières.  D'après  èes  avis,  il  prépare  un  testament  propre  àré- 

,  parer  ses  injustices.  L'officier  public  reçoit  le  testament  dans  le- 
quel je  malade  charge,  par  ses  dernières  dispositions,  ses  héritier» 
de  restitutions  et  d'aumônes  considérables.  Mais  malheureusement 
sa  femme  en  fut  instruite,  elle  accourut  accompagnée  de  ses  jeunes 
enfans  qui  versoient  des  larmes  ;  elle  se  lamentoit,  en  répétant: 
Que  vont-ils  devenir?  Son  mari  étoit  foible  et  elle  avoit  sur  lai 
de  l'ascendant.  Il  fut  attendri ,  ébranle ,  et  il  succomba  à  la  ten- 
tation. Cette  femme,  peu  sensible  k  la  perle  éternelle  de  son  mari , 
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obtînt  qu'il  révoquât  le  testament ,  et  qu'il  en  fit  un  nouveau ,  où, 
il  ne  lut  question  -ni  d'aumônes'-^  ni  de  restitutions.  A  peine  ce 
nouvel  acte  fut  passé',  que  ce  malheiueur  déchiré  par  les  remords 
et  plein  de  fureur,  succomba  à  ses  maux.  Il  se  lrvrpit  au  déses- 
poir lorsqu'il  rendit' le  ^ernier  soupir.  Où  est  j  et  où  sera  éternel- 
lement son  ame  ?  ' 

Un  prêtre  véritablement  pieux  et  zélé  tomba  tout-à-coup 
dangereusement  malade  hors  dit  là.  ville  où  il  avodtcoùtuiie  de 
faire  sa  résidence  j  le  Curé  de  l'endroit  fo,t  appelé  et.  lui  dit  ;  «  Mon 
»  cher  confrère  ,  le  Seigneur  tous,  a  envoyé  une  maladif  qui  est 
»  dangereuse;  vous  êtes  dans  lé  cas  dé . recevoir  Jes. Sacfemens  t 
o>;  ne  voudries-von*  pas  vous  confesser?  »  Le  malade'séptondit  : 
Z.e  Seigneur  nfa  donné  la  vie  ,  it  lui  plaît  de  ntetlioterj  il 
est  le  maître,  qu'il  soit  béni.  Il  y  a  plusieurs  années  que  je 
Jais  tous  lès  fours  nia  préparation  à  la  mort.  Je.  vous  prie 
de  m* entendre  en  confession;  Le  Curé}  en  commençant,  dit  à  ce 
.prêtre,  nialade:  Fajtes  cçtte  confession  comme  pouvant  être  la 
dernière  de  votre  vie <j  y  a,-Vfl  longr  temps  que  vous  .ne.  vous  êtes 
pas  confessé  ?  Il /ut  fort  édifié  de  cette  réponse  qu'il  lui  fît  ;  «  Be- 
'  »  puis  très  -  longtemps  je  me  confesse  ordinairement  tous  les 
-»  huit  jours  /et  je  taché  de  faire- chaque  confession*  •  comme  je 
■»  la  ferois  si  je  savois  qu'eue  ,dùt  elfe  la  dernière  «te  ma  vk.  » 


De  FOrdfe,  '..".'"."." 

{   CATÉCHISME.   ) 

L'Okdrx  est  un  Sacrement  qui  donne  le  pouvoir  de  faire  les  fonc- 
tions ecclésiastiques,  et  la  grâce  pour  les  exercer  saintement. 

Les  Evêques  seuls  peuvent  conférer  ce  Sacrement. 

Pour  le  recevoir,  U&ut  :  i°.  être  appelé  de  Pieu  a*  ministère 
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ecclésiastique  ;  *•.  n'ayoir  en  vue  que  la  gloire  du  Seigaetr  et 
.le  salut  du  prochain  ;  3°.  être  irréprochable  dans  ses  mcBur*.j 
4°.  être  en  état  de  grâce. 

EXPLICATION. 

li,  falloit  à  la  société  des  Chrétiens  des  Chefs  pour 
la  conduire  ;  il  falloit  à  l'Église  ,  dont  Jésus-Christ 
étoij  le  fondateur ,  qui  déçoit  être  répandue  par 
toute  la  terre  ,  et  qui  devoit  subsister  jusqu'à  la 
fin  dii  monde ,  des  Pasteurs  pour  la  gouverner. 
IPfalloit  que  les  fidèles  qui  composoient  le  corps 
de  l'Eglise  de  Jésus-Christ ,  eussent  à  leur  tête 
des  Ministres  qui  leur  enseignassent  la  doctrine 
divine  de  leur  adorable  Maître.  Puisqu'il  y  avoit 
une  Église  écoutante  ,  il  falloit  dès-lors  une  Eglise 
enseignante  ,  et  lés  Ministres  chargés  de  cet  ensei- 
gnement dévoient  être  des  Ministres  de  Jésus- 
Christ  ;  ils  dévoient  tenir  de  lui  leur  dignité ,  leur 
autorité,  leur  mission,  leurs  pouvoirs  ;  ils  dévoient 
agir  en  son  nom  :  et  c'est  ce  que  Jésus-Christ  a 
fait  avec  la  plus  grande  solemnité ,  en  instituant 
le  Sacerdoce ,  en  consacrant  lui-même  des  hommes 
qu'il  destinoit  à  être,  dans  son  Eglise  ,  des  Chefs, 
des  Pasteurs  et  ses  Ministres. 

La  veille  de  sa  mort,  après  avoir  célébré  avec  ses 
Apôtres  l'ancienne  Pâque,  Jésus-Christ  leur  com- 
xnuniqu a  son  Sacerdoce  éternel  selon  l'ordre  de Mel- 
cbisedecli.  Il  le  fit,  en  instituant  l'adorable  Eucharis- 
tie bous  les  symboles  du  pain  et  du  vin ,  comme  Sa- 
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crifice  et  comme  Sacrement.  Après  avoir  changé, 
par  un  effet  de  sa  toute-puissance  ,  le  pain  en  son 
corps  et  le  vin  en  son  sang ,  et  avoir  prononcé 
ces  paroles.  :  Ceci  est  mon  Corps;  Ceci  est  mon  Sang  f 
il  leur  donna  sa  chair  adorable  à  manger  et  son  sang 
précieux  à  boire,  en  leur  disant  :  prenez  et  mangez  > 
prenez  et  buvez  5  et  il  ajouta  ,  faites  ceci  en  mémoire* 
de  moi.  i  . 

Les  Apôtres  furent  par-là  associés  au  Sacerdoce 
de  Jésus-Christ.  Ils  eurent  dès-lors  le  pouvoir  divin 
d'offrir  à  Dieu  le  sacrifice  dont  Jésus-Christ  étoit 
lui-même  le  Prêtre  et  la  victime  ;  ce  sacrifice  pur 
et  sans  tache ,  qui  est  le  renouvellement  et  comme 
la  continuation  du  sacrifice  de  la  Croix  ,  et  qui  en 
applique  aux  fidèles  le  prix  infini.  Ils  furent  les 
dispensateurs  des  divins  mystères ,  chargés  de  dis- 
tribuer aux  fidèles  la  chair  de  la  victime  immolée  f 
pour  être  la  nourriture  de  leur  ame  ,  et  afin  qu'ils 
eussent  en  eux  le  gage  et  la  semence  de  la  vie 
éternelle* 

Après  sa  Résurrection,  Jésus-Christ  assembla 
de  nouveau  ses  Apôtres  ,  qui  étoient  déjà  ses  Mi- 
nistres ,  et  ajouta  au  pouvoir  d'offrir  le  redoutable 
sacrifice  deux  autres  pouvoirs,  celui  d'enseigner  de 
sa  part  et  en  son  nom  toutes  les  nations  de  l'univers, 
et  celui  de  leur  administrer  les  Sacremens.  Comme 
mon  père  m'a  envoyé  ,  leur  dit-il ,  je  vous  envoie. 
Allez  donc ,  enseignez  toutes  les  nations  ,  les  bap- 
tisant au  nom  du  F  ère  ,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Es- 
prit. H  souffla  sur  eux  et  dit  ;  Rece  vez  P Esprit-saint; 
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leà  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remet- 
trez ,  et  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez  ; 
leur  ayant  recommandé  de  bien  observer  toutes 
les  choses  qu'illeur  avoit  commandées ,  il  ajouta: 
Mt  voici  que  je  suis  avec  vous  tous  les jours ,  jusqu'à 
la  fin  du  monde* 

Ainsi,  ce  n'est  pas  aux  seuls  Apôtres  que  Jésus- 
Christ  donne  cette  mission  ,  qu'il  communique  ce 
ministère  sacré  ,  c'est  encore  à  ceux  qu'ils  enver- 
ront eux-mêmes  ,  puisqu'ils  ne  peuvent  pas  vivre 
jusqu'à  la  fin  du  monde  :  il  reconnoît  tous  ceux 
qui  leur  succéderont  pour  ses  représentansjilleur 
promet  à  tous  son  assistance,  puisque,  sans  en  excep- 
ter un  seul,  il  dit  :  je  suis  avec  vous  tous  les  jours  , 
jusqu'à  la  consommation  du  monde. 

Les  Prêtres ,  les  Pasteurs  de  l'Eglise ,  qui  se 
succéderont  ainsi  les  uns  x  aux  autres ,  pour  la 
gouverner  jusqu'à  la  fin  du  monde ,  doivent  donc, 
pour  appartenir  à  Jésus-Christ ,  pour  agir  en  son 
nom  ,  et  être  revêtus  de  son  autorité ,  ne  point 
s'ingérer  d'eux-mêmes ,  mais  être  choisis ,  être  dé- 
putés de  la  part  de  Jésus-Christ ,  par  l'Eglise  en- 
seignante ,  par  les  Évêques  successeurs  des  Apôtres, 
établis  par  l'Esprit  -  saint  pour  gouverner  l'Eglise 
de  Dieu  ,  afin  que  par  une  succession  non  inter- 
rompue ,  ils  puissent  remonter  jusqu'aux  Apôtres. 

Telle  est  l'excellence  du  Sacerdoce  de  Jésus- 
Christ.  Mais  est-ce  que  l'Eglise  élèvera  tout  d'un 
coup  de  simples  fidèles  à  ce  degré  de  gloire,  qui 
est  si  sublimer?  Non  ;  l'Eglise  a  établi  ,  pour  un 
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ministère  qui  est  sacré  et  divin  ,  divers  degrés  qui  ' 
composent  la  Hiérarchie  ecclésiastique.  Elle  sé- 
pare des  autres  fidèles  certains  d'entr'eux,  qui  ont 
le  désir  dé  se  consacrer  à  Dieu  pour  travailler  au 
salut  des  âmes.  On  les  appelle  Clercs  ,  parce  qu'ils 
prennent  solemnellement  le  Seigneur  pour  leur 
partage.  Ces  Clercs  se  préparent  dans  une  maison 
de  retraite  ,  par  l'étude  et  par  une  vie  bien  régulière 
et  sainte ,    à  recevoir  les  Ordres  meneurs  ,  qui  ne 
sont  appelés  ainsi  que  relativement  aux  Ordres  sa- 
crés. Après  un  certain  temps ,  ils  approchent  encore 
plus  de  l'Autel  par  les  fonctions  de' Sous-diacre.  Les 
Sous-diacres  ,  qui  s'engagent  à  garder  la  chasteté 
perpétuelle  ,  et  à  réciter  tous  les  jours  ?  au  nom  de 
l'Eglise  ,  l'Office  divin  ,  reçoivent  ensuite  le  Dia- 
conat ;   et  si  f  après  avoir  été  éprouvés ,  ils  en  sont 
jugea  dignes  ,   ils  sont  enfin  élevés  à  la  «lignite  de 
Prêtres.  Dès  qu'ils  sont  ordonnés  Prêtres  ,  ils  ont 
le  droit  de  consacrer  le  Corps  de  Jésus-Christ  ;  ils 
ont  de  plus  le  pouvoir  radical  de  remettre  les  pé- 
chés y  pouvoir  dont  ils  pourront  faire  usage ,  quand^ 
approuvés  par  l'Evêque ,  il  leur  aura  donné  la  juris- 
diction.  Mais  les  simples  Prêtres  ne  peuvent  pas 
ordonner  des  Prêtres  ;  les  seuls  Evoques  en  ont  le 
pouvoir ,  parce  qu'eux  seuls  ont  la  plénitude  du 
Sacerdoce. 

Jésus-Christ  a  attaché  une  grâce  spéciale  au 
choix  ,  à  la  consécration  de  ses  Ministres.  Le  rit 
extérieur  de  cette  consécration  est  appelé  Ordi-, 
nation  J  et  c'est  le  Sacrement  de  l'Ordre,  Sacrement 
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qui  donne  le  pouvoir  dé  faire  les  fonctions  ecclé- 

«astiques,  et  la  grâce  pousles  exercer  saintement. 

Les  fidèles  ont  besoin  d'être  instruits  sur  le  Sa- 
crement de  l'Ordre  ,  parce  qu'ils  ont  de  grands 
devoirs  à  remplir  à  l'égard  de  ce  Sacrement. 

On  peut  réduire  ces  devoirs  à  trois  principaux. 
Ces  devoirs  sont  de  contribuer  ,  en  ce  qui  dépend 
d'eux  ,  à  procurer  à  l'Eglise  de  saints  et  dignes 
Ministres;  à  respecter  les  Ministres  de  Jésus-Christ, 
comme  étant  revêtus  de  son  autorité ;et  àse  soumet- 
tre à  eux  lorsque  leur,  caractère  particulier  l'exige. 

1°.  Contribuons  à  procurer à  F  Eglise  de  dignes  Mi- 
nistres. U  est  très-important  pour  l'Eglise  d'avoir  de 
bons  conducteurs  ,  de  dignes  Ministres  ,  qui  en 
travaillant  d'abord  à  leur  propre  salut,  travaillent 
encore  avec  zèle  au  salut  des  autres  par  leurs  soins, 
leurs  instructions  ,  leurs  bons  exemples.  C'est  en 
quelque  sorte  entre  leurs  mains,  qu'est  notre  sort , 
comme  le  sort  de  ceux  qui  sont  dans  un  navire 
dépend  de  celui  qui  a  en  main  le  gouvernail ,  disoit 
Saint- Augustin. 

Les  uns  peuvent  y  contribuer  en  donnant, 
d'autres  jen  s'intéressant ,  et  tous  en  priant. 

Les  pères  et  mères  y  contribuent  en  faisant  étu- 
dier leurs  enfans  sous  la  conduite  de  personnes 
zélées  pour  la  Religion ,  qui  veillent  bien  sur  leurs 
mœurs ,  et  leur  fassent  pratiquer  avec  exactitude 
les  devoirs  du  Christianisme  ,  et  en  ne  suppo- 
sant point,,  s'ils  ont  du  goût  pour  le  saint  état 
Ecclésiastique,  à  ce  qu'ils  entrent  dans  un  Séminaire, 
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pour  y  examiner  si  leur  vocation  vient  de  Dieu.  Ceux 
à.  <fki  les  facultés  permettent  de  donner  de  leurs 
revenus  ,  y  contribuent  en  payant  dans  les  Sémi- 
naires la  pension  de  jeunes  gens  qui  désirent  d'être 
Ecclésiastiques ,  et  que  le  défaut  de  moyens  éloigne 
du  Sanctuaire  ,  quoique  leur  conduite  donne  sujet 
d'espérer  qu'ils  seroient  dans  la  suite  d'excellens 
Prêtres.  Cette  bonne  œuvre  est  d'autant  plus 
agréable  à  Dieu  ,  et  d'autant  plus  utile  à  l'Eglise 
de  France  ?  dans  les  circonstances  actuelles  ,  qu'il . 
y  a  peu  de  Ministres  ,  que  la  mort  en  enlève  tous 
les  jours  beaucoup  ,  et  que  l'on  en  forme  peu  pour 
remplacer  ceux  que  l'on  perd. 

Ah  !  quel  service  rendraient  à  l'Église  ceux  qui 
ont  l'avantage  de  pouvoir  se  faire  écouter  de  celui 
qui  est  sur  le  trône ,  s'ils  le  détermin oient  à  se  hâter 
enfin  de  sécher  les  larmes  de  tant  de  paroisses  qui  de- 
mandent inutilement  des  Pasteurs ,  et  de  faire  cesser 
les  gémissemens  de  tant  de  Pasteurs  des  âmes  qui 
périssent  presque  de  faim  ,  parce  qu'ils  ne  pour  i 
roient  vivre  dans  la  place  qu'ils  occupent  qu'en 
avilissant  leur  ministère  ! 

Mais  quels  sont  les  Fidèles  qui  ne  peuvent  pas  f 
par  leurs  prières  ?  rendre  service  à  l'Eglise  ?  Leur 
en  coûteroit  -  il  beaucoup ,  de  dire  plusieurs  fois 
par  jour  ,  à  Dieu  :  Seigneur  ,  nous  vous  en  con- 
jurons rvous  êtes  tout  -puissant  ,  donnez  à  votre 
Eglise  de  saints  Ministres.  L'Eglise  désire  que  ses 
enians  s'adressent  souvent  au  Seigneur  à  cette  fin. 
fille  a  établi  des  prières  et  des  jeûnes  quatre  fois, 
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Tannée ,  dans  les  semaines*  qu'on  appelle  les  quatrt 
temps  y  pour  leur  faire  remplir  le  précepte  que  le 
Sauveur  a  exprimé  en  ces  termes  :  La  moisson  est 
grande  ,  mais  il  y  a  peu  a" ouvriers  :  priez  donc  le 
maître  de  la  moisson  d'y  en  envoyer.  (Math.  o.  ) 

a0.  Respectons  les  Ministres  du  Seigneur*  H  n'y  a 
aucune  dignité  qui  soit  comparable  à  la  dignité  sa- 
cerdotale ,  dit  Saint-Àmbroise.  Elle  les  surpasse 
toutes  ;  elle  est  le  comble  de  toutes  les  dignités  y 
suivant  l'expression  de    Saint  -  Ignace  ,  Martyr. 
Saint-Denis  et  Saint-Ephrem  appellent  la  dignité 
à  laquelle  ont  été  élevés  les  Prêtres ,  une  dignité 
immense,  divine,  infinie.  La  fin  du  Sacerdoce  peut- 
elle  être  plus  noble  ,  plus  sublime?  sa  fin  y  c'est 
le  culte  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes;  et  quel  pou- 
voir n'ont-ils  pas  ?  Comme  Dieu  le  Père  a  donné 
tout  pouvoir  à  son  fils ,   le  fils  de  Dieu  a  donné 
tout  pouvoir  aux  Prêtres  ,  selon  Saint-Jean-Chry- 
sostôme  :  ce  sont  des  Rois ,  dignes  d'un  respect  plus 
religieux  que  celui  qui  est  dû  aux  plus  grandsSou- 
verains.  Ce  ne  sont  pas  des  affaires  de  la  terre  dont 
les  Prêtres  traitent  9  comme  le  reinarque  ce  saint 
Docteur;  ils  traitent  avec  Dieu  des  affaires  du  Ciel. 
Le  fils  de  Dieu  même  obéit  à  leur  voix,  lorsqu'ils 
prononcent  à  l'Autel  les  paroles  sacramentelles , 
ce/  qui  les  a  fait  appeler  par  Saint-Bernard  9  les 
Pères  de  Jésus-Cbrist.  L'absolution  qu'ils  donnent 
aux  pécheurs  ,    est  ratifiée  dans  le  Ciel ,  lorsque 
ceux  à   qui  ils   disent  ,  je  vous  absous  ,  ne  met- 
tent point  d'obstacles  7  parce  qu'ils  ont  le  pou- 
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voir  divin  de  remettre  les  péchés-  Le  Seigneur  a- 
t-il donné  aux  Anges  du  Ciel,  et  même  à  l'incom- 
parable mère  de  Dieu ,  un  tel  pouvoir?  Les  Rois  de 
la  terré  sont  obligés  d'accuser  leur&^échés  dans  la 
posture  d'un  criminel ,  au  Saint  Tribunal ,  où  un 
Prêtre  est  assis  comme  juge  ,  s'ils  veulent  que  leurs 
péchés  leur  soient  remis  et  que  Dieu  leur  fasse  miséri- 
corde .  Il  est  donc  nécessaire  de  respecter  les  Prêtres . 
Que  ce  respect  que  la  Religion  prescrit , ,  porte- 
tous  ceux  qui  se  disent  Chrétiens  à  excuser  leurs 
défauts,  puisque  tous  les  hommes  ont  leur  foi- 
blesse,  et  à  cacher  leurs  fautes  de  peur  de  scandaliser 
ceux  qui  viendroient  à  les  découvrir.  Un  point  de 
la  plus  grande  importance  ,  c'est  de  n'avoir  pas 
l'injustice  d'attribuer  à  la  Religion  les  égaremens 
de  certains  Ministres  prévaricateurs  ,  et  de  ne  pas 
cesser  de  vivre  très-chrétiennement ,  parce  qu'il  y 
en  a  parmi  eux  quelques-uns  qui  s'oublient  essen- 
tiellement :  parce  qu'il  y  a  eu  un  Judas  dans  le 
collège  des  Aptftres  ,  le  collège  des  Apôtres  étoikil 
moins  respectable  ? 

3°.  Soumettons -nous  aux  Pasteurs  des  âmes.  Nous 
devons  ,  en  ce  qui  concerne  l'ordre  spirituel ,  nous 
conformer  aux  ordonnances  de  ceux  que  le  Sei- 
gneur a  établis  pour  gouverner  l'Eglise  de  Dieu. 
Celui  qui  vous  écoute  m'écoute,  disoit  Jésus-Christ 
à  ses  Apôtres ,  et  en  la  personne  des  Apôtres  ,  à 
celle  de  leurs  successeurs;  et  n'oublions  jamais  cet 
avis  der Saint-Paul  :,cc Obéissez,  mes  frères  ,  à  ceux 
»  qui  vous  conduisent  de  la  part  du  Seigneur.  Us 
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»  veillent  pour  le  bien  de  vos  âmes  ,  dont  il* 
»  doivent  lui  rendre  compte  ;  agissez  de  maniera 
y>  qu'ils  aient  sujet  de  se  réjouir,  en  s' acquittant  de 
»  ce  devoir.  Il  ne  seroit  pas  avantageux  pour  vous, 
»  si  par  votre  faute  ils  ne  s'en  acquittoient  qu'en 
»  gémissant.  »  ' 

'TRAITS    HISTORIQUES. 

Oh  ne  put  jamais  déterminer  Saint- François  d'Assise  k  se  laisser 
ordonner  prêtre ,  malgré  le  grand  zèle  dont  il  brùloit  pour  tra-  i 
vaiHér  au  salut  des  âmes  ,  et  quelque  rives  que  furent  les  instances 
qu'dn  lui  fit.  Son  humilité  lui  persuada  qu'il  étoit  indigne  d'être 
élevé  à  une  dignité  à  laquelle  est  attaché  un  pouvoir  que  n'ont 
pas  les  Anges ,  et  que  n'a  pas  eu  l'incomparable  mère  de  Die* , 
celui  de  remettre  les  péchés. 

Saint- Vincent  de  Paul  disoit  souvent  que  s'il  avoit  réfléchi 
plus  sérieusement  à  la  multitude  des  obligations  d'un  prêtre ,  il 
n'auroit  jamais  consenti  à  l'être.  Il  faut  être  dans  l'aveuglement 
pour  se  soumettre  à  porter  un  fardeau  que  les  Anges  redouteraient 
s'ils  pou  voient  en  être  chargés.  Mais  il  faut  bien,  disoit-il,  qu'il  y 
ait  dans  l'Église  des  prêtres.  Heureux  ceux  que  Dieu  aveugle,  et 
qui  se  présentent  à  PÉvêque  pouf  recevoir  l'imposition  des  mains 
dans  de  saintes  vues  !  mais  malheur  à  ceux  qui  se  laissent  aveu- 
gler par  leurs  passions  ! 

Un  saint  personnage  ,  nommé  Nilammon  ,  avoit  une  si  haute 
idée  du  sacerdoce ,  que  malgré  les  sollicitations  qu'on  lui  fit  de  re- 
cevoir les  saints  ordres,  il  refusa  constamment  cet  honneur; 
cependant  Théophile ,  Patriarche  d'Alexandrie  ,  vint  .à  Hiéra- 
polis ,  et  il  lui  déclara  positivement  que  son  dessein  étoit  non 
seulement  de  l'ordonner  prêtre  ,  mais  encore  de  le  sacrer  Evêque 
de  cette  ville ,  et  qu'il  lui  commandoit  de  la  part  de  Dieu  d'obéir. 
.  — Nilammon  fut  .extrêmement  surpris,  et  fort  affligé  de  ce  que 
lui  dit  le  Patriarche  :  il  ne  vouloit  pas  lui  désobéir  ;  et  quand  il 
auroit  voulu  prendre  la  fuite  ,  il  ne  l'auroit  pas  pu ,  pareequ'il 
étoit  observé  avec  soin  :  il  lui  demanda  du  temps  pour  se  dispo- 
ser à  une  action  si  importante.  Théophile  ne  lui  accorda  qu'un 
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our  ,  et  ce  jour  fut  tout  entier  consacré  à  la  prière.  Avec  quelles 
ristances  ne  supplia-t-il  pas  le  Seigneur  qu'il  détournât  de  dessus 
ai  le  malheur  dont  il  étoit  menacé  si  prochainement ,  celui  d'être 
hargé  d'un  fardeau  sous  le  poids  duquel  il  pensoit  que  son  salut  se- 
oit  fort  exposé!  L'heure  de  l'ordination  étant  arrivée,Nilammon  fut 
bligé  de  se  rendre  auprès  du  Patriarche  ,  et  il  le  supplia  de  différer 
quelques  momens  la  cérémonie ,  parce  qu'il  desiroit  ardemment 
le  faire  encore  quelques  prières.  Tous  deux  se  mirent  alors  à 
;enoux  $  et  dès  que  le  Patriarche  se  fut  levé  ,  il  fit  signe  qu'on 
TertîtNilammon  de  s'approcher.  On  alla  Ters  le  saint  homme  ; 
nais  il  ne  répondit  pas ,  et  il  ne  pouvoit  plus  répondre  ;  on  le 
rouva  les  mains  jointes  ,  et  les  yeux  élevés  Yers  le  Ciel ,  mai* 
>ieu  avoit  exaucé  sa  prière  ;  Nilammon  lui  avoit  dit  :  Seigneur, 
aites  que  je  meure  plutôt  que  d'être  prêtre  ,  et  il  étoit  mort. 

De  mauvais  Chrétiens  prenoient  plaisir  à  dévoiler  publique-' 
rient ,  en  présence  d'un  digne  Evéque  ,  la  conduite  peu  régulière 
le  certains  Ministres  du  Seigneur.  Il  y  en  eut  un  parmi  eux  qui 
»sa  imputer  à 'la  Religion  les  égaremens  dans  lesquels  un  prêtre 
renoit  de  donner.  Si  les  prêtres  étoient  persuadés  de  la  Divinité 
le  leur  Religion ,  agiroient-ils  ain-ti  ?  disoit-il.  L'Évêque  répondit: 
Les  prêtres  sont  hommes;  est-il  étonnant  qu'il  s'en  trouve 
>armi  eux  qui  se  livrent  à  leurs  passions?  La  Religion  ne  con- 
lamne-t-elle  pas  expressément  ceux  d'entr'eux  qui  s'oublient  ? 
Ne  leur  annonce-t-elle  pas  qu'ils  doivent  s'attendre  à  un  jugement 
jui  sera  beaucoup  plus  terrible  que  ne  le  sera  celui  des  simples 
idèles  ?  Mais  parce  qu'il  y  a  eu  un  Judas  parmi  les  apôtres  ,  *qui« 
a'éloient  qu'au  nombre  de  douze,  s'ensuit-il  que  Jésus-Christ  ne 
joit  pas  Dieu?  Raisonner  ainsi ,  n'est-ce  pas  déraisonner  ?  Le 
grand  Constantin  pensoit  bien  différemment  $  il  disoit  :  «  Si  je 
*>  voyois  un  Ministre  de  Jésus-Christ  donner  un  mauvais  exera- 
»  pie  ,  je*  le  couvrirais  de  ma  pourpre  impériale.  »  Cet  Empereur 
rie  voulut  pas  avoir,  dans  le  Concile  général  de  Nice,  un  rang 
distingué  qui  fût  supérieur  à  celui  des  Evéques.  Il  baisa  par  reli- 
gion les  plaies  des  Évêques  qui  avoient  confessé  la  foi  de  Jésus- 
Christ  dans  la  persécution  de  Licinius. 
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LEÇON      XXV. 

Du  Mariage. 

(catéchisme/)   '. 

JLe  Mariage  est  un  Sacrement  qui  donne  à  ceux  qni  #vami: 
]a  grâce  de  vivre  ensemble  chrétiennement,  et  «L'élever  lears  eo- 
fans  selon  Dieu. .  .   -  '     .      .  t    .      .  .* 

•  Ce  Sacrement  signifie  l'union  de  Jésus-Chris*  avec^Égïtf 

•  Le  Mariage  signifie  l'union' de  Jésus  «Christ  avise  ifEgh*. 
parce  que  le  mari  représente  Jésus-Christ,  épo^$ç,PÉgii# 
et  qne  la  femme  représente  l'Église ,  épouse  d»  Jés^-Çkr^t. 

Le  mari  doit  particulièrement  représenter  Jesus^Christ,  n 
aimant  sincèrement  son  épouse  ,  comme  le  Fils  :d£*J]mi  atcc 
l'Église,  .  .'•'-'-■    Î.W: 

La  femme  doit  particulièrement  représenter , 
respect  et  la  soumission  qu'elle  doit  avoir  pour  son  j 
l'Église  respecte  Jésus-Christ,  et  lui  est  soumise. 

Cette  union  du  mari  et  de  la' femme  est  indissoluble^  connu 
celle  de  Jésus-Christ  avec  son  Église. 

Les  obligations  du  mariage  consistent  à  vivre  dans  l'union  et 
la  Charité,  à  supporter  les  peines  du  mariage  avec  patience,^ 
a  donner  une  bonne  et  sainte  éducation  aux  en  fans. 

C'est  la  vertu  et  la  ressemblance  des,  mœurs  qui  doivent  prin- 
cipalement déterminer  une  personne  à  en  prendre  une  autre  a 
mariage. 

Le*  principales  manières  défectueuses  d'entrer  dans  lemariagt, 
sont  d'y  entrer  ,  i°.  sans  examiner  la  volonté  de  ÏDieu  ,  et  sani 
connoître  les  obligations  du  mariage;  a°.  avec  des  intentions  op- 
posées à  la  sainteté  de  cet  état;  3°.  contre  la  juste  volonté  <ta 
parens.  j 

On  doit  se  disposer  à  recevoir  le  Sacrement  de  mariage  par  udc 


IiE  CATECHISME.  ^ 


DU      CATÉCHISME.  6l3 

bonne  confession  et  une  sainte  communion  ;  par  des  prières  et  des 
aumônes ,  et  en  vivant  dans  une  grande  retenue. 

On  doit  se  confesser  et  communiera  çfctte  intention, quelques 
jours  avant  la  célébration  du  mariage. 

Tous  les  jours  de  la  semaine  sont  bons  pour  la  célébration  du 
mariage  :*£©-*  seroit  une  superstition  de  croire  qu'un  jour  de*la 
éemaine  est  plus  malheureux  qu'un  autre. 

EXPLICATION. 

J-J  e  Mariage  étoit  ,  sous  la  loi  de  nature  et  même 
chez  les  Païens  ,  le  lien  le  plus  respectable  ;  il  étoit 
parmi  les  Juifs  une  cérémonie  de  religion 5  mais 
il  est  chez  les  Chrétiens  un  Sacrement  de  la  nou- 
velle alliance.  Jésus-Christ  a  élevé  le  mariage  à  la 
dignité  de  Sacrement;  il  a  fait  du  contrat  naturel 
une  cérémonie  extérieure  de  religion ,  qui  donne 
aux  personnes  qui  se  marient  des  grâces  spéciales 
pour  remplir  chrétiennement  les  obligations  de 
leur  nouvel  état. 

Ce  Sacrement ,  dît  Saint-Paul ,  est  grand  en 
Jésus-Çhrist*,  l'union  qu'on  contracte,  en  le  rece- 
vant, est  comparée,  par  cet  Apôtre,  à  l'union  même 
de  Jésus-Christ  avec  son  Église.  Voici  ce  qu'on  en 
doit  conclure  : 

Le  mari  doit  s'efforcer  de  représenter  Jésus- 
Christ,  et  la.  femme  doit  s'efforcer  de  représenter 
l'Église. 

'     De  même  que  Jésus-Christ  aime  son  Eglise ,  dont 

il  est  le  Chef,  et  prend  un  grand  soin  d'elle  pour  sa 

sanctification  et  son  bonheur  éternel ,  le  mârry  qui 

•   est  le  chef  de  la  femme ,  doit  l'aimer  véritablement 
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et  tendrement  ;  il  doit  être  attentif  à  ses  besoins , 
mais  à  ses  besoins  spirituels  encore  plus  qu'aux 
corporels;  il  doit  s'efforcer  de  la  rendre  heureuse, 
encore  plus  pour  l'éternité  que  dans  le  temps. 

De  même  que  l'Église  regarde.  Jésus  -  Christ 
comme  son  Chef,  lui  est  soumise ,  et  lui  est  inviola- 
blement  attachée,  ainsi  les  femmes  chrétiennes 
doivent  respecter  leurs  maris ,  leur  être  soumises  et 
les  aimer. 

Et  comme  rien  ne  dissoudra  jamais  l'union 
réciproque  de  Jésus-Christ  arec  son  Église,  de 
même  l'union  conjugale  est  indissoluble  5  il  n'y  a 
que  la  mort  qui  puisse  rompre  cette  union  y  dont 
Jésus-Christ  a  voulu  être  lui-même  le  lien.  Le 
mariage^,  par  la  loi  de  Jésus-Christ ,  est  tellement 
indissoluble ,  que  toutes  les  Puissances  de  la  terre 
réunies  ne  pourvoient  pas  le  dissoudre  ;  et  dès-lors 
quel  crime  pour  un  mari  et  pour  une  femme  de 
faire  divorce  ,  et  d'agir ,  après  l'avoir  obtenu  civile- 
ment ,  comme  s'il  y  avoit  eu  un  véritable  divorce 
qui  fût  permis  !  les  lois  humaines  ne  peuvent  pas 
anéantir  une  loi  divine. 

Lorsque  des  personnes  se  marient ,  elles  se  font 
l'une  à  l'autre  tradition  d'elles-mêmes  ,  et  elles 
doivent  exprimer  leur  .consentement  en  termes 
précis.  Les  paroles  dont  le  Prêtre  accompagne  k 
bénédiction  qu'il  leur  donne  ,  sont  celles-ci  :  Je  vous 
unis  en  mariage  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit. 

Le  mariage  est  un  Sacrement  des  vivans,  il  faut 
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eonséquemment  être, en  état  de  grâce  pour  le  re- 
cevoir. 

On  doit  se  préparer  à  ce  Sacrement  par  la  con- 
fession, et  il  convient  de  faire  la  Communion  ; 
mais  ce  n'est  pas  le  jour  de  la  célébration  du 
mariage  qu'on-  doit  recevoir  la  sainte  Eucharistie , 
à  cause  de  la  dissipation  qui,  ce  jour-là ?  est  pres- 
qu'inévitable. 

Ceux  qui  veulent  se  marier  bien  chrétiennement 
ne  doivent  pas  attendre ,  pour  se  confesser ,  à  la 
veille  de  la  célébration  du  mariage;  ils  doivent 
s'adresser ,  quelque  temps  avant  le  mariage ,  à  un 
confesseur  éclairé  qui  leur  donnera  des  avis  très- 
utiles  pour  recevoir  ,  avec  le  Sacrement  r  la  grâce 
du  Sacrement  ,  qui  leur  sera  de  la  plus  grande 
utilité  pour  leur  salut. 

Si  la  conscience  faisoit  des  reproches  sérieux  sur 
des  péchés  commis  depuis  l'absolution  reçue ,  il 
faudroit  se  réconcilier  le  jour  même  de  la  célébra- 
tion du  mariage.  Pour  prévenir  cette  nécessité  et 
attirer  les  bénédictions  du  Ciel ,  on  d<rit  veiller  sur 
soi-même  pour  éviter  les  moindres  fautes  ,  et  de- 
mander souvent  à  Dieu  les  grâces  qui  sont  alors  si 
nécessaires. 

-  Le  mariage  est  un  état  saint  j  il  ne  faut  le  con- 
tracter que  par  de  bonnes  vues.  Nous  sommes  les 
enfans  des  Saints ,  disoit  Tobie  à  son  fils.  A  plus 
forte  raison,  des  Chrétiens ,  dont  la  profession  est 
d'être  saints ,  doivent ,  lorsqu'ils  embrassent  l'état 
du  mariage,  agir  chrétiennement.    Qu'ils  aient 


616  «xplicàtioïc 

principalement  en  vute ,  non  la  Tie  présente ,  mais  la 
vie  future. 

Les  pères  et  mères  qui  ont  des  enfans  à  établir  , 
doivent  avoir  moins  égard  à  la  fortune  et  au  rang 
qu'à  la  vertu  ;  et  les  jeunes  personnes  qui  sèntdans 
le  cas  de  penser  à  un  établissement  devroient  de- 
'  mander  tous  les  jours  à  Dieu  avec  ferveur ,  que  s'il 
les  appelle  à  l'état  du  mariage ,  il  leur  ménage,  par 
sa  bonté  ,  une  alliance  qui  contribue  à  leur  salut 
et  le  leur  facilite* 

Dieu  a  donné  aux  pères  et*  mères  une  grande 
autorité  sur  leurs  enfans.  Cette  autorité  impose  aux 
enfans  lç  devoir  de  les  consulter  dans  les  démarches 
de  grande  importance  ;  il  ne  leur  est  donc  pas 
permis  de  se  marier  sans  les  a voi^  consultés  et 
.avoir  obtenu  leur  consentement.  Ce  n'est  qu'après 
un  certain  âge  qu'ils  sont  autorisés  ,  par  les  lois 
civiles  j  à  leur  faire  des  sommations ,  qu'on  appelle 
respectueuses ,  pour  pouvoir  contracter  mariage , 
s'ils  n'y  consentaient  pas;  mais  si  les  parens  avoient 
de  bonnes  raisons  pour  refuser  leur  consentement , 
les  enfans  ne  se  rendroient-ils  pas  coupables  devant 
Dieu  y  en  agissant  contre  leur  avis  ?  De  combien  de 
péchés  ils  sont  ordinairement  la  cause  y  et  quelle 
source  de  chagrins  ils  se  creusent ,  en  manquant 
an  précepte  Père  et  mère  honoreras  l 

Il  ne  faut  rien  avancer  dans  le  contrat  de  ma- 
riage qui  ne  soit  exactement  vrai,  rîi  sur  le  bien  de 
l'une  ou  l'autre  des  parties  ?  ni  sur  leur  âge  }  leurs 
qualités  ?  leur  domicile. 
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Les  tans  de  mariage  doivent  être  publies  dans 
les  Paroisses  des  deux  parties  contractantes ,  c'est- 
i-dire  dans  celles  où  elles  habitent  à  demeure.  On 
ne  doit  rien  alléguer  dans  ces  publications  qui  soit 
contraire  à  la  vérité.  Les x  personnes  qui  en  enten- 
dent la  lecture  doivent  instruire  de  bonne  heure 
les  Pasteurs  de  ce  qu'il  leur  importe  de  découvrir  , 
quant  à  ce  qui  concerne  les  empêchemens  au  ma- 
riage publié  ,  et  quant  au  vrai  domicile  des  parties 
qui  veulent  contracter. 

Mais  puisqu'on  est  obligé  d'instruire  les  Curés 
Sur  ce  que  l'on  sait  être  un  obstaele  au  mariage  qui 
sl  été  publié ,  on  doit  connoître  quels  sont  les  em- 
pêchemens dirimans ,  c'est-à-dire  les  empêchement 
qu£  feroient  que  le  mariage  seroit  nul  7  si  on  se 
rù&rioit  sans  en  avoir  auparavant  obtenu  dispense. 

Les  principaux  empêchemens  dirimans  sont  là 
parenté)  elle  s'étend  jusqu'au  quatrième  degré.' 
—  U  alliance.  Qn  entend  par  alliance  la  liaison* 
d.'un  mari  avec  les  parensxde  sa  femme ,  et  d'une 
femme  avec  les  parens  de  son  mari  ;  elle  s'étend 
j  usqu'au  quatrième  degré.  —  ï*  alliance  spirituelle  y 
c'est-à-dire  celle  qu'on  a  contractée  avec  la  per- 
sonne qu'on  a  tenue  sur  les  fonts  de  Baptême ,  et 
avec  son  père  ojt  sa  mère.  Le  mariage  seroit  nul , 
si  on  le  contractait  sans'  en  avoir  obtenu  dispense 
dël'Évêque, 

Le  jour  de  la  célébration  du  mariage,  on  doit 
ne  rien  dire  ,  ne  rien  faire ,  ne  rien  souffrir  d'in- 
digne d'un  Chrétien  ;  on  ne  doit  point  oublier  qu'on 
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a  été  créé  pour  le  Ciel  ,,et  qu'il  n'y  a  point  de  temps 
où  il  ne  faille  faire  de  son  salut  sa  plus  importante 
affaire. 

Les  personnes  mariées  ont  de  grands  devoirs  à 
remplir  ;  dès  devoirs  l'une  envers  l'autre ,  et  des 
devoirs  envers  leurs  enfajis.  4 

Quant  aux  devoirs  de  l'une  envers  l'autre,  il  y 
en  â  deux  ;  le  premier  est  de  ne  point  blesser  la 
chasteté  conjugale.  Four  ne  la  point  blesser ,  il  faut 
écouter  et  suivre  les  avis  de  sa  conscience  :  si  l'on 
avoit  des  inquiétudes ,  il  ne  fàudroit  pas  s'étourdir , 
s'aveugler;  il  fàudroit  éclaircir  ses  doutes  auprès 
d'un  directeur  instruit*  Le  second  devoir  des  époux 
consiste  à  se  porter  mutuellement  à  prendre  les 
moyens  de  sauver  leur  aine. 

Le  mari  doit  prévenir  et  arrêter  les  égaremens 
de  sa  femme  avec  fermeté  ;  mais  il  doit  avoir  soin 
d'en  tempérer  la  rigueur  par  la  douceur  et  la  con- 
descendance. 

La  femme  doit  avoir  un  grand  zèle  pour  exciter 
son  mari  à  la  religion  ,  à  la  piété ,  k  la  pureté  des 
mœurs ,  par  une  complaisance  chrétienne ,  une 
patience  qui  ne  se  démente  point ,  des  avis  tendres 
et  de  bons  exemples.  Une  «femme  'qui  agit  ainsi  , 
et  prie  beaucoup  9  sanctifie  ordinairement  tôt  ou 
tard  son  mari,  quelque  déréglé  qu'il  soit.  Dans  les 
traverses  ?  les  revers  de  fortune  et  les  infirmités  , 
ils  doivent  se  consoler ,  se  fortifier  réciproquement 
par  de  saints  motifs. 

Quant  aux  devoirs  des  personnes  mariées  envers 
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leurs  enfaiis  ,  les  pères  et  mères  doivent  se  souvenir 
qu'ils  sont  plus  à  Dieu  qu'à  eux;  que  Dieu  ne  leur 
en  a  pas  cédé  la  propriété  ;  que  c'est  un  dépôt  pré- 
cieux dont  il  leur  demandera  compte  up  jour. 

Leurs  enfans  étant  composés  de  corps  et  d'ame , 
ils  leur  doivent  des  soins  corporels  et  spirituels. 
Malheur  aux  pères  et  mères  qui  ne  s'occupent  que 
de  leurs  corps  ,  et  qui  négligent  la  culture  de  leurs 
âmes  !    •  '  > 

Que  les  mères  combattent  de  bonne  heure  dans 
leurs  enfans  leurs  passions ,  dont  ils  apportent  avec 
eux  le  germe  ;  qu'elles  calment  leurs  premières 
agitations ,  mais  jamais  sans  fomenter  leurs  mau- 
vais penchans  ;  qu'elles  les  corrigent ,  lorsqu'ils  le 
méritent ,  mais  que  ce  ne  soii  pas  trop  sévèrement  y 
et  qu'elles  ne  montrent  jamais  alors  de  l'emporte- 
ment y  de  l'humeur  ;  qu'elles  aiment  leurs  enfans  , 
sans  les  gâter,  et  par  conséquent  elles  ne  doivent 
jamais  autoriser  leurs  fantaisies. 

Les  pères  et  mères  qui  ont  plusieurs  enfans 
doivent  les  aimer  tous  :  s'il  y  en  a  un  pojir  qui  ils 
sentent  de  la  prédilection ,  qu'ils  se  gardent  bien  de  la 
lui  manifester;  des  témoignages  d'un  amour  spécial 
exciteroient  dans  les  autres  la  passion  de  l'envie ,  et 
V  envie,  qu'ils  cpncevroient  auroit  peut-être  des 
suites  très-funestes. 

Les  enfans  ont  les  yeux  beaucoup  plus  attentifs 
à  considérer  les  actions  de  leurs  pères  et  mères  , 
que  leurs  oreilles  ne  sont  ouvertes  aux  instructions 
qu'ils  leur  donnent  3  ils  doivent  donc  extrêmement 


630'  EXPLICATION* 

craindre  de  causer  à  leurs  enfans  quelque  scandale  j 
ils  doivent  les  respecter,  ils  sont  tenus- de  leur 
donner  de  bons  exemples. 

Les  mères  font  un  grand  tort  à  leurs  enfans ,  en- 
core très-jeunes  ,  lorsqu'elles  les  abandonnent  a 
eux-mêmes ,  ou  qu'elles  en  confient  le  soin  à  des 
subalternes  qui  ne  sont  pas  solidemeht  vertueuses, 
ou  qui  n'ont  pas    assez  d'autorité  sur  eux  pour 
les  contenir*  Les  mères  Chrétiennes  qui  ont  vé- 
ritablement un  cœur  de  mère  ,  regardent  comme 
un  de  leurs   devoirs   les  plus  essentiels  ,  d'avoir 
v  continuellement  leurs  enfans  sous  leurs  yeux. 
Les  obligations    d'une   mère   se   multiplient  à 
proportion  que  leurs  lumières  et  leurs  sentimens, 
commencent  à  se  développer;  elle  doit  alors  leur 
apprendre  à  faire  le  signe  de  la  Croix  ,  à  réciter 
l'Oraison  Dominicale;  elle    doit  leur   faire   faire 
leurs  prières  matin  et  soir, leur  recommandant  tou- 
jours la  modestie  extérieure  qu'on  doit  avoir  lors- 
qu'on prie. 

Dès  l'âge  de  sept  à  huit  ans,  il  faut  leur  ap- 
prendre à  se  confesser ,  et  les  préparer  à  leur  pre- 
mière Confession  ;  cette  Cqpfession  a  souven  t  beau- 
coup d'influence  siir  celles  qu'ils  feront  dans  la  suite. 
Long-temps  avant  la  première  Communion'  d* 
leurs  enfans  ,  les  mères  doivent  leur  parler  du  bon- 
heur de  bien  faire  cette  action,  qui  est  la  plus 
grande  et  la  plus  importante  du  Christianisme. 
Dieu  donnera  beaucoup  d'onction  et  de  force  à  leurs 
paroles. 
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Mais  les  perdes  et  les  mères  ne  diront-ils  rien 
à  leurs  enfans  ?  ne  feront-ils  rien  pour  leur  salut , 
lorsqu'ils  auront  atteint  l'âge  où  des  passions  dan- 
gereuses commencent  à  se  faire  sentir ,  et  à  livrer 
quelquefois  de  terribles  assauts  ?  c'est  alors  qu'ils 
ont  besoin  de  beaucoup  de  prudence  et  de  grâces 
pour  se  bien  conduire  à  leur  égard;  c'est  alors 
qu'ils  doivent  craindre ,  veiller  et  prier  ;  c'est  alors  f 
qu'ils  doivent  redoubler  leurs  soins }  leurs  secours  , 
leurs  conseils.  Leur  sollicitude  devra  être  encore 
plu^s  grande-,  quand  il  s'agira -de  fixer  leur  sort, 
de  leur  donner  un  état, 

Les  devoirs  des  pères  et  mères  ne  finissent 
qu'à  leur  mort  :  à  quelque  âge  que  soient  par- 
venus leurs  enfans,  en  quelque  état  qu'ils  soient, 
ils  doivent  leur  représenter  leurs  obligations  quand 
ils  y  manquent  y  et  prendre  les  moyens  qui  sont 
en  leur  pouvoir  pour  les  porter  à  les  bien  remplir. 
L'union  du  mari  et  de  la  femme  qui  sont  d'ac- 
cord 9  pour  vivre  chrétiennement  et  se  sauver, 
est  également  approuvée  de  Dieu  et  des  hommes \ 
(Eccli.  2.5.) 

TRAITS    HISTORIQUES.      , 

Oept  jeunes  gens  épousèrent  successivement  Sara ,  fille  de  Raguel 
qui  étoit  l'un  des  principaux  de  la  ville  de  Rages  en  Médie.  Le 
Seigneur  permit  qu'ils  mourussent  tous  la  première  nuit  de  leurs 
noces.  Ce  fut  le  De'mon  qui  les  tua  ,  parce  qu'ils  avoient  banni 
Dieu  de  leur  cœur  et  de  leur  esprit",  lorsqu'ils  s'engagèrent  dan» 
le  mariage.  Ils  ne  pensoient  qu'à  satisfaire  la  plus  brutale  et  la 
plus  infâme  des  passions.  Le  Démon  a  un  grand  pouvoir  sur 
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ceux  qui  se-  conduisent  ainsi ,  disoît  l'Ange  Raphaël  à  Tobie. 
Les  jeunes  gens  chrétiens. qui  pensent  à  s'e'tablir  ne  s'y  déterminent 
que  sur  le  conseil  de  personnes  sages ,  et  ils  le  font  dans  la  crainte 
du  Seieneur,  parce  qu'ils  croyent  que  c'est  sa  volonté.  Le  jeune 
Tobie  peut  leur  être  proposé  pour  modèle;  Il  disoit  à  Dieu  :  «Vous 
»  savez  Seigneur ,  que  ce  n'est  point  pour  satisfaire  ma  passion 
»  que  îe  prends  Sara  pouf  être  ma  femme,  mais  dans  le  seul  désir 
»  de  laisser  des  enfans  par  lesquels  votre  Nom  soit  béni  dans  tous 
j>  les  siècles.  »  S'adressant  à  Sara,  il  lui  dit  :  «  Nous  sommes  les 
»  enfans  des  Saints,  et  nous  ne  devons  pas  nous  marier  comme 
»  les  païens  qui  ne  connoissent  point  Dieu.  »  Ils  prièrent  Dieu 
avec  instance. 

Les  ieunes  personnes  que  Dieu  destine  au  mariage  ont  un  bel 
exemple  dans  la  conduite  de  Sara ,  qui  fut  l'épouse  de  Tobie.  On 
voit  par  la  prière  qu'elle  adressa  à  Dieu ,  combien  son  cœur&oit 
dégagé  de  toute  passion .  Elle  lui  disoit  :  «  Vous  savez ,  Seigneur , 
»  que  je  n'ai  point  désiré  un  mari ,  et  que  j'ai  conservé  mon 
»  ame  pure  de  tout  mauvais  désir.  Je  ne  me  suià  jamais  mêlée 
»  avec  les  personnes  qui  aiment  les  vains  plaisirs  ,  et  je  n'ai  ja- 
»  mais  eu  aucun  commerce  avec  celles  qui  se  conduisent  avec  lé- 
»  gèreté.  Si  j'ai  consenti  à. recevoir  un  mari,  je  l'ai  fait  dans 
»  votre  crainte ,  et  non  pour  suivre  ma  passion.  » 

La  mère  du  grand  Augustin  peut  servir  d'exemple  aux  per- 
sonnes mariées.  Patrice ,  qu'elle  épousa  ,  étoit  païen  ,  et  se  livrait 
à  l'impétuosité  de  ses  fassions.  Son  grand  soin  fut  de  le  gagner 
à  Dieu.  Elle  y  travailla  par  sa  soumission ,  sa  douceur ,  sa  pa- 
tience. Elle  étoit  très-attentive  à  ne  point  lui  faire  de  vifs  repro- 
ches. Elle  ne  se  plaignoit  jamais  de  lui.  Elle  cachoit  ses  défauts  à 
tous  ceux  qui  la  fréquentoient.  Monique  f  par  cette  conduite 
vraiment  chrétienne,  gagna  le  cœur  de  son  époux  j  il  J'estima , 
l'admira  ,  et  la  respecta.  Elle  adressoit  souvent  pour  lui  au  Sei- 
gneur d'ardentes  prières  ,  et  elles  furent  enfin  exaucées.  Patrice 
se  laissa  instruire  et  se  convertit.  Il  reçut  le  Baptême ,  et  dès-lors 
il  fut  pur  ,  chaste ,  doux  et  digne  d'avoir  Monique  pour  épouse. 
-1  Monique  étoit  un  ange  de  paix  qui  cherchoit  à  la  mettre  par- 
tout. Lorsque  des  femmes  se  plaignoient  devant  elle  des  dérégîe- 
mens  et  des  emportemens  de  leurs  maris ,  elle  leur  disoit  en  sou- 
riant: Prenez-vous-en  à  votre  langue;  appartient-il  à  des 
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servantes  de  tenir  tête  à  leurs  maîtres  ?  —  Aussi  tendre  mère 
qu'elle  étoit  bonne  épouse,  quels  soins  n'apporta-t-elle  pas  à  élever 
chrétiennement  ses  enfans  !  Malgré  ses  sages  avis ,  AuguUin  ,  son 
fils ,  s'égara  ;  Monique  ne  resséntit-élle  pas  les  douleurs  de  l'en- 
fantement tout  le  temps  qu'il  vécut  dans  le  désordre.  Ce  furent 
les  larmes  qu'elle  répandit  et  les  prières  qu'elle  fit  pour  lui ,  qui 
obtinrent  sa  conversion.  Sa  conversion  fut  si  parfaite ,  qu'il  ré- 
pondit fidèlement  à  la  grâce,  et  devint  un  très-grand  Saint,  qui 
est  élevé  dans  le  Ciel,  avec  Monique,  à  un  haut  degré  de  gloire. 

Je  puis  terminer  cette  Explication  du  Ca- 
téchisme ,  par  ces  paroles  de  Saint-Paul  à 
Timothée: 

Hcec  doce  et  exhortare.  Si  quis  aliter 
docet  y  et  non  acquiescit  sanis  sermonibus 
JDomini  nostri  Jesu-Christi,  et  ei  quœ  secùn- 
diim  pietatem  ,  est  doctrince ,  superbus  est , 
nihil  sciensf  (  i.  Tim.  6.  2.) 

«  Enseignez  cette  Doctrine  a  ceux  qui  ne 
»  la  savent  pas ,  et  exhortez  ceux  qui  en  sont 
*  instruits  k  la  pratiquer.  Si  quelqu'un  en- 
»  seigne  une  Doctrine  contraire ,  et  ne  se 
»  rend  pas  aux  salutaires  instructions  de 
»  notre  Seigneur  Jésus-Christ  <jui  renferment 
»  des  règles  si  conformes  k  la  véritable  piété, 
»  c'est  un  orgueilleux  qui  est  un  ignorant , 
»  il  n'a  pas  les  premières  teintures  de  la 
»  science  qu'il  lui  importe  le  plus  d'avoir,  » 
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